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CHAPITRE DOUZIÈME 


VACANCE DE L'AMBASSADE FRANÇAISE À ROME: L'ABBÉ DE BOURLEMONT, 
CHARGÉ D'AFFAIRES. — GALLICANISME ET JANSÉNISME. sUIx 1665 


À Juin 1668. 


Ia faction française à Rome, après le départ de Grôquy : le cardinal Alévbrandini, — Bourie- 
mont chargé des afires du roi. — Janeénieme : les doux brefs du 16 décembre 1664 et Ia 








ments croisants de Ia couroune sur le pouruie du pape et der éréquer, 
même en. matière de foi. Entraves apportées au ministère des monces. Défense aux érèques de 
rsrunmaitre aucune bulle que par ordro du rl. Censure prononcée en Sorbonne eonire les 
ibéolugiens qui souteanent l'infailibilité du pape (Amatrar Guimenius). Bulle Cum ad aures 
ame celte censure, 23 join 4685 : elle est frappée d'un appel somme d'ahos. Graces 
divisions dans le Farlement comme dans la Sorbonne, Kéquisitaire vclent de l'avocat géné 
ral Talea: arrêt du 99 juillet. La royauté veut dominer le snint-sièyo comme elle domi 
Aÿj en Fait le Parlement, les éviques et La Sorbonne, Modération de Rome : si 1n Sorbe 
héclare qu'elle n'a voulu qae se défeouro de la note d'hérbse, saus condamner l'opinion con. 
are, le pape s'en contentera : elle refuse, Prétentions du roi soutenues à Kome par l'abbé 
die Hourlemont et le cardinal de Rels, En France, lutte du monce Koborti contre Liunne. La 
à Rome une rétractation de Là bulle et une capitlation entre 
le pape et la Sorbonne, Le cardinal de Keta a l'audience Alexandre VI, 24 octobre 1665. — 
nétuiles tardives que donne aux évêques le pallicanisme parlementaire el royal. Prote. 
tations et remontrances de l'Ansemblee du clergé de 1665-1666 contre le réquisioirs de Ta- 
Lu, — contee l'arrèt du 2 juillet; — contre les règlements des Grands Jours d'Auvergne, el 
ponses alarmantes de Louis XIV. La couronne prépare déjà von entreprise de le rogale 
rosfercaces nur ce eujet entre bee députés du clergé et le chancelier, Le roi Mit de ral 
pur no temps les progrès du gallicanisme ; défense à Ia Sorboune de faire murun ncle no 
sean contre Rome; défense au Parlement de donner suite à l'arntt du 20 juillet. — 
Louis XIV, dans l'intérêt des politique extérieure, cherche À diimuler son inimi 
canine Rome : aveux qu'il fit dant ses Afénoires, Sa donne comme le protecteur des États 
romains euntre es Boites anglaises : sa parle démentie par les documents les plus authen- 
vues, Consioire du 41 janv Hol 
contre les Anglais ne s'étende pas à toute l'Europe. — Cansistuire du 15 février 1565 
motion de candiaaus, qui ne coisrend pas le due alé Mere : frritalinn de Louis XIV. — 
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Ilavait été décidé qu'aussilôt après le départ de Créquy 
l'abbé de Bourlemont prendrait la direction des affaires de 
France et cortespondrait directement avec le roi (1). Il était 
pourtant nécessaire d'avoir auprès du pape un ministre d’un 
raog plus considérable, si l'on voulait sérieusement rétablir des 
rapports de sympathie et confiance avec le chef de l’Église et 
la majorité du sacré collège. Non pas qu'il y eût à redouter 
pour les intérèls nationaux une influence rivale de la nôtre; 
quoi que püt dire Louis XIV, Alexandre VII tenait la balance 
égale entre les princes catholiques. Maisil y avait des ferments 
trop visibles de discorde entre la royauté française et le pontife 
romain. La première de ces puissances venait d'attaquer 
l'autre sur le domaine lemporel : elle allait soulever un con- 
fit plus gravo dans les régions spirituelles. En quel état le 
due de Créquy laissait-il le parti de son maître, à Rome? Pour 
une pension de quinze mille livres, le cardinal Baccio Aldo- 
brandini venait de mettre sur sa porte les armes de France, 
après avoir informé lui-même le souverain pontife qu'il en- 
trait dans la faction du roi, et Louis XIV avait assuré ce pré- 









imulait pas les dangers de pareils 
traités, Il ne voulait pas qu'on prit le roi au mot et il écrivait 
à Créquy (3) : « Si le cardinal Aldobrandini acceple…. el que 
l'affaire du cardinal Ursin s’accommode, je vois que notre 
factlon sera plus forte dans le prochain conclave qu'elle ne l'a 
été de longtemps, et particulièrement si M. de Mercœur se 
Lrouve alors cardinal, auquel cas nous yen aurons neuf(4}; mais 
la question est que chacun d'eux veuille servir fidèlement le 
roi. À dire vrai, je ne l'espère pas beaucoup; car, quand ils 
sont uns fois enfermés, commeles négociations sont secrètes: 
et qu'ils ont le préterte de la conscience, qu'ils croient encore 











(4) Lionne à Bourlemout, IT avril 1665, Rome, 168. 

(2) Créquy à Lionne, 8 juillet 1664. fume, 160. — 3 septembre, Rome, 161. 
— Le roi au cardinal Aldobrandini, 3 décembre. Rome, 162. 

(8) 24 octobre 1664. Rome, 161 

(4) Antoine Barberini, d'Ente, M 
Aldobrandini et Mercaur, 








jalchini, Mancini, Retz, Grimaldi, Oraino, 
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Re pouvoir jamais manquer d'autres excuses et rejeler la fauté 
sur leurs envieux, chacun en son particulier a son pape en 
tète et y dirige toute sa conduite. J'en parle comme savant, 
pour l'avoir épronvé moi-même au dernier conclave, où, entre 
autre choses, je ne pus jamais obliger le cardinal Ursin à me 
donner un contre-seing pour m'assurer qu'il donnait son vœu 
à Sacchelli, et ii estcertain qu'il ne le lui donnait jamais parce 
que le grand duc, à qui il est dévoué quasi plus qu'il ne l'est 
à soi-même, lui faisait l'exclusion... » Aldobrandini était 
mort presque aussitôt el n'avait pas élé remplacé dans le 
parti. Les intérêts do l'Église de France n'avaient done pour 
défenseurs spéciaux que des Italiens choisis par le roi: Man- 
sans crédit ni talent, Antoine Barberini, aussi suspect à 
Saint-Germain qu'à Rome; Grimaldi, qui ne se mêlait plus 
d'intrigues, et s'occupait uniquement de son diocèse ; Maidal- 
€hini, qui continuait sa vie désordonnée ; Orsino, méprisé par- 
lout et que l'on s’aliénait maladroitement, en lui resliluant 
#a pension sans lui rendre la comprotection de France ; d'Este, 
que sa conduite pendant le démélé des Corses avait achevé 
de ruiner dans l'opinion publique, et un seul Français, Relz, 
qui n'avait plus d'évéché! Lionne étail trop habile pour ne pas 
sentir qu'il eût été préférable de concilier au roi le sacré col- 
Iège par de bienveillants procédés. On a remarqué lo change- 
ment de son aiLitude envers le cardinal Imperiale, qu'il avait 
longtemps méconnu; mais, malgré les ordres répétés du rc 
Créquy n'avait rien fait pour regagner l'amitié de co prélat, 
dont on disait, à Farnèse même, qu'il était revenu de Fontai- 
nebleau « avec un cœur tout français (1). » Les indépendants 
avaient appris avec joie les sympathios conquises en France 
par leur collègue (2). Un autre membre de l'Escadron, lecardi- 
nal Azzolino, désirait vivement, avec la majorité du collège, 




















(1) La Buisaibre à Lioue, 92 décembre 1664. Rome, 162. — « Je érois que 
M. l'ambassadeur est fâché de n'avoir pas fait amitié avec le cardinal Imperiale, 
Lequel est assurément fort galant homme et une des plus fortes Létes de tout 
le sollège, et il est certain que M. l'ambassadeur a été fort mal conseillé 
d'avoir voulu prendre la voie du cardinal Pallaicino pour l'arcomodement 
du cardinal Azzolino. Il n'y a que ledit Imperiale qui puisse faire cela. » {1e 
même au même, 24 mars 1563. Rome, 168.) 

(2) Créquy au roi, 16 septembre 1664, ome, 161. 
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qu'une meilleure intelligence régnät entre Louis XIV et 
Alexandre VIl: toutenlui gardantrancune de safidélité an pape, 
le roi cherchait à renouer des rapports avec ce cardinal el, pour 
employer le style exigé par la dignité royale. à lui « rendre ses 
bonnes grâces, » lorsque Créquy lui fit l'affront public que nous 
avonsraconté. Les premiers ordres donnés à Buurlemont furent 
de procurer l'accommodement avec la reine de Suède et le cardi- 
nal Azzolino, et de se concerter, dans cette vue avec le cardinal 
Imperiale (4). Des ouvertures de paix, faites avec sincérité, 
avec un juste respect des droits du saint-siège, auraient été 
accueillies avec gratitude par tous les Romains, et l'observa- 
tion suivante que l'intelligent la Buissière adressait à Lionne, 
contenait, sous une forme exagérée, une grande part de vérité : 
« Si le premier ambassadeur que le roi enverra ici avait les 
qualités de M. le maréchal de Gramont{2)et qu'il eût des secré- 
laires sages, fidèles et gens d'affaires, l'on ferait, malgré 
l'Espagnol el toute sa faction, un pape français; car les esprits 
sont si fort disposés à prendre notre parti, qu'il ne faudrait 
plus qu'un peu de douceur et de courtoisie pour avoir tout le 
monde, à l'exemple du cardinai Aldobrandini (3). 
Malheureusement les pensées de justice et d'union ne firent 
que traverser l'esprit de Lionne et du roi : leur politique de 
défiance el d'antagonisme reprit son cours, et ils avaient, en 
Bourlemont, un auxiliaire trop bien disposé à les seconder, 
Nous apprenons cependant de cet abbé lui-même que, lorsqu'il 
sollicita sa première audience, en verlu de ses nouveaux pou- 
voirs, elle lui fut accordée avec empressement et qu’Alexan- 
dre VII l'accueillit, comme si la personne du négociateur de 
Pise lui fût devenue agréable (4). L'ambassadeur lui avail 
laissé un mémoire des affaires pendantes entre les deux cours. 














(1) Liooue à Bourlemont, 17 avril el 12 juiu 1665. Home, 168 et 169. 
@) Ce jugement sur le maréchal de Gramont rappellera certainement au 

lecteur les conversations de ce maréchal asec Lioune, racontées par Tonti. 

Mais la cour ne pensait pas à un si bou choix. Nous savons par le cnrdiual 

de Retz et par la Buissiére qu'elle avait jelé les yeux sur le due de Vitry : 

« Ou dit qu'il a beaucoup d'esprit, mais qu'il est for! délauché el qu'il n'est 

Jus propre pour ee pays. » (La Buissière à Lions, 3 avril 1065. Rome, 168.) 
(3) A Livune, 1 uuvembre 1664. Home, 162 
UE) & el 9 juin 1665. Rome, 160. 
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C'étaient : les indults des nouvelles conquêtes, dont une par- 
lie était déjà obtenue, mais dont l'avidité royale ne se con- 
tentait pas encore (1): la suppression des due corone: les bulles 
de Reims pour le cardinal Antoine; de Cluni pour le cardinal 
d'Este; d'Orange pour Fabri; d'Aumale pour Benedetti, etc. 
Le pape persislait à refuser ces dérogations aux lois canoni- 
ques el aux prérogatives du saint-siège, et il attendait qu'on 
lémoignat une sincère résolution de ne pas faire tourner au 
désavantage de l'Église les grâces qu'on lui demandait. Mais 
dès qu'une requête royale regardait les intérêts de la foi en 
France, le souverain pontife l'accueillait favorablement et 
sans délai (2). Ainsi, les évêques français reconnurent, à la 
fin de l'année 1664, qu'ils ne triompheraient jamais du jansé- 
nisme sans une nouvelle intervention du saint-siège, Jus- 
qu'alors ils communiquaient avec le pape soit directement, 
soit par l'entremise du roi; mais peu à peu Louis XIV éleva 
au rang des maximes d'État la défense d'aller ou mème d'é- 
crire à Rome sans sa permission, qui fut très rarement accor- 
dée. Les jansénistes qui refusaient de signer le formulaire ne 
donnaient pas tous la mème raison : les évêques s'en défen- 
daient parce qu'il émanait d’autres évêques dont le pouvoir 
ne s’étendait pas au delà de leurs propres diocèses; les autres 
disaient que le saint-siège n’en avait pas ordonné la signature 
« clairement ni expressément » : en conséquence Créquy avait 
demandé au pape soit d'approuver le formulaire des prélats 
français, soit d'en décréter un autre, dont l'autorité royale 
procurcrait la souscription (3). Dès le 16 décembre 1664, 
Alexandre VII écrivit deux brefs : l’un aux évèques de France 
pour leur ordonner de signer et de faire signer un formulaire 


ï, Louis XIV fut fort mécontent que l'indult des Trois-Évächés ne lui 
dounât pas la nomination aux abbayes : il était prêt à le refuser. En rewer- 
ciant le pape, il lui dit qu'il voulait bien attribuer l'omission des abbayes à un 
oubli du rédacteur de l'iudult! (Le roi au pape, 31 décembre 1664. Rome, 162.) 

(2) « Le P. Anaat a assuré Sa Majesté que le pape est déjà disposé à faire ce 
qu'elle vous donne ordre de lui demander, dès que vous lui en ferez l'instance 
en son nom. Aiusi, vous ne devez pas craindre les mêmes difficultés et lou- 
gueurs que vous éprouvez en toute autre matière, d'autant plus que voire 
cour y à plus d'interët que nous. » (Lionue à Créquy, {4 novembre 1664 
Home, 162) 

(8) 24 novembre 166$. Rome, 162. 
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rédigé à Rome; l'autre à Louis X{V, pout l'avertir de sa dé- 
cision. Mais le gallicanisme, que ce pape appelait si justement 
le complice de l'hérésie (1), veillait sans telache pout paret 
tons les coups portés au jansénisme; el les prétentions de la 
couronne oblinrent déjà de l'archevêque de Paris, Hardouin de 
Péréfixe, et du P. Annat, confesseur du roi, l'approbation et 
l'appui que leur donnèrent ensuite plus ouvertement le P. de la 
Chaize et l'archevêque Harlay de Champvallon : « Sa Majesté 
fit examiner le premier bref par l'archevêque de Paris et le 
P. Anvat, qui, après plusieurs négociations avec le nonce, ju- 
gèrent à propos de demander à Sa Sainteté qu'il lui plût, en 
premier lieu, rédiger ce qui était contenu dans ce bref en 
forme de constitution ou bulle sous le plomb, a/r qu'on la ft 
enregistrer dans drs parlements; en second lieu, spécifier ut 
temps de trois mois depuis la notification de Ir bulle, dans le: 
quel les archevèques et évêques fussent Lenns de la signer, Sa 
Majesté se chargeant de fairc faire cette notification par les 
agents du clergé, pour éviter que le nonce n'eut quelque emploi 
en France qui emportdt juridiction, el enfin n'y point mettre 
celle menace d'interdiction, de peur que les évèques de France 
ne se formalisassent que l'on punit ainsi leurs confrères sans 
forme de procès. Le roi or ‘lonna au duc de Créquy de solliciter 
cette bulle (2). » Un voit ici prendre corps celle doctrine fu- 
neste, qui réduisnit le saint-siège à une juridiction abstraite el 
transférait à la couronne la suprématie réelle et effective. Le 
nonce ne devait plus être que l'agent d'un souverain temporel 
et non le ministre du ponlife romain (3). Celui-ci n'avait plus 
le droit de communiquer directemont par les voies canoniques 

















(4) « Ha sempre stimate le immunità della chiesa gallicana compagne dell 
heresia. » (Relezione de Besadonna, 1684 — Hetrzioni, ?, 11, p. 273.) 

(2) « Histoire des négociations des ministres du roi à la cour de Rome de- 
puis l'eunée 1664 jusqu'à prisent.… (1691). composé» sous les ordres de 
Mur de Gruissy, ministre et sécrétaire d'État, sur les registres de la sncrétal- 
rerie d'État, » par M. de Saint-Prèt, garde du dépôt des Archives (8 volumes 
manuscrits, raugés sous les numéros 25 à 59 du fonda Rome, Papiers el dou. 
ments). Nous citérous souvent cette amlyse exacte des correspondances r0n- 
srvées aux Archives du miuistère des Affaires étrangères. — Lionne à Qté 
quy, 95 janvier 1565. Rome, 

(8j « Lui qui n'est qu'anbakendeur du pape, comme prince temporel. atiprè 
du roi. » (Réquisitoire de Deuis Talun, le at, Ne 8394. 
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avecles évêques dé France, mête en matière pufemenl épiri- 
tuelle. Oh exigeait de lui des bulles qti ne devenaient obliga- 
toires pour les Français que si elles obletaient lo visa du roi 
et des tribunaux séculiers. Alexandre VII, pleii de condes- 
cendance, envoya, le 18 février 4665, une constitution datée 
du 43, que le roi fit enregistrer en lit de justice, lé 29 ävtil 
suivant; mais une allocution du premier président Lamoignoh 
el un réquisiloire de l'avocat général Talon révélèrent les 
nouveaux dangers qui menaçaient l'attorité pontificale, et qui 
allaient rendre à peu près stériles ses derniers efforts contre 
le jansénisme (4). Le nonce Roberli avait fall imprimet el 
publier en France la nouvelle éohstilution et l'avait « sous: 
crite comme pat collation », dit Lionne (2), en qualité de mi- 
nistre du pape « ad christfanissimum Fräntorunt régelh él 
Galliarum regna. » Aussitôt « le procureur général, étant 
entré au Parlement, représenta que le nonce ne pouvait faite 
expédier en Fränte aucun acle authentique dé cette 'naluïé; 
que la bulle ne pouvait jamais paraître sans la déclaration du 
roi, qui lui donnait toute sa force; qu'il avail omis le qualité 
de roi de Navarre el qu'il avait ajouté ec Galliarum regra, 
comme si nous élions en Pologne et qu'il eùt dit le roi es la 
république. La cour, par son arrêtdu 6 mai (3), ordonna la sup: 
pression de cet imprimé et le châtiment de l'imprimeur. Le 
nonce n'ayant pas laissé d'envoyer cette bulle, en cet état, aux 
archevèques et évêques du royaume, le Parlement donna, le 


(: Le premier président, après avoir reconnu, en termes équivoques, « que 
la bulle était devenue légitime parce qu'elle était nécessaire », ajouta que le 
Parlement « saurait, sous lautoriti de S. M. en empécher les consiquencet el 
conserver les droits et libertés de l'Église galliane. » Talon qualife le junté- 
nisme d'hérésle; mais « mals il parla eu même temps contre les entreprises 
de la cour de Rome, contre les privilèges des religieux, contre les vœux qui 
se faaient devant vingt-cinq ans... Chacnn parut être fort mal satisfait de ct 
diseours. Plusieurs murmuraient contre, et l'on Et paraltre de l'ipalience 
quil fait. Enfin, 11 seandalisa toute l'assemblée, n'ayant rien dit du sujet, 
brateoup de choses éloignées et offensautes contre le pape et tous les ordres 
du royaume. » En sortant du Parlement, le roi « alla dluer à Versailles, où 
sa maitresse se devait reudre de Satut-Gerinaiu. » (Ulivier d'Urwesson, Journal, 
LU p. 48. 

(2; À Bourlemont, 5 mal. 

(3} Areb. nat, NM 8304 
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23 juin (4), un second arrêt par lequel, entre autres choses, 
il ft défense « aux archevéques et évêques de recevoir aucunes 
bulles que par les ordres du roi (2). » 

La suprémalie papale ne fut pas contestée seulement par 
des magistrats séculiers. Un corps ecclésiastique, la Sorbonne, 
où par les intrigues des jansénistes et par l'influence des mi- 
aistres du roi, les malintentionnés devenaient plus nombreux 
etplus hardis(3), avait, en condamnant justement certaines pro- 
positions morales de l'Amadæns Guimenius, censuré, au mois 
de février 1663, les théologiens qui professent L'infailli bilité du 
pontife romain [4). Si le pape n'est pas infaillible, lesnovaleurs 
n'étaient pas plus obligés d'obéir à la bulle du 45 février 4665 
qu'aux précédentes. Aussi, dès que cette décision fut connue 
à Rome, Alexandre VII s'en plaignit au roi (5), qui avait déjà 








() « I y a depuis deux jours un nouvel arrèt du Parlement contre M. Le 
noue, qué ne s'esl pas corrigé aur Le premier, ayant fait une entreprise nou- 
velle de faire imprimer une seconde fois la bulle du pape sus la décration 
du roi qu'elle doit accompagner, et de l'attester avec la qualité qu'il prend 
de Nunlius apostolieur ad chrittianissimum Francorum regem, sans parler de 
la Navarre, et per Franciæ regna;.…. el, qui pis est, de l'evoir adremée de 
sou autorité particalière à MM. nos prélats contre l'usage et contre l'inten- 
tion du roi que je lui avais plusieurs fois signifiée avant qu'il s'embarquät à 
faire de nouveau ce méchant pes. » (Lionne à Bourlemont, 3 juillet 1665. 
Rome, 410.) 

(2) Arch. nat, X'+ 8994. — « Vous avez fort bien répondu à ceux qui trou- 
vaient à redire que mon Parlement eût défendu aux archeviques et érêques 
de mon royaume de rerevoir aueune bulle que par mes ordres, et il eat certain 
que la plupart des fautes que fait la cour de Rome vient du princiye de 
l'ignorance de nos marimet el des mœurs de cet État. » (Le roi à Bouriemont, 
28 août 1665, Rome, 470.) 

3) Louis XVI mettait dès lors au service des rébellions gallicanes toutes 
les forces de la puissance civile qui, suivant la constitution fondamentale des 
Pas chrétiens, devait seulement protéger les libertés ecclésiastiques, il faus- 
sait ainsi tous les ressorts de l'État et préparait la destruction comœune de 
l'Eglise et de la monarchie en Frauce : « Ou prend de dela, écrivait Lionne, 
une mauvaise voie de réduire la Sorbonne à leurs volontés, et elle ne fera 
qu'aigrir davantage les choses. Quaud les docteurs de la Facalté demanderont 
des grâces au pape. il est toujours libre à S. 8. de lee accorder ou refuser, 
aussi bien qu'à tous autres; mais, à l'égard des bénéficer, le nihil transeat 
mis eu daterie tiendra lieu ici de provisions et de buller, et ils ca épargneront 
les frais. » (A Bourlemout, $ mai 1663. Rome, 16%.) — Cest tout simplement la 
soustraction du patrimoine eccléviastique à l'autorité de l'Église, en atteu- 
dant la sécalarisation, puis la eanfiscation défini 

Q) Gonctusions de la Faculté de shéologis. Arc. uat,, M 253, fo. 11 

- Nuntius apostolieus, nomiue nostro, referet Majestali Tue quam 
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imposé la Déclaration de 1663 à la Faculté de théologie, 
Lionne écrivit à Bourlemont : « Le nonce se donne bien 
de la peine inutilement et hors de toute raison sur une censure 
qu'a faite la Sorbonne d'une opinion qui déclarait hérétiques 
cenx qui ne suivent pas l'infaillibilité du pape. Si on vous parle 
de delà, soutenez fortement ce qu'a fait la Faculté de Paris en 
demandant à ceux qui vous en parleront si elle pouvait, pour 
Le caprice du nonce, abandonner l'opinion de tout ce royaume 
et même se laisser déclarer hérétique sans dire mot. Car la 
proposition était : Ad fidem pertinet credere papalem infal- 
libilitatem tam in rebus fidei quam circa bonos mores, quia 
Ecclesia errare non potest, ergo nec ejus caput ; et la Sorbonne 
a dit simplement : Doctrina his propositionibus contenta et 
illata est /a/sa, temeraria, libertatibus Ecclesiæ gallicanæ con- 
traria et doctoribus orthodozis contumeliosa (1). » Le ministre 
eut ordre de faire à Roberti la déclaration suivante (2) : « Le roi 
ayant fait examiner les censures faites par la Faculté de théo- 
logie de Paris, qui ont donné lieu au bref que notre saint père le 
pape a écrit à Sa Majesté en date du 6 avril dernier, par ceux de 
ses principaux officiers en qui elle a le plus de confiance sur 
semblables matières, ils ont tous unanimement représenté à Sa 
Majesté que la Faculté n'a rien fait de nouveau en cette affaire 
et qui ne soil entièrement conforme à ce qui a toujours été 
pratiqué en ce royaume, et qu’ainsi Sa Majesté ne doit y ap- 
porter par son autorilé aucune altération. » Le lendemain, 
Louis XIV répondit sèchement au pape : « Très saint père, 
nous avons reçu le bref que Votre Sainteté nous a écrit au 
sujet de certaines censures de la Faculté de théologie de Pari: 
et, comme nous avons fait savoir au sieur archevêque de 














gravi sensu doloris ex censuris theologorum Sorboux poutificius animus af- 
idio quantum maxime poterit a te petet ut auctoritate re- 
vocentur. Quod profecto speramus 

apostolie svdi lam adversns et 
ja reguo et academif suû tolerare nou poterit; cumque præsertim 
in reprimeudà jausenistarum hæresi tam enituerit, nolet eam omnem gloriam 
et labores tantos irritos cadere et vel ipso tempore quo pestiferi errores 
confodigatur, ete. » (6 avril 1665. Rome, 163.) 

(4) 26 mai 1665. Rome, 169. 

(2) « Ce que j'ai dit au nonce de la part du roi. » (28 mai 1665. Rome, 469. 










Google 


10 CHAPITRE DOUZIÈME 


Tarse, nonce de Votre Saiuteté, {es raisons qui nous ont té 
le moyen, en ce rencontre, de pouvoir complaire à Votre Sain- 
telé, comme nous avons un très grand désir de le faire en 
toutes occurrences, nous nous remettons au comple que ledit 
sieut nonce lui en rendra. Nous la supplions cependant d'être 
bien persuadée qu’il ne se peut rien ajouter à la dévotion et 
énéralion que nous avons, comme fils aîné de l'Église, envers 
le saint-siège apostolique et la personne sacrée de Votre Béa- 
titude, et que nous souhaitons avec passion d'avoir de plus en 
plus de fréquentes occasions de lui donner des preuves effec- 
tives et considérables de cette vérité; après quoi. il ne nous 
reste qu'à porter nos vœux à la bonté divine à ce qu'il lui plaise 
conserver longues années Votre Sainleté pour le bon régime 
de notre mère sainte Église (4). » 

Cette lettre était suivie de près par un avis menaçant que 
le cardinal Albizzi était chargé de faire parvenir jusqu'au sou- 
verain pontife. Lionne écrivit à Bourlemont : « Sa Majesté 
désire que vous témoigniez de sa part à M. le cardinal Albizzi 
qu'elle est surprise d'apprendre par toutes les lettres de Rome 
que Son Éminence est le plus échaulfé de tous MM. les cardi- 
riaux à épouser les passions des Jésuites contre la Sorbonne, 
ayant de continuelles conférences là-dessus avec le P. Fabri(2). 
Vous pourrez y ojouter comme de vous que l'on ne connait 
pas bien à Rome nos usages el nos anciennes maximes ; que 
le pas qu'ils semblent vouloir faire est bien délicat: que Son 
Éminence pourrait s'y abuser parce qu'il pourra produire de 
très grands inconvénients pat les suiles, étant indubitable que 
les Parlements, qui embrasseront la eause de la Sorbonne, ne 
demeureront pas sans parer et sans riposler (3). » 

Ainsi se préparait un conflit bien plus grave que Wous les 


(4) 29 mai 1665, Rome, 168. 

(2) Le cardiual Albizal est très noimé contre la Sorbonne, et fort radouci 
sur le gouvernement de ee pape. On diralt que, depuis la mort de son fls, Al 
pense au pontifict. (Bourlemant à Lioune, 30 Juin 1665. Rome, 169.) — Nous 
avons dit plus haut qu'il aval été marié avaut d'entrer dans les ordres. — 
« Ce enrdinal veut tenir autant qu'il peut de tous les côtés, et en même temps 
il a intelligence en Frauee, en Allensgue, en Espagne, en Portugal et en fi. 
verses parties de l'Italie. » (Bourlemont au roi, 44 juillet 1665. Home, 410.) 

(8) 49 Juin 4895. Rome, 169. 
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précédents, puisqu'il mettait en question l'autorité mème qui 
a le droit de constater l’hérésie et de la condamner. S'il était 
odieux de réclamer pour la France le privilège de créer des 
dogmes particuliers, il était absurde qu'un simple corps de 
théologiens, comme la Sorbonne, qui devait son existence aux 
potlifes romains et qu’un mot de leur bouche pouvait anéantir, 
s'arrogeät le droit de définir leurs pouvoirs. Qu'elle donnat des 
consultations sur des thèses de doctrine et de morale, c'était 
sa destination, qu'elle n'a pas toujours remplie à son honneur: 
mais il était intolérable qu'elle prétendit régler les attributions 
du vicaire de Jésus-Christ. Aussi Alexandre laissa-t-il voir sa 
douleur à Bourlemont: 1l exprime, dit l'abbé, la crainte que 
Sa Majesté ne soit entourée de mauvais conseillers, jansénistes 
et peu afectionnés au saint-siège. Il me charge « de représen- 
ter le plus efficacement que je pourrais au roi que le plus grand 
offlce que Sa Majesté lui pouvait faire el la chose qu'il estime- 
rait plus que la vie serait de faire révoquer la censure de la 
Sorbonne,.… celle mauvaise doctrine ne tendant qu'à le faire 
passer en France comme s'il n'était qu'évêque de Rome, el rui 
nant la hiérarchie ecclésiastique (1). Le cardinal Chigi m'a 
répété « qu'il n'y a rien qui soit tant à cœur au pape que cela, 
y allant de sa dignité et de son pouvoir, lequel étant remis en 
doute par la faillibilité, Votre Majesté en recevrait du préjudice 
dedans les pieux desseins qu'elle a si chrétiennement entrepris 
d'extirper le jansénisme de ses États, vu que les bulles et cons- 
titutions que l'on a failes contre eux à l'instance de Votre Ma- 
jesté seraient de nul effet (2). » 

C'est précisément sur ces entrefailes que la cour pontificale 
vit reparaître un personnage, qui n'avait jamais été mêlé qu'à 
des événements désastreux pour l'Église comme pour l'État. 
Lorsque le cardinal de Retz avait fait sa soumission, au com- 
mencement de 4662, le roi lui avait signifié qu'il résiderail à 
Rome; mais ce traité n'élail exécutoire qu'après l'installation 
d'un nouvel archevèque. L’aflaire des Corses ayant retardé 





(4) Bourlewont à Lionne, 9 julu 4663. Mume, 161 
(1 Bourlemoët au rol, 6 juiu 1605. Mome, 161. 
sait l'histoire du janséuisme jusqu'à la lu du rès 

out le sm siècle, 
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l'expédition des bulles de M. de Péréfixe, le cardinal n'avait 
été admis devant le roi qu'après la paix de Pise. Le procès de 
Foucquet, qui allait venir à l'audience et qui se termina seule- 
ment le 20 décembre 1664, réveillait Lrop de souvenirs de la 
Fronde pour que Relz fût autorisé à quitter sa rotraite de 
Commercy. Quelques mois plus tard, il lui fut brusquemment 
enjoint de se rendre à Rome, sans titre nouveau, sans pouvoirs, 
sans instructions, sans lettres de créance, sans chiffre. Et, 
pour que personne ne eràl à un relour de faveur, Louis XIV, 
qu'il vit en passant, lui fit un accueil sévère; les ministres 
Colbert et le Tellier le traitèrent sans respect ni politesse, et 
on ne lui dit pas un mot des affaires pendantes à Rome {{). Le 
26 mai, Lionne, transmetlant à Bourlemont l’ordre d'écrire 
directement an roi, quilui répondrait en personne, lui annonçait 
le prochain départ de Retz, qui « n'était chargé d'aucune af- 
faire du roi et ferait seulement les fonctions de cardinal na- 
Lional(2) »; ce qui était le soumettre à l'abbé, pour tout ce 
qui concernait le service du roi. Le cardinal passait, le 28 mai, 
à Milan, et, le 43 juin, la nuit, sans apparat, il arrivait à 
Rome, où il conserva pendant quelque temps, l'éncognito (3). 
IL prit tout de suite et garda toujours une attitude fort humble, 
ne faisant aucune démarche que de concert avec Bourlemont; 
et ce dernier, sans manquer de respect à la pourpre, ne cessa 
jamais d'exercer ses droits de chef de mission (4). Retz n'avait 





(4) «  Maudé par le roi pour l'obliger d'atler à Rome, saus néanmoius 
autre qualité que celle de rardinal... J'ai eu qu'il avait été mal reçu du roi; 
qu'il avait été vair M. Colbert, qui ne l'asait pas encore visité; que M. le 
“follier ne l'avait été voir que cinq jours après son arrivée; qu'on voulait 
qu'il alät à Rome, et qu'on ne lui en parlait pas; enfin qu'il re vait dans son 
cœur de ce traitement; que l'on rappelait M. de Créquy, et qu'on parlait d'y 
envoyer M. de Vitry. » (Journal d'Ulivier d'Ormessou, L. N, p. 325.) Relz était 
arrivé à Paris dans lea premiers juurs du mois de mare 1665 : la plainte du 
pape au roi contre les censures de Sorbonne était du 6 svril. 

Ci Rome, 16. 

(3) ltetz à Lionue, 28 mai et 46 juin 4665. Bourlemout au roi, 16 juin. fume, 
469. 

(4) Chautelanze prétend à tort que Bourlemont s'effaçe devant Hetz : Je 
ne vous ai pas éerit depuis le 23 juin; c'edt été inutile au service du roi, 
«après vous avoir maudé, comme j'ai fait, que je me conduirais absolument, 
daus toutes ces démarches, selon les avis de M. de Bourlemout... » (Retz à 
Lionne, 4 juillet 4665, Rome, 170.) 
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de commerce réglé qu'avec le secrétaire d'État, et n'écrivait 
au roi qu'accidentellement, comme tous les cardinaux étaient 
en possession de le faire. Le cardinal d'Este n'élant pas à 
Rome, Louis XIV avait décidé qu’il serait suppléé dans les 
fonclions de protecteur par Aldobrandini, et, après la mort de 
cdui-ci, par Mancini, même en présence de Retz, qui siégeait 
avant lui (1). L'ancien archevèque de Paris était surveillé de 
près, et Lionne lui rappela durement, plus d'une fois, la dé- 
pendance élroile où la cour entenduit le tenir. N'ayant plus de 
juridiction épiscopale, qui püt lui donner les moyens d'embar- 
rasser le gouvernement; ne pouvant plus compter sur les sub 
sides des jansénistes, il savait qu'au moindre mécontentement 
le roi snpprimerail ses pensions et ferait saisir ses revenus; 
ilse résignait donc à une servilité absolue, comme au moyen 
le plus sûr de regagner quelque apparence de crédit. Mais il 
en est de ses assurances de dévouement au roi, comme des 
protestations d'estime et de tendresse qu'il échange mainte- 
nant avec Lionne : la manière dont il traite ce miuistre dans 
ss Mémoires, composés postérieurement à cette date, nous 
apprend ce qu'il faut penser de sa sincérité. 

Ilétait à Rome depuis quelques jours lorsque Alexandre VII, 
informé par Roberti de l'approbation que donnait le roi à la 
censure, publia (25 juin) limportante bulle Cum ad aures, qui 
condamnait définilivement cette censure : cet acte de fermeté 
fat d'ailleurs accompagné de tempéraments propres à ménager 
la vanité gallicane, ce que l'abbé de Bourlemont s'empressa 
de signaler. La procédure avail élé faite sans éclat ; le décret, 
affiché pour la forme, nenommait pas la Faculté, mais seule- 
ment une des Universités de France. 

Les dispositions de la cour de France envers Rome, au mo- 
meal où parut cel{s bulle, n'étaient rien moins que favorables : 
clle se plaignait très haut des refus opposés aux demandes 
dont le légat avait emporté la liste; c'était surtout une ma- 
næuvre pour éviler de s'expliquer elle-même sur les événe- 
ments d'Avignon, où l'enlèvement de Chasteuil causait un si 
grand scandale. Le roi venait d'écrire au cardinal Chigi, avec 














1 Analye de Saint-Prél. Home, Papiers el documents, 4. 
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heaucoup d'affectation, qu'il n'attendait plus rien du pape, et 
d'ordonner à Bourlemont de suspendre toutes ses instances (1). 
Lionne disait au cardinal de Retz : « Votre Éminence aura 
trouvé à Rome une cour qui va insensiblement se rebrouil- 
lant avec la nôtre par une conduite, il se peut dire, d'enfant: 
car, de part et d'autre, il n'a été question, depuis dix mois, 
que de pures bagatelles; mais on a si mal correspondu aux 
grâces et aux bons traitements qu'on avait fails ici à M. le lé- 
gal et à la réduction d'Avignon, — dont l'incident, si Sa Ma- 
jesté y eût voulu agir avec moins de générosité, lui et donné 
lieu d’arracher au pape tout ce qu'elle eût désiré, — qu'à la 
fin, après dix manquements de parole l'un sur l'autre (2), Sa 
Majesté s'est lassée de Ja condition de solliciteur, et a écrit à 
M. le cardinal Chigi de n’importuner plus de rien Sa Sainteté 
sur ses intérèls ou pour ses satisfactions. Ces messieurs ont 
mieux aimé marcher par des chemins remplis d'épines que 
sur des roses, dont ils seraient en quelque façon excusables, 
si nous avions touché de grosses cordos, comme de liaisons, 
de ligues, d'investitures, de doublement de décimes, de cha- 
peaux hors de la nomination ordinaire; mais j'aurais honte 
moi-même de dire à Votre Éminence ce qu'on demandait : 
cela fait pitié (3). » 

Roberti avait eu ordre de remettre la bulle à Louis XIV en 
main propre. Le procureur général en appela comme d'abus, 
mais le premier président Lamoignon fit approuver par 
Louis XIV que sa compagnie n’allât pas aussi loin que le vou- 
laient Lionne et d'autres ministres, etelle rendit, le 29 juillet, 
un simple arrêt provisoire (4) dont Lionne exagéra l'impor- 
tance en le communiquant à Bourlemont : « Depuis l'arrivée 
de la bulle, disait-il, M, le nonce a fait de grandes exultations 
de cet important coup d’État qu'on avait fait à Rome de nous 
avoir atlaqués par la spiritualité, d'avoir pleinement dompté 
la témérilé de quatre pédants qui se sont rendus par cabale 
les maîtres d'une Faculté, célèbre à la vérité dans le monde 














{) Le roi à Chigi, 9 juin. — Lionne à Bourlemont, {2juln 1663, Rome, 459, 
{0 L n'aurait pas pu en citer un seul. 

(3) 3 juillet 4665. Rome, 170. 

(4) Journal d'Ormeuson, L 11, p. 380, 
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par ce seulement qu'elle n’est pas bien connue, toute sa théo- 
logie n'étant qu'historique et n'entendant rien à disputer contre 
celle de Rome par bons arguments. Cetto victoire devait effa- 
cer loute la honte du traité de Pise ; et, comme il a vu pendant 
quelque temps qu'on ne disail mot, parce qu'en effet la bulle 
ne se voyail point, il 8 interprété ce silence pour une marque 
certaine que loute le nulion était débelléo; je ne doute pas 
qu'il n'en ait écrit on ces termes à Rome, puisqu'il préchait 
celévangile par les places. Quand il a remarqué, depuis, qu'on 
commençait à se remuer, il en a prôné un aulre aussi faux, 
auquel je ne doule pas non plus qu'il n'ait fait passer les 
monts, qui élait de dire que, si M. Talon osait mettrosur le 
tapis la matière de la bulle, il en recevrait l’affron 
compagnie était divisée et que le bon parti prévaudr. 
vérité, il s’est un peu trompé dans ses jugements; car avant- 
hier M. Talon, qui avait recouvert cette bulle dont on parlai 
tant sans la voir, ayant fait ses réquisitoires au Parlement, il 
fut donné d'un avis unanime l'arrêt dont vous trouverez la 
copie ci-jointe, qui n'est qu’une ébauche de ce qui se pourra 
faire, sé on n'est pus plus sage et plus prévoyant de delà... Ce- 
pendant, afin que vous puissiez avoir quelque teinture de ee 
que vous pourrez bientôt voir plus amplement déduit en des 
volumes entiers et fortifié de raisons, d'exemples et d'autorités 
qui ne peuvent être contredites, je vous adresse deux écrits 
volants et succincts qui me sont par hasard tombés dans les 
mains, et qui vous obligeront, je m'assure, à ne pas juger 
fort avantageusement de la prudence ni de la science des com- 
pilateurs de la dito bullo, on quoi Dieu me garde de comprendre 
la personne de Sa Saintelé, j'entends parler de celui qui l'a 
dressée sous son nom (1). » 

Par un de ces artifices qu'il employait le plus habituel- 
lement contre ses adversaires, Lionne s'était plu, pour rendre 
le nonce odieux et ridicule, à lui prêter des paroles extrava- 
gantes, sous lesquelles il est facile de retrouver sos vrais 
discours. Lionne trompait Bourlemont, quand il affirmait que 
le Parlement n'était pas divisé : « J'ai su, dit Olivier d'Or- 











() 26 et 34 juillet 1665. Rome, 110. 
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messon, que dans les opinions il y avait en diversité, et que 
beaucoup voulaient par adresse soutenir la bulle sans paraître 
l'autoriser directement, et que l'arrêt ne passa que de quatorze 
contre onze (1). » Le bruit de cette division se répandit, el 
Lionne fut obligé de l'avouer, tout en dissimulant son 
dépit sous de nouvelles railleries contre le nonce, qui se 
prévalail avec raison de celte importante minorité. « Ou il ne 
sait pas, écrivit Lionne au cardinal de Retz, ouil ne le dit pas, 
que tout le corps unanimement a estimé qu'on devait résister 
fortement à la bulle et que la légère diversité n’a consisté 
qu'au plus ou moins de quelques articles de l'arrêt (2). » Les 
paroles d'Olivier d'Ormesson ont démenti d'avance cette nou- 
velle version. Talon obtint seulement que la cour prescrivil 
l'enregistrement, défendit les thèses contraires aux cen- 
sures, et autcrisäl le procureur général à donner ullérieure- 
ment ses moyens d'abus et de nullité contre la bulle : ce qui 
était, en style de palais, un ajournement indéfini de l'affaire. 
Les ions n'étaient pas moins profondes dans la Faculté de 
théologie. Le 34 juillet, Lionne avait écrit : « La Sorbonne 
s'assemble demain; et si le roi n’interpose son autorité pour 
tempérer la chaleur qui se voit dans les esprits comme je vois 
qu'il est résolu de faire par pure bonté, je crains bien qu'elle 
ne pousse les choses bien loin. » Or nous savons par Ülivier 
d'Ormesson que « les protecteurs de la censure » étaient aussi 
« fort échauffés contre la bulle;.… que les anciens [docteurs] se 
gnaïient que c'était une cabale des jeunes, qu'on allait trop 
. que beaucuup se relirèrent sans opiner (3), car ceux 
qui ne parlaient pas selon l'esprit des échauffés étaient sifllés. » 
L'assemblée nomma douze commissaires qui étaient tous « de 
la cabale » (4). Lionne fondait de grandes espérances sur ces 














(1) Journal, +. 1, p. 881. 

{2) 7 août 4665. Home, 470. 

(3) La cour poutificale étsit exactement instruite de ce qui se passait en 
Sorbonue comme ailleurs. Retz écrivait à Liopne : Je n'ai pa savoir encore 
le détail de ce que M. le nonce’ écrit ici touchant les assemblées de la Fa- 
culté; mais ou y à témoigué taut de joie de la rerraite du doyen et des pro- 
Jesseurs lc'est-à-dire den anciens). qu'il ÿ a lieu de eroire qu'il continuera de 
donuer de fausses couleurs à ses nouvelles. » (6 octobre 1665. Rome, 411.) 

GTI, ps 383, 
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douze commissaires « tous bien intenlionnés et les plus ca- 
pables de la Faculté. » Et il ajoutait : « Les autres Parlements 
suivront bientôt l'exemple de celui de Paris, comme Votre 
Éminence le jugera assez, et il est à croire aussi que l’as- 
semblée du clergé ne demeurera pas muette, quand on lui a 
donné tant d'occasions de crier (4). » 

L'abbé de Bourlemont, exécutant l'ordre du 19 juin, visita 
le cardinal Albizzi qui, avec les cardinaux Pallavicino et Ros- 
pigliosi, avait eu la plus grande part à La rédaction de la bulle : 
il apprit de lui qu’il et été facile à la Sorbonne de prévenir 
la condamnation pontificale : que le nonce l'avait invitée à re- 
tirer sa censure en se réduisant à repousser la note d'hérésie 
portée par le livre de Guimenius; mais qu'elle avait refusé, el 
que ses prétentions avaient dès lors rendu nécessaire le décret 
du 25 juin. Cette sentence n'avait pas été provoquée par les 
Jésuites, comme on se plaisait à le raconter, ni par d'autres; 
mais « tous les cardinaux avaient donné leur vœu par écrit 
tendant à faire quelque acle positif qui résistat à l'opinion 
dangereuse de la Sorbonne de la faillibilité du pape, et le pape 
s'était déclaré vouloir en toute façon censurer cette opinion. » 
On savait bien, à Rome, « que cela ne ferait point changer 
d'opinion la Sorbonne, et que les Parlements en feraient du 
bruil; mais la seule intention de celte cour était de faire ap- 
paraître comme elle blamait cette doctrine et se voulait main- 
tenir en la créance de l'infaillibilité, et qu'il constait de cela par 
un acte positif, qui était cette bulle. » Bourlemont termine le 
récit de l'entretien par ces paroles remarquables : « Quant à 
ce que je lui disais que la Sorbcnne n'avait fait que se défendre 
de la note d'hérésie que Guimenius lui imputait et conserver 
son opinion, i/ répondit que le nonce lui avait offert qu'en fai- 
sant celte déclaration sans condamner l'opinion contraire, l'on 
s'en contenterait ici, ce qu'elle avait refusé (2). » 

Un auteur moderne, exagérant l'importance du rôle joué à 
Rome par le cardinal de Retz, passe entièrement sous silence 
celte dépèche de Bourlemont, et cite seulement deux lettres 





{1) Lionne à Keta, 34 juillet 1665. Rome, 110. 
2) Bourlemont au roi, 14 juillet 1665. Home, 110. 
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du 44 et du 91 juillet, où Retz raconte aussi à Lionne ses 
conversations avec Albizzi et Pallavicino sur le mème sujet. 
Il en conclut que Retz a le premier imaginé de soutenir que 
la Sorbonne était irréprochable, puisque sa censure condam- 
nait seulement ceux qui l'accusaient d'hérésie, mais non ceux 
qui professent l'infaillibilité papale. Je ne sais pas quelle 
louange pouvait allirer au cardinal la découverte d'un argu- 
ment qui, dans sa bouche, aurait été un mensonge: car la 
censure de Sorbonne n'avait qu'un sens, exprimé en termes 
non équivoques et profondément injurieux, de fait et d'inten- 
tion, pour le saint-siège; mais cette idée est déjà dans le pas- 
sage cité plus haut de Bourlemont, dont la visite au cardinal 
Albizzi est certainement antérieure À la conférence de ce pré- 
lat avec le cardinal de Retz : ou plutôt elle a été suggérée par 
les propositions conciliantes de la cour pontificale et du nonce 
Robert, qui, on l'a vu tout à l'heure, avait demandé précédem- 
ment à la Sorbonne un désaveu sous forme d'explication. Retz 
en fournit la preuve dans ces mêmes leltres, où il rappelle, 
en citant Albizzi et Pallavicino, « qu’on n'avait rien oublié, 
du côté de Rome, pour obliger la Faculté de théologie » à 
donner une explication, qui avait élé refusée au nonce par elle 
et par le roi (1). Il resie en propre à Bourlemont et à Retz 
d'avoir soutenu que la censure de Sorbonne n'avait pas besoin 
de justification : or, c'était à la fois absurde et malhonnète (2). 

Retz ne s'était risqué qu'avec timidité à écrire ces deux 
lettres et il demanda pardon d'avoir, sans ordre exprès, « ou- 
vert la bouche » sur des matières de celle gravité, rejetant la 
faute sur les deux cardinaux italiens, qui l'avaient comme forcé 
deleurrépondre. Bourlemont écrivit en mème temps à Lionne : 





(1) Chantelauze, chapitres iv, v eb vi, et notamment pages 2H et 236 : 
« Dans sa conversation ave le cardinal Albizzi, le cardinal de Retz avait eu 
l'ingéuieuse idée de soutenir que la Faculté de théologie de Paris n'atait pas 
prétendu condamner la doctrine de l'infaillibilité. » 

(2) 1 faut ajouter que Lioune réclam la priorité de la découverte : « Il est 
bien vrai, disait-il, le 4 août (Home, 4) que ce prélat (Roherti) m'ayant dit 
quelquefois que, si la Sorbonne voulait déclarer qu'elle n'a point entendu 
condamner l'opinion de l'infaillibilité du pape, cela sufirait à la cour de 
Rome pour laisser passer los censures sax rien dire. Je fui ui alors mépute 
que celle déclaration élait peu nécessaire; qu'il n'avait qu'à lire la censure, el 
qu'il n'y trouverait point de condamnation de l'opinion contraire, « 
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« Toutes les fois que je vois M. le cardinal de Retz, il me fait 
de très ardentes et zélées expressions de désirer de rencontrer 
ici les occasions de bien servir le roi (4). » Une note de Lionne, 
en regard de cette phrase, fait observer que le prélat « en & 
une belle occasion en soutenant hautement la Sorbonne et les 
maximes du royaume (2). » Le 28 juillet, veille du jour où la 
bulle devait être attaquée devant le Parlement, Retz, voulant 
faire croire qu'il était fort considéré du pape et que ce erédit 
pourrait être utile au roi, informa Lionne qu'Alexandre VII 
l'avait publiquement honoré d'un entrelion, dont la longueur 
avait frappé l'attention des assistants, mais que cependant il 
n'avait pas abordé le sujet de la bulle, se bornant à lui parler 
« de la réforme de Citeaux, de la morale chrétienne, et de la 
Conception de la Vierge, qu'il traite théologiquement et avec 
beaucoup de doctrine. » Bourlemont avertit Retz que cette 
bienveillance apparente du pape allait le rendre suspect, et le 
cardinal dut protester « qu'il ferait voir que ni les menaces ni 
les caresses ne l'ébranleraient jamais du devoir de bon et 
obéissant sujet du roi (3). » La présomption de Retz eut encore 
moins de succès à Paris. Lionne mit la note suivante en marge 
des dépèches : « 11 se pourrait faire que Sa Sainteté, comme 
elle l'a quelquefois accoutumé, lui eùt défendu, sous peine 
d'excommunication, de dire ou écrire qu'elle lui eût parlé de 
la bulle, à quoi on ne sait pas si un cardinal national est tenu 
d'obéir; du moins les cardinaux espagnols croient le con- 
traire (4). » Le ministre fit épier avec plusde soin les démarches 
de Retz, et, le 20 août, il Ii écrivit à lui-même une longue 
leure, dont le début, cruellement ironique, lui rappelait la 





124 juillet 1665, Joe, 170. 
(2 Lioune a développé la mème pensée dans une lettre à Dourlemont : 
M: le cardinal de Retz, qui témoigue désirer avec beaucoup de passion, 
d'avoir des occasiuus cle servir le roi, en a muinteuant uue belle en soute- 
Daut autement la Sorbonue et les maximes du royatine, et, quoiqu'il y soit 
eu quelque façon obligé par houueur, pour être uu des membres de là pre- 
iiére, et pour être dans colui-ci et y avoir tant d'avantages, le roi ne lis 
ra pas de lui eu savoir tuut le gré qu'il peut désirer. » (14 août 4665. Home, 
0.) 

13) Bourlemont à Lioune. % juillet 1665. Rome. 110. 

(. Retz à Lionue; — Bourlemont au roi, 28 juillet 1665. Home, 110. 
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défiance inexorable du maitre : « J'ai lu au roi, disait-il, ce 
que Votre Éminence me mande de la longue audience qu'elle 
a donnée au pape, dans le dernier consistoire. Quiconque con- 
naîtra Sa Sainteté parlera comme moi quand il voudra parler 
juste, et non seulement je n'ai aucune peine de croire qu’une 
audience de Sa Sainteté, je ne dis pas d'une heure, mais de 
trois ou de quatre, se puisse passer sans qu'on y traite d'aucune 
matière du lemps, pour importante qu’elle soil... Nos poli- 
tiques de Rome, dont les spéculations vont pour l'ordinaire 
bien plus loin que la vérité, ne seront pas de mon avis; et il 
serait malaisé de les faire demeurer d'accord que la bulle qui 
fait aujourd’hui tousles discours de Rome et de Paris n'ait pas 
été la principale matière de cette longue audience; que Votre 
Éminence même n'y ait rendu service au roi sans vouloir s'en 
glorifier; qu'elle n'ait, par la force de ses raisons, délourné le 
pape d'en parler au sacré collège comme d'une affaire qu'il 
availentreprise et qu'il voulait soutenir, et qu'avant sa retraite 
Sa Sainteté n'ait fermé la bouche à Votre Éminence par l'ex- 
communication qu'elle a accoutumé d'imposer à la révélation 
de ses secrets (1). Pour moi... outre la foi que je dois entière 
à tout ce qui vient de Votre Éminence, qui n'aurait pas d'ail- 
leurs voulu se priver d'un mérite auprès du roi qui lui serait 
justement dà, je crois très facilement que Sa Sainteté aura parlé 
à Votre Éminence de la bulle d'Espagne sur la Conception im- 
maculée, et à don Pedro d'Aragon de celle de France sur les 
censures de la Sorbonne, parce que Sa Saintelé est bien aise 
d'éviter par sa prudence toute sorte de contestations [2). » 








(2 11 y a, sur celte question, une lettre odieuse de Bourlemout au roi 
5 septembre 1655. Rome, 111) : « SIM. le cardinal de Retz arait tu ou déguisé 
à Ve M. (à qui il doit indispeusablement la vérité ausi que tons ses serviteurs 
et sujets) la matière du long entretien qu'il eut, au dernier consisloire, avec 
le pape, je le croirais très mauvais théologien et pire serviteur de V. M. 
lex menaces d'excommunication ne nous pouvant prescrire un silence crimi 
nel, ni nous dispenser de l'obligation que nous imposent les lois divines et 
hutaines, l'effet de pareilles escommunieations ne dipendant point de celui 
qui es lance, ais bien du péché que lou y suppose, lequel ne s'y rencon- 
Grant pas, elles ne préjudicient en rien et se couverlissent pour ainai dire en 
dénélictions sur celui qui fait son devoir. » 

(2j Home, 130. — Chautelauze, citaut les dépéches du 30 août, a supprimé 
tout ce début, qu'il trouve saus doute trp lumiliaut pour sou héros, et 
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Lionne, qui était en verve, se détournait alors du cardinal 
pour s'attaquer au nonce et au pape, et il lançait contre eux 
ses traits les plus envenimés : « Si M. le nonce, disait-il, écrit 
de delà aux mêmes termes qu'il parle ici à ceux qui le veulent 
écouter, et qu'on ajoute foi à ses lettres, il continuera de 
donner lieu à beaucoup de faux pas et de mauvaises résolu- 
tions. Si on le veut croire, la bulle est ici dans une approbation 
générale: le Parlement, la Sorbonne et l'assemblée du clergé 
sont dans une grande division de sentiments en eux-mêmes 
premièrement, et chacun aussi à l'égard des autres corps par 
leur propre intérêt; le roi voudrait être hors de cette affaire et 
ne sait pas au vrai ce qui se passe; la reine sa mère lui en a 
parlé fortement; il n'y a que les ministres qui la soutiennent 
par leurs cabales, à la suggestion de trois pédants qui sont au- 
près de leurs enfants; les professeurs de la Sorbonne n'ont 
point voulu assister à de pareilles délibérations ;on se conten- 
lera de ce qui a été fait, et on n'oserait plus rien faire; l'am- 
bassadeur d'Espagne et M°" d'Aiguillon, fort dévots au saint- 
siège, l'en ont fait assurer; toutes les façons qu’on fait n'ont 
d’autre but que d'extorquer des grâces du pape par la crainte, 
quoiqu'il soit vrai que ledit sieur nonce me les ait toutes offertes 
pourvu qu'on s'arrétât ici à ce qui a été fait. Après Lout, qu'im- 
porte au pape que la France soit catholique ou hérétique? qui 
ÿ perdra le plus? en est-il moins pape pour avoir perdu l'An 
gleterre? serait-il pas plus grand prince et plus respecté, s'il 
n'était que le seigneur de Rome et de l'État ecclésiastique? La 
qualité du chef de la chrétienté ne lui est qu'à charge quand 
il envoie en France des armées ou en Hongrie dés millions et 
des millions; ilne saurait retirer de cent ansde ce royaume-ci 
ou de l'Allemagne ce qu'il y met, et qui épuise la daterieet ses 
sujets: et, sans ces sortes d'obligations, il serait infiniment 
plus riche, plus puissant et plus recherché. En outre, qu'im- 








qui est en désaccord avec divers traits de som réeil. L'usage étrange qu'il fait 
de divers passages donne lieu d'ailleurs à de bien plus graves critiques. Couti- 
avant à déchirer Roberti, dout la vigilance et le courage le gonent beaucoup, 
Livune met «ans la bouche du nonce des discours travestis ou inventés, avec 
cette impudence de mensonge dont nous avons déjà cité tant d'exemples 
et qui est le trait dominant de ce ministre. Chantelauze preud la fable et le 
Lravestisement pour des textes authentiques. 





Google 


22 CHAPITRE DOUZIÈME 


porte à Sa Sainteté que des évêques fassent leurs mandements 
pour la souscription du formulaire avec la distinction du droit 
et du fait, et n'exigent pour celui-ci qu’un silence respectueux ? 
On peut laisser là les hérétiques et les jansénistes ; on est déj 
tout accoutumé avec eux ; il faut aller droit aux Richéristes 
qui sont bien pires que les autres, puisqu'ils ne croient pas 
l'infaillibilité du souverain pontife, qui se peut démontrer en 
un seul argumeut avec autant de certitude que toutes les dé- 
monstrations d'Euclide, et voici l'argument : Dieu qui ne peut 
tromper a promis l'infaillibilité à son Église ; elle ne réside 
pas au nombre, puisque divers conciles se sont trompés ; done 
elle réside au chef, ou Dieu serait un trompeur. Je n'aurais 
jamais fait, si je voulais dire à Votre Éminence toutes les 
belles nouvelles maximes et paradoxes qui sortent une fois le 
jour de la bouche dudit sieur nonce et qui le rendent à un 
chacun, je n'oserais pas dire le Lerme, pour le respect que je 
porte à son caractère. Un prélat du petit nombre de ceux qui 
sont persuadés de l'infaillibilité et des plus adhérents à tous 
les sentiments de la cour de Rome n'a pu s'empêcher, sur le 
sujet de ses maximes touchant le mandement, de dire au roi 
qu'au moins dans le choix des ministres il ne croyait pas que 
le pape ft infaillible. Votre Éminence pourra (et, si elle l'a 
agréable, sans me citer en rien) mettre à profit pour le service 
du roi ce que jai l'honneur de lui mander si confidemment de 
la conduite de M. le nonce, dont j'ai grand déplaisir, car je 
suis son serviteur et ai ou quelque part à vaincre la répugnance 
qu'avait le roi d'agréer qu'il eût cet emploi. » 

Mais, à la confusion de Lionne, Roberti n’avait rien annoncé 
que de vrai : toutes ses prévisions se réalisèrent de point en 
point et sur-le-champ. Au moment où les esprits étaient le 
plus émus en France, Louis XIV apprit que le pape venait 
d’entrer dans une des crises de sa terrible maladie. Bourlemont 
demanda que les cardinaux de la faction française se tinssent 
prêts pour un conclave (4), et insinua qu'il élait opportun de 





(4) Les cardinaux Antoine Barberini et Grimaldi étaient alors en France. 
Quant aux autres, voici ce que Bourlemont écrivait : « V. M. verra, par les 
lettres que MM. les cardinaux de Retz et Ursin écrivent à V. M. le désir 
qu'ils ont de lui rendre un bon et Adèle service. M. le cardinal Maïdalchigi 
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calmer l'agilation qu'on entretenait de divers côtés contre 
Rome : «J'ai cru, disait-il à Lionne, qu'il serait même bon 
que le roi sùl ce qui se passe avant que messieurs de l'assemblée 
du clergé et de la Sorbonne prissent quelque résolution, qui 
pôt aigrir le collège des cardinaux (1). » Le denger dura plus 
d'un mois : quand il fut passé, la cour de France ne se sentait 
plus la mème ardeur à poursuivre les hostilités contre le saint- 
siège; elle avait moins de confiance dans l'issue de cetle lutte 
théologique. Elle ne refusait plus d'expliquer les censures de 
la Sorbonne, mais elle y mettait des conditions, et Lionne écri- 
vail à Retz : « Votre Excellence sera avouée ici de ce qu'elle 
a avancé de delà de l'intention de la Facullé dans l'article de 
l'infaillibilité du pape,.… pourvu que la cour de Rome veuille 
s'expliquer de la sienne touchant les évêques, la Sorbonne et 
Ja doctrine censurée, et ce, par un acte en bonne forme qui ne 
puisse êlre contredit. C’est là le seul moyen de finir tout, sans 
quoi il n'est pas possible d'empêcher plus longiemps la pu- 
blication de l'arrêt, ni le jngement des moyens d'abus du pro- 
cureur général contre la dite bulle, ni de tenir dans le silence 
l'assemblée du clergé ni la Faculté de théologie de Paris. Votre 
Éminence rendra un service à l'Église bien digne d’un cardi- 
mal, docteur de celte Faculté, si elle trouve les moyens d'é- 
touffer ce feu de division naissante, laquelle, sans unentremet- 
teur de sa force et de sa suffisance, pourrait bien s'étendre 
plus loin qu'on ne croit (2)... » 





vn'a fait aussi de grandes expressions de la paseion qu'il a de bien sertir V. M, 
et M. le cardinal Mancini, la même chose. » (23 août 166%. fome, 110.) — Con- 
trairement à ce que dit Chantelauze, le cardinal de Rez, dans cette cir- 
constance comme dans toutes les autres, se rangea derrière l'abbé de Bour 
Temont, seul ministre du roi à Rom Comme je ne érois pas pouvoir 
suivre plus justement les intentions de V. M. qu'en m'aflachant uniquement 
à tout ce que M. de Bourlemont m'en dira, je la supplie très humblement de 
croire que je ne m'en départirai en quoi que ce soit. + — « Je m'ai pas cru 
devoir laisser partir le courrier sans asanrer S. M. de mes très humbles obéis- 
sances et de l'atichement inviolahle que j'aurai à suivre dans ce rencontr 
comme dans toutes les autres de mn vie, tout ce qui sera de ses intentions 
et de ses volontés. Je my conduirai en fout et parlout selon ce que M. de 
Bourlemont me dira, » (Meta au roi et à Lionue, 22 août 1665. Home, 110.) 

{4} Au roi et à Lionne, 23 août. Rome, 170. 

(2) 25 septembre 4665. Home, 174. 
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Retz avait pu s'assurer, pendant la trêve, que le sacré col- 
lège serait inébranlable. Après un entretien avec le cardinal 
Corradi, il avait écrit à Lionne (1) : « Pour ce qui est della 
sostanza delnegotio, il demeure toujours ferme dans la pensée 
que le saint-siège avait été fort offensé par la censure; que le 
Parlement avait excédé son pouvoir; que, si la Faculté de théo- 
logie n'eût point eu dessein de choquer l'infaillibilité du pape, 
elle n'eût fait aucune difficulté de s’en expliquer. » Cherchant 
à dépasser l'espérance du roi pour conquérir sa faveur, Retz 
se rendit, le 21 octobre, à Castel-Gandolfo, où le pape le reçut 
avec bonté, et lui donna une audience de trois heures. On ne 
sait ce qui fut dit de part et d'autre que par une longue dépêche 
du prélat français (2) : pour abréger, nous voulons supposer 
qu'il a cette fois respecté la vérité. Il essaya d'abord d'amener 
le pape à un désaveu formel de sa bulle, déguisé sous la forme 
d'une explication dictée par la Sorbonne, « ou tout au moins 
à quelque préalable qui pourrait donner lieu dans la suite à 
cette explication. » Ea conséquence, il le pria de « rétablir, 
très glorieusement pour lui. la paix et le tranquillité dans 
les esprits. par la seule force de trois ou quatre paroles. » 
qui exposeraient « le véritable sens de la bulle. d'effacer, 
par quelque marque authentique, la tache d'erreur et d'hérésie 
qu'elle avait répandue sur toute la France; » et lui remontra 
« qu’il n'y avait que de la gloire et de la grandeur à faire le 
premier pas. » Cette demande rencontra un refus énergique. 
Le cardinal proposa, en second lieu, un « expédient » qui pou- 
vait, suivant lui, « faciliter les moyens d'obliger la France à 
s'avancer », mais qui, enréalité, n’était pas moins injurieux que 
le premier pour le saint-siège en Le réduisant à traiter d'égal 
à égal avec la Sorbonne : la Faculté expliquerait elle-même 
ses censures, « pourva qu'elle füt assurée » préalablement 
que le pape y répondrait par l'explication de sa bulle, 
Alexandre VII fut justement révolté de cette prétention : 
«Est-il possible, dit-il, que vous voulussiez qu'une Faculté de 
théologie capitulât avec le pape? » Encore le cardinal prenait- 





(1) 8 septembre. Rome, 1 
2) Du 23 octobre 4665 : publiée longtemps avant le livre de Chautelauze, 
notamment dans l'édition des Mémoires de 4843, t. Il, p. 418. 
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il la précaution de rédiger d'avance les termes du désaveu 
pontifical, tandis qu'il laissait absolument indécise l’explica- 
tion française des censures. Le pape devait « lui commander 
d'écrire » en France que le décret du 25 juin n'avait pas eu 
pour but « d'établir son infaillibilité comme article de foi, ni 
de condamner l'opinion contraire comme hérésie, etc. » Mais 
celte rétractation ne serait pas « suffisante. pour détruire les 
impressions que la bulle avait faites »; elle serait « peut-être 
capable de jeter dans les esprits des dispositions » moins hos- 
tiles : et, si « le nonce parlait » à Paris dans le même sens que 
« les lettres écrites par un cardinal national sur ce qu'il avait 
ouï de la propre bouche » de Sa Sainteté, Rome pouvait es- 
pérer que les Français « y feraient beaucoup de réflexions ! » 
Comme si ce n’était pas assez clair, Retz, craignant d’être 
blâmé par Louis XIV pour avoir excédé ses pouvoirs, repré- 
sente humblement au roi que cet expédient « n'engage à rien » 
et ouvre simplement « des voies, desquelles le roi se peut ser- 
vir ou ne se pas servir, selon qu'il le jugera à propos. » Il 
obtient seulement la permission d'écrire.à ses amis de la Fa- 
culté, mais non pas au nom ni par ordre du pape. « L'on aura 
satisfaction, dit encore Alexandre, si l'on ajoute foi à ce que 
vous en écrirez; » et il défend expressément de mander «qu'il 
eùt dit qu'il donnerait ordre à M. le nonce de parler » dans 
le même sens. La déception de Retz était complète : le résultat 
de tant d'efforts était un conseil bienveillant donné à un tiers 
pour ramener aux pieds de leur père des enfants rebelles, 
Retz aurait souhaité de changer sa défaite en triomphe; il es- 
saya de persuader au roi (contre la teneur même des expres- 
sions qu'il mettait dans la bouche du pape){t), que son 
éloquence avait forcé Alexandre d'abandonner la « règle in- 
faillible des pontifes romains de ne jamais avouer eux-mêmes 
que leur infallibilité fût problématique »; mais il reconnais- 








(4) En effet, même d'après le récit de Retz, Alexandre évite toute déclara 
tion doctrinale et abstraite, et discute seulement sur le sens concret de 
bulle. Il ne dit pas, comme le prétend Retz, à la neuvième page de sa rela- 
tion, qu'il ne condamne point, ete. mais qu'il n'a point entendus par sa bulle, 
établir son infaillibidité, ete., ainsi que Retz Le racoute lui-même à la septiie 


page. 
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sait aussitôt que cet aveu était invraisemblable ; que le pape 
n'y pourrait pas persister, ot que les Français ne devaient pas 
le prendre pour fondement cerlain de ses avances. Aussi con- 
fessait-il au roi qu'il fallait maintenant descendre à un nouvel 
expédient : le roi fera dire au pape qu'ayant appris son inlen- 
tion d'expliquer sa bulle, il « lo supplie de faire connaître ses 
véritables sentiments d’une manière qui puisse remettre les 
esprits, et l'assure que, Sa Sainteté lui promettant cette décla- 
ration, Sa Majesté obligera la Faculté à faire tous les pas n6- 
cessaires pour lui témoigner sa soumission el lui faire connaître 
qu'elle n’a jamais eu la pensée de censurer la doctrine de l'in- 
faillibilité. » Si le roi trouvait messéant à sa dignité de requérir 
lui-même une explication, il la ferait solliciter par le doyen 
de la Sorbonne, tout en permettant l'usage de son nom, afin 
que le pape ne pôt se plaindre de négocier avec des théolo- 
giens; mais « il paraîtra assez que co sera le pape qui fora le 
premier pas, puisque son ministre dira lui-même que, etc. 
et, sile nonce ne parlait pas dans ces tormes, on supplécrait 
à son silence « en faisant dire au pape, de la part du roi, quo 
Sa Majesté asu le sens de Sa Sainteté sur la bulle par co quo 
le cardinal de Retz en a écrit à ses amis de la Faculté » et 
même à Lionne, « ce qui diminuerail encore, dit Retz, quelque 
chose de l'avance de la part du roi. » Ainsi, les diverses pro 
positions de Retz avaient ce caractère commun, non seulement 
de mettre sur le mème pied le saint-siège et une Faculté de 
théologie, mais de transformer le pape d'offensé en offenseur, 
de juge suprème en justiciable, et de réserver à la Sorbonne 
le droit de ne danner une apparence de salisfaction qu'après 
la soumission et les excuses publiques du pontife romain! 

Si la relation du 23 octobre 4665 est exacte, on ne s'étonne 
pas que Retz ail si complètement échoué. Quelle probité, quelle 
habileté y avait-il à se présenter devant Alexandre comme ser- 
vitore partiale della sua persona; à protester de sa passion pour 
les intérêts du saint-siège et pour ceux de Sa Sainieté; du 
mouvement de sa consctence qui l’obligeail à parler sans ordre 
du roi; à soutenir que ce différend entre le saint-siège et la 
France venait d’un équivoque; qu'il était plus glorieux pour 
le saint-siège de se désavouer et de s'humilicer devant les cen- 
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sures de la Sorbonne, etc.? Quand le pape dit : « Quoi! je 
m'ezxpliquerai dans le temps que l'on me menace! » Relz ré- 
pond : « On en est bien éloigné », et cependant il sait tout ce 
qu'on a fait en France, tout ce qu'on y prépare contre le saint- 
siège; il a en mains et il exécute en ce momeut les instruc- 
tions du 25 septembre; et il avoue lui-même qu'avant la fin de 
l'audience il a employé l'intimidation pour triompher du pape : 
« Je luïdis, raconte-t-il, que la France tenait aujourd'hui l'o- 
pinion de l'infaillibilité du pape pour une opinion problémati- 
queetque l’on peut tenir en conscience ; qu'il y avait à craindre 
que, si les esprits s'aigrissaient, on ne prêt dans les suites d'utres 
pensées ; que je savais que l'on recherchait avec soin, à l'occa- 
sion de la dernière bulle, les vieux mémoires de ce qui s'était 
fait autrefois dans le royaume par le Parlement et par la Fa- 
culté contre les bulles des papes ; que j'appréhendais que lon y 
trouvät des exemples fdcheux et qui pouvaient tirer à des consé- 
séquences plus grandes méme et plus considérables que l'on ne 
se des pouvnit imaginer en dtalie;.. que tous les moments 
étaient précieur pour prévenir les résolutions que l'on pouvait 
prendre et auxquelles il n'y aurait plus de remède. » Rela n'est- 
il pas réduit à des mensonges d'écolier, lorsque Alexandre lui 
parle des divisions de la Sorbonne et le presse de ces ques- 
Lions : « Qui l'a pris, cet équivoque dont vons parlez? Qui la 
demande, cette explication? Est-ce à moi de faire le premier 
pas? Comment puis-je faire ce que vous proposez, sans que 
je leur donne matière de triompheret de se maquer de moi? » 
— Quelle réponse trouve-t-il, je ne dis pas dans son cœur 
fermé à tout noble sentiment, mais dans son imaginalion, 
lorsque Alexandre VII, accucillant déjà on espérance le plus 
léger signe de repentir, s'écrie avec émalion : « Qu’elles re- 
viennent, ces ouailles, et je leur ferai voir que je ne leur voux 
pas seulement rendre justice, mais que je les veux encore 
combler de grâces? » Rien n'est plus douloureux que cette 
scène de Castel-Gandolfo, où la grande et belle Église galli- 
cane est représentée par le plus méprisable de ses membres, 
et où Alexandre VII décrit en termes si vrais les ravages déjà 
excrcés dans notre pays par les ennemis de Rome: « Le cœur 
est gdté, dit-il à plusieurs reprises, /{ y a des gens en France 
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qui en veulent au saint-siège, et la cour en veut à ma personne, 
— Tout ce que je pourraïs faire ne servirait de rien, dans la 
disposition où l'on est. » 

Onfit, en France, « d'amples délibérations sur l'audience 
que le cardinal de Relz avait eue dn pape (1) », et l'on décida 
de poursuivre la négociation commencée, afin d'obtenir du 
saint-siège un acte qu'on pt interpréter en ce sens qu'il re- 
nonçait à condamnerjamais les adversaires deson infaillibilité. 
Retz avait laissé croire au roi que le pape lui faisait celte con- 
cession impossible, tandis qu'Alexandre VII déclarait seule- 
ment que la condamnation n'était pas dans sa bulle. Le cardi- 
nal avait cependant ajouté qu'il n'était pas vraisemblable que 
cette promesse, attribuée par lui au pape, fût jamais constatée 
ni réalisée dans un document écrit. Aussi le roi et Lionne, en 
prévision d'un échec inévitable, cherchèrent d'avance à rejeter 
la rupture sur la prétendue déloyauté des Romains. Voici la 
réponse que Lionne fit au cardinal, le 20 novembre (2) : « Pre- 
mièrement, on convient ici du principe qu’il est bon pour les 
uns et pour les autres d'accommoder l'affaire. En second lieu, 
il semble que cela doive être, puisque l'on est en quelque fa- 
çon demeuré d'accord de toute la substance de la chose, et 
qu'il somble qu'il ne reste qu'à s'expliquer de part et d'autre. 
En troisième lieu, on demeure d'accord que le premier pas 
apparent soit fait de ce côté-ci, ou par le roi ou par le Sor- 
bonne, et, pour conclusion, qu'a/in que personne ne puisse 
être trompé, on doit convenir expressément de ce que nous 
donnerons et de ce qui nous sera rendu avant qu'il en paraisse 
rien au jour. Comme il est question d'une affaire de spiritua- 
lité toute pure, Sa Majesté n'aurait jamais eu aucune difficulté 
à faire le premier pas, faisant requérir le pape d'expliquer sa 
bulle, suivant ce que messicurs les cardinaux Albizzi et Palla- 





1) Analyse de Saint-Prêt. Rome, Papiers et documents, %4. 

(2) Rome, 172. — Dès le 7 novembre, des instructions bratales avaient été 
envoyées à Bourlmont : Demandez audience au cardinal Chigi, écrivait 
Lionue, et dites-lui que le monce à tort d'imputer l'affaire de Sorbonne au 
refus des grâces solicitées par le roi. Dites-lui que le roi « ne prétend aucune 
grâce de S.$., mé ne s'en sourie. » On se passera ici de ses induits. « Les pour- 
vus par $. M. der abbayes et d'autres bénéfices jouissent paisiblement de tous 
les revenus, » (Rome, même volume.) 
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vicino ont fait connaître de ses intentions, n'était que la cour 
de Rome, qui agit toujours peu sincèrement et prend avantage 
de tout, aurait pu attribuer cetie avance et cette grande facilité 
à un effet des menaces que M. le nonce ne cesse de faire à qui 
veut l'écouter. Elle a donc cru ne devoir pas Lémoigner qu'elle 
se méle de l'affaire ou qu'elle désire rien, mais qu'elle laisse 
la conduite de la Sorbonne aux docteurs, qui peuvent prendre 
d'eux-mêmes, pour lasatisfaction et la préservation des droits 
de la Faculté, les résolutions qu'ils estimeront à propos. Sa 
Majeslé a donc pensé que Votre Éminence peut conlinuer à 
négocier sur le fondement infaillible de cette lettre des douze 
docteurs, dont la substance sera premièrement loute sorte 
d'honnètetés et de soumissions à Sa Sainteté, et une déclara- 
tion que la Faculté, dans la censure qu'elle a faite du livre de 
Guimenius en l’article où il parle de l'infaillibilité du pape, 
a'avait entendu autre chose que de censurer l'opinion qui con- 
damnerait d'hérésie celle qui a toujours été tenue en France 
que les papes ne sont pas infaillibles. Votre Éminence pourra 
demander à voir ce qu'on nous rendra pour cette lettre... 54 le 
roi en peut demeerer satisfait après qu'il aura vu le tout, Sa 
Majesté prendra soin aussitôl de vous adresser la lettre des 
douze docteurs pour être présentée à Sa Sainieté, et même, 
toutes choses élant concertées et ajustées avec satisfaction ré- 
ciproque, Sa Majesté alors ne fera aucune difficulté de faire 
requérir lejpape, à son nom, par son ministre de donner une ex- 
plication à sa bulle. » Les dernières lignes révèlent clairement 
que le roi et Lionne ont fait semblant de croire un accommo- 
dement possible sur ces bases, et qu'ils se sont seulement 
ménagé une retraite :« Votre Éminence jugora bien qu'on a 
grande raison de prendre Loutes ces précautions non seulement 
sur le silence du nonce, après qu'on vous a si positivement 
promis qu'il parlerait, mais sur la considération si judicieuse 
qu'elle nous a faite dans sa lettre qu'au fait elau prendre, quend 
il sera question de déclarer que le pape ne condamne point Lo- 
pinion de ceux qui ne le tiennent point infaillible, il pourra 
tomber alors dans l'esprit de Sa Sainteté, ou par elle-méme ou 
par la suggestion de ceux qui l'approchent, mille différentes ré- 
flecions qui seront capables de la retenir de faire ce pas. » 











Google T 


30 CHAPITRE DOUZIÈME 


Le 22 décembre, le cardinal de Retz se présenta de nouveau 
devant le pape, qui l'accueillit « avec beaucoup de douceur et 
de bonté », espérant apprendre de lui une « bonne nouvelle », 
c'est-à-dire la soumission si désirable des théologiens galli- 
cans. La première parole du cardinal, qui était un mensonge, 
Jui donna quelque confiance, et il fut impatient d'en entendre 
davantage : &Ë vero, à vero? », dil-il ; mais il démèla aussitôt, 
dans les explications embrouillées de Retz, que la Sorbonne 
était plus éloignée que jamais d'avouer sa faute et que le roi 
exigeait, même pour l'avenir, une déclaration d'orthodoxie en 
faveur des doctrines gallicanes. Le cardinal, en effet, n'appor- 
tait aucune lettre des douze docteurs ; il prétendit que, le pape 
ne l'ayant pas autorisé à leur écrire de sa part, ils n'avaient 
pus'ouvrir « positivement ni directement » de leurs intentions. 
Il laissait espérer une lettre, dont il n'offrait pas méme le 
projet, mais seulement sous celte condition : « Si on trouvait 
moyen de leur persuader que Sa Sainteté ne ferait pas difficulté 
de leur faire connaître par sa réponse que son intention n’a 
pas été de condamner par sa bulle l'opinion contraire à celle 
de cette infaillibilité (4)... » — « Le pape dit qu'il voyait bien 
que la Faculté voulait bien faire le premier pas, mais qu'elle 
ne le ferait pas sans une capitulation dans laquelle ilne voulait 
point entrer; qu'elle lui écrivit; qu'il assemblerait la Congré- 
gation qu’on appelle de Jansénius et qu'il aviserail avec elle, 
en un quart d’heure, une réponse qui satisferait les plus dif 
ficiles. Le cardinal de Retz insista, au contraire, pour quele pape 
résolàt, avant toutes choses, dans cette Congrégation, ce qu'il 
voudrait faire en cas qu'on lui écrivit cette lettre, et, après 
quelques petites contestations, le pape se rendit en disant 
néanmoins que c'était donner tout l'avantage à la Faculté. Il 
promit d'en parler aux cardinaux de cette Cougrégation, et 
ordonna à ce cardinal de leur en parler aussi; de leur ordon- 
ner de sa part le même secret qu’on observait dans ce qui re- 
garde le Saint-Oflice, et d'en instruire surtout les cardinaux 
Albizzi et Chigi. » Retz se félicita de celte résolution du pape, 
supposant que des cardinaux se prèteraient plus volontiers 











) Rome, 112. 
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que le pape à un engagement : M. de Bourlemont et moi, dit- 
il 4), nous serions sûrs du succès « si la déclaration sur l’in- 
faillibilité, sur laquelle Rome ne s'est jamais voulu, en aucune 
occasion, expliquer clairement, ne nous laissait toujours dans 
l'esprit les soupçons et les défiances que vous avez vus dans 
toutes mes lettres sur ce point. » 

Comme il était arrivé après l'audience de Castel-Gandolfo, 
Retz donna encore un espoir chimérique, en affectant de croire 
que la Congrégation fût de composition plus facile que le sou- 
verain pontife. Les cinq prélats dont elle était formée n'étaient 
pourtant pas suspects. « Ces cardinaux, dit Retz, sont Ginetti, 
Borromée, Albizri, Chigi et Rasponi, et de ces cinq il est cer- 
tain qu'il y en a quatre dont on ne peut douter qu'ils ne sou- 
haitent avec passion l'accommodement (2). » Le plus influent 
était Albizzi, auquel précisément le pape venait de renvoyer 
le cardinal français. C'est Albizzi « le plus sûr sur ce point, 
dit Retz, lant parce qu'il souhaite l'accommodement pour ses 
intérêts particuliers que parce qu'il parle plus hardiment que 
personne au pape etqu'ille contredit et l'emporte même assez 
souvent contre ses premières résolutions (3). » A peine Retz 
lui en eut-il ouvert la bouche qu'Albizii, entrant dans la pensée 
du pape qu'il connaissait si bien, lui proposa sur-le-champune 
rédaction conforme à l'opinion immuable du saint-siège, mais 
contraire aux prétentions gallicanes. « Si les députés écrivent 
au pape, répondit-il, Sa Sainteté ne doit faire aucune difficulté 
de les éclairci l'unique chef qui mérite réflexion et con- 
cert est celui de l'infaillibilité, sur lequel toutefois (ce furent 
ces propres mots) il n'y a aucun inconvénient que le pape dise 
qu'il ne prétend point condamner les opinions de la Faculté 
que ses prédécesseurs ont £o/érées (4). Je répondis que ce mot 





(1) 22 décembre 4665. Rome, 112. 

2) 22 décembre 1665. 

#1 A Lioune, 5 janvier 4666. — Cité par Chantelauze. 

14) Ainsi les ultramontains accordaient encore aux gallicans une tolérance 
que ceux-ci commentaient à leur refuser. En attendant la déclaration et l'édit 
Grranuiques de 1682, le gallicauisme cherchait à étoutfer par tous les moyens 
l profession de la doctrine coutraire : « Je suis de bon lieu, écrivait Retz à 
Livuns, que le P. Dominique, Carme déchaussé français et qui a été général 
ces aunées passées, fait élat de faire imprimer ici, iucontinent après Pâques, 
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d'opinions tolérées ne serait pas reçu en France. » — Alexan- 
dre VII pouvait souffrir la doctrine gallicane, comme on l'avait 
fait avant lui, mais ilne pouvait ni ne devait s'engager à ne 
la pas condamner. Retz savait mieux que personne à quoi 
s'en tenir sur le sens de la promesse attribuée au pape et sur 
les sentiments de la Congrégation : les déclarations antérieures 
d'Albizzi étaient connues de lui (4); nul n’avait proclamé plus 
énergiquement que ce cardinal la nécessité où s'élait trouvé 





un livre de l'infaillibilité du pape et de sa supériorité sur le concile. J'ai essayé 
de le détourner indirectement de cetie pensée par la voie de l'un de ses amis 
qui lui en & parlé et qui u'a pu rien gaguer sur son esprit. Je ne sais si S. M. 
ne trouverait point à propos de lui en faire dire un mot de sa part. Cet ouvrage, 
qui ne sera pas apparemment méprisable parce que ce religieux est d'un esprit 
fort clair el fort net, ne peut avoir que deux mauvaises suites, dont l'une est 
qu'il donnera peut-être occasion à un nouveau feu par les propositions déh- 
cates qui se coulent naturellement dans ces sortes de livres, et l'autre qu'il 
n'ya rien qui donne plus d'espérance à cette cour d'établir sa doctrine dans le 
royaume, d'affaiblir la contraire, de faire naltre de la division dans Les 
esprits, ele., que de voir que des Francais se déclarent publiquement en sa 
faveur sur des matières con testées duns Rome... » [Retz à Lionne, 23 février 168%. 
Home, 114.) Les gallicans arouent que le pape laisse discuter, contester sous 
ses yeux son iufaillibilité, mais ils ue souffreut pas qu'on la défende, mème 
à Rome! L'abbé de Bourlemont dénonce également le P. Dominique, qu'il a 
vu pendant son généralat el « qui lui semblait judicteux et sage », et il invite 
le roi, si ce religieux est réélu général, à ne le pas receroir en France! (A 
Lionne,-mêwe date.) — Les agents de la Frauce peuvent violer impunément 
toutes les règles morales, et même elle les en récompense lorsqu'ils combattent 
le saint-siège; mais ils devienueut suspects le jour où ils se permettent de 
dire, mèwe en secret, que le pape pourrait bien avoir des droits. Le P. Duneau, 
accusé auprès de Lionue el du roi d'avoir tenu des discours indiscrets, fut 
réduit à répondre : « … Je n'ai jamais parlé de la bulle hors de céans parmi 
les nôtres et n'ai dit autre chose sinon que, selon mon seutiment, la Sorbonne 
aurait mieux fait de s'abstenir de cette censure, laquelle, offensant le pape 
pouvait causer de la division et du schisme. De plus, j'ai dit que l'infaillibitité 
du saint-siüge in rebus Jidei ne préjudiciait en façon quelconque à l'autorité 
royale, ce qui est très véritable ; de plus que, cette infaillibilité n'étant pas 
un article de foi, la Sorbouue ue l'avait pas coudauée directement, mais seu- 
lement la doctrine de ceux qui appellent hérétique l'opinion contraire, ce qui 
appert évidemmeut par les termes de la censure. En tout cela, dit seulement 
intra. domesticas parietes, je ne crois pas avoir donné sujet à personne de 
mauvais office, el, si j'ai fuili, je me soumets à la correction que vous m'en 
ferez. u (Duneau à Lionne, { mars 4656. Home, 415.) 

(4) « M. le cardinal de Retz m'a dit que le cardinal Albizzi lui avait dit qu'il 
voulait bien que l'on sache qu'ayant fait la bulle susdite, il en tirait gloire. 
M. le cardinal de Retz lui a répondu qu'il croyait qu'il arait fait des choses 
plus glorieuses que cela et dont il pouvait se vauter. » (Bourlemont à Lionne 









































Google UNIVERS 


GALLICANISME ET JANSÉNISME 33 


le pape de publier la bulle, et de ne pas « faire croire à la 
postérité que la Faculté de théologie de Paris eüt condamné, 
à la vue de Rome, l'opinion de l'infaillibilité comme fausse, 
etc. (1). » Il était donc impossible de relever la Sorbonne des 
effets de la bulle, sans qu'elle désavouAt préalablement les 
censures condamnées. Aussi, lorsque la Congrégation de Jan- 
nius voulut obéir au pape, sa première démarche fut d'en- 
voyer son secrétaire Varese chez le cardinal de Retz pour lui 
demander le projet de lettre qui devait être le point de départ 
de ses délibérations. Relz ne donna rien par écrit, et Varese 
fut réduit à noter rapidement sur ses tablettes les paroles du 
cardinal français. Albizri, rencontrant ensuite le cardinal de 
Retz, le pressa de «travailler de son côté à faire un canevas 
de la lettre des députés », disant « qu'il travaillerait du sien 
à en dresser un de la réponse du pape... Je ne lui témoignai 
pas, dit Retz, désapprouver celte proposition, afin de l'engager 
à me faire voir la manière dont il prétend la concevoir devant 
que de la communiquer aux autres; mais je ne me hterai pas, 
de ma part, à lui montrer celle dont nous croyons, M. de Bour- 
lemont et moi, que la Faculté peut concevoir sa lettre, afin de 
nous laisser toujours plus de terrain pour prendre nos avan- 
lages sur les expressions et sur les termes. » Ainsi, l'on en- 
tendait, en France, que les cardinaux et le pape fussent irré- 
vocablement liés, lorsque Relz pourrait encore désavouer ses 
paroles, les commissaires de la Sorbonne désavouer Retz, et 
la Sorbonne désavouer ses commissaires ! 

Alexandre VII attendit en conséquence qu'on lui offrit des 
satisfaction plus sérieuses, toujours prêt à recevoir les sou- 
missions des docteurs, mais résolu, si elles ne venaient pas, à 
laisser la Sorbonne sous le coup de sa bulle. Bourlemont, dont 
la passion approuvait, mais dont le bon sens condamnait ces 
folles exigences, proposa au roi un expédient assez équivoque, 
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mais qui annonçait du moins le désir de s'entendre (1). Lionne 
désapprouva cette concession « par de raison que la condam- 
tion qu'on a faite à Rome dr la censure de la Faculté ne se trou- 
verait pas suffisamment révoquée, » el il ordonna d'attendre 
désormais les offres du pape (2). Retz se plaignant de n'en- 
tendre plus parler de rien au palais, le ministre lui répondi 
«… La longue durée de ce silence que le pape, que M. le car- 
dinal Chigi, que M. le cardinal Albizi ont eu chacun une si 
belle occasion de rompre, quand vous leur avez parlé sur 
d'autres matières, fait juger aujourd'hui à Sa Majesté. qu'ils 
ont été élonnés el comme étourdis quand, avançant davantage 
daus la matière, il se sont vus plus proche d'être obligés d'au 
toriser eux-mêmes, au moins par une déclaration expresse et 
publique, la doctrine contraire à celle de Pinfaillibilité du 
pape, qui s'est alors représentée à leurs yeux comme le prin- 
cipal fondement de toute leur puissance;.. el qu'en même 
temps qu'ils sont fachés, d'un côté, de s'être lant avancés, ils ne 
laissent pas de souhaiter de pouvoir lrouver une porte hono- 
ruble pour sortir de l'embarras où ils sont, mais qu'avec l'aile 
de leur inapplication naturelle, ils demeurent dans l'irrésolu- 
Lion et ne savent bonnement quel parti prendre (3) … » Or, 
au même moment (4), le cardinal lui annonçait qu'Alexan- 
dre VE aurait éerit à la Sorboane s'il n'avait pas appris qu'une 
ligue formée entre l'Empereur, l'Espagne et l'Angleterre contre 
la France allait détourner le roi des affaires religieuses, Bien- 
Lt viul une nouvelle dépêche de Lionne avec une autre e: 
plicution : Je me dédis, écrivait-il, de laraisen à laquelle j'at- 
tibuais la rupture : je ne erois plus que ce soil « l'irrésolution 
de votre cour quand elle avait vu de jlus près la grandeur des 
pas qu'il lui fallait franchir; » mais, depuis votre lettre du 
16 février, je 
cour qui, sur de méchants avis qu'elle reçoit de ce pays-ci ct 
appuyés de la folie du nonce, conçoit de fausses espérances 
que Le roi pourrait avoir des embarraset qu'elle doit demeure 
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libre pour mieux pousser ses intérêts à la faveur des conjonc- 
tures. » Au surplus, le roi aime mieux cela, et vous ordonne 
«de retirer, sans plus de délai, loutes les paroles données pour 
cet accommodement, » à moins qu'il ne soit survenu un inci- 
dent entre-ci et l'arrivée de ce courrier (4). 

Ces suppositions si contradictoires et si erronées de Lionne 
et de Retz dissimulaient mal le dépit que leur causait cette 
issue d'une négociation déloyalement conduite par eux (2). Il 
ne faut pas oublier, en effet, que le pape n'altendait plus rien 
du roi : avant sa bulle, il avait(6 avril) exprimé le désir que, 
par un désaveu des censures de Sorbonne, on lui épargnät la 
nécessité de frapper des théologiens indociles; mais, depuis 
qu'il avait jugé et condamné, tout était fini : quelle que füt 
l'opinion des gallicans, sa bulle n'en était pas moins obliga- 
toire pour toute l'Église. Il avait le dernier mot, elles protégés 
de la cour de France demeuraient sous le poids de la sentence 
pontificale. Un écrivain moderne (3), forcé d'avouer l'échec 
de la royauté dans ce conlit, prétend qu'elle reprit l'avantage 
sur le saint-siège en l'intimidant au point de lui faire retenir 
les foudres dont il allait frapper le Parlement de Paris. Mais 
aucun lémoignage sérieux n'a jamais autorisé ces bruits d’ex- 











(4) 12 mars LG, Rome, T5 

2) Retz exprimait son embarras avec une naïveté qui ne justifie pus 
décerné par Chautelauze à sou génie diplomatique : « Nous nous eroyons 
M. de Hourlemout et moi] cbliges d'ajouter eu ce lieu que la couduite de 
te cour est ai obscure, ai irrégulière et si incertaine que nous ue serions 
pas tout à fait surpris si, après même ce que nous vous écrivuns aujourd'hui, 

4 ous faisait demain une réponse toute contraire à ce que nous vous man 
dons, et le même principe qui nous a empéchés de v Les dise 
positions fussent bonnes dau le temps qu'elles nous ont illeures, 
fait que nous ne voudrions pas vous répoudre qu'elles se trouvassent par 
L'événement aussi manvaises que nous avons sujet de Le cran ce que 
nous vayons présentement. » (A Lionne, 2 février 666, fiome, 134.) 

3) Chautelauze, pages 371 et suiv. « Ainsi fut assoupie par le silence de La 


cour de Rome cette question brülaute, ete. Alexandre VIL jugeea qu'il était plus 
e de Louis XV, de suhetenie et de ce 
cardinal de Retz ne 
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prudent, avee un pri 
taire, dans la crainte d'allumer uu vaste incendie 
couttibua pas peu à l'eutreteuir dans ces dispositions par les frayeurs qu'il 
sut lui inspirer, S'il u'obtint pas le résullat qu'il avait poursuivi aver une 
rare habileté, c'est-à-dire uue rétractation de EE manusra si biens 
que le pontife ne dom nueune site à sex menaces d'ercomomunieution contre 
le Parlemeut. » 
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communication imminente que l'on trouve dans quelques 
dépêches, etces prélendues menaces n'ont jamais élé moins 
vraisemblables qu'à l'époque dont on parle. L'agitation gal- 
licane qui, après la publication de la bulle, s'était manifestée 
dans une partie du clergé, étaitalors ealmée, ct Alexandre VIL 
n'avait qu'à observer en paix le cours des graves conflits qui 
venaient de s'élever entre les évêques français et la puissance 
séculière, Ce sont les événements auxquels fait allusion Lionne 
dans sa letire du 42 mars citée plus haut, et dont le nonce 
Roberti informait si exactement le souverain pontife. 

Lorsque parut la bulle Cum ad aures (23 juin 1663), l'as- 
semblée quinquennale du clergé était réunie depuis quelques 
semaines. Le 43 août, son promoteur l'ayant averlie, « sans 
former aueun jugement, » que cette bulie semblait contenir 
« beaucoup de choses qui méritaient son attention, » elle 
chargea des commissaires de lui en rendre compte. Le pro- 
moteur lui-même n'avait relevé qu'un passage sur l'étendue 
de l'autorité épiscopale dans l'examen des livres, et le prési 
dent « s’étail exprimé en termes si respeclueux pour le saint- 
siège et pour notre saint-père le pape que l'assemblée avait 
témoigné qu'il avait fort bien exprimé ses véritables senti- 
ments. x Pendant les huit mois qu'elle siégea encore, la ques- 
tion ne fut jamais reprise. Avant cet incident, un des princi- 
paux membres de l'assemblée, l'archevêque d'Arles, loi avait 
dénoncé, comme un scandaleux empiétement sur le pouvoir 
spirituel, l'arrêt qui venait d'être rendu, le 29 juillet par la 
graud’ehambre, à l'occasion de la même bulle, « y ayant des 
termes, dans ledit arrêt, par lesquels le Parlement veut pren- 
dre une connaisanre entière de le doctrine au préjudice de 
l'autorité et juridiction épiscopale, à qui elle appartient de 
droit. » Et il recommandait à ses collègues de traiter « celte 
maliere importante avec grande prudence el néanmoins grande 
fermeté. l'objet étant d'autant plus considérable qu'il y avait 
lieu de craindre un pareil arrêt dans lous les Parlements du 
royaume. » Le président fut prié de réunir les pi 
sulter et d'en faire son rapport. Pendant que cette affaire s’ins- 
truisait, l'assemblée repri avec plus d’ardeur un projet de re- 
montrances contre un discours prononcé à la grand'chambre. 
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le 12 décembre précédent, par l'avocat général Talon, le même 
qui avait préludé par un violent réquisitoire à l'arrêt du 
29 juillet, 

Ces plaintes répétées du clergé avaient une extrème 
gravilé et atteignaient la couronne même; car le principal re- 
proche qu'il adressat au magistrat était de favoriser les usur- 
pations de la royauté sur l’Église. Toutes les fois que l'as- 
semblée avait délibéré sur ce sujet, elle avaitappelé dans son 
sein les autres évêques qui étaient alors à Paris, el lous ces 
prélats réunis avaient signé, pour ètre présentés au roi, des 
mémoires coneus dans les termes les plus énergiques. « Une 
maxime hérétique et schismatique, disaient-ils, a été avancée 
dans votre Parlement. Crite maxime , que nous condamnons el 
dont la publication, qui a scandalisé out le royaume, nous 
oblige d'en demander la réparation à Votre Majesté, est que les 
princes temporels ant le droit et le pouvair de jugrr et de décider 
des dogmes de La foë et de lu discipline ecclésiastique ;…. (qu'ils 
on} un sacrrdore royal, ane plénitude de puissance légitime, 
a pouvoir de tout faire, une éminrnce d'autorité. non seule- 
ment quant à la discipline ou au règlement des mœurs, mais 
encore quant aux dogmes de la foi et à l'extirpation des héré- 
sies…. Votre Majesté est trop éclairée pour ne pas pénétrer 
dans les pernicieuses conséquences de cette doctrine, dont 
une seule petite partie a été, dans le dernier siècle, l'origine 
des sehismes et de l'hérésie d'Angleterre (1)... » L'arrêt du 
29 juillet 1665 n'était que la mise en pratique des masimes 
établies dans le plaidoyer du 12 décembre. Et précisément, 
dans le temps où l'assemblée revendiquait les droits de l' 
glise contre la puissance laïque, un autre tribunal, pure éma- 
nation de la couronne, les Grands Jours d'Auvergne, venait de 
s'attribuer dans plusieurs arrêts de règlement, les prérogalives 
les plus essentielles du clergé. Le 46 novembre 1665, les pr 
lats arrè tèrent que des remontrances seraient portées au roi, 
et qu'il serait prié de supprimer, avec les arrêts des Grands 
Jours du 30 octobre, le plaidoyer du 12 décembre 1664, dont 
































(4, Actes et procèstérbuux du clergé, t IV, p. A6 et INT des Pièces justiti- 
eatives. 
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ils se réservaient de censurer quelques articles « dans les for- 
mes usilées dans les assemblées. » Ils décidèrent aussi qu'il 
serait fait instance « pour lever les obstacles qui empéchaient 
la tenue des conciles provinciaux. » Les députés furent reçus 
plusieurs fois par Louis XIV, qui ne Leur fit d'abord que des ré- 
ponses équivoques. L'assemblée insista, rédigea d'autres re- 
montrances, el, le 12 janvier 4666, l'évêque d'Amiens pro- 
nonça devant le roi un discours vigoureux(1). La couronne ne 
jugea pas prudent d'ouvrir à la fois la lutte contre le saint-siège 
et contre le clergé : elle accorda aux évêques une apparence de 
satisfaction, qui marqua mieux encore son hastilité profonde 
contre l'Église, el qui révéla aux yeux les moins clairvoyants 
les périls dont l'avenir était chargé. C'est alors que Lionne 
écrivait à l'abbé de Bourlemont : « Vous ne pouviez mieux ré- 
pondre que vous avez fait à ceux qui, faute de bien savoir nos 
mœurs el nos usages, s'étonnaient de voir l'arrêt de règlement 
donné par la chambre des Grands Jours, comme s'ils avaient 
voulu porter la main à l’encensoir. Ils n’ont fait autre chose, 
comme vous l'avez fort bien dit, qu'employer le bras séculier 
en des choses où l'Église a besoin de ce secours. Et s'ils ont e 
cédé en quelque chef leur pouvoir, comme l'assemblée en a fait 
quelques remontrances au roi, Sa Majesté y pourvoira par son 
autorité et tiendra chacun dans les bornes légitimes de sa pui 
sance (2). » 

Le Conseil d'État défendit d'exécuter les règlements des 
Grands Jours; mais l'assemblée ayant examiné cet arrêt de 
cassation. « ses commissairesétaient Lombés d'accord qu'il était 
plus préjudiciable à l'Église dans la forme qu'il était conçu. 
Quant au réquisitoire de Talon, le roi répondit, le 44 avril, aux 
députés : « J'ai fait appeler mes officiers du parquet sur le 
sujet du plaidoyer dont vous vous étiez plaints à moi; ils ont 
fait la déclaration de leurs sentiments, que j'espère qui vous 
contentera.. » Mon chancelier va vous en donnerlecture. « Je 
désire qu'après cette satisfaction vous ne meltiez rien dans le 
procès-verbal de ce qui a été fait ci-devant contre ledit plai 
doyer. » Un des députés répliqua que le clergé n'y consenti 























(0) Actes el procis-verhaus du clergé, LV, pe SA et sui. 
(18 jauvier {ü66. Home, 414. 
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rait que si le réquisitoire disparaissait lui-même des registres 
du Parlement. L'assemblée, ayant ensuite délibéré sur la dé- 
claration lue par le chancelier, décida « qu'elle ne pouvait ne- 
cepter la satisfaction qu'on prétendait lui être faite par ledit 
écrit, qui renfermait tout le venin contenu dans ledit plai- 
doyer. » Le 46 av s remon- 
trances « qu'il avait eru que lacompagnie devaitètre pleinement 
satisfaite de l'écrit,.… et qu'il lui avait paru que l'explication 
qui lui avait &té donnée réparait suffisamment l'injure dont le 
clergé se plaignait. » Il exprimait encore le désir que la cen- 
sure du plaidoyer fat ôtée du procès-verbal. Doux jours plus 
tard, el même après la dissolution de l'assemblée, son pré 
dent fit encore au roid'énergiques représentations auxquelles 
celui-ci repartit seulement que ce qu’il venait d'entendre « était 
très considérable, » Quelques lignes, où Louis XIV a raconté 
lui-même ce grave épisode de l'assemblée de 416 
tent, avec d'autres passages de ses Mémoires, qu'il pr 
pour les droits des évêques le même mépris que pour l'autorité 
du pontife romain : Les députés du clergé « s'étautappliqués, 
dit-il (4), à l'examen du plaidoyer, peut-être are un pru plus 
de sévérité qu'il n'eñt été nécessaire, ils prononeërent contre 
l'auteur une espèce de censure de laquelle il désirait être dé- 
chargé. L'expédientquej'avaisd'abordehoisi pouraccommolter 
la chose était de commander à Talon qu'il me vint faire quel- 
que espèce d'excuse dont les députés du clergé se pussent 
contenter lorsque je la leur rapporterais; mais, voyant que 
l'assemblée voulait encore enirer en disc: 
cetteexcuse.…., je cruxque le plescourtétait de lerrr laisser écrire 
ce qu'il leur plairait dans leurs prétendus registres, lesquels né. 
tant, à vrai dire, que des mémoires particuliers, ne pouvaient 
jomais tirer à aurine conséquence, » 

Le réquisioire de Talon, l'arrêt du 29 juillet 1665 contre la 
dernière bulle, les entreprises des Grands Jours n’étaieut pas 
les seuls griefs de l'assemblée contre les jnges séculiers on 
contre le roi lui-même. Elle s'était opposée avec la même 
vigueur que les assemblées précédentes au progrès de larégale, 








, le roi répondit à de nouvel 
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(1) Édit. de 1508, L Il, p. 419-420, 
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cetie nouvelle servitude gallicane qui devait, quelques années 
plus tard, provoquer un si grand éclat : elle vit même poindre 
la prétention inouïe qui produisit le schisme de Pamiers ei mit 
directement aux prises le roi et le pape. Du mois d'octobre au 
mois de décembre 1665, elle eut des conférences sur ce sujet 
avec le chancelier Boucherat, et, comme elle trouva «les diffi- 
cultés qu'il faisait maintenant en cette affaire plus grandes qu'il 
n'avait fait au temps des assemblées prérédentes, auxquelles il 
avait accordé la provision aux pourvus par les ordinaires, qu'il 
refusait à présent, elle résolut de prendre une forte résolution 
là-dessus. » 

Louis XLV ne permit pas que le Parlement envenimat da- 
vantage ces querelles en exécutant son arrèt provisoire du 
29 juillet :il défendit à son procureur général d'esposer à l'au- 
dience les cas d'abus qu'il prétendait voir dans la bulle du 
25 juin. Les censures pontificales étaient donc inutiles contre 
des adversaires qui se retiraient de la lutte. Le roi ne voulut 
mème plus qu'on prohibät la publication en France d'un dé- 
cret rendu à Rome contre 98 propositions de Guimexins. On 
sait quelles clameurs hypocrites s'étaient élevées contre le si- 
lence gardé dans la bulle Cum ad aures sur les maximes de 
certains casuistes. Le pape, disait-on, inflesible sur ce qui 
concerne son autorité, déserte la défense de la morale chré- 
tienne. La vérité est que, la Sorbonne ayant uniquement voulu 
choquer le pape, Alexandre VII avait réprimé avant lou l'at- 
teinte portée à sa suprématie, en se réservant de revenir sur 
les autres arlicles qui mériteraient sa réprobation. C'est ce 
qu'il fit bientôt après, et le cardinal de Retz, en annonçant la 
flétrissure des 28 propositions « les plus claires et les plus 
grossièros, » informait la cour que l'on travaillait à la con- 
damnalion d'autres maximes (1). Les gallicans sont-ils satis- 
faits? Non : leur irrilation est plus vive que jamais. Louis XIV 
écrit à Bourlemont {2} : « Comme les décrets de l’Inquisition 











{1 À Lioune, 6 actubre Hi. Iome, 174, — Cette nouvelle procédure suivit 
son cours. « On à eulu coufrmé cette semaine, daus la deruière Congréga- 
tion dell Indice, le décret de la condamnation de Gnimenius : vous Le trouverez 

©] 








ci-joint. » (Retz à Livue, 1 avril 1606. Home, 13 
(2) 30 cctobre, äome, 174. 
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n'ont jamais de lieu dans ce royaume, ce lribunal-là n'y étant 
pointreconnu, et comme, d'ailleurs, aucune chose qui vient de 
Rome ne peut avoir son effet que quand je l'ai autorisé de mes 
lettres patentes, il pourra arriver, si le nonce fait encore pa- 
raître le décret de ladite Inquisition, dont vous m'avez adressé 
une copie, que le Parlement y apporte le même remède pour 
la préservation de mes droits qu'il æppliqua, il y a quelque 
temps, à un autre pareil décret, par lequel les inquisiteurs 
avaient condamné l'opinion des deux chefs de l'Église dans les 
personnes de saint Pierre et saint Paul; car, quoique cette 
opinion soit rejetée en France comme à Rome, /e Parlement 
ne laissa pas d'ordonner la suppression dudit décret, par la 
raison que je viens de dire. Ainsi, quoique la Sorbonne ait 
censuré les propositions que l'Inquisition a depuis peu condam- 
nées comme scandalenses, le Parlement pourra rejeter cette 
dernière condamnation el se liendra à la première. » — Le se- 
cret mobile de cette résistance, qui nous a été révélé par 
Lionne, est plus odieux qu'on ne saurait croire. Ce ministre 
écrivait à Retz : « Peut-être vaudrait-il mieus que la témérité de 
ce compilateur de pernicieuses doctrines [Guimenius] demeuré 
toujours impunie de delà pour nous laisser lieu de leur faire de 
jistes reprochesd'une condescendance qui ne se peut soutenir, » 
— « Pour la condamnation de Guimenius, dit-il encore, j'ai 
mandé il y a longtemps à Votre Éminence quels sont là-dessus 
les sentiments de Sa Majesté, qui a été plus fdchée que bien 
aise quand elle a appris que MM. les cardinaux Albizzi et Pal- 
lavicino avaient enfin abandonné la protection de ce digne au- 
teur, etelle aurait méeur aimé que l'honneur de sa condam- 
nation füt demeuré entier à la Sorhonne(1}. » — Mais le roi ne 
donna pas suite à sa menace. 

Malgré le mauvais vouloir des douze députés, la Faculté de 
théologie ne s'était portée à aucun acle extérieur qui mé- 
ritat des rigueurs nouvelles. Ces commissaires, réunis à huis 
clos, se déchainaient à l'envi contre la Congrégation, criti- 
quaient le motu proprio et se montraient des irrégularités 
sans nombre dans la bulle prétendue! Par un raisonnement 





(1) Lioune a Retz, 15 et 29 janvier 1666. Hume, 174. 
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que le grand nom de Bossuet ne m'empêchera pas de déclarer 
absurde, ils étaient même arrivés à conclure qu'en n'observant 
pas les formes exigées par certains théologiens français, le sou- 
verain pontife témoignait qu’au fond de son cwur il ne voulait 
pas que sa bulle fût obligatoire en France! « Neque ipsi pon- 
tificimentem inesse ut Gallas obligaret….!n Mais, en définitive, 
ils avaient jugé prudent de se taire : « Facwleus, a dit Bossuct, 
guiescendum rata (1). » 

D'un autre côté, comme Louis XIV l'avoue expressément 
dans ses Mémoires, il lui importait, au moment où il prenait 
part à la guerre déclarée entre l'Angleterre et la Hollande, et 
qui pouvait s'étendre à toute l'Europe, de ne pas laissercroire 
qu'il füt en lutte avec le pape :« Je chargeai, dit-il, le cardinal 
de Retz de chercher les moyens dont on se pouvait servir 
pour accommoder, à Rome, les affaires qui resardaient la 
Sorbonne, croyant que, comme il était lui-même docteur, il 
trouverait plus aisément qu'un autre des expédients conve- 
nables en cette matière; car, à dire vrai, j'étais bien aise que 
cela se terminat au plus tôt, étant persuadé que, dans les im- 
portantes oceupations qui m'étrient préparées de toutes par 
il était toujours plus avantagenx que celte cour me füt plus 
favorable que contraire (2). » IL alfecla même de se donner 
comme le protecteur du saint-siège. Il écrivit le 26 février à 
Bourlemont (3) : « Je sais que le roi d'Angleterre a menacé de se 
venger du refus d'un chapeau pour le feu sieur d'Aubigny (4). 
Une flotte anglaise est entrée duns la Méditerranée et se dirige 
vers les mers de Toscane; je ne permeitrai pas qu'elle attaque 
les côtes de l'État ceclésiastiqne : dites hautement qu'elle sera 
combattue par le due de Beaufort à la tête de mes vaisseaux. 
En quoi, bien que j'aie la guerre avec les Anglais, mon prin- 
cipal motif sera celui de aa dérotion envers le saint-siège, à 
l'exemple des rois mesprédécesseurs, » en dépit de la conduite 
du pape actuel envers moi. — « Sa Majesté, disait à son tour 




















(1) Defensio declarationis, pars IL Ub, VI, cap. xxvn. 

(2) Eu. de 4806, 4.11, pe 448 

(3) Rome, 474. 

(3) Fils d'Edme Stuart, due de Richmond et de Lenox: grand anmènier 
de la reine d'Angleterre, mort eu 4663. 
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ane (4), n'agira jamais à l'égard du saint-siège que par des 
motifs de piété. » Or, Louis XIV savait fort bien (2) que le. 
Anglais n'avaient jamais projeté aucune expédition contre le 





(1) A Bourlemot, 23 avril 1666, Rome, 115. 

) d'ai tenu à vérifier le fait, et les documeuts conservés aux Archives de La 
Marine ne laissent aucun doute sur la mauvaise foi de lu cour de France. La 
litre du rot à Baurlemont est du 98 février 1666 : or, dès le {er janvier f 
dent, il écrivait au due de Beaufort, qui rentrait au port de Toulon, après avoir 
rempli une mission daus les eaux de Tunis : J'ai reçu avis « que les Anglais 
ont envoyé vingt frégates deus la Méditerranée. » Soyez sur vos gardes. 
« I nu a guère d'apparence que ces vingt frégales aient ordre de demeurer dans 
la mer Méditerranée, vu qu'ayant à soutenir une grande guerre danales mers 
de deçà la campagne procbaine, ils prendront glutôt le parti de rassembler 
toutes leurs forces que de les séparer, et que ce détachement n'a été fait que 
par la nécessité de ravituiller Tanger... » (Oritres du roi pour la Marine, 1666.) 

Colbert, qui avait éerit Le méme jour an due uae dépêche conçue en termes 
presque identiques, pour l'expècüer de passer dans l'Océan et de veuir se 
joindre aux Hollandais, lui éerivit envure à Touion, le 25 mars : Les frégates 
anghises étaient à Tanger le dernier fevrier, « IL y & braucoup d'apparence 
quelles y seront demeurves après avoir donne avis aus Anglais qui sont dans 
lu Méditerranée de se retirer promplement quur étiter nolrerencontre... Si vous 
à avis contrnire, le roi estimerait absolument nécessaire que vous 
détachassiez trois où quatre vaisseaux, plus ou moins, ai que vous le juge- 
rez à propos, pour aller côtoyer l'Italiv, passer entre les iles Sardaigne, pour 
preudre lous les vaisseaux anglais qui s'y rencoutreront et ensuite vous re- 
joindre au rendez-vous que vous pourriez leur donner... » Ces prises sur le 
commerse auglais seraient d'autant plus importantes que, « cette guerre étant 
plutôt du peuple d'Angleterre que du roi. … il n'y aurait rien qui püt contri- 
buer davantage ou à la paix où à donner des embarras furieux au roi d'Au- 
gleterre au dedan de son royaume. » Les frévates étant parties dans les pre- 
uiers jours du mois de juovier, avec un vent favorable, ont dù parvenir en 
douze où quatorze jours duns le détroit; cependant elles n'ont pas paru sur 
les côtes d'Espagne, si ce n'es devaut Malaga el Alicante,ou vers la Corse ou 
la Sardaigne, « nisur lex vôtes d'Italie, ce qui fait croire que cette flotte n'a 
pas pmssé la hauteur d'Alger, et qu'elle est seulement venue pour favoriser La 
retraite dex vaisseaux angluis.…  w'y à pas un moment de temps à perdre 
pour faire le détachement que S. M. désire, et vous voyez par là combieu il 
aurait été avantageux de détacher, dans le commeucement, deux vaisseaux des 
las légers, parce que non seulement vons auriez appris toutes choses par 
leur moyen, mais méme qu'ils auraient beuuroup serei à lroubler le commerce 
anglais sur loute Le côte d'Italie. 1 sa pourrait faire que la hotte anglais 
conuandée par Smith, demeurät à Tanzer pour attendre lea six où huit vais 
seaux qui sont partis de Lonires le & de ce mois pour porter le comte de 
Sandwich en Espagne. Quand il prendrait ce parti, il vous laisserait toujours 
le meltre de la Méditerranée. Ainsi V. A. jugera par toutes ces circonstances 
qu'il est besoin d'une extrême diligence et d'un nombre do vaisseaux de l'ar- 
mée natale pour enlever les vaisseaux marchands anglais qui sont à présent 
dans la Méditerranée. » (Dépéches de la Marine, 1666.) 
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côtes pontificales. Des frégates anglaises, sous le commande- 
ment de l'amiral Smith, quittèrent en effet la Manche au com- 
mencement du mois de janvier 1666, se dirigeant vers le dé- 
troit de Gibraltar, mais c'était pour ravilailler Tanger et pour 
rallier tous les navires marchands répandus dans la Méditer- 
ranée, afin de les convoyer jusqu'aux ports d'Angleterre, en 
les défendant contre les Français et les Hollandais, Aucun 
bâtiment de celle flotte ne dépassa le port d’Alicante, et, si 
quelques-uns des plus rapides longèrent les côtes d'Afrique, 
ils n'allèrent pas plus loin qu'Alger. Lorsque l'approche des 
frégates anglaises avait été signalée, le duc de Beaufort reve- 
nait de Tunis à Toulon : le roi lui envoya l'ordre de différer 
son passage dans l'Océan, de se lenir sur ses gardes el de 
faire radouber ses bâtiments dans les ports de Provence. Les 
frégates de l'amiral Smith étaient reparties pour Plymouth 
aussitôt après avoir rempli leur mission, et Beaufort quitta 
lui-même Toulon, dès le 29 avril, pour se rendre sur les côtes 
du Portugal, où il devait attendre et protéger l’arrivée de 
Me de Nemours, fiancée au roi Alphonse. Le pape ne se mi 
prit pas sur les faux bruits répandus par la cour de France : 
il savait bien qu'il n'avait rien à craindre des Anglais, et son 
prétendu protecteur, dont il avait naguère apprécié la dévo- 
tion e la piété, lui donna seul des alarmes. L'abbé de Bour- 
lemont écrivait : L'avis donné par le roi qu'il protégera 
l'État ecclésiastique contre les Anglais répand ici beaucoup 
de joie; cependant « le pape et ses parents sont entrés en 
soupçon que les vaisseaux de Sa Majesté ne veuillent, sous ce 
prétexte, entrer au port de Cività-Vecchia ou s'arrèter sur les 
côtes de l'État ecclésiatique. » — Le palais est encore inquiet 
de savoir que la flotte française, sous la conduite de M. de 
Beaufort, est en vue des côtes pontificales (1). 








(4) Ges lettres de Bourlemont sont du 30 mars et du 16 juin 1666. Ur, dès 
le 10 mai, le roi iuformait Bezufort que la llulle auglaise de la Méditerranée 
était rentrée à Plymouth, et ou lit daus uu mémoire du 26 mai : « L'arimée 
navale du roi ext partie le 39 avril de la rade de Toulou.…. Le roi à envoyé 
ordre 4 M. de Ueaufort, par le sieur de la Clocheterie, part de la Itochelle sur 
ua vaisseau léger le 14 wai, de demeurer à la hanteur de Lisbonne pour y at- 
tendre l'rsendre de Ponant qui doit parier en Purtngal Mie de Nemours. 
(Ordres du roi pour la Marine, 1665.) — Les nouvelles de mer transmises à 
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L'ambition de Louis XIV devait bientôt troubler l'Europe 
et rendre encore impossible cette ligue chrétienne contre le 
Turc, dont le projet était si cher au souverain pontife. Alexan- 
dre VII jugea nécessaire de déclarer solennellement ses inten- 
tions et de décliner d'avance la responsabilité des événements 
qui se préparaient. Il convoqua un consistoire pour le 41 jan- 
vier 4666 : « Il nous fit, dit le cardinal de Retz, une espèce de 
sermon dans lequel il nous fit connaître, en termes latins fort 
élégants (4), l'obligation très particulière que nous avons de 
porter au ciel tontes nos pensées dans les commencements 
d’une année qui donne lieu de craindre une infinité de malheurs 
par toute la terre. Il fit ensuite le portrait au naturel de l'état 
où se trouve l’Europe. Il dit que l'Allemagne rencontre de 
grandes difficultés à faire ratifier à la Porte le traité [de Te- 
meswar] qu'elle a conclu propere, ce futson mot: que les forces 
ottomanes, formidables et par leur nombre et par leur qualité, 
sont sur le point d'entrer dans la Dalmatie; que l'Espagne con- 
tinue la guerre qu’elle fait depuis si lohgtempsau Portugal ; que 
la Hollande, protégée par les armes de France, est aux mains 
avec l'Angleterre; que la Pologne se trouve dans une condi- 
tion douteuse et embarrassée par l'incertitude de sasuccession ; 
que l'évêque de Münster, sans aucune participation du saint- 
siège, a fait une irruption dans le pays des États. Le pape s'é- 
tendit un peu plus sur ce point que sur les autres, et il dil ex- 
pressément et positivement qu'il n'y a rien de plus faux que 








Rowe par Lionue devaieut inspirer d'autant plus de confiance qu'il était en 
core à crtte épique et qu'il demeura jusqu'en 1669 le ministre titulaire de la 
marine. Louis XLY ne pensait pas plus à protéger le suint-sièe que Cnarles 1 
à l'attaquer. Le 2 janvier 1656, quelques sewaies seuleweul avant la lettre du 














février, Lionue écrivait à l'ambassadeur : J'ai reçu lu rsiation du différeud 
qui s'est élevé entre le pape et Venise sur la navigation de l'Adriatique. « qui 
à failli embrasoe l'lalio d'un nouveau feu, si la cour de Rome ne se fit uvi- 


sée de se mettre à la raison an peu plus tôt qu'elle ne le voulut faire avec le 
roi pour nous donner lien, à la fiu de Loutes ses imprudences, de négocier et 
de conclure un des plus glorieux traités qui ait jamais été fait à l'avantaze de 
cette couronne. Vous pouvez ceperlant assurer M. l'ambasawleur de Venise 
que, si ee différent ent pris cours, aurait donné à La République toutes 
des marques d'affection el de partiatitée qu'elle même ent pu désirer, + (lome, 
# 

1) A Lionue, 12 jauvier, Home, #74. — « Dans une belle harangue latine, » 
Serit Bourlemont. 
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le bruit qu'on a fait courre qu'il a cu quelque rapport à celle 
guerre. Toul le monde croit ici que celte explication a été 
l’unique fin de Loutle discours, qui finit par des expressions de 
l'afllicion et de la douleur que Sa Saintelé ressent en voyant 
des commencements de trouble et d'allération à la paix géné- 
rale qu'elle a toujours souhaitée avec tant d'ardeur et avec tant 
de passion. » Le pape ne dissimula pas, dans ses entretiens 
avec l'agent français, qu'il voyait avec déplaisir celle alliance 
équivoque avec la Hollande, alliance à laquelle devait bientôt 
succéder une inimitié mortelle (1). 

Alexandre VIL eut, vers ce temps, à combler les vides que 
la mort avait faits parmi les cardiuaux. Le sacré collège venait 
de perdre en quelques jours deux de ses membres les plus 
renommés : Corradi, dataire, dont l'intégrité avait été si sou 
vent maudite par Lionue, mais qui lui arracha cet éloge : 
« Quand un cardinal papable meurt aussi grand homme de 
bien que l'était M. le cardinal Corradi, chacun en doit être 
aflligé, et, en mon particulier, j'ai ressenti vivement celle 
perte (2); » — et Franciouti, « d'un grand mérite, disait Bour- 
lemont(3), et d'une insigne piélé, mais sévère, en façon que 
les moins réglés de celle cour appréheudaient qu'il ne viat au 
pontificat. » Il y avait dix lieux vacants, mais six nominations 
avaient été précédemment faites ën pecto. Dans le consistoire 
du 43 février 1666, le pape réserva encore les noms de quatre 
cardinaux et en déclara six. Il n'y en avait pas un qui ne fil 
grand honneur à la pourpre : Lilla, archevêque de Milan, dé- 
fendait vigoureusement les immunités ccelésiastiques contre 




















(1) Le pape me dit « qu'il aurait désiré que, dedaus le manifeste qui s'est 
fait de la part de V. M. pour la déclaration de ertte guerre, lou u'eût port 
fait mention de la ligue avec les Hollandais pour <ensager en celle guerre. » 
(Bourlemnt au roi, 2 mars 4666.) — 5. 5. ma dt ? Mis, est-li possible qu'on 
Lait pu éviter Ja guerre d'Angleterre? Elle sarrèta tout d'un coup après cette 
parule et me regarda dt. » (Hetz au roi, mêune jour, June, 474.) 

€) A loutlemont, 49 lévrier. Hume, 174. 

C6 9 février. fome, 474. — Louriemout écrivait encore de lui le 11 octobre 
AüUT : à Personnage de grand mérite dt d'une sigue piété + é'était un des 
papables de l'aucieu college et les Espagnols lui avaieut fait secrétement l'ex 
clusion après la murt d'lnnuceut X, le croyant top sévere et Lrop zélè pour 
les droits du saiut-siège et le waiutien de la juridiction erelésiastique. » (Hume, 
186) 
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la couronne d'Espagne. — Nini, Siennois, était maître de 
chambre du pape. — Corsini, Florentin, désigné autrefois par 
Innocent X pour la nonciature de Paris, réunissait toutes les 
qualités qui pouvaient plaire à celte cour; mais Mazarin, pour 
satisfaire ses ressentiments contre Rome, l'avait fait arrèler et 
sequestrer à Marseille. — Le prélat Paluzzo Paluzzi degl'Al- 
berloni était, suivant Bourlemont, « d'un esprit doux et intel- 
ligent en matière légale, » — Rasponi, de Ravenne, noble, 
allié aux Barberini, était l’ancien négociateur de San Quirico, 
du Pont-de-Beauvoisin et de Pise, si injurieusement traité par 
Créquy et par Bourlemont ; celui-ci avouait maintenant qu' 
était en réputation « d'homme de probité,.. et que, parmi Les 
sujets de celle promotion, il était le plus judicieux et le plus 
capable d'agir aux affaires publiques. » — Conti, Romain de 
la première noblesse, gouverneur de Rome, avait porté « dans 
tous ses emplois une grande netteté et intégrité de mœurs »; 
très honnète pour les ministres étrangers (1). — Les princes 
présentaient deux laïques : le duc de Mercœur et Moncada, 
des dues de Montalto: l'indignité de ces sujets avait retardé 
le tour des couronnes, Louis XIV prescrivil à Bourlemont de 
déclarer sur-le-champ au pape qu'il ne doutait pas que Mer- 
cwurne fût au nombre des cardinaux réservés et de rappeler 
que ce due avait rendu au saint-siège le service de mettre fin 
aux troubles d'Avignon, comme s'il n'était pas public à Rome 
que les séditieux avaient été dès l'origine encouragés et pro- 
par lui, et qu'il était prèt, au premier signe du roi, à 
“nvahir de nouveau les lerres pontificales (2). Bourlemont de- 
vail ensuite se concerter avec les ministres de l'Empereur el 
de l'Espagne pour forcer Alexandre VII de se soumettre aux 
prétentions « des trois premières puissances de la chrétienté. » 
Bourlemont eut Je bon sens d'avertir le roi que, le pape ayant 
simplement usé de l'une de ses plus essentielles prérogatives, 





























À Bar at à Line, 46 Fevriur, Rome, 438. — Tout eu que la malreillunce 
Houremout peut trouver contre ertte promotiuu, c'est que Nini est de 
, d'un esprit eujoué, aroit el complaisant, et doit sa fur 
dune aux Chi: que Corsini est « d'un esprit sombre et mélanculique, appru- 
chant du tempérament di pape, et qu'on croit qu'il w'oubliera jamais le dé 
laisir qu'il eut de être pas udmis à la uvuciuture de Frauce. 

2, 2stévrier, Hurae, 114. 
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tout était consommé; et, pour cette fois, la cour le remercia 
de n'avoir pas exécuté un ordre déraisonnable, qui d’ailleurs 
n'aurait pas été approuvé par les autres couronnes (1). 

Le désir d'irriter le roi contre les Romains ne manquait 
pourtant pas à Bourlemont, et cet abbé fut moins bien inspiré 
en soulevant un incident qui lui attira un blame universel. 
Dans une farce de carnaval (2j, Scaramouche avait paru sur 
la scène en soldat fugitif de l'expédition manquée de Gigeri, 
estropié et couvert de haillons. Bourlemont convoqua les car- 
dinaux nationaux et ouvrit l'avis de faire bätonner les comé- 
diens : les prélats représentèrent que cette exécution pouvait 
« faire crier le monde à la violence, se traitant de gens qui 
donnent divertissement public, et que cela aurait donné occa. 
sion au pape et aux ministres de Sa Sainteté de se plaindre 
que l'on voulàt, en sa présence, se faire justice à sa mode, 
sans attendre s'il la ferait. » Vainement le cardinal Chigi fit 
remarquer que personanc n'avait eu la pensée d'offenser la 
nation; que la même pièce avail élé jouée sans réclamation 
des agents français, à Mantoue, à Venise et dans toute l'Italie. 
Bourlemont avoue lui-même que l'usage était de laisser aux 
comédiens, à Rome surtout, une grande liberté, et que, le 
lendemain du spectacle incriminé, Scaramouche avait parodié 
le deuil porté par l'ambassadeur d'Espagne pour la mort ré- 














{De Quoiqu'il d'y ait rien de si juste ni de si équitable que les suutiments 
de V. M. sur ce qu'elle doit attendre du pape pour la prompte promotion de 
M. le due de Mereœur, j'oserai dire bien respectueuseuent à V. M., Sire, que 
le pape L'ayaut Lt réserve que pour éloigner la promotion des cardinaux 


matiouaur, iL y à apparence qu'il ne chauera qu'avec peine elle résolution. 
Quoique l'on ait su ici que l'Empereur avait appris ee qui s'était fait au pré 
judice de sa nomitation, il ne parait jusqu'à présent aucun ressenlimeut de 
sa part. el lou a su aussi que Le prélat Lowmbardi avait été Lieu reçu a Vienne. 
Cette masière d'agir déerédile les aifaires de l'Empereur. » (Bourlemont au 
roi, 6 avril.) — « $. M. a fortapprouvé qu'aprés que le pae à donné ou des- 
tiné par sa réservation in perto Lous les chapeaux vacants, vous ayez différé à 
passer auprès l'iustance qu'elle vous orlonnait de faire, » Attendez 
de nouvraux ordres, (Lionue à Bourlemont, 46 avril, iome, 135. 
D Gehin con grloia si midiea, con Searamuerio snldato di Gigeri contro 
eut sur leur Lhéâtre : Je suis nn 
pauvre salut qui revieus de Gigeri. pouvait bien faire donner quelqu 
bastouuales sans eu faire une ullare d'État. Le palais a fit néanmoins son 
devoir sur la plainte qui a été faite, qu'ou trouve ridirule ici et de laquelle 
Wut le moude se moque. » (La Buissière à Liouue, 19 jauvier 1666, Rome, LT4.) 























Lurehé, «Un de leurs acteurs avait dit seule 
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cente de Philippe LV, en paraissant sur la scène avec un habit 
semblable à celui de ce ministre, et disant : « Mucho mi dolgo 
de havere perduto il mio padrone. » Cédant à ses obsessions, 
Chigi fit mettre en prison les comédiens (1); mais, des clameurs 
s'élant élevées de toutes parts, l'abbé s'empressa de solliciter 
leur élargissement, el se plaignit à sa cour de l'aversion des 
Romains pour sa personne, « qui, par tant de conjonctures 
facheuses, dit-il lui-même, s'était toujours rendue si désa- 
gréable. » Il affecta de croire qu'il avait été trop indulgent et 
se soumit « à laré préhension et au châtiment de Sa Majesté. » 
Lionne approuva sèchement sa conduite, en ajoutant : « Ce 
n'est pas que, quand vous auriez dissimulé celte bagatelle, 
Sa Majesté ne l'eùl aussi approuvé (2). » 

IL ne Lint pas non plus à Bourlemont que l'exécution de 
l'article de Pise sur Castro ne donna lieu à un nouveau diffé- 
rend entre les deux cours. Le duc de Parme ne payait pas ses 
dettes : le délai courait cependant, et bientôt l'incamération 
allait reprendre de plein droit toute sa force. Le duc imagina 
de dire que l'argent du premier terme était prêt, mais que, le 
transport de si grosses sommes élant périlleux, ilattendait que 
la cour pontificale lui donnät des süretés, et Bourlemont, 
conformément aux ordres du roi (3), soutint devant le pape 
cette injurieuse prétention, quoiqu'il sût que le prince n'avait 
ni la volonté nile moyen de payer (4). Alexandre VII répondit 


(1) « Eo rechignant, dit Bourlemont, el comme si je l'eusse obligé à le faire. » 
— La violence pourrait avoir des suites ficheuses :« ILles edt fallu faire toux 
hätoaner, ce qui ne se pouvait guère faire saos émotion. Je sais que, pour 
susciter les baines populaires, l'on semail un bruit per Rome que je ferais Le- 
ni prisonniers les comédiens jasqu'à ce que j'eusse des réponses de Frauce 
sur ce sujet, el qu'aiasi le caraaval serait sans comédie. » 

@) Bourlewont et La Buissière à Lioune, 49 jauvier 1666. — Livune à ltetz 
et Bourlemont, {9 février. Rome, 114. 

G) Que le due fasse conduire sou argent à la frontière; ouà Rome avec es- 
orté suflisante. (Lionne à Bourlemont, 20 août 1665. Jfume, 110.) 

{9 « Je erois, Sire, que quoi que disent Les ministres de M. le due de Parme . 
il n'a pas encore tout son argent ensemble ni en lettres de change, ni en 
comptant: aatrement, il n'y avait rien de si net et de ei clair que d'ussembler 
“et le comptant et les lettres de change, et teuir après la boune vois que vous 
en avez ouverte à M, l'abbé Siri. (6.et 24 octobre 1665 ) — « Il y a grande ap 
pareuce que le duc de Parme, comme vous l'avez jugé pour la qualité cles 
instances qu'il vous fait, n'ait pas eucore ensemble tout l'argent qu'il lui faut, 

Lie iv er LE sawr-stèe, — IL 4 
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qu'il fallait s'on tenir au trailé, où rien de pareil n'était stipulé. 
Quelque temps après, l'abbé signala le bruit qui se répandait 
de la protestation faite deux ans auparavant contre le traité 
de Pise, et se plaignit que les cardinaux récemment promus 
eussent juré d'observer la bulle d'incamération de Castro 
avec les autres qui sont comprises dans le serment d'usage (1). 
Ces deux nouvelles causèrent en France un mécontentement 
qu'on ne jugea pas utile de faire éclater, et Lionne répondit 
simplement : « Il est sans doute que l'on ne devait point pré- 
senter à jurer aux nouveaux cardinaux la bulle de l'incamé- 
ration de Castro; mais à une chose faite qui serait soutenue, 
si on l'attaquait, par la même mauvaise volonté qui l’a causée, 
il semble qu'il vaille mieux la dissimuler et mème se payer 
par avance de l'exeuso qu'ils ne manqueraient pas d'alléguer 
que le dit État peut retomber dans l'incamération äpso facto, 
si M. le duc de Parme ne peut accomplir les conditions du 
traité de Pise. » — « On ne doute point ici de la vérité de l'avis 
qu'on vous a donné de la protestation du pape contre la dé- 
sincamération de Castro, sachant avec quelle bonne foi la cour 
Rome a accoutumé d'agir; mais ces sortes de protestations 
ne peuvent jamais rien valoir contre la force d'un traité public ; 
autrement, il n'y aurai aucune sûreté dans aucun traité qu'on 
püt faire (2). » Il s'en faut bien que cette modération fut ins- 
pirée par un sentiment d’équité : on verra bientôt qu'à ce mo- 
ment mème la cour de France préparait les instructions du 
uouvel ambassadeur, et qu’elle le chargeait de promeltre au 
pape l'abandon de Castro, s'il voulait s'allier avec elle contre 
la maison d'Autriche! 














ni en lettres de change ui en comptant. Cependant vous ne sauriez manquer 
de vous conduire tonjours sur cette afaire en la 

il en arrive quelques incanvénieuts, quoique jen eusse du déplais 
pourra eu prendre qu'à lui-même. »(Lionne à Bourlemont, 30 octabre {ii 
Dome, LA) 

(1) 2 J'ai appris que. du vivant du cardinal dtaire [Cora], Le pape avait 
fuit dresser une protestation contre le premier article du traité de Pise de la 
désincamération de Castro, … et que ledit cardinal l'avait fuit mettre par 
ares dans l'archive du château Suint-Auxe.… Grei, joëut a ceque l'on Bt jurer 
celte bulle. me semble assez probable 
ra dti, st une lettre antérieure. 

1686. Hume, 47: 





















ans nouveaux carii 
Hourlewont à Lioune, 16 1 
Bourimont, 19 mars et 16 avr 





Livnne à 








Google ee 


GALLICANISME ET JANSÉNISME 1 


La dernière alfaire que Bourlemont eut à traiter mit de nou- 
veau en relief l'impartialité d'Alexandre VIL Philippe IV étant 
mort au mois de septembre 1665, son successeur devait de- 
mander au pape, dans les six mois, l'investiture du royaume 
de Naples, fief du saint-siège. L'avenir de la monarchie espa- 
gnole élait l'objet des délibérations à Vienne comme à Madrid, 
à Rome comme à Paris, On disait qu'Alesandre VIE, prenant 
parti pour la maison d'Autriche contre la France, allait abro- 
ger la bulle quidéclarait incompatibles la couronne d'Espagne 
et la dignité impériale : on lui prètait des discours équivoques 
sur les droits éventuels de la reine Marie-Thérbse et sur les 
renonciations exigées d'elle dans son contrat de mariage. La 
vérité est que la conduite d'Alexandre VII, épiée de près par 
la malveillance de, Bourlemont et de Retz, ne révèle que le 
désir de défendre, avec les droits de l'Église romaine, les in- 
térèts légitimes des couronnes rivales. Les Français disaient 
que l'expiration du délai fixé pour demander l'investiture en- 
{raînait déchéance et ils souhaitaient que le pape s’en préva- 
lût pour mettre, en vertu de sa suzerainelé, un balio ou gou- 
verneur à Naples, pendant la minorité de Charles IL (4). Le 
souverain pontife convoque plusieurs consistoires à ce sujet, 
elinvita les cardinaux à préparer leurs avis, ne craignant pas 
de donner le temps à la faction française de concerter ses ma- 
nœuvres. Les chefs d'ordre, dit Retz (2), pensent qu'il n'y a 

ème pas de doute sur le renouvellement de l'investiture, la 
bulle ne portant point de sanction pénale contre le retard, 
et d'ailleurs le roi Charles étant mineur. Le pape n'a pas fait 
d'objections. Les cardinaux de la faction et moi, nous nous 
demandons si notre présence ne doit pas nuire aux droits de 
la reine. Nous craignons que notre absence ne cause un 
éclat, et que notre opposition ne commette le nom du roi. 
Le pape ayant « mis l'allaire en délibération en la manière 
accoutumée, en nous demandant posilivement nos avis », 
uous les donnons, en ri ant les droits de Sa Majesti 
« C'est beaucoup, à mon sens, que lé pape nous ail laissé 














4 Retz à Livaue, {ee juiu Hidé, — Bourlewout à Livuue et au roi, 8 juin. 
Rome, A6 
(3 À Lionue, 45 juiu 1666. Hume, 116. 
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opiner comme nous avons fait, sans nous inlerrompre, ayant 
autant de prétexte qu'il en avait. Je m'étais préparé, dans celte 
vue, à lui répondre avec respect el avec fermeté, et de tourner 
plutôt ma réponse sur la liberté du sacré collège que sur le 
fond de la question pour ne point trop engager le nom du roi. 
Je ne me trouvai point dans celle peine, car Sa Sainteté ne 
fit que sourire, lorsque je dis mon avis (4). » — Tout se passa 
jusqu'à la fin avec la même facilité. L'investiture fut accordée 
au jeune roi, el le souverain pontife reçut ensuite Le tribut de 
la haquenée, conformément aux titres séculaires, reconnus 
par tous les princes de l'Europe. 

Le nouvel ambassadeur allait trouver Alexandre VIL sup- 
portant encore presque seul tout le poids du gouvernement, 
quoique sa santé fût ruinée par une infirmité terrible et par les 
soucis du pontificat. Les crises de son mal, devenues plus 
fréquentes et plus dangereuses, le forçaient de retrancher 
quelques audiences aux ministres étrangers; mais, les Fran- 
çais ne l'entretenaient guère que de prétentions misérables 
ou noloitement injustes, et jamais aucun intérèt sérieux n'en 
souffrit. A la confusion de ses détracteurs, qui ne cessaient de 
décrier salendresse pour ses parents, ceux-ci n'avaient jamais 
eu moins de pouvoir qu'à celle époque. Leur éloignement des 
affaires considérables était même un grief de plus pour la cour 





one investiture, dum- 





(4) Voici cet avis : « Censeo concedi posse remor 
modo concedatur salvis juribus quæ competunt, iisque que quocumque tem 
pore competere possunt et polerunt, legi christiauissimo.— Nous n'urons pas 
osé dlewander que la bulle fit ces réserves; nous n'aurions été appuyés de 
personne. Nons serons de même obligés de la souscrire sus rien njouter à 
notre signature, la décision de la majorité faisant loi pour nous. » (A Lionue, 
45 juin 1666, Rome, 116.) — Le cardinal Slorza, après l'avis du cardinal Antoine, 
à dit que le consistoire ne derait pas avoir égard à celte réserve « sans exemple 
el aus subsistance. » Les quatre autres cardinaux de la faction répétèrent la 
réserve. Ni ceux qui opinèrent eusuite, ni le pape ne dirent rien, « et l'on doit 
croire que $. 8. s'est conteutée de cetle réserve qu'on lui a demandée si j 
tement, la régle de droit étaut que qui tace consentire videlur, au lieu que le 
refus demande une négative expresse. » (Au roi, même jour. Home, 116.) — 
Les lettres de Dourlemout sur celle question sunt bien plus nettes el plus 
lurtement ruisonuées que celles de Retz. Ce cardinal reconnait d'ailleurs n'a- 
vuie rien fait ni rie dit que sur l'ordre eL avec la permission de l'abbé, qui 
avait seul des pouvoirs du roi. (V, notamment la lettre du 15 juin.) Le chapitre 
entier de Chantélauze sur le rôle de Retz dans celle affaire et eur le fond 
mème da débat, est un pur verbiage. 
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de France, qui, depuis la légation du cardinal neveu, avait 
formé le dessein de les suborner : « Votre Majesté, disait Cré- 
quy, devant faire son compte que les affaires et les vues qu'elle 
peul avoir en cette cour n'auront jamais aucun bon succès, 
quand le pape agira par lui-même, il reste à voir ce qu'elle 
peut vraïsemblablement s'en promettre par le moyen du lé- 
gat (1)... » Bourlemont caressait la même pensée et ajoutait : 
Si le cardinal Chigi et don Mario le voulaient, « #/s débusque- 
raient le cardinal dataire [Corradi|, e4, après, tout leur serait 
facile (2). » Trois mois après le retour du légat, il disait avec 
dépit à Lionne : « Le cardinal Chigë ne se mêle pas plus des 
affaires qu'il faisait auparavant, et les plus clairvoyants n'es- 
pèrent aucun changement au gouvernement présent (3). » 
L'autorité du frère et des neveux était donc à peu près nulle, 
ou ne se révélait que par d'excellents conseils, dont les Fran- 
çais incriminaient lintention. Bourlemont écrivait : « Le 
pape a dit à des officiers du peuple romain qu'il cherchait les 
moyens de le soulager des gabelles (4) que les bruits du 20 août 
l'avaient obligé d'imposer. L'on croit que les parents du pape, 
songeant à s'élablir pour toujours ici, inspirent ces bons senti- 
ments à Sa Sainteté (5). » — Le nouveau cardinal Paluzzi vient 
d'être nommé à l'é é de Montefascone, dont le revenu 
net est de huil mille écus, sur la demande, dit-on, des parents, 
pour que ce cardinal, qui est pauvre, né soit pas Lenté par les 
libéralités des couronnes (6). — « Les parents du pape vont 
recherchant les cardinaux pauvres el nécessileux pour les 
pourvoir; ils ont fait offrir au cardinal Franzone et au cardi- 
nal Piccolomini deux bons évèchés (7). » Enfin, suivant le té- 
moiguage do Relz lui-même, « la hauteur rie Su Suinteté con- 
servait à l'égard de ses parents les tenait duns la soumission et 
dans la crainte (8). » 






















(1) 5 août 4664. Rome, 460. 
2) Bourlemont à Lionne, 5 août. Rome, 160. 
{3 2 décembre. Rome, 462. 

(4) C'est en effet ce qui arriva, comme on le verra plus luiu 
(5) À Lionue, 2 mars 1666. Rome, 14. 

{6) À Lionne, 6 mars. Rome, 415. 

{1j Au roi, 30 mars 1666. Home, 415. 

(5) À Lionne, 21 avril. Rome, 115. 
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Ce n'est point par déférence pour le saint-siège que le roi 
donna un successeur au duc de Créquy. L'ambassade était va- 
cante depuis six mois lorsque, la santé du pape inspirant des 
craintes, Bourlemont reçnt l'avis ({) que le choix était tombé 
sur un « allié fort proche » de Lionne, le duc de Chanines; 
mais, quand le danger eut disparu et qu'on ne parla plus de 
conclave, Louis XIV sembla oublier son projet jusqu'à l'épo- 
que où la guerre, commencée entre l'Angleterre etla Hollande, 





(1) octobre A5, Home, 114 
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menagça de devenir générale. Ses véritables sentiments avaient 
été pénétrés par le nonce Roberti, qui n’en fut que plus odieux 
à la cour de France. Lionne écrivait à Bourlemont{{) : « Quand 
M. le nonce verra M. l'ambassadeur se mettre en chemin aus- 
silôL après ce traité fini (2), il vase faire passer pour un grand 
homme qui a des vues el des notions que les autres n'ont 
pas; car je ne sais par quelle folle imagination à 4 wujours 
dit que le départ dudit sieur ambassadeur ou le retardement de 
son voyage dépendait du succès de ce traité, et que S'il réussis- 
sait, on l'enveyrait incontinent pour braver et menacer le 
pape (3), et, si la négociation so rompait, on se liendrait coi 
ici sans rien dire. Bous dieux! quelle impertinence de raison- 
nement! Comme si la France n'était pas le plus puissant 
royaume de la chrétienté, soit que l'évique de Münstersoit en 
paix ou en guerre avec les Hollandais! La véritable raison 
pour laquelle M. l'ambassadeur a été retenu ici depuis quelque 
temps, c'est que le roi ne pouvait lui donner ses galères pour 
la raison que j'ai déjà touchée, et, aussitôt qu'on a pu en 
avoir d'ailleurs, on le fait partir. » — Nous n'en sommes pas 
réduits aux conjectures : les ordres donnés au duc et sa con- 
duite conforme ne laissent aucun doute sur les intentions du 
roi. La neutralité bienveillante dont Alexandre VIE ne s'était 
jamais écarté ne suffisait pas : il fut mis en demeure de choisir 
entre ces deux partis : s'enchainer à la politique française, ou 
s'attendre à toutesles extrémités. Une obéissance aveugle de- 
vait d'ailleurs ètre récompensée, el Louis XIV, loin de con- 
damner le népolisme, se promettait d'en rétablir, au profit de 
sa couronne, tous les abus abandonnés. 

Lionne, rédacteur des longues instructions emportées par le 
due de Chaulnes (4), y avait tracé, « d'après les plus habiles 


























(0) 30 avril 4666. Rome, 175. 

(2) I s'agiseuit des négociations ouvertes, à Clèves, entre les Hollandais et 
lévique de Monter. 

(3) Le traité de Clèves fut en effet signé le 16 avril 1666 et, le 6 mai, Lionne 
iuforwait Bourlemont que Chaulues parlirait de Paris le 45 mai, Les justruc- 
tions du nouvel ambussudeur sont datées du 40 mai. (G. Hanataux, fecueil 
des nstructions aux ambassadeurs de France, vo. NL Rome, L A, pa 138 225.) 

(4) Elles se composent de trois mémoires distinets : 1° Désignation de l'ame 
bassadeur; traitements qu'il devra exiger ou accorder, à Rome et ailleurs: 
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gens, »dit-il Ini-même, une peinture du pape, dont les traitssont 
empruntés au pseudo-Corraro, à Leti et à d'autres pamphl 
taires, et rendait un hommage involontaire à son impartialité 
« On ne peut pas conclure, dit-il... qu'il soit affectionné à 
l'Espagne, si ce n'est en tant qu'il ne voudrait pas la voir dé- 
primée ou succomber sous la puissance du roi; et, s'il lui sou- 
haite des avantages, ce n'est que par le motif de l’aversion 
qu'il a pour cette couronne; car, du reste, sa propre inclina- 
tion lui fait plutôt désirer l’abaissement et la diminution de 
tous les potentats. Aussi ne vit-il pas mieux avec les Espagnols 
qu'avec Sa Majesté... » — « Le roi, dit ensuite Lionne, est 
très disposé à rétablir avec le pape une sincère bonne cor- 
respondance et liaison aussi étroite que Sa Sainteté voudra. 
On dira bien plus en confidence au sieur due que Sa Ma- 
jesté souhaiterait fort la chose et estimerait beaucoup le service 
que le sieur duc lui rendrait, s'il en pouvait venir à bout; » 
mais le roi est persuadé que « l'esprit de Sa Sainteté est 
demeuré si ulcéré de ce qu’il croit avoir beaucoup perdu de 
sa réputation au traité de Pise, qu'on ne peul rien traiter 
avec elle utilement qu'en faisant cette espèce de contrats que 
les jurisconsultes appellent innominati : Do ut des ; facio ut 
facias; » Voici done dans quelle alternative la France place le 
saint-siège : 

4° Ou bien le pape ne reconnaîtra pas « que la cour de Rome 
a incomparablement plus de besoin de l'amitié et de la bonne 
correspondance du roi que Sa Majesté n'en a de la sienne », 
el alors le roi, « faisant réflexion aux exemples du passé », se 
rappellera « que les mêmes princes qui ont traité plus durement 
ladite cour ont toujours été ceux qui y ont eu le plus de crédit 
et de partisans, et que la meilleure voie pour obtenir toutes 
choses d'elle n'est pas celle de l'honnèteté, des grâces et des obli- 
gations, mais celle de la hauteur, de la dureté et de la crainte. » 
Si le pape ne recherche pas les bonnes grâces des Fran- 

















notions sur les plus graves incidlents de l'ambassade Créquy; aveux sur les 
franchises et quartiers, ele. 2 Mémoire secret sur les véritables intentions du 
rol; oies & suivre pour intimider où séduire lo pape ot ea faille, engager 
Alexandre VIT daus la guerre que le roi projette contre l'Espagne, ete. 3° Ins- 
tructious « duns Luccasion d'un conclave. » (Ibid) 
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cais, s'il résiste à leurs exigences et qu'il leur plaise en- 
core de transformer un cas fortuit en violation du droit des 
gens, il doit s'attendre à tout : ils n'iront peut-être pas jusqu'à 
étrangler ou décapiter les neveux du pape, et mettre Rome à 
sac, comme ont fait Charles-Quiut et Philippe Il, mais ce 
n'est pas la justice qui les arrètera, c'est la piété Limorée de 
Louis XIV (1)! 

2° D'un autre côLé, si Alexandre VIT accordait « de certaines 
grandes choses,.… dontcette couronne retira quelque avantage 
fort extraordinaire, » le roi ne verrait que d’un œil indifférent 
celle prétendue spoliation d'un « prince son ami » qui scanda- 
lise le monde entier, el à laquelle pourtant personne en France 
ne songerait si le pape avait partagé Castro avec Mazarin! Mais 
il faudrait « quelque chose de grand et de bien extraordinaire ; 
et il n'en est Lombé qu'une dans la pensée de Sa Majesté, ca 
pable de produire dans son esprit l'effet que l'on prétend, » 
Le pape « par un effet de la providence divine » (2), n'étant pas 
intervenu au traité des Pyrénées, n’a pas autorisé la renoncia- 
tion de l’infante d'Espagne à la succession duroyaume de Naples 
dontilest suzerain. « Si Sa Sainteté, ne faisant en cela que jus- 
tice, mais que le roi recevra pour une grâce signalée, veut bien 
dès à présent, et en cas s'entend de la mort du Roi catholique, 
faire investir de roi et la reine des royaumes des Deuz-Siciles 
comme appartenant de droit à la reine, et s'engager à soutenir 
l'effet de ladite investilure par le concours des armes du saint- 
siège à celles de Sa Majesté, dans le cas susdit de décès du Roi 
catholique, Sa Majesté, en compensation d'un si grand bien- 
fait par lequel elle aurait témoigné son affection à cette cou- 
ronne, prendra sur soi de disposer M. le duc de Parme à laisser 
de nouveau incamérer son duché de Castro (3)... » Si le pape 
craint d'exposer ses parents à la vengeance de la maison d’Au- 








(1) Le sang avait déjà coulé en Avignon, et nul ne peut dire ce qui serait 
ivé sl Alexandre VII, au lieu d'accepter les articles de Pise, uvait laissé 
l'armée frauçaise pénétrer jusqu'à Rome. Les dépéches de Louis XIV et de 
Lionne, dont nous n'avons pu citer qu'uue faible partie, ne sout-elles pas 
pleines de menaces atroces contre les persounes mèmes de la Famille Chigi? 

(2) Providence divine, dirigée par Mazarin ; car e'est lui seul qui Hit rejeter 
la médition du pape. 

3) Recueil des Hastructions, p. 207 
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triche, le roi s'engage à les protéger, et, de plus, « ils trouve- 
raient des avantages de la dernière considération, non moins 
pour leur élévalion que pour leur propre sûreté; eur les 
royaumes des Deur-Siciles sont grands, et Su Majesté ne ferait 
aucune difficulté de Leur y donner un État sourerain qu'it re 
connaîtraient d'elle en arriére-fief. » 

Mais comment pro poser de pareils marchés? Lionne s'amuse 
d'abord aux procédés d'une diplomatie puérile, Il conseille au 
duc de Chaulnes, « pour s’insinuer bien avant dans les bonnes 
grâces » de Sa Saintel6, de la flatter, de la louer et admirer de 
tout ce qu'elle dit et de tout ce qu'elle fait; « de lui lémoigner 
en naïveté qu'il la lient encore plus élevée par son esprit sur 
celui des autres hommes qu’elle n'est au-dessus d’eux par sa 
dignité... » Mais le rédacteur des énstructions est embarrassé : 
il a vu de près le cardinal Flavio Chigi: on se rappelle l'éloge 
qu’il en a fait : c'est une conscience diflicile à surprendre, et 
dont le siège pourra lourner à la honte du tentateur, Lionne 
offre donc à l'ambassadeur le secours de son habileté per- 
sonnelle, il lui trace la marche à suivre et lui dicte les discours 
par lesquels le duc pourrait amener le cardinal Chigi à pro- 
poser le marché qu'on voudrait lui faire conclure. 

Mais il n'y avait personne autour d'Alesandre VIL, qui püt 
seulement prèter l’orcille à de pareilles offres, et l'ambassadeur 
fut réduit à exécuter la première partie de ses instructions, c'est- 
à-dire comme le nonce Roberti l'avait prévu, à éasulter,brarer, 
menacer le souverain pontife. 

Avant de s'embarquer à Marseille, le duc de Chaulnes passa 
par Avignon, où le vice-légat Lomellino lui rendit de grands 
honneurs. Îl en témoigna sa reconnaissance sur le lieu même 
en nouant des rapporls, en vue de séditions nouvelles, avec 
des sujets du pape « qui n'avaient d'autre intérêt que le service 
du roi, » et qui lui promirent de « faire leurs devoirs dans les 
occasions. » Il permit à ces Lraîtres de lui faire cortège jusqu'à 
la mer, et il sollicita pour eux des marques de la protection 
royale : « Il est certain. éeri à Lionne, que la considéra- 
tion d'Avignon relient beaucoup la cour de Rome par la crainte 
des représailles, et que Sa Majesté peut avoir besoin de la no- 
blesse el des peuples. » Ces menées étaient d'autant plus dan- 
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gereuses que le vice-légat, arrivé depuis un an, n'était pas 
reconnu par le roi. Chaulnes pria Lionne, mais dans son in- 
térét personnel, de consentir à l’enregistrement des facultés 
de Lomellino, cela « pouvant beaucoup contribuer à faciliter 
le commerce des affaires de Rome.» Lionne ne céda qu'après 
de nouvelles contestations (1), et pour ne pas mécontenter le 
due, qui n'avait accepté l'ambassade que sur ses instances (2). 
Après une traversée (3) troublée par des vents contraires et 
par la rencontre de galères turques, qui effrayèrent la du- 
chesse et les dames de sa suite (4), il débarqua au port de Ci- 
vità-Vecchia, où, par les ordres d'Alexandre VII, il fut reçu 
« avec beaucoup de magnificence et de désintéressement (5). » 

Le duc et la duchesse de Chaulnes déployèrent aussilôt un 
luxe extraordinaire d'habits, d'équipages, de table et d'ameu- 
blement. Ils déclaraient qu'ils ne laisseraient pas à Rome la 
même réputation que le due de Créquy, si décrié pourson ava- 
rice et qui allait au palais « en casaque ». Me de Chaulnes 
aimait à répéter : Ne restara mortificato il nostro predecessore. 
Le sacré collège et la noblesse romaine, suivant l'exemple 
du pape et de sa famille, témoignèrent une vive sympathie au 
représentant de Louis XIV. M. de Chaulnes, écrivait un Fran- 








{9 Cannes à Lioune, d'Orgon, 8 juin ; de Marseille, 46 juin. — Lionne au 
vire-légat, A9 juin ; à Chaulues, 26 juin et 3 jnlet. — Le nonce Robert à Lionne, 
21 juillet; Lionne au nonce, 2 juillet 1666, Rome, 116 et 17 

(2) « Nous m'écrivez un mot qui m'a ravi quand vous dites que vous êtes 
satisfait de Rome. C'est la plus graude joie que je pouvais recevoir; car ji 
craignais que le souvenir de Foutaiueblean, de la compagnie de chevau-lé- 
gers, de la personne du roi, ne me fit donuer quelques légères secrètes ma 
lédietions, » (Lionue à Chaulnes, 24 juillet 16G6. Jtome, 177). 

(a) Je vous éris ce mot, après avoir dit : Haut le hras, canonnier! à ln par- 
lance, pouf! » La correspondance de Chanines abonde en traits de vanité 
vnlsaire, qu'on croirait empruntés au Jauryeois gentithumme, J'y ai vainement 
cherehé la trace de celte finesar dont Saint-Simon lui fait honneur. 

{i « J'ai assuré, dit Chaulues, Mie de Murinais d'ane bonn: place au 
sérail, » C'est la Murinette beauté des lettres de Mme de Séviané, Marie-Anne 
du Pui de Murinais, qui épousa le marquis de Rerman. (19 juin 1660. fume, 
16.) Lionne répondit : « Sana lintérôt de Moe de Chnulnes et cel 
du roi ea votre personne, j'aurais &té bien aise que Mis de Marinnis eût 
été < raduite au sérail, an d'avoir l'honneur de coutracter parenté avec Sa 
Haut. +se et de pouvoir espérer un jour de voir assis nn de mes cousins sur 
le reu sulable trône des Otomaus. » (A Caulnés, 17 juillet 166. Home, 116.) 

(5) Au roi, 29 juin 1566. Hume, 176. 
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çais, a tout de suite conquis la faveur publique ; « ils ont tous 
remarqué sa disinvoltura. Vous connaissez la force de ce mot : 
il comprend trois ou quatre qualités qui, comme vous savez 
mieux que moi, ne son! pas les moins nécessaires pour la pra- 
tique de cette cour (4). » Cependant, s'il n'avait pas la bruta- 
lité militaire de son prédécesseur, il apportait à Rome le 
même dédain pour la cour pontificale, et nous le verrons pous- 
ser la haine contre Alexandre VII jusqu'à des raffinements de 
cruauté dont Créquy n'aurait peut-être pas élé capable. Ni 
l'un ni l’autre duc n'avait la moindre aptitude pour les mis- 
sions diplomatiques, et l'on ne saurait dire lequel ignorait 
davantage les intérêts et les droits respectifs de Rome et de la 
France. Les habitudes fastueuses de Chaulnes le sauvèrent du 
ridicule auquel la lésine de Créquy l'avait exposé; mais elles 
cachaient mal une cupidité qui n'était ni moins apre ni plus - 
scrupuleuse que celle de son devancier, Il ne convenait pas en 
ce moment au roi que son nouvel ambassadeur montrât dans 
l'usage des franchises et des quartiers une rigueur trop agres- 
sive, et le duc de Chaulnes, dans les premiers temps surtout, 
eut quelque soin d'éviter les incidents qui auraient pu faire 
naître des rixes publiques entre ses nationaux et la police 
pontificale; mais il maintint toutes les prétentions antérieures. 
Il savait que, lout récemment encore, le roi élait intervenu 
entre les officiers du pape et son protégé le duc Cesarini, en 
proférant des menaces de représailles qui rappelaient l'affaire 
des Corses. Seul parmi les Français de Rome, l'abbé de Bour- 
lemont avait assez de probité pour condamner les excès du 
palais Farnèse, et il avait demandé que sa cour défendit du 
moins au maître de chambre la Buissière de réclamer l'hon- 
neur et le profit des immunités pendant la vacance de l’ambas- 
sade : Ces exigences, disait-il, ne sont pas soutenables, et 
peuvent amener de nouveaux conflits. Mais la Buissière, 
enhardi par la faveur de Lionne, se plaignit lui-même que 
Bourlemont ne revendiquât pas pour un palais vide les mêmes 
privilèges que pour la personne d'un ambassadeur : Cet abbé, 
disail-il, « a ici ses fins et ses prétentions, Il fait la cane et la 











(1) L'abbé de Machaut à Livune, 29 juin, 6 et 13 juillet 1666. Home, 176 et 
173, el loute la correspondance de ce temp 
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poule mouillée en toute sorte de rencontres. Sans médisance, 
il est un très faible ministre, ayant été fort blamé ici de n'avoir 
pas voulu faire un pas, ni dire seulement une parole pour 
l'affaire de M. le duc Cesarini, ni pour d'autres très importan- 
tes. (1). » Le roi lai-même informa Bourlemont qu'il ne recu- 
lerait devant aucune violence pour soustraire ses partisans à 
l'action des lribunaux romains : « Si on poussait injuste 
ment (2), disait-il, l'affaire de l’estafñer du duc Cesarini jus- 
qu'à lui faire des affronts à lui-même ou à le vouloir inquiéter 
dans ses biens, vous pourrez dire à qui il appartiendra que je 
vous ai donné ordre de déclarer que le vice-légat d'Avignon 
m'en répondra. C'est un chemin aisé et qui fera que tous les 
tribunaux de Rome en respecteront davantage mes servi- 
teurs (33. »— D'un autre côté, les instructions données au suc- 
cesseur de Créquy sur les quartiers et franchises justifiaient, 
pour lout esprit de bonne foi, les plaintes de la cour pontifi- 
cale, et, si elles conscillaient au duc de Chaulnes une sage et 
juste modération, elles étaient rédigées de façon à lui persua- 
der que, quoi qu'il fit, il serait loujours soutenu par le roi : 
« Sa Majesté, disaient-elles, recommande encore et sur loutes 
choses au sieur due de donner une très particulière applica- 
tion, et d'y employer toute l'autorité de sa dignité et de son 
caractère, à faire vivre la nation francaise avec grande modé- 
ration et retenue, et notamment ses domestiques qui, pour 
espérer plus d'appui, sont capables de s'emporter à commet- 
tre des désordres et des insolences, à moins qu'il ait lui-même 
le soin de les tenir en règle et de leur faire connaître qu'il sera 
le premier à les chatier quand ils l'auront mérité. Le sieur due 
ne laïssera pas, pour eelte considération, de soutenir et con- 
server avec soin les franchises el immunités accoutumées des 
environs de son palais, mais avec cette sage et juste modération 
qui ne le rende pas, en ce quarlier-là, un asile assuré pour 
toutes sortes de malfaiteurs, obligeant ccux qui se trouveraient 
coupables de quelque crime à chercher bientôt ailleurs une 


{#) Bourlemout et la Buissière à Lioune, 1e* seplonrbre 1665. Home, 151 

(2) Nous savous que Louis XIV appelle énjuste lout de qui cel contraire à 
sa volonté. 

(3) A1 septembre 1665. 
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autre protection, et ne prenant pas indifféremment et pour long- 
temps celle de toute sorte de débiteurs qui veulent fruster leurs 
créanciers de leurs dettes, ce qui acquiert à leur protecteur 
la haine du peuple qui en souffre. Le sieur duc acquerra aussi 
grande louange de bannir les jeux publics de son palais et de 
son quartier, d'autant que, pour un fort médiocre avantage 
que son écuyer retire, il se fait ordinairement une assemblée 
d'espions, de larrons ou de la plus méchante canuille qui soit 
dans Rome (4). » 

L'embassadeur fit son entrée solennelle, le 40 juillet, avec 
un éclat depuis longtemps inconnu. Sun cortège de cent trente 
carrosses à six chevaux excila l'admiration du peuple qui cria : 
Vive le roi! et l'on remarqua que, pour aller à sa rencontre, 
la voiture du cardinal Chigi dépassa les limites accoutumées. 
Le mème jour, il fut présenté par le cardinal Antoine Barbe- 
rini au souverain pontife, dont la cour était « fort grosse »; 
mais c'est à Chaulnes de nous dire lui-même quelles dispos 
tions il apportait aux pieds d'Alexandre VIL. Ces ducs el pairs, 
qui se disputaient le bougeoir du roi, qui s’inclinaient sur Le 
passage de sa viande, qui assistaient sans mesurer le temps à 
tous les mystères de sa garde-robe, complaient en murmu- 
rant les minutes que duraïent leurs génullexions devant le 
vicaire de Jésus-Christ: L'ambassadeur s'était agenouillé, 
suivant l'usage, en commençant son compliment au pape : 
« Voyant, dit-il, qu'il ne me faisait pas lever et que peut-être 
il aurait été bien aise d'entendre tout mon discours étant à 
genoux, pour éviter un incident fâcheux de me lever de moi- 
mème, je crus devoir couper court el joisnis en même lemps 
pour lui rendre une lettre de la part de Votre Majesté. Il me 
lit lever alors et je me trouvai furt bien de cet expédient. » Les 
affaires n'étant jamais lraitées dans ces audiences d' ! 
l'entretien porta lour à Lour sur les incidents du vayage, sur 
la santé du roi et de la reine, sur les nouvelles publiques (2). 





























ppau 


() Après avoir lu ces instructions, où u'iguore plus rien sur les cases du 
20 août ut, 
Mnchaut, dont où connait déjà la mulveillauce pour les Howaine, avait 
averti Chautnes que le pape se proposait, dès cette premiére audience, de 
« sfogarsi (décharger son cœur] coutro il duea di Crequy ; qu'ilue ponvait pus 
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En quittant le pape, qui l'avait gardé trois quarts d'heure, 
Chaulnes visita les membres de la famille Chigi, et « tout se 
passa sans aucun incident. » —« Don Mario, dit-il, que j'avais 
été voir samedi, vint avant-higr voir mu femme et me vint 
rendre hier la visite, n'ayant pas voulu la faire en même jour. 
Nous avons fort parlé de ménage, de commerce, de marchan- 
dise et de blé : c'est, sire, un bon gros marchand de la 
rue Saint-Denis (1). » Il n'avait qu'à se louer de Lout le monde, 
L'abbé de Machaut, revenu de France avec lui et attaché 
comme secrétaire à son ambassade (2), écrivait à Lionne : 
« M et Mn de Chaulnes ont une joie indicible de se trouver 
dans un si beau poste. Ils ne commencent pas seulement de 
s'apercevoir de sa grandeur; mais je vous puis assurer qu'ils 
le trouvent et qu’ils le goûtent le plus agréablement du monde. 
Quelques esprits de travers leur avaientinspiré qu'ils n'y pour- 
raient jamais avoir de douceur; qu'après les choses qui étaient 
arrivées, ils ne devaient s'attendre qu’à des choses fâcheuses, 
qu'à de mauvais traitements, et qu'enfin ils se devaient pr 
cautionner, comme s'ils devaient arriver dans un pays ennemi, 
Grâce à Dieu, ils ont trouvé les choses dans un autre élat; 
car ils ont reconnu d'abord la grande considération dans 








oublier les mauières impérieuses et peu respectueuses aves lesquelles Jul 
parlait, » Le due avait prépuré uue répouse qu'il n'eut pas occasion de pl 
ar Alexaudre VII w'aburda pas ce sujet. On parla notamment du der- 
combat naval où, suivant les bruits d'origine française, lu Motte cles Etats 
généraux avait eu l'avautage sur les Anglais. Ghaulnes euulirns le fait, qu 
répondait aux désirs de sun mmuitre, et rewarqua qu'Alexantre VII Fécoutait 
avec uu air d'incrédulité, Le pape, couine à l'ordinaire, était exactement in 
Lure par Robert et savait que la nouvelle était coutrouvée. Lioune fut obligé 
d'avouer bieutôt nue seconde et plus grave défaite des Hollandais ; ik éerivait 
de 44 août : M, Roberti « aura eu aujourd hui une mutiére bien agréable d'é 
saver sa plume, mais 16 mal des Hollandais n'est oi si grand qu'il 16 fera, ni 
malaise à guérir, « (A Retz fiome, (77) — Chanlnes se plaguit formellement 
au roi que le ones fût érop vite et bp, bien in farm, et qu le pape reçût dé 
lui. touts Les sewaiues, der munrelles eractre, plus fraiches que eclles de 
see à cella-ei était ewbarrasséa pour les démeutir, où pour 
Les tourner à son avantage. (Chaulnes au roi, 21 septembre Léuë. Hume, 118) 
Us 20 juillet, stome, 1 
(23 1 promet à Lionue de lui dur 
oublier » ce qui regarde sa curiosité où son planir. 1 don 
te sur l'intérieur de Chaulnes, sur Mie de Murinais, M 
sière, les filles de la duchesse, ete, el 
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laquelle est ici un ministre du roi, les déférences qu'ont pour 
lui les cardinaux, la grande soumission dans laquelle sont ceux 
du parti, l'estime et la vénération que lui vouent toutes les 
personnes de qualité, l'amour dont les peuples sont prévenus 
pour tout ce qui le regarde, enfin, les égards dont le palais ne 
se départ jamais quand il y pressent de la douceur, qu'il recon- 
nait qu'on vient ici avec des manières raisonnables et avec des 
sentiments d'entretenir avec eux quelque commerce agréable. 
Toutes ces choses, qui sont solides et essentielles et qui con- 
tribuent assez, comme vous pouvez croire, à se déprendre de 
ces appréhensions qu'on aurait pu avoir, ont raffermi les 
esprits. On a pris aussitôt une autre route, dans laquelle chacun 
chemine agréablement (4). » L'abbé de Bourlemont n'est pas 
moins favorable à la cour pontificale (2). Chaulnes s'exprime 
dans les mêmes termes; mais, comme il a le secret de sa mis- 
sion, il prédit à coup sûr que cette bonne intelligence ne durera 
pas, et il écrit au roi : « Les réflexions qu'on fait ici rempli- 
raient un volume; mais ce qu'il y a de certain est qu'à loutes 
«es choses l'on remarque l'augmentation de la grandeur de 
Votre Majesté par le plus grand respect que l'on porle à son 
nom... Sa Sainteté a été plus satisfaite qu'elle ne s'y est atten- 
due. Diet veuille qu'il en soit toujours de méme! » — «Enfin, 
dit-il à Lionne, je montai samedi sur le théâtre el vous assure 
que la scène fut fort belle: mais, comme toutes les pièces ne 
s’estiment que par la conclusion, j'appréhende fort le dénoue- 
ment ; ce que je puis vous dire est que tout le monde m'a paru, 
à mon entrée, fort bien intentionné (3). » 

En arrivant à Rome, le nouvel ambassadeur y trouva une 
dépèche royale, expédiée pendant son voyage, el qui n'était 
pas de bon augure : elle lui prescrivait de réclamer encore la 
promotion de Mercœæur, devenu duc de Vendôme par la mort 
de son père, et de s'entendre avec les ministres de Vienne et 
de Madrid pour exiger l'attribution aux princes des quatre 
chapeaux réservés in petto : le roi espérait que le pape, vovant 
cetle union des couronnes, « appréhenderait davantage les 





U) À Lionne, 6 et 20 juillet 4666. Rome, 477. 
€) Au mème, 12 juillet, Rome, 111. 
juillet. Home, L17. 
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suites de cette affaire (1). » Mais il fallut renoncer une seconde 
fois à celte folle démarche. L'ambassadeur français en Espagne 
informa Louis XIV que la reine ne voulait pas chercher que- 
relle au pape sur la promotion, et qu’au contraire elle avait 
défendu au cardinal Sforza, chargé de ses affaires, « d'employer 
des paroles qui ne fussent du dernier respect et d’une grande 
déférence pour les volontés de Sa Sainteté. » Louis XIV retira 
donc ses ordres, mais en suggérant à son ambassadeur une 
des fourberies familières à Lionne : « 1/ ne sera pas mal cepen- 
dant, lui dit-il, que vous fassiez pénétrer sous main, par quelque 
moyen, au cardinal Chigi que vous avez été recherché de vous 
joindre et que vous l'avez refusé; muis cela même lui doit être 
dit en sorte qu'il ne puisse pas bien démèler si la raison de votre 
refus a été ou pour obliger le pape, ou pour me réserver en 
mon particulier le ressentiment que j'ai du tort qu'il a fait aux 
couronnes (2). » 

Louis XIV chercha aussitôt un autre prétexte de stimuler le 
zèle de son ambassadeur. Quelque importune que lui fût la 
vigilance du nonce, ce n'était pas un grief qui permit d'inviter 
le pape à le retirer de Paris. Il espéra que Chaulnes pourrait 
faire naître à Rome la pensée d’une révocation; c'est dans cette 
vue qu'il intéressa personnellement le duc au rappel de Ro- 
berti, en prétant à l'archevêque de Tarse des discours et des 
manœuvres absurbes, où l’on ne reconnaît que le fertile esprit 
et la perfidie ordinaire de Lionne. Louis XIV affecte de eroire 
que le nonce afait ses confidences à un ambassadeur étranger, 
qui est allé aussitôt livrer au roi le secret de Roberti! Bien 
entendu, ce ministre imaginaire n’est pas nommé. Voici, écrit 
Louis XIV, le langage que tient le nonce : On a cru m'ôter la 
connaissance des affaires entre les deux cours, en accréditant 
à Rome un ambassadeur qui les traitera toutes ; « mais, si j'é- 
tais homme à songer à me venger, je me vanterais bien de 
réduire en fumée avec une seule page d'écriture tout le beau 
projet des ministres du roi qui ne m'aiment pas, et non seule- 





(1) Première lettre du roi à Chaulnes, 11 juin 4666. Rome, 176. Louis NIV 
commeuce par dire que, selon son caleul, cette dépêche doit arriver à Rome 
Vresque en même temps que le duc. 

(3 Le roi au due, 19 juin 1656. Home, 136. 

LOUIS HV ET LE MAINT-SIÈGE, — Il. ; 
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ment ruiner loutes les négociations que le duc de Chaulnes 
voudra faire à Rome, mais le mettre d'abord aussi mal avec le 
pape que le due de Créquy y a jamais été. Et, comme le ministre 
à qui il parlait Lémoigna quelque curiosité de savoir par quels 
moyens il se prendrait à faire ce qu'il disait, le nence, avec non 
moins d'ingénuité que d'imprudence, lui repartit qu’il n'aurait 
qu'à mander au secrétaire d'État ou au cardinal Pallavicino 
qu'il a pénétré, à n'en pouvoir douter, par des personnes qui 
ontgrande habitude chez le sieur de Lionne, que le roi se lasse 
d'être mal avec le pape. qu'il eroit même avoir un absolu be- 
soin pour de grands intérèts de regagner sa bonne volonté, à 
quelque prix que ce soit, et que, pourvu que l'on sache et 
veuille tenir bon de delà, ils tireront tout ce qu'ils voudront du 
duc de Chaulnes, lequel a ordre de tout offrir et de tout donner, 
c'est-à-dire non seulement sel d'Avignon, abattement de la 
pyramide, rétablissement des Corses, qui sont choses moins 
importantes, mais même lout ce que Sa Sainteté pout désirer 
sur le point de Castro par l'annulation du traité de Pise en ce 
chef-là. » Alors, de deux choses l'une, ou l'ambassadeur cédera 
sur tous les articles, et on louera ma perspicacité ; ou il refu- 
sera, et le pape le maltraitera. — Règlez donc votre conduite 
li-dessus. « Vous remarquerez que j'ai dit que le nonce n'a 
parlé à ce ministre que de ce qu'il pourrait faire s'il voulait ; 
mais, connaissant son humeur, je juge qu'on ne s’abuse pas de 
croire fermement que c'est une chose ou qu'il a déjà faite, 
ou qu'il fera (4) infailliblement. Voilà le mal, c’est à vous 
maintenant à y chercher le remède. » 

Le due de Chaulnes saisil avec empressement toutes les oc- 
casions de montrer aux Romains le bout de celte vérga ferrea, 
avec laquelle Louis XIV se flattait de les conduire. Le pape 
allait lui assigner un jour pour la première audience d'affaires, 
lorsqu'il en fut empêché par un des plus violents accès de son 











(4) Roberti ne l'avait pas faite el ne la fit jamais, (Le roi à Clautues, 17 juil 
let 166. Rome, 177.) Le roi dit en termitaut : « Aÿez égard à ne commettre 
pas, suns gran de nécessité, le ministre auquel le nouce a parlé. » Comment 
Ehanlnes aurait-il pu rommettre quelqu'an, puisqu'on ne lui désignait por- 
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les depèrhes rédigées par Lionne. 


sonne ni direct 
aboudent dai 





tyle qui 





Google Dee MENT 


DÉBUT DE L'AMBASSADE DE CHAULNES 67 


mal. Ses officiers en instruisirent le duc dans les formes les 
plus polies. Ce fut un premier grief : le pape feignait d'être 
malade, pour ne pas voir l'ambassadeur de France! D'après 
un usage constant, les ministres étrangers ne visitaient les 
membres du sacré collège qu'après une audience ordinaire du 
souverain pontife; mais Chaulnes est gracieusement informé 
qu'il peut se mettre sans délai en rapport avec lous les cardi- 
naux : ilse rend donc chez le padrone Chigi, chez le secrétaire 
d'État Rospigliosi elles entrelient librement. Il éerit à sa cour 
avec une odieuss ironie : « Je ne sais si nous aurons bientôt 
ce malheur de voir finir ce pontificat, la continuation des in- 
commodités de Sa Sainteté faisant ici craindre à lout le monde 
que Dieu ne veuille châtier la chrétienté de la perte d'un si 
grand homme! » Il annonce même qu’on a vu le cardinal 
Chigi quitter tout en pleurs la chambre de son oncle, et que 
l'alarme est à Monte-Cavallo; mais, pourjustifier des instances 
plus pressantes, il affecte de croire à une légère amélioration. 
On lui promet de le mander, dès que le pape reparaîtra en 
public. Son émissaire s’élant servi de termes menaçants, ou du 
moins équivoques, le palais s’en émeut et attend des explica- 
lions : « Je les laisse, dit-il, dans leur embarras, dont je 
compte profiter. » Alexandre lui fait porter ces paroles : « J'ai 
plus d’impatience de voir M. l'ambassadeur que lui-même; 
lorsque j'aurai un moment de relâche, je l'emploierai pour le 
recevoir. » Les plaintes de Chaulnes étaient d'autant moins 
excusables que sa dernière dépêche s'exprimait ainsi : « Il y a, 
Sire, grande apparence d’un conclave (1). » Cette brutalité ré- 
volia Bourlemont, qui écrivit à Lionne : « Lorsqu'on sut que 
M. l'ambassadeur devait commencer la visite du collège des 
cardinaux avant que d'avoir vu le pape, quelques-uns de cewr 
qué croient que tout ce qui vient du palais doit étre pris en 
mauvaise part disaient que M. l'ambassadeur ne devait pas se 
contenter de la réponse du cardinal Chigi, ct que la maladie 
du pape était simulée ; el que, si Sa Sainteté avait quelque 
indisposition, elle n'était pas suffisante à l'excuser d'une au- 
dience. Je vous avoue, Monseigneur, que je suis d'un avis con- 














1) 20, 2% et 27 juillet 1666. Home, 173. 
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traire, et je déclarai sur ce sujet d'autant plus librement mon 
sentiment que ma conscience, ni le monde, ne me peut reprocher 
d'avoir flatté ces messieurs, ou d'être préoccupé de tendresse 
ou de mauvaise volonté envers eux. Il me semble done qu'un 
pape qui notoirement lient la chambre ; qui, ne se contentant 
pas de l'assistance de son médecin ordinaire, est visité par les 
plus fameux médecins de la ville de Rome, le Fonseca et le 
Rossi y allant tous lesjours; qui, de son naturel, est porté à se 
faire voir aux fonclions publiques et d'apparat et s'en abstient 
à présent; qui fait assurer M. l'ambassadeur, par son neveu, 
qu'il n’est pas en état de lui pouvoir donner audience à cause 
de son indisposition el permet qu'on visite le sacrè collège 
avant lui; ilme semble, dis-je, qu'il en doit être cru jusques à ce 
que, par des actes positifs, il apparût du contraire à ce qu'il 
a fait dire, et que M. l'ambassadeur peut, sans préjudice des 
affaires du roi, acquiescer pour un temps à ce que désire Sa 
Sainteté, puisque, ayant la liberté de visiter le collège des car- 
dinaux et par conséquent le cardinal Chigi, il a une porle ou- 
verte pour la négociation. (4). » 

Mais rien n'arrête l'ambassadeur. Il sait et il répète lui- 





1) 7 juillet 1656. Mome, 117, — Chaulues, qui sait n'être pas approuvé par 
Hourlemont, charge Machaut d'appuyer ce qu'il écrit à la cour : « Il set aeeuz 
extraordinaire, écrit cet abbé, de voir les démarches dont celte cour s'est 
servie pour ce qu concerue M, l'ambassadeur; car il est certain que le pape, 
dans l'audience précipitée qu'il donua pour sou entrée, vouluit faire conaftre 
qu'il était en état de faire toutes les fonctions du souverain ; qu'il aïecla de 
dlouner un jour que l'on pat écrire par toute l'Ilie qu'il agissait. qu'il écou- 
Lit et quil était vivant. Anjourd'hui, par une politique toute contraire ct assez 
peu pratiquée de tous les papes, dans le libertéqu'il a donnée à M. l'ambas- 
sileur de faire ses vis avoir eu sa première audience, il fait cuir vé- 
rilablement quil est hurs de combi, qu'il ext inhabile au gouvernement, qu'en 
ini dunne Lieu de croire qu'il soil mourant, Si est vrai que les pareuts ne 
soucient pas de tont ce qu'on puisse dire, pourvu qu'il échappe ces deux 
mois de chaleur sans voir vi les ambassadeurs, ni les ministres, il faut aussi 
au'ils le cachent tellement, qu'ils déguisent à un point l'état de sa santé 
qu'un chacun s'aperçoive qu'elle est comme réduite à l'extrémité; car, dans 
Le moindre jour que M. de Chaulnes aura que le pape sera en état de rece- 
voir tue audience, vous ne devez pas douter qu'il ne Le presse el qu'il ne fasse 
ses instunces d'une manière qu'il sera comme impossible que Fun la puisse re- 
fuser.…. de vous maude, encore une fois, qu'il est comme impossible de vous 
Maudler précisément eu quel état est la sauté du pape. 1 à pris du lit et l'a 
laissé aussitôt. LI pâtit daus les excessives chaleurs que nous avons ici. Tou- 
tefois nous savons que ses Louffons spirituels le vont entretenir tous les jours, 
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mème à Louis XIV que la maladie du pape a suspendu toutes 
les affaires ; que « Sa Sainteté ne reçoit pas mème les visites 
de ses confidents. » Cependant il lui faut son audience ou la 
promesse solennelle qu'elle sera la première fonction publique 
du pape! Il emploie à ce traité le P. Oliva, général des Jésuites, 
qui lui fait des objections. L'habitude était de porter un avis 
aux ministres étrangers la veille d’une audience extraordi- 
naire : les officiers du palais informent le duc que, cette fois, 
ilne recevra le billet que dans la matinée, parce qu'il « se 
pouvait que Sa Sainteté, ayant mal passé la nuit, ou ne se trou- 
vaut pas bien lorsqu'il serait parti pour se rendre à Monte- 
Cavallo, elle serait forcée de lui envoyer faire des excuses 
peut-être sur son chemin et de remettre son audience. Sur 
quoi, ajoute le duc. de Chaulnes, je témoignai au P. Oliva que 
j'aurais tout le respect que je dois à Sa Saintelé, mais qu'il 
lui serait bien difficile de me faire faire un pas en arriére, ot 
qu'étant en marche, j'aurais honneur de voir Sa Sainteté en 
quelque état quelle ft ou pour lui faire des compliments, où 
pour l'assister à la mort, si elle était à l'agonie ; mais que, 
voulant éviter ces incidents fâcheux en considération de la 
maladie de Sa Sainteté, l'on pourrait ne m'avertir que le 
matin. » Et, dans la même dépêche, l'ambassadeur énumère 
Lous les signes d’une fin prochaine, sans qu'on surprenne sous 
sa plume la plus légère trace de sympathie ou de respect : 
« Votre Majesté, dit-il, jugera de l'ortrémité où est le pape, 
laquelle sera encore confirmée à Votre Majesté par des avis 
sûrs, que j'ai, qu'il ne peut pas aller bien loin. Les douleurs qu'il 
souffre sont si continuelles et lui ont causé une si grande fai- 
blesse qu'il est, selon le rapport des gens qui le voient, dans une 
atténuation incroyable, dans un abattement qui se porte même 
quelquefois au cerveau, et je doute que cet ellet de son mal 
n'ait plus contribué au retardement de mon audience que son 





qui est mmmurément une marque qu'il nost pas dan le poil que l'on le voir 
drait, s (A Lionne, 21 juillet 1666. Rome, 111.) — Bouffons spirituels! tel est le 
nom dorné par les Français à ces réunion dout l'âme était le Père Bon, gé- 
néral des Feuillants, religieux aussi austère que lettré, théologien profond, 
auteur d'écrits spidbuels qui ont mérité d'être comparés à limitation, 

de la pourpre sous le pontifient suivant, et l'un des eauditats désignés par la 
voix publique pour succéder à Clément IX! 
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mal mème... Les médecins et sa famille ne savent où ils en 
sont... » EL il expose ses plans pour le conclave, qui ne peut 
manquer d'être prochain (1). Le même jour, le cardinal de 
Retz écrit : « Sa Sainteté.… lomba jeudi dans une si grande 
faiblesse que son maître de chambre, qui la soutenait, la crut 
morte... Elle ne peut aller sans miracle jusqu’à la fin du mois 
d'août (2). » 

La cour de France, loin de modérer l'ambassadeur, s'ap- 
pliquait à irriter sa susceptibilité : « Si vous vous aperceviez, 
lui écrivait le roi (3), que le relardement de cette première 
audience fût moins causé par l'indisposition de Sa Sainteté 
que par un dessein de vous donner quelque mortification, en 
vous la faisant longtemps attendre, vous ne vous tiendriez plus 
si serré, et foriez voir au palais que vous attendez à la vérité, 
mais sans vous incommoder et sans retarder mes autres 
affaires, quise peuvent fairo sans eux. » — « Je n'ai pas occa- 
sion de vous rien dire sur les discours que le pape vous a 
tenus (4); jy ai seulement remarqué qu'il s'est étudié à vous 
bien traiter et à ne laisser rien échapper qui marquât quelque 
aigreur dans son esprit. Je suis assuré que les autres audiences 
ne se passeront pas de même 3). » C'est le 7 aoùt que 
Louis XIV s'exprimait en ces termes. La veille, 6 août, 
Alexandre VII avait pu donner au duc de Chaulnes une au- 
dience qui démentait encore une fois ces malvcillantes pré- 
dictions. 

Les souffrances du pape étant un peu calmées, l'ambassa- 
«leur fut averti et se rendit à Monte-Cavallo avec trois voitures 
à sis chevaux et sept de suite, dix prélats et un nombre infini 
de carrosses. Était-ce donc pour entretenir le souverain pon- 
tife d'affaires considérables qu'il réclamait si impatiemment 
cette audience? Non; il n'avait à porter au palais que de 
banales protestations de respect, dont il était le premier à se 
moquer :ses instructions lui défendaient de solliciter aucune des 











(1) 3 août 1666. Rome, 11. 
(2) A Lionne. Hbid. 

(2) 3 juillet 1666. Rome, 117 
&) Daus l'anime d'apparat, 
(5) T août HG, Hume, ATT 
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grâces que le roi avaitespéré recevoir du légat, et il se présen- 
tait devant le papeavec la prétention que les induits, les bulles, 
les brefs désirés par son maire fussent aussitôt mis à ses 
pieds. 11 commence sa relation par railler le pape, qu'il trouva, 
suivant la coutume, sous le dais et non au lit, « ayant fait 
cet ellort pour détruire les bruits de sa maludie. » Je l'informai 
dit-il, des dispositions favorables de Votre Majesté. « Sur ce 
que je coulai quelque chose, dans la fin de mon discours, des 
audiences qui s'étaient passées les années précédentes, Sa 
Sainteté, voyant ce champ ouvert, prit tant de plaisir de dire 
tout ce qu'elle avait sur le cœur que, si son mal eût élé 
dans la rate, elle m’eût sans doute eu l'obligation de sa santé. 
— Elle commença sa réponse par les témoignages de la joie 
qu'elle recevait d'apprendre les bons sentiments de Votre 
Majesté, et qu’ellen'avait pointdouté de ses bonnes intentions, 
mais qu'elles n'avaient jamais été exécutées dans leur pureté, 
et, sur ce sujet, elle n'oublia pas de parler de M. le due de 
Créquy, et de M. de Bourlemont, sans qu'il lui échappät une 
fois d’honorer le premier du titre de monsieur; pour le dernier 
elle n’en parla que sous le titre de ministre de Votre Majesté 
en italien. — Je ne crus pas de me devoir opposer à ce torrent, 
et lui dis seulement que j'estimais M. le duc de Créquy bien 
malheureux de n'avoir pu lui rendre sa conduite agréable 

— Et, après le récit que Sa Sainteté me fit de tousles désordres 
passés, je pris la liberté de lui-dire que jo craindrais d'anticiper 
sur la charge de M. lecardinal Chigi, si j'entrais dans le détail 
de tous ces malheurs, puisqu'il aurait rendu compte à Sa 
Sainteté de toutes choses, et que, par son voyage en France 
et son retour, tout avait été consommé, de manière que l'on ne 
se devait souvenir de ces incidents quecomme de ces malen- 
tendus qui altérent, dans le commencement, les amitiés et qui 
ont quelque apparence de rupture, mais qui, dans la suite, en 
resserrent plus fortement les nœuds et les aflermissent de 
sorte que rien ne les peut ébranler. Sur cela, Sire, Sa Sainteté 
me dit qu'il était vrai que M. le cardinal Chigi avait été fort 
satisfait, quoique, dans les commencements, on lui eût fait «les 
difficultés contre Les formes; qu'il lui avait dit qu'il était im 
possible d’avoir l'honneur de voir Votre Majesté et lui parler 
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en particulier sans avoir beaucoup d'estime pour elle et de 
respect. Je le crois, me dit-elle, et alors, se penchant un peu 
sur son siège, comme pour parler plus bas, Sa Sainteté me dit : 
M. l'ambassadeur, je veux vous parler avec franchise. Pour 
avoir la paix dans le temps de la guerre des Turcs, nous avons 
voulu faire tout ce que nous pouvions; mais, cu égard aux 
bulles, on nous a forcé à Lont ce que nous ne pouvions pas, — 
Comme les ordres de Votre Majesté vont à rétablir, s'il se peut, 
une bonne correspondance avec Sa Sainteté, et qu'il ne s'a- 
gissait pas en cetle audience do la conclusion de l'affaire de 
Castro, je ne crus pas la devoir pousser comme je ferai dans 
la suite selon l'état des choses, el je répondis qu'il n’y avait 
point de bornes à son pouvoir; qu'elle pouvait tout et qu’elle 
savait qu'il ne s'était rien fait qui n'eût été signé à l'entrevue 
de Votre Majesté et du roi d'Espagne, comme pour le bien de 
la paix. — Sur quoi, Sa Saintelé me répondit : Ne savez-vous 
pas, M. l'ambassadeur, que le cardinal Mazarin le fit signer 
pour me strapasser (1), ce fut Le terme dont elle se servit; qu'il 
à fait toujours tout ce qu’il a pu contre moi, jusqu'à m'obliger 
de donner des bulles à Ondedei (2) pour l'évêché de Fréjus, 
ce que je n'aurais jamais fait, le connaissant bien, mais que 
la reine-mère m'écrivit qu'elle chargeait sa conscience de celte 
affaire dont elle me répondait; et sur cela me parla de la né- 
cessité de choisir de dignes sujets dans l'Église. » — Je ré 
pondis en m'étendant sur les choix de Votre Majesté. J'amenai 
l'entretien sur le refroidissement qui suivit le retour de M. le 
légat, et sur la modération de Votre Majesté qui, pouvant se 
plaindre de la deruière promotion. n'en avait rien dit. — « Sur 
cela, Sire, Sa Sainteté me répondit : Quand on verra les autres 
pontificats, l'on connaîtra qu’ils ont toujours en la liberté d'é- 
lever les sujets qu'ils avaient crus capables: et, comme elle me 
parut embarrassée, elle embarrassa aussi son discours sur trois 
où quatre promotions, de manière que, n'ayant pas ordre de 
parler à fond, n'étant pas même encore le temps, » j'éludai la 
discussion, el me répandis en protestations de respect filial, au 
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nom de Votre Majesté. — Sa Sainteté les accepta et promit la 
réciprocité. — « Pour mieux réussir dans le dessein de mettre 
les choses en état de rétablir un commerce, je lui donnai plus 
d'encens qu'il n'en eut jamais à l'autel (1). 

Alexandre VILavait risqué sa vie pour recevoir plus {ôt le 
duc de Chaulnes ; l'ambassadeur avoue, en effet, que le pape 
eut une rechule dans la nuit qui suivit cette longue audience : 
« Sa maladie, ajoute-t-il, étant un amas de méchantes hu- 
meurs, ou pour mieux dire du pus formé par un abcès, selon 
qu'il s’amasse, il produit plus ou moins de douleur, qui lui 
cause la fièvre. À son âge et dans les incommodités de ses 
tailles, à? ne faut que quelque continuation de douleur pour 
l'emporter(2).» Le souverain ponlife n'interrompit pas, pendant 
cette nouvelle crise, les attentions délicates dont il comblait le 
représentant de Louis XIV. Le lendemain de l'audience accor- 
dée au due, il chargea un des premiers personnages de sa 
cour, M. della Ciaia, son parent et son maître de chambre, de 
porter un beau présent à la duchesse, ce qui était contre l'usage 
et fut fort remarqué : « Je croyais bien, écrivit l'ambassa- 
deur, que Sa Sainteté pourrait me donner quelques marques de 
ses bonnes intentions ; mais je ne me persuadais pas qu'elles 
fussent si fortes qu'elles ont été, par tous les discours qui me sont 








(4) Tout prétexte était bon pour se moquer du pape en faltant Louis XIV, 

et c'est par là que Chaulnes plaisait tant au roi et à Lionne : « 11 faut mêwe 
que je vous mande jusqu'à quel point je suis italianisé pour les circonspee- 
tions. J'asai fait faire ici un fort beau tableau du roi pour metre avee celui de 
ais, comme il s'est rencontré, par la disposition des deux, que le roi 
ne regardait pas le pape, j'en ai fait faire un autre, Le premier était d'une 
mine fiére et autaut rapportaute qu'il se peut à celle de S. M.; et, dans le 
second, cette fierté naturelle du roi est adoucie de manière que S. M. fait les 
doux jeux à S. 8. N'est-ce pas là une belle action pour m'mmortaliser en 
Italie? Que si S. S, ne répondait pas aux bonnes intentions du roi, je pense 
que je pourrais bien remettre le prewier au jour. » (Chaulnes À Lionne, 9 juil- 
let 4656. Rome, AT.) 
(2) Même dépêche du 10 août au roi. L'abbé de Maclant écrivait de son 
est ï a de $. 8. venant de la pierre, qui lui causa dun doaleues 
inconsevables et même quelque petite altération [délire], l'on peut dire qu'elle 
aura du relñche, D'ailleurs on voit visiblement qu'il n'y parait pas aussitôt 
que le mal cesse. Elle & autant de chaleur naturelle qu'un jeune homme de 
viogt-ciuq aos; enfin on dit qu'elle peut manquer en deur jours, mais aussi 
qu'elle peut aisément vivre quelques années. » (A Lionne, 0 août 4666. Home, 
1) 
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revenus et par ses actions dans les rencontres. » Il écrivit le mème 
jour à Lionne que l'autorité du roi était aussi grande à Rome 
qu’on pouvaitle souhaiter. Abandonné à ses inspirations, il au- 
rait peut-être fléchi devant ces marques de bienveillance et de 
loyauté; mais il connaissait l'implacable orgueil de son maître 
et il ajouta aussitôt : « Cependant, Sire, j'ai bien raison de 
croire que l'exécution du traité de Pise détruira bientôt toutes 
ces apparences à un rétablissement de correspondance, et que 
la seconde partie de mon ambassade, dont la première était de 
regagner les esprits (1), ce que je crois au point que Votre 
Majesté peut désirer, que celle seconde, dis-je, qui sera pleine 
de toute sorte de difficultés dans les demandes, pourra bien 
changer la face des choses présentes. Cependant il faudra 
tâcher de lraiter Sa Sainleté en malade el de lui faire avaler 
les pilules le plus doucement qu'il se pourra, souhaîtant fort 
que, dans une troisième partie que l'on pourrait faire, il n'ar- 
rive pas des mécontentements et des ruptures qui sont les 
suites ordinaires des refus. » Pour hâter celte rupture, il pro- 
met de s'appliquer à faire rappeler le nonce Roberli, et il écrit 
à Livnne : « Un mot tourné de votre façon me donnerait lieu 
de Le pousser hors de France (2)! » 

Louis XIV regarda comme un effet dela peur le bon accueil 
que son ministre trouvait à Monte-Cavallo et dans toute la ville, 
et il résolut de mettre à profit un sentiment qui, on le verra, 
était bien étranger à tous les membres de la famille Chigi. Il 
écrivait au duc de Chaulnes : Les parents du pape n'ont pas 
ces manières quand il se porte bien. Le voyant à sa fin, « ils 
ont considéré qu'après la perte de tout crédit, ils pourraient se 
trouver accablés sous d'autres plus grandes ruines, si j'appe- 
santissais m& main sureux par ressentiment de tant d’indignes 
traitements que j’ai reçus à Rome, pendant toute la durée de 
ce pontificat. Quoique, par vos instructions, je vous aie défendu 
de demander au pape aucune grâce et que, présentement aussi, 
je n'entende pas révoquer celte défense, j'ai fait réflexion 
néanmoins que, dans l'état où est Sa Sainteté, ou quand il 














(0) On a vu que l'ambaseadeur n'avnit où auean effort à faire, et que lea 
esprits étaient parfailement bicn disposée, même avant sou arrivée, 
2) Chaulnes au roi et à Lionne, 40 août 4666. Rome, 117. 
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deviendra plus mauvais, sans me commettre à la bassesse (4) 
d'une demande ni à l'incertitude d'un refus, vous pourriez 
peut-être facilement réussir à obtenir de ce pape mème, avant 
que sa mort arrive, les deux indulis d'Artois et de Roussillon 
et le supplément de celui des Trois-Évèchés. Je dis même que, 
plus l'état de sa santé sera désespéré, plus il ÿ aura d'espé- 
rance de les emporter, pourvu que le cardinal Chigi ait du bon 
sens et de l'application avec quelque vigueur. Il n'y aurait, ce 
semble, pour cela qu'à lui faire mettre devant les yeux bien 
fortement le grand intérêt qu'il a de ne pas laisser mourir son 
oncle sans accomplir les paroles qu'il me donna à son dé- 
part d'auprès de moi, dont il n'en a tenu aucune (2); que ce 
n'est pas à un prince de mon rang et de ma puissance el aussi 
sensible que je le suis, que l’on peut s'engager, ot après, ne Le- 
nir comple de ses promesses; qu'il ne faut pas s'excusersur le 
défaut de son crédit, puisqu'il est venu à bout de choses in- 
comparablement plus difficiles, quand il les a bien et ferme- 
ment voulues, témoin le cardinalat de Nini (3), contre lequel 
tous les autres parents s'étaient ligués; que, quand il voudra 
témoigner au pape de bonne sorte combien importe à tous les 
siens qu'il ne laisse pas les choses avec la France en l'état 
qu'elles sont, ni occasion à un autre pape de persécuter la fa- 
mille Chigi sous prétexte de m'obliger, Sa Sainteté ne lui re- 
fusera rien ;… » il obtiendra tout du pape, «soit en intéressant 
sa conscience à n'avoir et ne faire paraître aucune rancune 
contre moi en partant de ce monde, soit enfin en lui donnant 
à entendre que lui, cardinal, & fait une espèce de traité avec 
vous, par lequel, en échange des satisfactions que vous avez 
promis que je donnerais à Sa Sainteté, il s’est engagé d'obte- 








G) Rien n'était plus bas que de chercher & extorquer ces grâces par l'inti- 
midatioa; rien n'eût été plus honorable que de demander respectueusement 
au chef de l'Église ce qu'il doit être libre d'accorder ou de refuser. 

2) Le enrdinal Chigi n'avait pas le pouvoir d'usager son oncle, et d'ailleurs 
il v'avait fait qu'une anale de bons offices. 

3) Jacopo Filippo Nini était un écelésiastique slennols de bonne naissance , 
qu'Aleraudre VI avait attaché à sa persoune lorsqu'il était secrétaire d'Etat 
sous lanccent X, et qui était devenu successivement secrétairo dos mémoriaux, 
iatire de chambre el majordome. L'amitié du pape, qu'il méritait par ses ser 
vices et a fidélité, lui donnalt beaucoup d'euvieux, 
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nir d'elle l'expédition des trois indults. » Ainsi, le roi prenait 
sous son nom tous les artifices qu'inventait la fourberie de 
Lionne; mais le duc de Chaulnes ne voulut point en accepter 
la complicité, et il écrivit au secrétaire d'État : « Par la dé- 
pêche du 20 août, vous marquez que j'ai fait un traité avec le 
cardinal Chigi, qu'en lui procurant la vérification de ses facul- 
tés (1) il s'engageait de donner l'expédition des trois indults. 
ce que je n'ai pas bien compris, les facultés ayant été accordées 
auparavant de voir mondit sieur le cardinal, avec lequelje n'ai 
fait aucun traité (2). » Le roi et le ministre subirent le dé- 
mentiet imaginèrent une autre supercherie : « J'ai revu, ré- 
pondit Lionne, la dépêche du roi du 20 août, où Sa Majesté 
n’a pas prétendu dire que vous eussiezfail un traité avec M. le 
cardinal Chigi, sachant bien que cela n'est pas, mais bien que, 
si le cardinal avait véritablement intention de tirer du pape 
les trois grâces des induits, il avait un bon moyen de le faire, 
nonobstant la répugnance de Sa Sainteté à les accorder, en 
lui donnant à entendre, c'est-à-dire ‘en lui faisant croire qu'il 
avait fait une espèce de traité avec vous par lequel il vous les 
avait promises, dont il espérait que Sa Sainteté ne le désavoue- 
rait pas. Voilà le sens de l'article de la dépêche qu'il est vrai 
qu'il fallait un peu plus étendre, pour ne laisser lieu à aucun 
équivoque (3). » 

Lionne avait écrit à l'ambassadeur : J'ai deux raisons de 
souhaiter que vous réussissiez dans cetle négociation : 4’ votre 
gloire, car « vous auriez par votre adresse su tirer de l'huile 
d'un mur »; 2 si nous n'obtenons ces grâces que d'un autre 
pape. il les fera valoir, ce qui nuira aux autres choses que le 
roi entend exiger de Rome. — Puis, croyant déjà tenir à ses 
genoux la famille Chigi, il ajoutait : Demandez pour mon fils 
l'abbé l’indult lui permettant de conférer en commende les 
bénéfices dépendants de ses abbayes et prieurés (Marmoutier, 
Saint-Mélainede Rennes, Cercamp et Saint-Martin-des-Champs 
de Paris, qui avaient des collations immenses), sans « être 
obligé de faire le circuit de les donner d'abord à des moines, 








4) Pour la légation d'Avignon. 
(2) 4 reptembre 1666. 
(3) 8 octobre. Rome, 478. 
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en quoi j'ai quelque scrupule. » Faites « comprendre à M. le 
cardinal Chigi qu’il est peut-être de son service d'acquérir 
cette obligation surmoi. » Je voudrais l'obtenir de ce pape-ci; 
car j'aurai à solliciter de son successeur une autre grâce 
« pour mon fils le chevalier, qui est de l’habiliter aux com- 
manderies dans toutes les langues et grands prieurés du 
royaume. Pour vous expliquer bien ma pensée, je ne vou- 
drais pas que l'on parlat de mon affaire que, dans le cas de la 
santé du pape déplorée, et, qu'on la porlät alors comme une 
insinuation que l’on fait à M. le cardinal Chigi pour son propre 
service. » — Demandez un indult semblable pour le fils de 
M. Colbert, et avertissez « Son Éminence qu'il est de sa pru- 
dence de ne laisser pas ce mérite certain à un nouveau neveu 
de pape, » mais finissez d'abord mon affaire (1). 

Le roi et Lionne s'élaient gravement mépris (2), et les dé- 
pêches de Chaulnes leur apprirent bientôt que les parents 
d'Alexandre VII ne sacrifiaient point leur honneur à la bien- 
veillance des couronnes. L'ambassadeur écrivait : Quand la 
santé du pape donne des inquiétudes, le cardinal Chigi ne re- 
çoit plus personne et ne s'occupe d'aucune affaire. Le cardinal 
Pallavicino et le P. Oliva ne sont même « pas assez forts pour 
le tirer de son assoupissement, » Je puis pénétrer jusqu'à lui, 
un jour que le pape a moins souffert, et je lui demande les 
indults : il me promet seulement de faire son devoir en par- 
lant à son oncle. Je le presse comme son ami, et non de la 
part du roi; mais il se borne à répondre « qu'il fait toute 
l'estime qu'il doit de la protection de Votre Majesté et qu'il 
ne manquera pas de lui en donner des marques en toute ren- 
contre. » Je sollicite de nouveau les bulles de Reims pour le 
cardinal Antoine : il me rappelle qu'un évèché français est 
incompatible avec la charge de camerlingue, sans me dire seu- 
lement s'il transmettra mes instances au pape. — Impartial 
comme son oncle, Chigi ne déférait pas davantage aux impor- 





















{1} Lionne à Chaulnes, 20 et 27 août 1656. Rome, 171, — Le cardinal Chigi 
u'écouta ni Lionne ni Colbert. 

() Louis XIV disait encore le 3 sepembre 1066: Si ln rie du pape est en 
péril, vous obtiendrez par ses parents et daus leur intérêt ce qu'il vous refu- 
serait en boune sauté. (À Chaulues. Home, 178.) 
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tunités de la maison d'Autriche. La nouvelle impératrice, fille 
de Philippe IV, devant traverser le Milanais pour se rendre à 
Vienne, il avait été décidé que, suivant l'usage, elle serait com 
plimentée par le cardinal neveu, revêtu pour cette occasion 
du titre de légat. Mais, la maladie d'Alexandre VII retenant 
Chigi au palais, ce cardinal se fit remplacer par son parent, 
le cardinal Antonio Bichi. Les Espagnols, dit Chaulnes, sont 
indignés qu’il ne soit pas allé à Milau : ils menacent de 
le « faire venir à Vienne. Votre Majesté croira bien que je ne 
jetterai pas de l'eau dans le feu, faisant au contraire connaître 
à M. le cardinal Sforza (1) que ce sont de ces mépris que l'on 
ne peut souffrir, pour trouver plus de facilité dans L'esprit de 
M. le cardinal Chigi, dans la conjoncture qui l'aura brouillé 
avec l'Espagne (2). » Machaut écrit à son tour : « Dans la vrai. 
semblance d’une chute, le pape n'a pas même épargné les Es- 
pagnols, ni la maison de Médicis : il refuse à ceux-ci un cha- 
peau de cardinal qu'il leur a promis deux ou {rois fois; aux 
autres, il leurenvoie un bref dans lequel il donne sa bénédic- 
lion à l'impératrice et s'étend extrêmement sur la nécessité 
qu'il a eue de retenir le cardinal Chigi auprès de sa per- 
sonne. » — « Les Espagnols, répond le roi, ne peuvent être 
que très mal satisfaits du cardinal Chigi, qui s'est exempté 
sans beaucoup de raisun, depuis la convalescence du pape, 
d'aller rendre ses respects à l'impératrice selon l'usage qui 
veut, en pareilles occasions, que les neveux des papes mar- 
chent eux-mêmes, et non d'autres cardinaux. Ledit cardinal 
pouvait faire cette fonction, et être de retour à Rome en moins 
de quinze jours, prenant la posie ou se servant de relais de car- 
roses, el en cela il a témoigné peu de considération pour 
toute la maison d'Autriche. C’est à vous maiulenant à voir quel 
parti vous en pourrez tirer (3). » 

Mécontent de la fermeté du pape, le duc de Chaulnes ne 
put cependant allégueraucun grief personnel, et chacune de 








(4) Chargé des afaires de 

(2) Bourlemot à Lionne, 
44 septembre. Rome, 438 

(3) Mechaut à Lionue, 14 septembre. — Le roi à Chaulues, % septembre. 


Rome, VB 





mpereur. 
juillet 1666. Rome, TI, — Chaulues au roi, 
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ses dépêches, au contraire, vante la considération dont il jouit 
à Rome. La fête de saint Louis vient d'y être solennisée avec 
un éclat inconnu sous le duc de Créquy. Le chapitre de Saint- 
Jean de Latran célèbre pompeusement le service d'Anne d'Au- 
triche : le mausolée touche à la voûte de la basilique et 
l'oraison funèbre de la roine-mbre est prononcée en latin devant 
le duc de Chaulnes, qui #y est rendu avec un coriège de douze 
prélats et de cent cinquante carrosses (1). La cour pontificale 
se prète de bonne grâce aux démonstrations publiques qui 
peuvent flatter un grand prince el son représentant. Ce chan- 
gement dans les rapports extérieurs des deux puissances con- 
venait à l'orgueil du roi et mème à ses desseins politiques. 
Le pape avait répondu aux lettres en créance sur M. de 
Chaulnes en termes qui avaient touché Louis XIV ; il annon- 
cait l'intention de saisir les occasions de lui complaire, et le 
roi avait invité le duc à profiter de cette ouverture. Mais 
l'ambassadeur avait compté sur un prompt succès, et sa vanité 
ne souffrail pas de relerd. Au moment où il attendait une 
seconde audience, il fut averti, comme tous les ministres 
étrangers, que la santé du pape ne lui laissait pas la force de 
les entendre. Alexandre VII ne put pas même quitter Monte- 
Cavallo pour Castel-Gandolfo, où il passait une partie de 
l'automne. La correspondance des Français présents à Rome 
atteste clairement le péril imminent du pape. Machaut écrit le 
21 septembre (2) : « M. l'ambassadeur se voit à la veille de 
se trouver dans une belleconjoncture, étant certain que le pape 
ne peut pas vivre longtemps et qu'il serait en élat de pouvoir 
rendre des services considérables, s'étant acquis une grande 
réputation auprès de MM. les cardinaux et ayant gagné, et 
par son esprit et par sa civilité, les cœurs de tout le monde. » 
Le duc de Chaulnes, à son tour, écrit : « Beaucoup me con- 
firment que les douleurs du pape lui causent souvent des 
Lransports au cerveau, pendant lesquels il ne serait pas bon 
qu'il donnât audience. » Et, le même jour, l'abbé de Bourlemont 
ajoute : « Je crois vous mander dans cet article le véritable 











1) Au roi, 34 août. Rome, 1 
€) Rome, 18. 


ï octobre 4666. Home, 478 
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état de la santé du pape. Il est certain qu'il n'a pas seulement 
la pierre dans la vessie ; mais il & un ulcère dans un des reins, 
et delà vient la boue et le sang qu'il pisse ordinairement avec 
beaucoup de douleur. De plus, ce pus qui descend de ce rein 
sur de petites veines du ventre lui cause beaucoup de douleur 
et souvent des insomnies : cela fait qu'il a quelque altération 
le jour et que, quandil est dans un discours, il le quitte souvent 
pour passer à un autre, et il recommence la même note trois 
ou quatre fois par jour. Voilà le fondement du bruit qui a 
couru que l'esprit pâtissait plus que le corps (1). » Le 5 octobre, 
l'abbé de Machaut écrit de nouveau (2) : « L'on vons mandait, 
dans le dernier ordinaire, que le pape se portait mieux ; qu’il 
avait admis le gouverneur et d'autres officiers; mais nous 
savons d'original que ces audiences ont été controuvées, et qu'il 
est dans le plus misérable état qu'il se soit trouvé depuis le 
commencement de sa maladie, Un fort honnête homme faisant 
la profession de médecin. m'assure que l'ulcère élait dans 
la vessie et non pas dans les reins, et d'autant plus que la pierre 
qu’il a dans la vessie n'ayant pas pris de situation lui cause 
des douleurs inconcevables... Assurez-vous que c'est un 
homme confisqué. Ses parents se désespèrent.… » Le médecin 
voil « des signes très mauvais » et défend le voyage à Castel- 
Gandolfo.… « La santé. du pape est désormais en état qu'il 
faudrait suspendre toute sorte de ressentiment, et il y aurait 
à craindre que, voulant gagner quelque point de réputation 
dans la conjoncture présente, l'on ne déchüt extrèmement si 
lon s'attaquait à un cadavre, qui est plutôt digne de compas- 
sion que d'autre chose. » Cependant, à la mme date, le duc 
de Chaulnes ne craint pas d'écrire à Louis XIV : « Sa Sainteté 
estun jour bien, un jour mal, et, selon les remèdes qu'elle 
prend, elle souffre plus ou moins de douleurs, n'étant guère 
de temps sans s’en ressentir. Elle entendit la messe dimanche, 
ce qui est un grand elfort.… Pasquin a fortbien expliqué l'état 
présent des choses en deux mots, en disant que Rome était 
sans pape et sans siège vacant... Je sais bien, Sire, que Votre 














(1) A Lionue. fome, 18. 
@) A Livuue, liome, 478. 
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Majesté n'y étant pas seule intéressée ; que, rien ne se faisant 
mème pour l’État ecclésiastique, elle a moins à se plaindre ; 
mais aussi que Votre Majesté ait un ambassadeur auprès de 
la personne de Sa Sainteté et que rien ne se fasse, c'est une 
chose qui sonne mal ; et, après loute sorte de circonspection 
que j'ai eue, el avoir attendu avec tant de patience dans la 
chaleur, je crois, Sire, que la même tranquillité ne serait pas 
à propos en cetle saison, et que, si l'on ne témoignait rien sur 
les retardements si extraordinaires de nos audiences, celte 
facilité ne ferait que les confirmer dans leur conduite, m’étant 
aperçu qu’il faut faire souvent des personnages différents en 
cette cour, et, selon leur manière d'agir, leur faire avaler des 
pilules, ou toutes douces, s'ils en usent bien, ou mêlées de 
quelque aigreur, s'ils retombent dans leur léthargie. » Je vais 
faire en sorte que Sa Saintoté reprenne nos audiences, « ou 
qu'elle se remeite à M. le cardinal Chigi et tels autres qu'il lui 
plairait pour examiner et résoudre les affaires, pendant que 
ses incommodités l'empéchent d'y vaquer. » L'ambassadeur 
ajouta, dans une lettre particulière à Lionne : « Depuis ma 
lettre écrite, je viens d’avoir avisqu'il s’est fait une consulta- 
tion sur la passion que Sa Sainteté a de sortir, et qu'il a été 
conclu que, si elle passe bien la nuit, elle pourra se faire porter 
à la Rotonde ; j'aurais bien de lajoie qu'elle y allät, et je pren- 
drais ce prétexle pour faire un peu de bruit si vendredi nous 
n'avions pas d'audience. » 

M. de Chaulnes n'eut pas à faire de bruit ce jour-là. Après 
avoir essayé ses forces, dans celte visite au Panthéon où il 
enretint le cavalier Bernin, le pape fit intimer les ministres 
étrangers et, le 8 octobre, il reçul l'ambassadeur français. Le 
due de Chaulnes, pour obéir au roi, n'aurait rien eu à dire (1), 
si l'affaire de M. de Vendôme n'eût pas changé de face. La 
dernière promotion appartenant au pape seul, Louis XIV n'au- 
rait pu y prétendre un chapeau, qu'à litre de faveur et d’a- 
vance, et c’est bien sous colte réserve que la présentation de 





‘4 Les réponses polies du cardinal Chigisont encore bien vagues : Ne faites 
4e demares positives que si ce cardinal vous prometqu'elles seront accordées. 
Laissez eutendre qu'un refus mettrait les :hoSes eu plus mauvais état qu'au- 
tarasaut, (Le roi à Chaulnes, {7 septembre 1666. None, 178.) 

LOU 21 ae La saner-subon, — IL 6 
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cet indigne candidat avait été faite originairement. Mais, le 
tour des couronnes élant revenu, le roi de France, comme les 
autres princes catholiques, pouvait cette fois user du privilège 
autorisé par l'usage. Chaulnes apportail en conséquence une 
nouvelle lettre (1): le nom du candidat évoqua bien vite le 
souvenir des troubles d'Avignon, du rôle qu'y avait joué Ven- 
dôme, de l'évasion de Chasteuil avec sa connivence. Alexandre 
fut amené à rappeler qu'il n'était pas en reste avec le roi, puis- 
qu'il n'avait rien reçu de lui, depuis qu'il avait accordé l'indult 
des Trois-Évèchés. — L'ambassadeur répondit que cette grâce 
n'était pas complète, puisqu'il ne comprenait que les évêchés 
et non les abbayes. — Ce sera l’objet d'un autre indult qu'il 
fautattendre, répliqua le pape « assez fièrement ». — J'espère, 
dit le duc, l'obtenir bientôt comme une preuve que Votre Sain- 
teté désire vivre en bonne intelligence avec le roi. —« Sur cette 
réponse, le pape dit : Le roi ne me rend aucune justice depuis 
deux ans : je veux même vous en dire une qu’il m'a tonjours 
refusée. 11 vaque une abbaye ën rurid (2) : je la donne confor- 
mément aux concordats. À qui? à une personne de qualité. 
Quel est cet homme?c’est un Français. Pourquoi la lui donné- 
je? parce qu'il a changé de religion. Nonohstant mon droit par 
les concordats, le roi la donne, à qui? je n'en sais rien, ou je ne 
le veux pas nommer : à un revendeur de tableaux (3j! y a-t- 
justice? puis-je faire des grtcrs? qu'avez-vous à dire, Mon- 
sieur l'ambassadeur? » — Le précédent abté avait obtenu un 








(1) Le roi au pape, 17 septembre (tt. Rome, 118. — Lionne à Chaalnes, 
même jour à « Pour pouvoir rendre cette lettre à Sa Sainteté sûrement, il fant 
La surprendre, parce que autrement elle pourrait bien vous faire une promo- 
ion en face, avant que vous arcorder l'audience, si elle péuétrait tant soit 




















quo vous vanlusiez toucher cette cor. » 

(23 L'abbaye d'Aumale, 

(3) L'abbé Elpulio Renedetti, st souvent nommé dans ce récit, l'ancien 
factotum de Mazarin, devana agent du roi; que le supérieur de la maison 
Saiut-Lonis appelle un marchaud à lu toilette, et la reiue Christine un com 
missionnaire en essences, dout Machaut lui-même ne parle qu'en termes 
fétrisants, par exemple dans sa lettre du {7 août 1666 à Lionne (Rome, 477) 








«Où a averti Mme de Chaulnes de preudre garde que M. l'ambassadeur ne 
bût pas dans le verre de l'abbate Elpidin, L'on le eroit entaché, et l'on courrait 
risque de gaguer beaucoup avec lui. L'avis vient de bou lieu et d'un de vos 
bus amis, 
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bref de non vacando (1), et la nomination appartient au roi. — 
«Où est le bref?», ditle pape, qui d’ailleurs ajouta, en recevant 
la lettre de nomination : « Faremo nella prima promotione ; 
faremo. » Puisil interrogea l'ambassadeur sur la santé du roi, 
sur la grossesse de la reine. — Nous aurons bientôt « un lroi- 
sième protecteur du saint-siège. » — « A quoi Sa Sainteté ré- 
pondit : Je le souhaite, et m'ayant dit ensuite : Comme nous 
n'avons pas encore la tête bien forte. Alors, sans attendre la 
fin du discours, je me levai et ayant porté seulement trois ou 
quatre grâces des particuliers, selon la coutume, je les lui 
présentai, et en les prenant elle me dit: J'en aurai soin et les 
considérerai non seulement comme de M. l'ambassadeur, mais 
comme du duc de Chaulnes, je répondis par trois révérences 
qui furent accompagnées de trois bénédiction. » Je passai chez 
M. le cardinal Chigi, qui me demanda si j'avais parlé au pape 
des grâces pendantes : « Je lui dis qu'il me faisait un grand 
tort de pouvoir croire que j'exposasse Votre Majesté à des re- 
fus certains, el sur cela je lui confirmai que je ne parlerais 
jamais de rien au pape qu'il n’eût donné à Votre Majesté des 
marques d'un véritable rétablissement d'intelligence. Alors il 
me dit qu'il y contribuerait toujours el qu'il n'avait pas manqué 
de parler au pape, mais que Sa Sainteté prétendait d'être créan- 
cière du sel d'Avignon et du jugement de l'affaire de M. de Mo- 
dène. — Ce que je puis recueillir, Sire, de ces deux audiences 
est qu'il m'a semblé, par le discours de M. le cardinal Chigi, 
que Sa Saintelé, comme par point d'honneur, souhaiterait que 
Votre Majesté fit quelque petite chose pour agir après de son 
côté, élant le terme dont il s'est servi, et ce qui me le confirme 
est que Sa Sainteté ne me parla point du monte Estense ni du 
sel [d'Avignon] (2). » 

Dans ces deux affaires comme dans celle de l'abbaye d'Au- 
male, Louis XIV causait un grave préjudice au pape, et 
Alexandre VII avait eu, en effet, la délicatesse de ne les pas 
rappeler au duc de Chaulnes. Elles se rattachaient l'une et 





{) Cela n'vtait pas vral : Chanlnes le savait bien, puisque l'affaire était en 
discussion depuis deux ans, et le roi le lui rppela dans sa réponse du 
5 norewbre, que nuus verrons plus loin. (Home, 119.) 

(2) 9 et 42 octobre 1668. Kome, 118. 
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l'autre au traité de Pise, si fidèlement observé par la cour pon- 
tilicale, et dont Louis XIV refusait d'exécuter deux articles. Le 
monte Estense était un des points en litige entre le duc de Mo- 
dène et le saint-siège : pour en finir avec les prétentions de la 
maison d’Este, le pape s’en était remis à l'arbitrage du roi, qui 
avait accepté la mission, mais qui ajournait sa décision, parce 
qu'elle ne pouvait manquer d'être défavorable au prince son 
protégé. Le se! d'Avignon motivait encore mieux les plaintes 
d'Alexandre VIT: Avignon et le Comtat-Venaissin devaient 
être restitués au pape avec tous les droits et toutes les fran- 
chises dont jouissait l'enclave pontificale avant l'invasion fran- 
çaise. Or la France refusait d'ôter les gabelles qui n'avaient 
été introduites dans ces deux États qu'avec la domination 
royale. Sur ces trois points, le roi avait adressé à son ambas- 
sadeur des instructions qui ne lui permettaient pas de donner 
satisfaction au pape. 

4. Dites, écrivait Louis XIV, que je suis prêt à juger le 
différend de la Chambre apostolique avec le duc de Modène 
pour le monte Estense vincolato, après avoir pris l'avis de 
gens de robe qui entendront les deux parties, suivant la 
proposition du nonce. — Mais ce n'était là qu'une promesse, 
sans délai fixé pour son accomplissement. — 2. Je maintiens 
les gabelles d'Avignon : je m'engagerai seulement à donner 
au cardinal Chigi une indemnité de 30,000 livres par an, tant 
qu’il demeurera légat de cette province. Ce sera un précédent 
dont pourront se prévaloir les cardinaux neveux ses succes- 
seurs, et qui les obligera de mieux vivre avec moi. — Une 
condition aussi injurieuse ne fut pas même prise en considéra- 
tion par la cour pontificale (4). — 3. « Quant à la plainte que 
Sa Sainteté vous a faite avec lant d'exagération de ce que je 
lui refuse une justice Louchant l'abbaye d'Aumale, il est vrai 
que le bref de non vacando,qu'on prétendait qu'a eu le sieur de 
Nozet, ne s'élant pu trouver ni dans ses papiers ni dans les re- 
gistres do la daterie, Sa Suintrté est foulée en droit d'y pour- 
voir. »— On croit sans doute que le roi va s'engager à ne plus 
entraver la prise de possession de l'abbaye par M. de Senas, 




















(1) Le roi à Chaulnes, 5 septembre et 24 décembre 1666. Rome, 119. 


Google ÿ 





DÉBUT DE L'AMBASSADE DE CHAULNES 85 


qui en a été pourvu par le pape? Non, il a développé, dans ses 
instructions à M. de Chaulnes, une théorie particulière sur 
l'interprétation du Concordat : « Pour les brefs de non vacando 
in curid, que jamais aucun pape avant Innocent X n'avait re- 
fusés à la seule première instance qui lui en était faite, Sa 
Majesté a trouvé facilement le remède à la dureté de cette 
nouvelle introduction (1), par laquelle il semble qu'on veuille 
ôter le moyen de gratifier d'aucun bénéfice des cardinaux ita- 
liens on d'autres de la mème nation (en quoi pourtant la cour 
de Rome, considérée soit en général ou en particulier, a un in- 
térêt directement contraire), ou qu’on veuille s'établir comme 
par force un droit de pourvoir à toutes pareilles vacances, dont 
néanmoins les autres papes se sont Loujours si aisément relà- 
chés en accordant les dits brefs de non vacando au premier qui 
les demandait, Sa Majesté, comme on a dit, y a déjà trouvé le 
remède en défendant auxdils cardinaux de faire expédier au- 
cunes bulles des abbayes qu'elle leur a données, qu'ils n'aient 
auparavant obtenu le bref de non vacando in curiâ. Cependant 
jouissant, comme ils ont fait, du revenu lemporel, ni Sa Ma- 
jesté, ni eux n'en reçoivent aucun préjudice, mais la seule da- 
terie de Rome, qui perd ses émoluments de l'expédition des 
bulles (2). » En définitive, Louis XIV veut bien retirer sa no- 
mination, mais seulement si le pape rétracte la sienne. Et qui 
choisira le nouveau titulaire? le roi, qui lui permettra de de- 
mander à Rome l'institution canonique ! Et encore cette pré- 
tendue concession n'est pour Louis XIV. que le prix d'un 
contrat do ut des :il y met comme condition que le pape lui 


{1) Le pape, ayant un droit formel, pouvait en user avec ou sans durelé, et 
la cour de France n'avait rien à y voir. La dureté prétendue d'Innocent X est 
‘'ailleurs trop facile à justifier. Jamais les biens de l'Eglise, en Frauce, n'ont 
été gaspillés avec plus de seandale, jamais le trafic des consciences n'a été 
plus éhouté que sous le ministère de Mazarin : archevèchés, évêchés, abbayes, 
hénétices de Loute nature, pensions sur bénélices étaient prodigués pur lui à 
qui vouhit se venire, comme Grimaldi, Antoine Barheriut, Renaud d'Este, 
Maïdalchinï, Orsino, Michel Mazarini, Mancini, Hichi, pour ne parler que des 
cardinaux + Innocent X voulut opposer à cette corruption un obstacle, Le seul 
qui dépeudit de lui, ct la royauté employa tons los moyens possibles pour 
renire ineflicace lu juste résolution du sai 

(2) Rome, 176. 
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accordera Loutes les grâces qu'il lui a plu d'inscrire dans le 
mémoire du légat! 

A peine le due de Chaulnes est-il sorti de l'audience du 
8 octobre qu'il lui en faut une autre : il veut étonner Rome 
par son activité et arracher an pape sans délai ce qu'il ne veut 
mème pas avoir la peine de solliciter. Alexandre VIL à pu se 
faire porler pour quelques semaines à Castel-Gandolfo où, de- 
puis que les crises de son mal sont plus fréquentes, il n'admet 
pas les envoyés des princes, et n’appelle que les cardinaux, 
ses ministres et ses officiers, On apprend bientôt, en ville, que 
le repos et l'air de la montagne ont rendu quelque force au 
pontife. C’est pour le duc de Chaulnes une nouvelle occasion 
de se raitler du pape (4), de l'accuser d'indifférence pour les 
grands intérèls de l'Église, de mépris pour les couronnes et 
en particulier pour la France. Il demande que le rui refuse 
l'audience au nonce Roberti; il presse confidentiellement 
Lionne de lui faire donner des instrustions plus vigoureuses : 
« Je prétends les tarabuster de manière que, si je ne gagne 
pas le regret d'avoir manqué en rien de ce 
qui aura pu dépendre de mes soins (2). » Chaulnes charge 
ensuite Machant de développer les projets qni défraient les 
entretiens du palais Farnèse : Le pape, écrit cet abbé au 
ministre, est « un pédant présomptueux, un chimérique qui 


rien, je n'aur: 








1) Sorti de Rome, le 16 octobre, le pape destendit de sa chaise « pour aller 
quelque temps à pied, pais se remit en crenan et ft une lieue dedans l'ayant 
trouvé fort commode. Si M. de Crenan voulait présentement demander quelque 
grice, dela manidre que ea chaise a réussi, je n° doute pas qu'il ne l'obtienne. 
Mais s'il est sans intérêt, il ne sera pas du moins sans gl 
parler, dans les histoires, du grand Alexandre assis duns la chaise de 
Pierre et de Crenan. » (Au roi 19 octobre 1606. Rome, 118) — Si Alexandre VII, 
ua des hommes les plus lettrés de son temps, relève une citétion inexacte de 
Martial, (ce qui n'est mête qu'un propos eu l'ar). l'aubassodeur français écrit 
au roi que le pape s'occupe à corriger l'impression de Martial, et que « lé- 
dessus les savants battent des mains, en disant : À le grand pape! + (A Lionne, 
2 novembre. Home, 179.) — L'abbé de Machauï, qui, non plus que l'anbasse- 
Ueur, n'a mis le pied à Castel-Gaodolio, envoe à Lianne les fables les plus 
ineptes sur la vie que le poutife malale mêse à la campagne. Notez quil 
résule de la corrxxpondance même des Français qu'Alexandre VII mende suc- 
cessivemeut auprès de lui, pour l'expédition des affaires, Lous les membres du 
satré collège et de sa cour. 
@) 2 novembre 4666. Home, 179 
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n'a pas d'autre pensée que de réformer la langue latine, qui 
n'aura jamais de scrupule de précipiter les intérêts du public 
pour faire injustement éclater son ressentiment contre les par- 
iculiers ; qui vraisemblablement n'aura plus d'autre applica- 
tion désormais che a fare solamente quello ch'è accommodato 
per la suasalute, per l'interesse dei sui; qui a pris une certaine 
route di coglinare fieramente tutto il mondo, e che havra gran 
prurito di coglionarlo ancora a l'advenire. 1 est indubitable, 
quelque flegme et quelque habileté qu'ait voire ambassadeur, 
quelque autorité même que vous lui donniez, il ne peut pas 
qu'il n'ait de grands chagrins et des mortifications, comme di- 
sent les Italiens. » M. de Chaulnes est réduit à « trailer avec 
des gens sans parole et sans honneur... Vous êtes obligé, dans 
les ocrasions, d'en loucher quelque chose à Sa Majesté. L'on 
s'attend que vous prendrez rmais des résolutions de vivre 
avec un homme mal intentionné.… Il faut, Monseigneur, par 
ces expédients dont vous êtes si fertile, faire au moins con- 
naître qu'il estimpossible de le retirer de sa léthargie; il faut 
par quelque coup de politique qui lui soit imprévu, lui faire 
faire des démarches qui lui seront honteuses pour jamais. » 
— « Pour vous engager, il serait nécessaire de donner les 
moyens à M. l'ambassadeur de les piquer sensiblement et do 
les embarquer dans quelque intrigue où on eût lieu de publier 
leurs manières d'agir. Vous pourrez bien mortifier M. le nonce 
quand vous lui ferez comprendre,une fois pour toutes,que vous 
n'aurez jamais aucun égard à ce qu'il vous pourra proposer; 
que vous êtes déterminé de n'écouter jamais quoi que ce soit 
qui ne vienne par la voie et par l'organe de M. l'ambassadeur. 
11 faut faire en sorte qu'il l'écrive et qu’il l’inculque à ces 
messieurs, qui, reconnaissant l'aulorité dans laquelle sera 
M. de Chaulnes, prondront sans doute une autre politique, ou, 
s'ils ne la changent, ils ne seront pas exempts de recevoir des 
marques de son esprit et de sa résolution. Je sais de bonne 
part che l'hanno in concetto di dulce. I a fallu même, après ce 
qui était arrivé de M. de Créquy, qu'il s'établit sur ce pied. 
Maintenant qu'il est au comble de cette réputation qu'il était 
besoin d'acquérir, il est de nécessilé de leur faire qualchr 
bravata; de leur faire sentir de ces traits imprévus qui les 
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étonnent, d'avoir une politique plus ferme et plus vigoureuse. 
ILne faut pas barguigner là-dessus. J'en prévoirais autrement 
des conséquences si fâcheuses qu'elles discréditeraient absolu- 
ment un ambassadeur. Ce vous doit être un grand repos d'es- 
prit de mettre des armes dans les mains d'une personne qui a 
autant de flegme et qui ne s'en servira jamais que fort à pro- 
pos. Vous voyez, Monseigneur, comme quoi il ÿ a peu de 
chose à espérer du palais. Il serait plus utile de songer à faire 
un parti considérable dans Rome, et c'est le seul succès que 
vous pouvez espérer de celle ambassade qui finira assurément 
dans ce pontificat-ci. Jamais homme du monde n'a élé si 
propre pour des conquêtes que M. de Chaulnes et chacun voit 
visiblement qu'il fera ici des progrès admirables, pourvu qu'il 
soit aidé (1) : avec toutes ses belles qualités, il ne peut avoir 
celles de la création (2). » 

Louis XIV calma celte impatience qui pouvait amener un 
incident prématuré, et sa réponse prouve qu’il ne prenait pas 
lui-même au sérieux ses récriminations contre le souverain 
pontife: «.. Ne vous donnez aucun chagrin ni du retard des 
audiences, ni du refus des grâces : ce sont deux choses aux- 
quelles je me suis attendu, si le pape vivait, lorsque je vous ai 
choisi pour l'emploi que vous avez. Témoignez plutôt une 
grande indifférence et pour les unes et pour les autres; et en 
effet, quand Sa Sainteté, ne voulant d'ailleurs rien accorder 
de tout ce qu’on lui demande, se prive volontairement d'un 
moyen de voir à ses pieds un ambassadeur de France qui fait 
le plus grand lustre de sa cour, on peut dire, sans offensor sa 
dignité, qu'ily perd plus que vous, qui n'y allez que pour lui 





(4) C'est-à-dire, pourvu que vous lui envoyiez de l'argent, La suite de ces 
récits nous montre le due eLla duchesse de Chaulnes, au milieu de leur splen- 
deur, plus faméliques que le duc de Gréquy ; et l'abbé de Machaut était spécin- 
lement chargé de mendier pour eux auprès du roi et de Lioane, 

(2) 49 octobre et 2 novembre 1666, Rome, 418 et 119. Ces dépèches et d'autres 
de ième style attirérent à leur auteur l'estime et la confiance du ministre, 
qui lui destiua l'emploi d'auditeur de role pour la France, alin de le charger 
des affairss du roi, comme Bourlemont, pendant la varance de l'ambaseade : 
« I faut que vous m'aidiez à faire cet abbé auditeur de rote: mais il faut que 
vous soyez ici pour cela, que l'on 1'ea parle point de delà, et que cependant 
il étudie le droit canon avec application. » (Lionne à Chaulues, 25 mars 1601. 
Rome, 482) 
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rendre du respect et de l'honneur; et je ne sais si, au lieu de 
prendre la chose comme un mauvais traitement dont il ne sert 
de rien de se plaindre, vous n'embarrasseriez pas davantage 
le palais de ne le regarder que comme un lieu où vous n'avez 
aucune affaire, laissant même parfois et souvent passer les jours 
des audiences ordinaires des autres ministres étrangers, sans y 
aller ni même la demander, comme n'ayant aucune chose à 
y traiter; el voyant d'autant plus fréquemment les cardinaux, 
et particulièrement les plus habiles et les plus accrédités pour 
prendre avec eux des mesures pour d'autres Lemps plus favo- 
rables, qui est ce qui se peut faire présentement de plus utile, 
à Rome, pour le bien de mes affaires. Car, pour les grices, 
qui est l'autre point qui fait quelque peine à votre zèle, si je 
prétendais de Sa Sainteté quelque ligue ou chapeau hors de 
ma nomination ordinaire pour quelque personne que j'eusse 
dessein de favoriser, une faculté de vendre des biens ecclésias- 
tiques, comme il en a été accordé à des rois mes prédécesseurs 
pour subvenir aux nécessités de leur État, et autres choses 
semblables, extraordinaires et avantageuses, je pourrais être 
touché, et vous aussi, des continuels refus de Sa Sainteté ; mais 
je suis bien aise de vous dire que tout ce dont j'avais chargé vos 
instructions ne mérite pas que je m'en inquiète un seul instant ; 
et que ces grâces me seront aussi bonnes en un nouveau pon- 
üficat qu'en celui-ci, pourvu que ma conscience ne soil 
point chargée, comme certainement elle ne le peut plus 
être, de la longue vacance des évèchés d'Elne et d'Arras (1), 
et de ce qui se passe dans les Trois-Évêchés à l'égard de 
quelques bénéfices qui y sont même en très pelit nombre. » 
— Cette dépêche royale recevait loute sa signification de la 
letire particulière de Lionne qui l'accompagnait (2) : « Ne 
vous inquiétez nullement, disait le ministre, sur le fait des 
audiences et des grâces, Vous embarrasserez bien davantage 





1) Mazarin et le roi étaient als responsables de ves vacances prolongé» 
La domination espagnole ayant cessé dans ces diocèces, et le Concoriht n'y 
étant pas applicable, ils étaient soumis au droit commun. L'élection apparie- 
suit aux chapitres et, par dévolution, au pape. Mais, le roï menaçant de ne 
#as laisrer les nouveaux titulaires entrer en possession, les chapitres et le 
pape, pour éviter ua plus graud mal, ajournaient l'exercice de leur droit. 

(2) 2ù novembre 1666. Rome, 119. 
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Les gens à qui vous avez à faire, quand vous témoignerez 
mépriser fort les unes et les autres,el qu’on vous verra souvent 
pratiquer les cardinaur. Un de nos amis veut ici bräler tous 
les livres d'astrologie si le seigueur ne décampe au mois de fé- 
vrier prochain. Je n'ajoute pourtant nulle foi à cela : mais il 
faut aller son chemin avec hauteur et grande indifférence, et 
principalement après avoir mis les gens dans leur tort({). » 
Alexandre VII ôta bientôt à l'ambassadeur tout prétexte de 
plainte : il revint à Rome dans les derniers jours de novembre 
et fil avertir les ministres étrangers (2). Le 3 décembre, le 
duc de Chaulnes se rendit au palais avec plus de cent cin- 
quante carrosses, pour fatiguer encorele pape des sollicitations 
royales en faveur de M. de Vendôme, et bien inutilement, 
puisque la nomination était admise en principe el qu'il n'y 
avait pas de nouvelle vacance dans le collège : « Sa Sainteté, 
raconte-t-il, me répondit d'une manière de sourire, et ensuile 
me demanda si M. de Vendôme n’avait pas pris la soutane, » 
et, sur mes instances réilérées, ajouta : « Il faut faire peu à 
peu et contenter tout le monde. » — Je lui représentai que la 
France n'avait qu'un cardinal national, comme l'Espagne, et 
que l'Empire en avait deux. — Mais ne complez-vous pas 
comme Français les cardinaux Antoine Barberini, Orsino, 
Maidalchini et Mancini {3)? — Ce sont des Lialiens rangés dans 
le parti de France, mais M. le cardinal de Retz est seul fran- 
gais. — « Sur quoi Sa Sainteté me répondit : Monsieur l'ambassa- 
deur, ce n’est pas ma faute, car je voulais en faire encore pour 
la France; mais M. le cardinal Mazarin voulut absolument 
son frère (4), et me cria tant : Mon frère! mon frère ! qu'il fal- 








(4) À quoi le due de Chaulues répondit : « Si l'ami dont vous m'écrivez veut 
brüler ses. livres cu cas que le pape ne rende pax un grand service à loute la 
chrétienté avant là Ha de février, et sil à une bibliothèque, je pense qu'il est 
boa qu'on prenne quelque précantion pour empêcher que le grand feu qu'il 
fera bientot ne cause, comme on l'a su à Londres, un grand embrasement. » 
{22 décembre, Rome, 439%.) 

(2) «Il ne s'est pas rétabli comme l'aunée passéo, ayant assez souvent de 
petits ressentiments. » (Chaulnes au roi, 30 novembre. Reme, 119.) 

(3) 11 auroit pu ajouter les cardioaux d'Este et Grimaldi 

() I ne s'agit pas ici du propre frère de Mazarin, nommé cardinal par In- 
nocent X en 4667, et mort en 1648, mais de Mancini, rare de sun beuu-frêre, 
Lorenzo Mancini, qui avait épousé sa sœur cadette. 
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lut le faire : ce n'est pas qu’il ne soit un bon homme, pourvu 
qu'il ne fasse rien. » Sa Saintelé me fit observer que M. de 
Vendôme, ayant porté les armes, ne pouvait être promu sans 
une dispense, el répéta : « Peu à peu. — Sur quoi, lui ayant 
répondu que je croyais que Sa Saintelé considérerait que c'é- 
tait mème une satisfaction si grande aux couronnes qu'à l'égard 
de Votre Majesté elle pourrait passer pour un commencement 
du rélablissement d’une bonne intelligence, là, Sire, la con- 
versalion commença de changer de face, et de douce qu'elle 
avaitété, elle se Lourna en aigreur. — Le pape m'ayant dit 
que Votre Majesté ne faisait rien pourla rélablir, puisque son 
nonce ne pouvait obtenir une grâce; que, depuis dix-huit mois, 
tout ce qu'il avait demandé lui avait été refusé, et sur cela 
s'emporta dans une longue discussion de toutes les choses 
passées, sur l'affaire de M. de Créquy..…. Quoi! dit-il, le roi 
me voudra toujours faire faire les choses haut le bras et à la 
tête d'une armée 1... hé bien ! Monsieur l'ambassadeur, je ne 
veux plus rebattre ces choses. Je vous dirai saulement : Que 
le roi me fasse une grâce, j'en ferai quatre. » L'entretien 
porta ensuite sur la répression des jansénistes, qui jusqu'alors 
avait été le sujet de conférences directes entre le nonce et la 
cour de France, maïs dont le duc de Chaulnes venait d'être 
saisi. 

Alexandre VII avait pris part, comme secrétaire d'État sous 
Innocent X, au décret qui condamna les cinq propositions, el 
il avait lui-même publié contre les novateurs la bulle du 
45 février 4665. Nul n'apercevait mieux que lui le danger de 
cette doctrine et ne mettait plus d'énergie à défendre l'inté- 
grité de la foi; mais il avait toujours usé envers les personnes 
des lempéraments conciliables avec la justice, et il avait prévu 
dès l'origine combien nuirait aux intérêts de la religion l'in- 
tervention trop active du pouvoir civil dans une question spi- 
rituelle. Sans doute il fallait bien que la royauté connàt les 
constitutions pontificales qui définissaient l'hérésie pour qu'elle 
ne présentät pas de janséniste à l'épiscopat, et pour qu'elle 
concourût à l'exécution des jugements canoniques qui pour- 
raïent déposer de leurs sièges des évêques convaincus d'er- 
reur : aussi Le pape avait il applaudi au prompt enregistrement 
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de sa bulle au Parlement, dans la solennité d'un lit de justice; 
mais il redoutait les tendances de la couronne à empiéter sur 
Ja juridiction des ordinaires et même sur celle du saint-siège, 
sous prétexte de les protéger. Il s'était justement inquiété des 
premières mesures prises par Louis XIV, lorsque quatre évé- 
ques (1) eurent refusé de signer le formulaire prescrit par la 
bulle Regimini, et que six de leurs collègues {2) parurent 
approuver celte résistance. Sans concert avec le saint-siège, 
le roi fit casser les dix mandements par des arrêts de sonCon- 
seil, renouvelant ainsi l'usurpation flagrante qu'il avait déjà 
commise lorsqu'en 4654 le Conseil d’État avait, par son ordre, 
cassé les actes du cardinal de Retz, archevêque de Paris, 
déclaré ouverte la vacance d’un siège et réglé l'administration 
spirituelle d'un diocèse. Après plus mûre délibération, il 
daigna s'adresser à Rome; mais, comme dans l'affaire du 
cardinal de Retz, il entendit que le saint-siège se conformat 
aveuglément à ses décisions, et ne fit que leur donner les 
formes canoniques. Le pape connaissait bien le caractère 
français, les variations de la cour, l'attachement notoire des 
trois principaux ministres, le Tellier, Colbert ot Lionne, à la 
secte, l'indiscipline gallicane, la passion que plusieurs adver- 
saires des jansénistes mêlaient à un zèle sincère pour la foi, et 
il refusa de mettre la suprématie papale au service de la cou 
ronne. Ïl annonça l'intention de donner un bref de censure 
contre les actes épiscopaux : la cour de France répondit aus- 
sitôt qu'elle voulait « une bulle en plomb qui condamnerait 
les mandements, sans parler toutefois de distinction de 
fait et de droit. » Ces temporisations si légitimes et si sages 
irritèrent le roi qui ne souffrait nulle part la contradiction et 
qui, voulant pousser à bout les quatre évêques, invita le 
pape à désigner des juges pour leur faire le procès. « L'am- 
bassadeur trouva des difficultés, de la part du pape, à exposer 
son autorité, qu'il commettail avec le clergé de France dans 





(1) Alet, Angers, Beauvais et Parmi 

(2) Vence, Comminges, Noyon, Saintés, Conserans, Luçon. Pour tous les 
incidents, je renvoie aux histoires spéciales; je ne m'attarhe qu'à éclairer 
d'un jour nouveau, d'après les documeats les plus authentiques, la conduite 
du roi, si contraire à celle du souverain pontife. 
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ce jugement, lequel lui paraissait délicat au dernier point; 
et le roi dépécha un courrier exprès pour presser l'exécution 
de la demande, qu'il faisait au saint-père, de nommer des 
commissaires pour ce jugement,qui tardait trop au gré de son 
zèle et de l'impatience qu'il avait pour en voir la conclusion({).» 
Le duc de Chaulnes en avait avisé le pape pendant le séjour 
à Castel-Gandolfo; il aurait voulu être mandé aussitôt dans 
celte résidence; mais Alexandre VII, sur le point de revenir 
à Rome, renvoya l'examen de la requête à une Congrégation 
spéciale, qui prépara la décision (2j. Le roi avait prétendu 
régler la procédure : il voulait douze juges, pas un de plus, 
pas un de moins. Il avait emprunté ce chilfre à d'anciens 
canons qui prévoyaient le jugement d'un évêque par son mé- 
tropolitain. Vainement on oljectait que c'était l'affaire du 
souverain pontife : « La dépulation de douze commissaires, 
disait le cardinal Albizzi, a trop de rapport à une assemblée 
du clergé et l'expédient parait plus long et plus difficile, par- 
ce qu'il semble que plus il y a de monde, plus il y a de diff 
culté de s'accommoder et de s'unir dans le même sentiment, 
et il semble que ce serait le compte des quatre évèques pour 
pouvoir gagner quelqu'un des douze, el empîcher l'effet du 
jugement ou le jugement même. L'ordre établi en cour de 
Rome est de donner des décisions. Quand il s’agit de faire 
souscrire, comme en celte occasion, qui ne souscrit pas n'est 
pas seulement criminel, mais condamné, et il ne reste qu'à 
exécuter la peine : ainsi, des évêques n'ayant pas signé, il 
n'est pas besoin de leur faire le procès, mais d'exécuter la 
punition. » Le cardinal Pallavicino déclarait également que 
le pape n'accorderait rien qui ne fût dans les formes accou- 
tumées, — Le duc de Chaulnes répondit que, s’il en élail ainsi, 
«il ne manquerait pas de féliciter les quatre évèques inté- 
ressés de leur faveur en celte cour, et de ce qu'ils pouvaient 
ajouter à leur litre d'évèque par la grâce de Dieu, eelui de 





(1) Mémoires du Père Rapin, LH, p. 373, 49 el 423, Ce ruligieux n'est 
point un apologiste du saint-siège, qu'il aceuse de faibles coupable envers 
les jausénistes, 

(2) Shaulnes au pape, 7 novembre; au P. Uliva, 9 novembre; au roi, 16 et 
24 novembre, Le roi à Chaulnes, 25 uovembre 1866. Home, 119 
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janséiste par la permission du pape; — et qu'il n'y aurait 
pas de termes assez forts pour dire ce que c'était d’un pape 
qui voulait s'appuyer d'une secte hérétique contre un Roi très 
chrétien. » 

Louis XIV ne savait traiter que de ce ton impérieux : « Je 
ne demande en ceci aucune grâce, disait-il, et je prélends au 
contraire qu'on me soit plutôt obligé des procédés que je 
tiens pour faire exécuter les bulles et rétablir l'unité de senti- 
ments dans l'Église. Sur quoi, je vous ai chargé de faire com- 
prendre à Sa Sainteté la sincérité de mes intentions, et jus- 
qu’où je puis aller, sans blesser les droits de ma couronne ni 
les libertés et privilèges de l'Eglise gallicane, ni me départir 
des mœurs et usages de mon royaume. » C'est donc avec 
raison que, dans l'audience du 3 décembre, Alexandre VII dit 
au duc de Chaulnes « qu'il était fâché de voir Sa Majesté 
prendre des expédients si contraires à la véritable manière 
d'étcindre cette hérésie, et qu'il était étrange qu’elle ne le 
voulât jamais croire. » — Le roi craignait de passer pour 
avoir peur des jansénistes ; il écrivait à son ambassadeur : 
« Quand vous entretiendrez le pape de l'affaire, 1/ ne sera que 
bon que vous tourniez enridicule.par quelqueraillerie piquante, 
les judicieux auteurs de semblables avis, et, pour le fonds, 
vous témoignerez à Sa Sainteté.…. que j'ai cru être obligé en 
conscience de contribuer de ma part à abattre entièrement la 
secte du jansénisme par le châtiment des quatre chefs les plus 
qualifiés qu'ils ont, ou en les ramenant à la saine doctrine; 
que si Sa Sainteté n’estime pas à propos, pour des considéra- 
tions où je ne veux point entrer, de devoir suivre cette voie, 
ma conscience étant satisfaite par les diligences que j'aurai 
faites, j'en demeurerai là sans aucune peine et vous ai donné 
ordre de ne lui en plus parler; ajoutant même que, si Sa 
Sainteté considère mon instance comme une grâce que je lui 
demande plutôt que pour un désir de luicomplaire en faïsant 
observer ici ses conslilutions, vous en révoquez vous-même 
l'instance, ne voulant jamais lui faire de propositions dont elle 
se lienne importunée (1). » Excité par ce langage, le duc de 











(4) 10 décembre 4666. Home, 119. 
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Chaulnes se répandait en plaintes contre les prélendues len- 
teurs du saint-siège, et, le cardinal Pallavicino lui étant venu 
dire avec quelle sollicitude le pape personnellement et la cour 
pontificale examinaient la requête royale, il eut l'insolence, 
c'est lui-même qui s'en vanta, de « traiter cetto affaire en 
plaisanterie, » Je lui dis, écrit-il, que je ne sais plus ce qu'il 
y a dans ma requête, tant il y a longtemps que je l'ai pré- 
sentée : la conscience du roi est en repos : une hérésie de plus 
au de moins importe peu au pape. Pour moi, je l'ai oubliée, 
« sur ce que j'avais cru que M. le cardinal Chigi et Sa Sainteté 
l'eussent oubliée les premiers. » — Le cardinal Chigi tient 
l'ambassadeur au courant des travaux de la Congrégation et 
du pape lui-même: J'ai vu ce cardinal, dit Chaulnes ; je lui 
réponds que le palais chorcho des difficuliés ; « que Votre Ma- 
jesté était mieux instruite des expédients qui étaient à prendre 
que les Italiens, et qu'ainsi l'on ne pouvait travailler qu'à 
rendre obscure une affaire claire et mettre des ombres à la lu- 
mière, non pas de celles qui font mieux paraître les objets dans 
leur naturel, mais des autres qui les obscurcissent tellement 
qu'on ne les voit que dansla confusion (4).»— Louis XIV écrit 
de son côté : « Dans une affaire qui doit s'exécuter dans mon 
royaume, lequel a ses mœurs, ses lois el ses privilèges, dont 
je ne puis jamais me départir, la raison voudrait que Sa Sain- 
leté eût agréable d'ajouter plutôt foi à ce que je lui fais rep: 
senter, aprèsavoir consullé les plus habiles gens en ce fait-là, 
que de suivre des sentiments qui lui sont suggérés par des 
personnes, qui ne peuvent avoir Loutes lus connaissances qui 
sont nécessaires pour prendre un bon avis. Comme ce qui re- 
garde ma conscience sera pleinement à couverl, je m'en met- 
{rai facilement l'esprit en repos. Je connais mieux aussi que 
Sa Saintoté l'esprit et les mouvements des persannes dont je 
me sers dans mes affaires, et j'ai déplaisir de la voir si mal in- 
formée, par les fausses suggestions de son nonce imprudent, 
qu'elle considère comme les plus grands fauteurs du jansé- 
nisme ceux qui me parlent le plus Lous les jours de sa destruc- 
ion. — Quant à l'autre prétention que la cour de Rome peut 








(4) Au roi, 28 décembre 1666. Hume, 19. 
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avoir sur cette affaire, qui serait de commettre seulement des 
députés pour l'instruire, se réservant la faculté de décider sur 
leurs rapports, elle serait fort absurde, contraire ànosmæurs 
aux concordats et aux privilèges de l'Église gallicane, voire au 
droit qu'ont tous mes sujets, soit laïques, soitecclésiastiques, 
de ne pouvoirêtre jugés que dans mon royaume,sans pouvoir 
être traduits au dehors, et c’est pour cette raison que, dans 
les causes majeures des ecclésiastiques qui peuvent être réser- 
vées au pape par le Concordat, j'ai accoutumé de demander au 
pape qu'il délègue des commissaires pour juger souveraine- 
ment in partibus (1) ces sortes d’affaires (2). » 

Les prétentions royales préoccupaient justement la Congré, 
gation : Alexandre VII, pour lui donner plus d'autorité, y fit 
entrer les cardinaux Rasponi et Celsi, ce dernier déjà papable. 
Le cardinal Chigi ayant informé le due de Chaulnes que la 
délibération approchait de sa fin, l'ambassadeur écrivit : Je 
répondis « qu'après tant de soin que l'on prenait de ramas- 
ser partout des difficultés et de les appuyer par de nou- 
veaux secours dans celte assemblée, il était difficile que Sa 
Sainteté ne réussit dansle maintien de cette hérésie, vu mème 
les ordres que j'avais de n’en plus parler, si Sa Sainteté faisait 
quelque difficulté. » Les cardinaux donnèrent bientôt leur avis 
au pape, qui proposa de députer, comme exécuteurs, l’arche- 
vèque de Paris, ou trois évêques agréés par le roi, pour or- 
donner aux quatre évêques de souscrire le formulaire dans un 
délai de deux mois, et, en cas de refus, les déclarer suspens 
dipontificali, privés de la juridiction épiscopale et de l'entrée 
à l'église. Marescotti, secrétaire de la Congrégation et asses- 
seur du saint-office, fut chargé de nouifier cetle décision à 
l'ambassadeur : c'était un prélat qui devait à sa science, à 
ses charges et à l'antique noblesse de sa famille une grande 
considération dans Rome; il était destiné au cardinalat, et la 








U) Rien u'est moins exact, Aucun évêque ne fut mis en jugement sous 
Lauis XIV, Ce prince n'a demandé qu'ane fois des juges in prirtibus, c'est dans 
l'alfaire du cardinal de Retz et le pape les avait refusés, parce que le pré- 
Leution du roi étit contraire aux luis écrites de l'Eglise el de l'État et à une 
coutume de plosiours 

(2) Le roi à Chaulues, 34 décembre 1666. Home, 119. — 7 juuvier 4057, Rome, 
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suite de ces récits nous montrera en lui, pendant plus de cin- 
quante ans, un des plus brillants ornements du collège. Voici 
comment il fut reçu au palais Farnèse. Le duc de Chaulnes 
écrivit au roi{1) : « Votre Majesté m'ordonnait, par sa der- 
nière dépêche, de décrier la conduite du palais par des raille- 
ries piquantes : m'étant trouvé plus fortqu'auparavant, M. Ma- 
rescolli a été obligé d'en essuyer beaucoup. » Je tournai en 
dérision l'habileté du nonce qui fait tomber les ministres du 
roi dans ses panneaux et qui obtient tant de crédit auprès du 
pape. Je lui déclarai « qu'en cette occasion j'étais convaincu 
de ce que l'on m'avait toujours dit que je trouverais dans ce 
pontificat le raffinement véritable de la plus fine politique, 
puisque assurément rien n'était plus conforme aux belles maxi- 
mes d'État que de maintenir une hérésie terrible, comme est 
celle des jansénistes en France, qui y bafoue si fort l'autorité 
royale; que d'ordinaire l'on avait vu des révoltes éclater lors- 
qu'elles avaient pu mettre un seul chef à leur têle, et que 
celle-ci en avait quatre capables de conduire chacun un parti; 
et qu'il ne serait pas peu glorieux pour Sa Sainteté de faire 
voir à tout le monde unehérésie, persécutée en France, trouver 
un asile à ses pieds ; et ensuite lui fis voir en détail, » les hési- 
tations et les retards qu'on avail apportés à me répondre, 
ajoutant « que je me consolais de l'état des affaires temporelles 
par la manière dont Sa Sainteté traitait celles de la religion. 
Sur quoi, le sieur Marescotli ayant voulu dire pour excuse 
qu'étant arrivé des choses nouvelles depuis l'ordre qu'il avait 
reçu et plusieurs autres méchantes raisons, et dites même 
avec beaucoup de confusion, je lui dis que, nonobstant la 
confiance que Sa Sainleté témoignait avoir de moi, je lui 
témoignerais encore, ea ce rencontre, plus de respect qu'en 
tout autre, et lui donnerais des marques d'ètre dans ses 
sentiments, puisque si, à la lecture de cet écrit qu'il me 
donnait, quelqu'un voulait dire qu'il est clair comme Le jour 
que Sa Saintelé ne crût pas celle opinion si hérélique qu'au- 
paravant, je ne laisserais pas de maintenir le contraire, quel- 
que bonnes raisons qu’ils eussent, mais que je ne pourrais 





&0) 4 janvier 1667. Rome, ASL. 
LOU av er Le satT-anèse, — [IL 
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pas m'empêcher de demander quelques lettres de recomman- 
dation à ces messieurs les évêques pour appuyer les grâces 
que j'aurais à demander en celle cour; et, après quelques autres 
pareils discours, m'ayanttoujoursprié de vouloir être persuadé 
des sentiments de Sa Sainteté, il n'a pas perdu de temps de 
prendre congé le plus 16: qu'il a pu. » 

Louis XIV répondit : « Vous ne pouviez mieux parier que 
vous l'avez fait au sieur Marescotti, quand il vous a porté cette 
belle réponse, et j'ai entendu avec grand plaisir la relation que 
vous ayez faite de In manière dont vous avez traité ce prélat 
ou plutôt le sujet de sa mission. » — Il semble que le gallica- 
nisme ne puisse aller plus loin dans l'expression du mépris 
pour le saint-siège : cette mesure fut cependant dépassée, Le 
roi ne voulut plus entendre le nonce, et, renouvelant un pro- 
céilé usité au Lemps de Créquy, il exigea que la soumission 
du pape ft faite entre les mains de son ambassadeur : « J'ai 
défendu à Lionne, disaitil, d'écouter le nonce sur aucune chose 
qui regarde cette affaire, » Sion vous en parle, dites que je 
m'en liens à mes premières demandes; si lon ne cède pas, 
cessez loute démarche (1). Mais Roberli ne soufrit pas que 
celle injure füt faite, en sa personne, au chef de l'Église : il 
força bientôt Lionne de l'écouter et de lui répondre.Le ministre 
français, prévoyant les plaintes que Roberti allait porter, etle 
retentissement qu'elles éuraient à Rome, prépara aussitôt ses 
moyens de défense et ridigen de sa main, pour l'envoyer à 
Chaulnes, une longue retation de la conférence qu'il avait eue 
le 1° février 4667 avec l'archevêque de Tarse. On a vu plus 
haut l'ambassadeur obéissant à l'ordre de décrier la conduite 
de la cour pontificale : Lionnc joignait l'exemple au précopte. 
Fidèle à sa coutume de décrier Roherti, il le représenta sous 
des traits ridicules et Ini prèla des discours extravagants; 
mais la vérité est facile à retrouver sous ses fictions, el il 
constatait sa défaite par Ja vengeance même qu'il essayait d'en 
tirer (2). 

Les deux adver: 
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nonce abordait l'affaire des quatro évêques, lorsque le ministre 
l'interrompit pour lui dire : Ce n'est pas Sa Majesté qui a pro- 
posé au pape de commencer des procédures (4), mais le pape 
qui a sollicité Sa Majesté d'appuyer ce qu'il ferait; au surplus, 
toute l'affaire est renvoyée à Rome devant l'ambassadeur. « Il 
nu serait mal aisé, dit Lionne, d'exprimer dans quels empor- 
tements de colère, et je puis dire, de fureur, se jeta d'abord 
M. le nonce. Il était tout en feu et écumant comme un san- 
glier, criant à se faire entendre de la basse-cour, battant des 
pds, s'en prenant à son chapeau et à sa chaise, sans que j'al- 
lérasse le moins du monde le son de ma voix, et jetant seule- 
ment quelques reparties de fois à autre, qui allumaient 
davantage son courroux. La plus douce parole qu'il me dit et 
qu'il répéta souvent fut que le roi lraitait le pape comme un 
coquin, mais qu'il ne le souffrirait pas; qu'il en cricrait jus- 
qu'au ciel et s’en plaindrait hautement dans toutes les rucs 
de Paris; que le roi était trompé el moi aussi (à quoi je repartis 
que c'élait le papeet lui); qu'il était sans exemple qu'un prince 
culte empécher un prince de lui faire dire ses raisons par son 
Dropre mnistre, el qu'on ne ferait pas ce traitement à la répu- 
biyne de San-Marino. » Mais, quelque dur que soit l'aveu 
puur lorgueil de Lionne, il lui faut bien constater que le 
uvnce l'obligea d'accepter un débat sérieux sur les offres du 
pape, la délégation de trois ou de douze évêques, etc. Six se- 
naines plus lard, le pape, afligé des progrès que faisait l'hé- 
résie el sentant ses forces diminuer, envoya de nouveau 
Marescotti au palais Farnèse pour renouer la négociation. 
Le due de Chaulnes, encouragé par les éloges décernés à sa 
dépêche du 4 janvier, fit de son nouvel entretien avec le pri 








4 1 et impossible le meutir plus 
unuent «it celle assertion jeta Iuber! 
bout les jan 
leur chütime) 


adasiensement et l'on ennçoit l'étoi 
Cest Le roi qui, voulant porseer à 
uiétes, a le prewier demandé vu nonce si le pape concourrait à 
à qui a fait présenter «a requête au paye jar le duc de Chaul- 
té: qui à révléavec ses conseillers la procédure à Hicité deux 
brefs (voir notamment ln lettre du $ octobre au due de C 
qi à envoyé un courrier extraurdnaire pendant qu’ 
Crtel-Gaudolfo; qui a pressé, memreé; qui déclare que ni le pape, ni les 16 
lus ne peuvent rieu entendre à cette affaire, et qui ue hisse au pape que le 
Vouvoir de ratifier ce qu'il a à 
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lat un récit qui nous montre encore Marescotti, un des premiers 
canonistes du temps, confondu par la science supérieure de 
l'ambassadeur et déconcerté par ses moindres objections (1). 
La maladie du pape s'aggravant, la Congrégation hâta son 
travail et chargea le cardinal Albizzi de conférer avec le duc 
de Chaulnes : ce prélat lui annonça que le pape persistait dans 
son dessein de ne déléguer des commissaires que pour exé 
euter. On se rappelle que c'était l'opinion personnelle d’Albizzi, 
si favorable pourtant aux vues des Français, et c'est par cette 
double raison que ses collègues l'avaient choisi pour leur in- 
terprite. Sa raison principale, écrivit le duc de Chaulnes, fat 
« queles décisious des opinions de foi appartiennent au pape 
seul, el si Sa Sainteté donnait des juges, ilne se pourrait qu'ils 
n'entrassent en partage de celle autorité réservée au pape, 
puisque les juges étant obligés de juger sur les défenses des 
quatre évèques, lesquelles étant sur la distinction da fait et du 
droit qu'ils appuicraient de Loutes leurs forces, les juges se- 
raient obligés d'en décider, ce qui serait entrer en partage de 
l'autorité du pape. » — Je répondis que c'est impraticable en 
France, et que d'ailleurs il ne s’agit pas de juger des articles 
de foi, mais le fait de la désobéissance aux ordres qu'on attend 
du pape. — Soit, reprit le cardinal; le pape donnera un bref 
dans lequel, après avoir nommé les commissaires, il bornera 
leur mission au jugement de cette désol 
je vis, ajoute l'amba: 
concerté et liver à quelque conséquence, par ce qu'il serait 
déshonorable aux évêques, en mème lemps qu'ils seraient 
nommés, de voir leur pres. viles, quoiqu'en 
effet ce ne füt pas leur dessein de les passer, et de trailer et 
décider en ce rencontre sur ce qui regardait ln foi; et que 
même celle clause pourrait être désayantageuse au clergé de 
France, parce qu'en l'admettant lt eur de Rome pourrait, 
dans d'autres Lemps, en vouloir tirer avantage, comme si les 
svèques eussent recu des défenses de juger de ee qui peut 
regarder la religion, dontils ont droit en certains cas, ou dans 
leurs diocises ou pur les assemblées nationales », je prolon- 
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(4) Au roi, 22 wars 667, llome, 182. 
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geai la discussion, j'éludai tout engagement. et, pour amener 
le cardinal à chercher d'autres voies, je le flatiai de l'espoir 
de rendre bientôt lui-même des décisions souveraines sur ces 
controverses: je ne lui dissimulai pas que j'avais l'ordre, en 
cas de conclave, de concourir à son exallation, el, avant de 
nous séparer, nous convinmes de mesures à prendre pour fai 
réussir ce projet (1). Alexandre VII chercha sans relûche les 
expédients qui, en conservant les droits du saint-siège (2), le 
rapprocheraient Le plus de la requête royale, et, quelqu 
maines avant sa mort (avril 1667), il commit neuf évèques 
français pour juger leurs quatre collègues « désobéissants au 
saint-siège. » Le duc de Chaulnes, transmettant au roi le: fs 
par lui obtenus, se félicitait qu'il n'en fût « pas encore sorti 
de cette cour avec des clauses si considérables. » Ci 
dont le roi se déclara lui-même satisfait (3), suflisaient pour 
procurer la soumission ou la déposition di belles, 
sile roi, selon sa promesse, y avait joint loyalement la sane- 
tion de son autorité, Mais on verra bientôt l'union des galli- 
cans et des jansénistes justilier toutes les craintes du pontife 
mourant, et, avec la complicité de la couronne, forcer l'Église 
de France à garder dans son sein, impunis et lriomphants, les 
hérétiques les plus dangereux. 

Nous avons quelque peu devancé l'ordre des temps pour en 
finir avec celte négociation sur le jansénisme : nous reprenons 
notre récit à l'audience pontificale du 3 décembre 166 
duc de Chaulnes venait de réclamer avec tant d'arrogance la 
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{1) 29 mars 1667, Jome, À 
5 Quelqu'un tort au 
activement du jansénise, nuis qu 
Lminati , dont il enverra les nous a M. l'ambassadeur, IL veut agir li. 
et ue pus laiser M. la hberté quelle exige, (Maebunt à Liouné 
Dre 1606. Home, A) — « Cette cour était dans de grandes alarmes que 
lesdits juges ne voul te ns les matières du droit et du fait, ce 
que SQS. mème éviterait de décider: mais tout s'est assuré eu speciliaut et 

étonnant les sigatures, » (Chautnes à Livune, 26 avril 1067. lue, FN.) 

Gi «lle semble, Monsrigneur, que M. de Chauines doit être précunisé 
d'avoir arraché de ce paya-ci un chapeau de eurlinal et des brefs cuntre les 
jansénistes, en de manière que vous l'avez souhaité. » Nuchaut à Livune, 
23 avril 467. dome, AWD. — Le ruë et eonteut des brefs contre les quatre 
évêques, et pense « que ee coup importiat est principalement dû à votre indus 
Arie. » (Liouue à Chaulnes, 6 mai. Home, 13.) 


uraut du palais masure que l'on Sy voue très 
le pape veutehoisir « des évêques drcun 
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promotion de M. de Vendôme. Quelques semaines s'étaient à 
peine écoulécs, que Louis XIV sollicitait un autre chapeau 
pour un homme dont la présentation n'était pas moins inju- 
rieuse pour le sacré collège que pour l'Église gallicane. 11 
était passé en coutume que les papes donnassent un chapeau 
à la Pologne, au début d'un nouveau règne ou d'un nouveau 
pontificat. Comme les évêques polonais recherchaient rarement 
une dignité qui donnait lieu à des querelles de préséance dans 
les turbulentes assemblées de leur république, les rois s'en 
remettaient au pape qui, de concert avec eux, choisissait le 
plus souvent le dernier nonce accrédité à leur cour; mais ils 
n'avaient ni ne réclamaient le droit de substituer à un Polo- 
nais, sans la permission du saint-siège, le sujet d'un autre 
prince. Or, au cours des intrigues nouées entre la Pologne et 
la France, Louis XIV obtint la nomination du roi Jean-Casi- 
mir pour son ambassadeur à Varsovie, Pierre de Bonsy, 
évêque de Béziers (1), précédemment ambassadeur à Venise, 
créature de Mazarin. Il se prévalait de l'origine italienne de ce 
prélat et le désavouail comme sujet, pour introduire dans le 
sacré collège un cardinal dévoué à ses volontés. — Il écrivit 
au duc de Chaulnes : « Le pape n'aurait pas raison de le vou- 
voirexclure comme Français (ilest né à Florence), non plus 
que s'il voulaitse servir, à la même fois, du prétexte de quelque 
opposition des Espagnols. Car le roi de Pologne a accoutumé 
de nommer loujours des Italiens, ses propres sujets ne voulant 
pointeux-mêmes d'anedignité qui les exelut desdiètes, où leurs 
intérêts domestiques leur font préférer la séance à celle dans le 
sacré collège. Le dernier cardinal queleroi de Pologneanommé 
a été Vidoni; il avait été précédé par Santa-Croce, par Torrez 
et plusieurs autres. Viloni (2) est milanais, évêque de Lodi; je 











(4) Los Bonsy avaient 616 amenés eu France par Catherine de Médicis. ls 
nt déjà donné plnsienrs éviqnes au siège de Dériers. et l'an d'eux était 
devenu cardinal sous le rêmue de Henri IV. J'écris Bonsy et non Bonzi, pour 
me conformer à l'usage même de ce prélut. 

(2) Pierre Vidonf, né à Crémne en 1640, tour à tour gouvernour de Rimini 
et de Spolète, vice-légat de Romagne. vice-préfet de Fermo, président de la 
Marche, nommé évêque de Lodé en 1645 par Urbain VIIT, ones en Pologne 
par Innocent X, n'avait jamais servi que le suint-siège. — Les enrdinaux 
Autouio et Marcello Sunta-Croce, oncle et neveu, fous deux nouces en Pologne 
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ne me suis pas opposé à sa promotion que j'ai sue longtemps 
auparavant. Par quelle raison l'Espagne s’opposerait-elle au- 
jourd'hui à celle d'un Florentin, parec que je l'emploie dans 
mes affaires? Vidoni était nonce en Pologne, ce qui ne lui don- 
nait pas plus d'avantage auprès du roi de Pologne que d'y être 
mon ambassadeur, » Louis XIV devinait bien que ec trafic de 
chapeaux entre des princes catholiques serait réprouvé par le 
pape (1): aussi eut-il soin d’avertir son ambassadeur qu'il pre- 
naît fortà cœur cette promotion, Lionne l'appuyait avec un zèle 
suspect, qui présageait de nouvelles difficultés : «… C'est au- 
tant mon affaire, disait-il, que celle de M. l'évèque de Béziers. 
En y travaillant avec votre application et votre adresse accou- 
tumée, et vos soins ayant un boa succès, comme je l'espère, 
vous aurez sinon fait deux cardinaux en une même personne, 
du moins que deux personnes vous auront la même obligation 
d'un seul bonnet. Après cette expression qui esLrès véritable, 
selon les sentiments et la Lendresse de mou cœur envers 4 
cher am, à qui je dois d'ailleurs l'abbaye de Marmoutier et le 
prieuré de Saint-Martin-{des-Champs], je n'ai plus rien à vous 
dire sur l'affaire même et crois qu'il n'y a qu'à vous hisser 
faice (2). » Alesandre VIL put écarter jusqu'à sa mort la de- 














at présantàs, sonne Véioui, au carilinelat par cullà acürénne, diiout l'un el 
Faire rourains, et d'uvaieut juuais rempli de charges qi ne leur eustent 66 
coferêes par les papes, — Cosimo Torrez, noble romain, appartonait, comme 
2on oncle le cardinal Ludovica Torrez, à une faille d'origine espagnole, mais 
dont l'éiblistement à Ron était déjà ancien. 

{4 « La reine de Pologne ayant fait fort obligeanvment efrirlu disposition 
da chapeau de cardinal qui doit être douné, dans in prochaine promotion, à 
la nomination du roi sou mari, j'ai accepté » pour M. de Béziers, (Le roi à 
Changes, 24 décembre 1666, ve, 178.) 

 Leroi et Livane à Chaclres, 25 décembre 1686, Home, 139, La roeunmnais- 
sauce et l'amitié ne sufliseut par pour expliquer le zèle que mit 
soutenir des iutérits de ons, La 
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sation dura longtemps, et voici In note 
que le président Rose. séenaire du roi, à écrite en marge d'une lettre de 
recowmandulion adressée par Louis XIV à Michel Wiesnowski. successeur de 
Jean-Casi août 166 M de Lionne ue reçut potut de 

anse hien que Ia mère dla roi de Poloune. » (Eure 
de Louis XIV, édition Grimoard, LV, p. 448, note.) — Une lettre de M. de 
Chauines, du 26 septembre 1666 (owe, LIN), nous apprend que le ministre 
sollicitait pour son allié et ami le lueratif gouveruement de Bretagne : le due 
fut en effet pourvu de 
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mande du roi Jean-Casimir sans donner le molif qui aurait 
blessé davantage les Français : le cardinal Chigi informa le duc 
que « Sa Sainteté avait accepté la lettre de nomination pour 
s’instruire plus à fond de cette affaire, et qu'après l'avoir dis- 
cutée, il avait trouvé que les papes ne pouvaient faire plus de 
grâces aux rois de Pologne que de leur donner un chapeau à 
leur avènement et un à l’exaltation du pape, et que, Sa Sain- 
telé ayant satisfait à l'un et à l'autre, il n'avait pu l'emporter 
sur sua esprit (1), » 


surles malheureux Bretons, et il réprima avec une elfroyable cruauté les troubles 
qui sigmlèrent le cours de son administration. Au défaut de la Bretag 
Lionne Jemandait pour M. de Chaulnes la place de gouverneur du dauphi 
(1 février 4667. Rome, 481.) 

{4) Chrulnes au roi, 12 mars 1657, Rome, 189. 
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APPEL D'ALEXANDRE VII AUX PRINCES CATHOLIQUES CONTRE LES TURCS : 
LOUIS XIV RESSERRE SON ALLIANCE AVEC LE SULTAN. — EMPIÉ- 
TEMENTS DE LA COURONNE SUR LES DROITS ET SUR LES LIBERTÉS DE 
L'ÉGLISE : RÉSISTANCE D'ALEXANDRE VII. NONCIATURE DE ROBERTI, 
1665-1667. 


Nouveaux efrts d'Alevandre VIL en faveur (le Candio : bref au roi du 31 décembre 1606. 
Suites de la campagne de Hongrie et de la vietuirs de Saint-Gothard. Les srsurances données 
a pape par Louis XIV sont démenties par la correspondance de ea prinee avec ses agents À 
Constant stonx données à l'an à le rade Fr le 














lus grand et le plus parfait ami du siltan; sn patience à supporter les intaltes des Tures, — 
Capreita de Nool 4668. — Lettres odieuses de Chaues et de Machaut sur La maladie d'A 
lexsnidre VIL — Quatrième audience, 14 février 1467 : eondunte grossière et cruelle de Lau 
es. — Consistaire du 7 mars 1667. Promotion les eréatures da papa et les candidats des 





Le due de Mercwur; Bons, évique de Bérier, — Activité déployée par Alevan- 
dre VII, malgré sa maladie, — Pin ciature de Hobeti, Ses lutte 
France : fées. supprimées par le roi et par les évêques, à l'insu da pape; projet d'élit sur 
les sœur de religion: tube porté par Ia couronne dans le régime des monastères; cntrates 
mises an développement des réformes dans les ordres religieux, et à la fondation de nou 
veaux couvent; extensien de ls commende; ennfseation déguisée des riens celésiastiques. 
Ataire de Fbbayochef d'ordre de lrémontré : bref au roi du 2 novembre 166. Derniers 
incidents de In nonriature de Robert £ «a promotion at son départ de France, 























La présentation de M. de Bonsy inspirait d'autant plus de 
répugnance à Rome que cet évèque, comme tous les am- 
bassadeurs français à Varsovie, s'appliquait à y combattre 
l'influence des nonces pontificaux, et à détourner les roisde Po- 
logne de s’opposer aux progrès si effrayants des infidèles. Pr 
cisément dans ce même mois de décembre 1666, Alexandre VII 
jeta un nouveau cri d'alarme et supplia particulièrement le 
roi de France d’assister la ville de Candie menacée, pour la 
campagne suivante, d'un assaut plus terrible que les précé- 
dents : « Les politiques les plus éminents, disait-il (1), ont de 





{1 « Tosulam Cretam nedum Græciæ principatui, sed universi Moditorranci 
maris imperio natam, jem ol reram civiliun auciores præstantissimi cen- 
suerunt. Hane porro in Chrislianorum potsstate retineri, nec imuwensis Turcs 
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tout temps proclamé l’île de Candie le boulevard, non seule 
ment de la Grèce, mais de toute la Méditerranée. Votre Ma- 
jesté sait combien il importe aux nations chrétiennes qu'elle 
demeure en leur possession et que les Tures ne l'ajoutent pas 
à leur puissance déjà si formidable. Mais ces ennemis achar- 
nés, les yeux attachés sur celte proie, enivrés de haine et 
d’orgueil, après avoir envahi sans droit et conquis la plus 
grande partie de celte ile, préparent aujourd’hui un puissant 
et suprème effort de leurs armes pour emporter la ville de 
Candie qui nous reste, et menacent visiblement d'étendre leur 
domination sur ce royaume lout entier. Aussi, quoique nous 
nous promelliüns de votre générosité et de votre piélé que 
vous assisterez de tout votre pouvoir la république de Venise 
dans la lutte qu'elle poursuit depuis si longtemps et avec un 
courage indomptable pour le salut de cette île, notre ministère 
pastoral, en une crise qui intéresse, avec les Véniliens, la sé- 
curité et le salut de la chrétienté tout entière, nous impose le 
devoir, même après des instances plusieurs fois répétée 
d’exhorter encore les princes catholiques et spécialement le Roi 
très chrétien à entreprendre et à soutenir courageusement la 
défense commune et la cause de Dieu: nous sommes porsuadés 
d'ailleurs que Votre Majesté ne voudra pas donner sujet à la 
postérité de s'étonner que le peuple chrétien ait été aflligé d'un 


























run opibus acceders quanti totius 
profeelo non latet, Sed_hostis inf 





iristianitatia intersit Majostaton Tuam 
issimns Loc ipsum providens et in nos 
odie impotenti, superbiique furens, cum ejus uiajorem parteu injuste ac 
ioleoter jam oecopaverit,houfe eivititem Caodiæs;quæs retiqua est, se propediem 
collecte maximarud virium robore potenter axgressurum, sibique regaum 
illud owne subjreturum esse nou obseure minatur, Quapropter, etsi non 
dubitawus quin, ob iuclstam aniwi generosi magaitudinem atque pivtatem, 
Venete Reipublicæ in ilins iasuke defensionem tamdia streaue et incompa- 
rubil virtute constuutiique ineumbenti, rerum omninm opr, quantiim maxime 
poleris, presto esse velis, famen in re dant nec ad tatos Veneto sed uduniverse 
reipthlirse christian tutelam et sreuritatem imprimés pertinente, ut etiann pot 
repetita pluies affirie maris litteris principes orthoduras omnes el in sprrie 
legem christianissimun, ad communis bent Deique cauvum trio susipiendam 
el pro viril propugnandan lortemur, munvris pontifieit debitum plane con- 
pellits tnt potentie, sirtutis glorivque prineipem  haud 
pasaaram ease crodauus ut suis Porentieebmis temporibus Christianitati plagon 
énflistam fuisse posteritas oibmiretur.… » (Bref à Louis XIV, 21 décembre 1605. 
Jiome, 119.) 
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pareil désastre sous le règne florissant d'un prince si puissant. 
si magnanime, si glorieux. Notre nonce expliquera plus lon- 
guement nos intentions, etc. » 

Les Vénitiens avant, au même moment, imploré l'assistance 
des Français, Louis XIV écarta d'abord leurs supplications en 
rappelant qu’il venait de déclarer la guerre aux Anglais : Nous 
compatissons à votre danger, leur dit-il, comme « votre meil- 
leur et plus ancien ami, à qui vos intérèls seront toujours très 
chers. Nous nous promettons cependant de la bonté divine que 
le ciel continuera protéger lesarmes et la cause de la religion, 
qui est la sienne propre, contre toutes les insultes des infidèles, 
et celle considération est seulement ce qui nous peut un peu 
consoler de l'extrème déplaisir que nous ressentons de ne 
nous trouver pas présentement en état de vous donner les 
mèmes marques effectives de notre affection que nous vous 
avons données par le passé en de semblables occasions {1). » 
— Il écrivit le même jour au duc de Chaulnes (2) : « J'ai en- 
core la considération de ne ruiner pas, comme il arriverait 
infailliblement par une déclaration si publique, tont lecom- 
imerce de mes sujets aux Échelles du Levant, lequel est de la 
dernière conséquence à mon royaume. » Il répondit ensuite 
au pape que la situation des alfaires ne lui permettait pas 
d'aider la Seigneurie : nous le ferons cependant, ajoutait-il, 
dès que nous le pourrons « sans être exeilé par aucun exemple 
ni par aussi puissant motif que le sera toujours à notre égard 
da recommandation de Votre Sainteté. » Cet hommage apparent 
aux sentiments vérilables d'Alexandre VIT cachait un odieux 
sarcasme; car le mème jour, Lionne écrivait au duc de 
Chaulnes (3): « Pour leur gagner le fort de l'épée, vous ne 
devez pas manquer le coup de leur parler aussitôt des deux 
cent mille écus que feu M. le cardinal, par son testament, mit 
à la disposition de Sa Sainteté et qui leur ont été effective- 
ment payés pour être employés à la défense de la chrétienté 
contre le Turc... » et que les Chigi ont gardés pour eux! Ur, 
pendant que le courrier, porteur de ces deux dépèches. était 


























(42 Le roi à la république de Venise; 14 janvier 1067. Venise, AT. 
21 Home, AN. 


(3) 28 jauvier 1667. Home, 14. 
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encore sur la route de Rome, le pape, pressé de donner aussi 
des secours aux Polonais, convoquait les cardinaux, « pour 
se disculper en plein consistoire, dit Chaulnes, s'il ne pouvait 
pas assister ce royaume comme il souhaiterait; et en effet Sa 
Sainteté y porta un long mémoire, qu'il lut, detoutes les dé- 
penses qu'elle avait faites en Allemagne et pour la république 
de Venise contre les Turcs, qu'il fit monter à cinq millions {1}, 
compris les frais de la guerre contre M. le duc de Créguy, c 
fat ainsi qu'elle la nomma, et conclut en exhortant le sacré 
collège de contribuer chacun en son particulier pour cette 
guerre el qu’elle verrait ce qu'elle pourrait faire de son 
coté (2). » Pendant que l'ambassadeur accusait le pape de ne 
songer qu'à enrichir ses parents, ceux-ci donnaient l'exemple 
des sacrifices personnels pour la défense de la chrétienté. 
Alexandre VII, de son côté, préparait une nouvelle conversion 
ouextinction de /uoghi di monte et déposait au château Saint- 
Ange, à côté du trésor de Sixte-Quint, une somme considé- 
rable dont une partie fut envoyée, au printemps, dans les pro- 
vinces les plus menacées par les infidèles, et dont le reste 
servit à racheter plusieurs gabelles dans l’État ecclésiastique. 

Louis XIV était si éloigné de jamais déférer à « la recom- 
mandation de Sa Sainteté », qu'il avait désavoué, à Constanti- 
nople, comme nous l'avons vu, la gloire acquise par ses troupes 
dansla campagne de Hongrie, pour réclamer celle d'être le 
plus ancien et le plus sincère allié des sullans. Ses agents sou- 
tenaient qu'il n'avait porté, sur les rives du Raab, qu'une « as- 
sislance purement défensive à ses amis, sans aucune pensée 
ni dessein d'agression contre les États qui appartiennent au 
Grand Seigneur. » — Par l'occupation de Gigeri (1665), di- 





(1) Giuq millious d'écus romaias. L'éeu romain valait 3 livrce, 10 sous, 
8 deniers de cette époque : je prends cette évaluation dans des mémoires en- 
voyés au roi par l'a Le Vénition Ludo, présent à Roue 
en 163, convenait que, sur les 42 millions d'éeus dus par la Chanbre apoëto 
dique, 15 sono andati neï soccorsi del crisliunesima. (Relazioni di Roma, à I, 
p. Mi) Mais @ n'est quon micimum, bien inférieur à la vérité, car les 
Véritieus dissimulaient les bienfaits des papes, dont usaient également 
le pouvoir spirituel et le pouvoir temporel. V, d'ailleurs ci-dessus out ce que. 
nous avons dit sur l'exécution du less de Mazarin. 
2) Chaulnes au roi, 8 février 1667. Rome, IN. 
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saient-ils encore, on n'avait voulu que remplacer un autre 
poste que la France tenai! autrefois sur la côte barbaresque au 
\u el au su de la Porte, appelé /e Bastion de France, et d'où ce- 
pendant les Français avaient élé chassés contrairement aux 
traités : quand le roi s’en était plaint à la Porte, elle en avait 
imputé la faute aux seuls corsaires, et répondu qu’on pouvait 
repousser la force par la force. « Au reste, écrivait Lionne (1), 
Sa Majesté désire que vous assuriez le grand vizir que son in- 
tation est de conserver, entretenir et même cultiver avec soin 
Lancienne amitié et bonne correspondance que les glorieux em- 
pereurs, ses prédécesseurs, ont toujours eues avec les glorieux 
cmpereurs oltomans. » 

Les instructions emportées par le nouvel ambassadeur (2) 
sont plus précises encore : elles établissent les principes de 
«tte politique à jamais déplorable qui fit des Turcs les auxi- 
laires de Louis XIV dars ses agressions répétées contre la 
pais de l'Europe, et qui, avant que vingt ans fussent écoulés, 
les amena dans les provinces héréditaires de Léopold. Si les 
plans qu'y dévoile le roi de France s'étaient réalisés, jamais 
roi de Pologne n'aurait arraché Vienne aux armes de Ma- 
homet IV. Denis de la Haye doit déclarer au Sullan « que, 
«mme Sa Hautesse n'a pas de plus grand et plus parfait ami 
que l'empereur de France, aussi w'y a-t-il point de prince au 
monde qui souhaite plus que Sa Maÿeslé de lui faire connaître 
quelle est son uffection vers sa personne et son empire,.… etque 
sn maitre et elle sont arjourd hui les deux plus puissants et 
plus riches monarques du monde. » — Al est contraire aux in- 
térêts de la France que la guerre de Candie prenne fin, et la 
résolution de ne point assister les Vénitiens est à peine dissi- 
rulée sous quelques formules hypocrites : « L'ambassadeur 
doit savoir qu'encore que la maxime ordinaire de la Républi- 
que soit de vouloir tenir l'équilibre entre les puissances de 
l'Europe et pour cet effet d'embrasser toujours le parti du plus 
fible pour empêcher qu'il ne devienne trop inférieur à l’autre, 








1} A Roboly, résident de Fraice à Constantinople, pendant là vacance de 
luubassade, 1 novembre 4664. Furquie, 


(89 22 avût 1665. Turquie, 7. 





Google Te 





110 CHAPITRE QUATORZIÈME 


et que Sa Majesté connaisse parfailement bien que, si elle est 
une fois dégagée de cette guerre qui consomme toutes ses forces. 
elle ne manquerait pas, à son accoutumée, de les employer 
contre Sa Majesté à l'avantage des Espagnols comme élant 
aujourd'hui le parti le plus faible, sous prétexte de la liberté 
de l'lalie, en cas qu’il arrivat quelque changement dans le 
monde qui donnât lieu à des nouveautés ou à la prise d'armes, 
Sa Majesté néanmoins, préférant toujours par le motif de sa 
piété singulière les intéré, 
aux siens particuliers, désire que le sieur ambassadeur ne laisse 
pas, pour cette considération politique, de promouvoir sincè- 
rement, autant qu'il sera en son pouvoir et en gardant les me- 
sures de bienséance, l’accommodement (1) de la Porte avec la 
République. » La Haye devra faire comprendre aux ministres 
de Sa Hautesse « que le véritable intérêt de la Porte à l'égard 
de la chrétienté n'est autre que d'établir une ferme et sincère 
amitié et bonne correspondance avec ertte couronne, parre que 
les desseins des autres princes chrétiens ne lut sauraient beau- 
coup nuire, s'ils ne sont aidés et appuyés de Sa Majesté. » Le 
Grand Seigneur étant en contact avec la chrétienté du côté de 
la Hongrie, doit éviter que la Pologne soit sous la dépendance 
de la maison d'Autriche,et son intérèt est donc« d'appuyer de 
sa faveur et de son pouvoir l'élection d'un prince français et 
de s'opposer fortement à celle d’un Autrichien; el en effet, 
avec les suffrages de la Porte qui y servirent beaucoup, le 
duc d'Anjou, frère de Charles IX, fut élevé sur ce trône-là. » 
Les mêmes raisons subsistent aujourd'hui, « et cela d'autant 
plus que, l'amitié se confirmant entre les deux empires, Sa 
Majesté aura lout crédit sur ce prinre-là devenu roi de Polo- 





s de la chrétienté et ceux de lareligion 




















{) LouisXIV savait bien qu'aucun acromuodement n'était possible Jean dela 
Haye, pére et prédécesseur de souambmssadeur, lui avait dit, dans sou rapport 
déjà cité du 25 jauvier 1602 (Turquie, 6) : Les Taies urayaut loujours déclaré 
qu'ils «n'eutendraient poiut à la paix qu'en leureëdaut le royaume de Caudie, 
et les Vénitiens, de leur part témoigné qu'ils étaient résolus cle conserver ce 
royaume, sans quoi Ils n'eutendraient jamais à In paix, 4 d'est pux possible 
de troucer un milien entre ces deux extrémites, ek 31 fant que cela se décide 
par la voie des armes; en quoi les Véuitieus w'étant pas les plus forts, il Paudra 
eutin qu'ils succombent et que ce royaume tombe entre les mous des iufitéles, 
sé ce n'est que les Vénitiens suient aides par quelque ligue des autres princes 
chrétiens, ou pur V. M qui pourrait seule contrepeser toutes les forces du Turc. 
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gne, pour l'empêcher de prendre jamais aucune part en faveur 
de l'empereur d'Allemagne dans les différends qui pourraient 
encore naître au sujet de la Hongrie, sur quoi le Grand Sei- 
gneur ne saurait si bien avoir ses sürelés, quelque autre élec- 
tion qui se fasse. Si l'ambassadeur peut rendre les ministres 
capables de ce raisonnement, il tachera aussi. de les porter 
à conseiller à Sa Hautesse de faire quelque démonstration qui 
puisse faireconnaître aux Polonais sa penteet sonintention... » 
Il faudra conduire celte négociation avec prudence, sans 
« mettre en compromis » l'autorité du roi envers le sultan ou 
envers les ministres des princes chrétiens à Constantinople, 

La Porte eut tant de confiance dans l'amitié du roi qu'elle 
lui demanda, sous la promesse d'un bon prix, trente vaisseaux 
français « pour joindre avec ses armées. » Roboly opposant d’a- 
bord les traités des Vénitiens avec la France, le capitan-pacha 
reparti « que Sa Majesté ayant donné un secours assez consi- 
dérable à sesennemis, elle pouvait bien aussi en donner à ses 
amis... et que Sa Majesté, étant si bon ami de Sa Hautesse, 
elle n'y pouvait pas refuser cette demande qui était assez raison- 
nable. » Et l'agent français, à bout d'arguments, réclamait en 
toute hâte des instructions (1). — L’ambassadeur la Haye, à 
peine arrivé, se conduisit avec si pou de mesure, que le vizir 
le mil aux arrêts. Louis XIV abaissa devant le Grand Turc 
cet orgueil dont il faisait sentir tout le poids au souverain pon- 
tile. Mécontent d’un incident qui pouvait nuire à ses desseins, 
il bläma son ministre de n'avoir pas supporté assez paliemment 
l'arrogance du vizir : Vous auriez dà, lui écrivait-il (2), m 
former de co que faisaiont sus prédécessours, dans leurs au- 
diences. Bongenient-ils(3) ? « car, Silsne bougeaient pas de 








{1} « Roboly à Lionne, 26 août 1h45. Turguir, 1. 

(2) 16 mars 4665, Turqnie, % 

Gi Le grand vizir Aclimet Kinpergli, qui avait perdu la bataille de Saint- 
Gothad.…. affect de le recevoir avc beaucoup de fierté... Dans une seconde 
audiouce, le graud vizir reetunt nes comme La premiere foie, la Mayo suscite 











de Ini-même avec un air d'indiuation sur un tabouret, sans faire au Ë 
et il commença par lai dire... qu'il n'aurait pas vonin emmpter pour que au 
dienee celle qu'il avait eue auparavant, parce qu'il d'avait pas reçu les honnent 

dus au plus puissant monarque de la chrétientés qu'aist IL avait ovdre de 





lui rendre les enpitulatious et de s'en retauruer en France. Li-dessus, le grand 


Siair s'étant mis en colère el ayant dit quelques paroles peu mesurées, la 
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leur place, toute la plainte se réduirait à la fierté qu'a témoi- 
gnée celui-ci dans ses discours et au peu de comple qu'ila 
fait des seigneurs français que vous lui avez présentés. Ji 
vous ferai remarquer, sur la qualité des menaces que vous lui 
avez faites en ce rencontre, que, sans en avoir auparavant reçu 
des ordres exprès de moi, vous ne devez jamais passer jusque- 
là de dire que vous partirez et vous retirerez de la Porte. » 
— Le roi de France avait éconduit sur-le-champ le pape et 
Venise; mais il eut plus de considération pour les Tures, et il 
écrivit à la Haye : Sur leur demande de vaisseaux français 
«je pourrais bien, sans parler de la véritable raison qui m'o- 
bligera toujours de ne l'accorder jamais, qui est celle de ne 
donner pas des secours aux infidèles contre des princes chré- 
tiens (1), je pourrais, dis-je, bien vous suggérer dès à présent 
une bonne et légitime excuse pour vous défendre de cette ins- 
lance, qui est la déclaration de guerre que j'ai faite aux An- 
glais, au mois de janvier dernier, qui m'oblige à assembler 
Pour moi-même le plus grand nombre de vaisseaux que je 
Pourrai pour combattre des ennemis si puissants à la mer, 
mais je crois qu'il vaut mieux que vous n'en donniez pas d'a 
bord une entière exclusion au grand vizir et que vous preniez 
plutôt du temps pour m'en écrire, pendant lequel les espérances 
qu'ils auront d'obtenir la chose le rendront vraisemblablement 
Plus facile à vous en accorder d'autres. 
On peut juger maintenant avec quel äà-propos le duc de 
Chaulnes, pour uarguer les parents d'Alexandre VII (2), faisait 
promener dans les rues de Rome, pendant le carnaval : 





Haye prit de la main de son drogwan les capitulatious et les ayant jetécs 
brusquement aux pieds du grand vizir, de manière que celui-ci en fut frappé, 
il se leva et se relire sans le saluer dans l'antichambre, d'où voulent passer 
outre, il fut arrèté, » (De Flassan, Histotre de la diplomatie française, &dit. 4841, 
& I, p.549) 

(1) 11 oubliera plus d'une fois celte raison, notamment en 4683, lorsqu'il 
cuvaluira Lout à coup les Pays-bas espaguok, sans déchration de guerre, 
pour retenir sur le Rhin les armées allemandes qui marchaient déjà au secours 
de Vieune assiégée. 

(2) « Ayant su que l'on préparait au palais [de don Agostino Chigi] une 
Maëcarade considérable pour Le lundi gras, je erus devoir faire ce que je 
pourrus pour l'obscureir. Ainsi, ayant fait travailler avec diligence, êtc. » 
(Chaulnes au roi, 22 fevrier 1667. Home, 481.) 
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« Douze sibylles dans un char de triomphe qui prédisaient à la 
France, sous la fiqure de Pallas, relevée beaucoup au-dessus 
dans un trône, la destruction de l'empire ottoman sous Le règne 
de Sa Majesté, le tout accompagné de force pages et cavaliers 
ä la tête desquels étaient les trompettes. Cette mascarade, dit 
l'ambassadeur... réussit de manière que les spectateurs en 
furent fort satisfaits; mais ceux qui étaient sur le char le 
furent bien davantage lorsque, paraissant sous le nom de la 
France, lous les peuples firent dans sa marche retentir toute 
la rue de cris de : Vive le ror! comme au milieu de Paris. » 

Alexandre VII s'était hâté de faire partir (21 décembre 4666) 
pour la France son bref en faveur de Candie : il pressentait 
sa fin prochaine, et il espérait voir, avant de mourir, se former 
contre les Turcs une ligue des princes catholiques, le rêve de 
loute sa vie. Quelques jours après revenait la grande fête de 
Noëi: il voulut tenir chapelle, et, au prix de grands efforts, 
il put supporter jusqu'au bout la fatigue de ces longs offices. 
Les Français prétendirent qu'il n'avait paru en public que 
« pour donner mille déplaisirs à tous les vieux cardinaux, » 
et le contemplèrent avec dépit « plus jeune, plus frais, mar- 
chant sans s'appuyer, montant con incredibile disinvoltura, 
chantant comme un homme de vingt-cinq ans, enfin excitant 
dans l’assemblée tout autre sentiment que ceux de la pitié (4). » 
Le duc de Chaulnos remplit ce jour-là, pour la première fois, 
la fonction qui lui était réservée par le rituel, et, au témoi- 
gnage de Machaut lui-mème, reçut du pape le meilleur traite- 
ment, 

Dès la nuit suivante, l'état du pape donna de nouvelles in- 
quiétudes et, pendant les cinq mois qu'il vécut encore, son 
mal ne lui laissa presque plus de relche. Mais chaque jour 
aussi les Français du palais Farnèse devenaient plus impa- 
tients de voir finir ce pontificat, et donnaient à leur aversion 
pour Alexandre VIL une expression plus odieuse. Les lettres 
de M. de Chaulnes et de l'abbé de Machault au roi et à Lionne 
satremplies de plaisanteries ignobles sur In maladie du pape, 
dk proposorduriers auxquels ils mèlent desnoms de cardinaus, 




















1) Machaut à Lionue, 2$ décembre 4666. Hume, 170. 
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on peut juger de cette abominable correspondance {{) par le 
passage suivant : « Sua Santitd non patisce pi di quella flus- 
sione coglionesca, ma ha mossa nella sua testa e gode a l'estremo 
di coglionare tutti quanti. » Mais il faut bien avouer que, sile 
pontife n’a pas quitté le lit depuis quinze jours et s'il a déjà 
commencé de faire ses adieux à des familiers, il ne cesse pas 
de travailler à l'expédition des affaires; qu'il donne toutes les 
audiences à ses officiers et qu'il ne se relranche que le plaisir 
d’entrelenir ses savants. C'est ce moment que M. de Chaulnes 
choisit pour se signaler par un exploit dont il fait sa cour à 
Louis XIV : J'ai reçu un courrier de cabinet, dit-il, chose rare 
et toujours émouvante à Rome ; jo profite de l'incident pour 
elfrayer le palais et en tirer quelques-unes de nos grâces; mais, 
comme je n'obtiens rien, je crains d'avoir commis l'autorité 
de Votre Majesté en laissant croire qu'il m'est arrivé des ordres 
imporlants el que je ne les exécute pas. « Du ciel où Votre 
Majesté s'est élevée, l'on n'en doit point voir les éclairs, sans que 
la foudre parte aussitôt. » J'explique alors l'envoi du courrier 
par une raison vulgaire, el je me ris de l'inquiétude où je les 
ai jetés! — « On croit, écrit-ilencore, que Sa Sainteté tiendra 
consistoire lundi et qu'elle exhortera le sacré collège de sou- 
tenir envers et contre tous l'honneur de la dignité de cardinal ; 
maissi le sacré collège l'exhortail ensuite de bien soutenir l'hon- 
neurdu pontificat, ferait-il trop(2)?» — Celle activité, qui se 
portait sur tutes les parlies du gouvernement, n'était qu'un 
sujet de moquerie pour les Français : Celte semaine, écril 
M. de Chaulues, le pape a reçu ses officiers et le cavalier 
Bernin, « la passiondes bâtiments étant plus forte que jamais. 
Il ne faut pas s'élonner si, le pape ne songeant plus qu'aux 
pierres, son cœur pour le reste des choses devient à la fin de 
marbre (3). » Depuis le retour de Castel-Gandolfo, les affaires 
el surtout celles qui intéressaient la France avaient marché 
rapidement, et, pour éviter un plus grand mal, Alexandre VII 
avait eu la comlescendance de ne pas insister sur l'insertion 

















(4) Chaulues au roi et à Lioune, & et 13 jauvier 166: 
à Lionue, 44 jaavier, Horn, 184; ele, cle. 

(2) 15 et 44 janvier 1667. 

(3) Chaulues au roi, 8 février. 


— Claulues et Machaut 
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dans certaines provisions de clauses propres à mieux marquer 
la subordination des évêques au saint-siège : « Toutes nos 
affaires épiscopales sont enfin terminées, disait le duc de 
Chaulnes (1). Les bulles de Périgueux qui étaient arrêtées par 
la prétention de faire rendre compte aux évêques sonl expé- 
diées sans celte condilion et seront envoyées par ce courrier (2). 
L'évêque de Rodez fut aussi préconisé au dernier consis- 
toire, les droits de Sa Majesté ayant été conservés, c'est-à-dire 
sans que la cession ait été examinée (3)et approuvée dans la 





(1) A Lionne, 29 décembre 1668. Home, 479. 

} Ainsi, au yeux de Louis XIV, c'était ue prétention et nou un droit pour 
le saint-siège de demander compte aux évêques de leur administration et de 
leurs diocèses! Mais, comme le rol ne pouvait pas supprimer du Pontifcal 
l'engagemeut exprès que prend l'évêque, dans son sacre, de remplir celle 
obligation essentielle, il n'était pas absolument nécessaire de la mentionner dans 
les bulles. Alexandre VI savaitdéjà que le roi défendait aux évèques d'aller où 
d'écrire à Rome sanssa permission : leur offrait s00 appui pour s'affranchir de 
cette sersitude royale, mais ils ne répondirent pas au vu des papes, et, s'ils 
ent violé les engagements de leur sacre, ils sont seuls responsables de tous 
Lex maux qui en ont étè la suite 

(31 Le roi à Chaulnes, 8 octobre 1666. Rume, {78 : « Le nonce a voulu intro- 
daire ici uno nouveauté dont il dit d'avoir lea ordres de Rome, c'est touchant 
l'expédition de la condjutorerie de l'archevêque d'Arles, qui est dans Le cas 
de «iroit, parce que l'archevêque est uutoirement aveugle, comme le cardinal 
Chigi, qui l'a vu et non pas lui le cardinal, le peut attester à S. $. Cependant 
le nonce a refusé de faire le procès-verbal de vitd el moribus de l'abbé de 

rignan, et celui de l'incommodité de son oncle, jusqu'à ce, 
ait jugé que la cosdjutorerie doit être 

rchevêque, car toute condjutorerie porte cession. Cela était arriré de dela 
eu l'affaire de la démission de l'évéché de Rodez, comme vous l'avez appris par 
les expéditionnaires, Tout ceci n'est qu'une pure chicane que la cour de Kome 
u'avait jamais eu le pensée de faire depuis l'établissement du Goncordat : ct, 
en ellel, soit que le procès de vitd et moribus se fasse devant où après, 10 
doit-il pas toujours être porté à 8.8. et ne demeure-L-elle pas la mnitressc 
d'y avoir ou n’y avoir pas égard, selon qu'elle en juge en sa conscience? Vous 
devez déclarer hautement de delà que je ne soufrirai point cette nouveauté 
et que j'ai défendu à l'archevêque d'Arles et ä son neveu de rien demander au 
pape, que les procès-verbaux n'aient été faits par le nonce, suivant la coutume 
chserrée de tout temps. Je crois que, pour faire révuquer l'ordre que le nonee 
dit d'avoir reçu, [il convient} de «ira que ses! une innovation que je no voux 
point tolérer, d'aulant plus que, par les termes wêmes du Concordat. j'ai druit 
de nommer aussi bien aux archevèchés el aux évêchés qui vaquent par la 
cession des possessenrs qu'à ceux qui vaqueut par leur mort; et si, contre mou 
cpiaiva, on persistalt encore de del à vouloir soutenir celle noureanté de 
néant, cela pourrait m'obliger à souger de remédier à celles que les nonce: 
uevuis quelques années seulement, ut introduites de faire seuls ces sortes 
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Congrégation. Ainsi M. le nonce n'aura plus lieu de faire 
difficulté sur l'expédition des attestations nécessaires. » On 
peut maintenant travailler « à celles de M. l'abbé de Grignan 
et de M. Valat pour l’archevêché d'Arleset l'évêché de Nevers. 
A l'égard de M. l'abbé de Hocquincourt, son pêché n'est pas 
de n'avoir que vingt-sept ans,.…. mais d'avoir présidé à l'acte 
de M. le Tellier : par Là, vous verrez que SaSainteté n'en veut 
pas seulement à ce dernier, mais à Lous ses adhérents, qui 
ont été infectés de ses pernicieuses opinions. » 

Alexandre VII se crut bientôt en élal de recevoir les minis- 
tres étrangers, et il fit mander l'ambassadeur français pour 
le vendredi 41 février. Le duc de Chaulnes vit là un sujet de 
risée publique. L'abbé de Machaut écrivit à Lionne (1) : 
« Comme l'on parlait, l'autre jour, des diverlissements du 
carnaval à M. l'ambassadeur, il demanda quand il com- 
mencerail. Aussitôl quelque Romain répondit que ce serait 
samedi, e lui [Chaulnes) rispose con gran flemme che potrebbe 
cuminciar la mascherata venerdi (44 février], presuppouendo 
che ne farebbe una bellissima al paluz:0, il giorno della sue 
udiensa. » — L'ambussadeur s'élait plaint jusque-là d'être 
admis trop rarement auprès du pape, il le blâme maintenant 





de procts-verbaux au préjudice des ordinaires, à qui le droit en appartient 
Lien mieux qu'auxdits nonces et qui en avaient toujours jou. + — Ni le p 
ai le nonce n'avait réclamé un nouveau droit. Mais les translations d'un siège 
à un aire, qui sont contraires à l'esprit lise el qui étaient antrotuis très 
rares, deveuaient plus nombreuses, et c'était, par exemple, un des moyeus 
employis pour reudre certaius évèchés comme heréditaires daus les familles. 
La procédure fort simple proposée par le nonce avait le graud avautago d'ar- 
er tout de suite etsaua éclat une translation dépourvue de motifs canowiques, 
saus atleuure que l'instance en füt portée à Rome, où les contestations 
prennent plus de gravité. Du moment que Louis XIV recouvait qu'eu déâuitive 
je dernier mot appartient au pape, aux Lermes mêmes du Concordat qui lai 
réserve ls jugemeut des cages majeures, Alexandre VIL peut, saus abdiquer 
son dro, renoncer à la précaution projetée : il ne manquera pas des moyens 
de s'éclairer avantde prendre une déeision suprème. — D'un autre côté, retirer 
aux nouces les procès de æild et moribus pour les donner à des érêques 
patiouaux, c'ent été accroitre dangereusement l'iafluence da ro sur le com- 
position de l'épispat. D'ailleurs le droit du pape et de ses nonces sur ce 
io était ai dieu protégé par la coutume, par les Gonstilutions poutiicules 
me par le concile de ‘Trente que Louis XIV échoun lunjours dans cette 
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de son empressement à donner audience, et il refuse de 
l'écouter : J'avais, dit-il, un cortège plus nombreux encore que 
les autres fois, en prélats et en personnes de condition. Le 
pape était au lit, « en malade », en simple camisole, accoté 
sur un bras. Après quelques paroles sur Vos Majestés et sur son 
élat, Sa Saineté me dit que son nonce est mal traité en France. 
Je fais semblant de ne la pas comprendre et je la presse sur 
nos affaires. — J'aitends toujours, Monsieur l'ambassadeur, 
répondit-elle, que le roi me restitue le sel d'Avignon, me 
rende justice sur les monti de la maison d'Este, rétracle ce 
qu’il a fait contre le Concordat (abbaye d'Aumale (4), etc.), et 
donne satisfaction à M. Roberti. — « Je ne crus pas, Sire, devoir 
discuter ces vieilles demandes. » — Alexandre VII, fatigué, 
s'était renversé sur le lit, pendant que le duc, sans prêter la 
moindre attention à ses justes griefs, recommençait d'impor- 
tunes sollicitations. « Sa Sainteté, ajoute M. de Chaulnes, se 
voyant ainsi pressée, se releva ct s'étant mise dans la même 
posture, passa sa main deux ou trois fois sur son front et me 
dit : Monsieur l'ambassadeur, nous n'avons pas la tête assez 
forte pour lant parler d'affaires. Je vous dirai seulement qu'il 
faut que le roi me rende justice à Paris, et puis je ferai des 
grâces, el se recoucha. » Après quelques propos indifférents, 
Sa Sainteté détourna l'entretien sur la guerre des Tures. « Elle 
me dit qu'elle prétait ses galères aux Vénitiens ; qu'elle leur 
entreten: ait l'étendard et son 
neveu,qui avait déjà commandé les galères sept fois,et qu'elle 
faisait tous les elforts qu’elle pouvait. — Sur quoi je ne 
répondis pas un mot. — Elle me dit ensuite que les Turcs 
menaçaient encore la Pologne, mais qu'il était diflicile de 
subvenir à lout. — Et, comme je voyais qu'il voulait con- 
sommer le temps d'une assez longue audience, pour ne pas 








& des troupes; qu'elle env 








{1} J'appronve que vous n'ayez rien cùdé sur l'abbaye d'Aumale, quoique je 
vous aie donné pouvoir de le ire, « sans une assurance réciproque d'ubt-uie 
ane autre grice, el que vous vous proposiez eucore d'eu user de même à l'é- 
gard du cardinal Chigi Louchant le sel d'Avignon. » (Le roi à Chaulnes, 1 fè- 

1667. Home, 14.) Encore une fois le sel d'Aviguon et l'abhuye d'Aumale 
L'étaient que des restiturions, dues au pape depuis lougtewps eu justire ab= 
solue, taudix que les grdces demandées par le roi dépendaieut uniquewnent de 
la volonté du pay. 
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laisser raisonner le monde sur la brièveté de la mienne, j'af- 
fectai de ne pas vouloir entrer en conversation pour l'obliger 
de me licencier. Sa Sainteté me donna ensuite sa bénédiction, 
après laquelle je descendis chez M. le cardinal Chigi, chez 
lequel n'ayant fait à dessein qu'entrer rt sortir (1), jo rendrai 
comple aussi à Votre Majesté en pen de mots de cette 
audience, » M. de Chaulnes exprimant le déplaisir que lui 
causent les sentiments du pape envers le roi, le cardinal lui 
répond qu'en ce moment le souverain pontife est afligé de la 
nouvelle qu'on projette en Franc» un édit contre les vœux de 
religion, ce qui étuil exuet. « Le due lui répondit que, si le roi 
faisail cette ordonnance, ce serail avec justice et que pour lui, 
n'étant pas d'humeur à perdre le temps, il aimait mieux ne lui 
en rien dire davantage sur les intentions du pape et sur le peu 
de soin de Son Éminence à les faire changer, et sur cela il 
se retira (2). » 

En quittant Monte-Cavallo, l'ambassadeur va raconter dans 
la ville sa nouvelle insolence envers le pape, et l'abbé de 
Machaut envoie en France un chant de triompho ; il écrit à 
Lionne (3): « L'on met ici M. de Chaulnes dans les cieux 
d’avoir si judicieusement et gloricusement porté les intérêts de 
Sa Majesté, et, comme la plus sensible passion du pape est une 
extraordinaire présomption, cette manière l'indifférence pour 
ne pas dire mépris, dont l'ambassadeur s'est servi, l'aura 
fierito sensibilmente. » Le due de Chaulnes ne se lasse pas de 
dénoncer la conduite du palais: « Le pape, dit-il, est persuadé, 
comme un et un font deux, qu'il gouverne avec plus de soin, 
de justice et d'honneur qu'un pape ait jamais fait, et que, 
quand il aura achevé la place de Saint-Pierre, l'histoire aura 
sujel de parler de lui comme de saint Grégoire, ne prenant 
point œ qu'il ne fait pas pour une inapplication, mais pour 
une fermeté de ne vouloir prêter l'orcille à toutes les affaires. 
lesquelles, par sa pente à refuser, n'élant pas conformes à son 
inclination, il prend pour autant de demandes injustes; de 
manière qu'il ne considère les ministres de tous les princes 














(1) Chauines au roi, 15 février 4667. Rome, 181. 
2) Analyse de Saint-Prét. Rome, papiers et documents, 2 . 
3) {er février, fome, 184. 
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que comme des séducteurs quê n'ont rien à lui demander que 
pour augmenter l'autorité de leurs maîtres par la diminution 
de l'honneur du saint-siège, ce qui fait que, quand on com- 
mence à lui parler, on remarque facilement qu'il se met sur 
ses gardes, comme pour se défendre d'un ennemi (1), prêt à la 
négative, ou tout au moins à éluder sans jamais entrer en 
malière ou discuter une affaire, ne voulant pas dire qu'il 
pourrait se méfier aussi de ses forces (2). » 

Le moment était en vérité bien choisi pour faire ces ré- 
flexions ! Alexandre VIT délibérait sur une promotion à laquelle 
les couronnes devaient participer, Or, sur les quatre candidats 
des princes catholiques, trois étaient tout à fait indignes ou 
incapables de porter la pourpre avec honneur el utilité pour 
l'Église, tandis que tous les noms proclamés spontanément par 
le souverain pontife furent salués par des applaudissements 
unanimes, Une nouvelle crise de sa maladie fit mème avancer 
le consistoire. Alexandre VII travaillait assidûment avec ses 
ministres (3) : le 4" mars, il sortit très faligué d'une Congré- 
galion tenue devant lui pour l'examen des éviques ; le lende- 
main il eut une hémorragie qui épuisa ses forces el l'on crut 
qu'il ne passerait pas la nuit. Il ordonna lai-môme l'exposition 
du Saint-Sacrement et, dès qu'il fut mieux, il assembla extra- 
ordinairement le sacré collège (7 mars). Il déclara d'abord 
les quatre candidats réservés in petto : c'étaient les trois nonces 
de Vienne, de Paris et de Madrid, Giulio Spinola, Carlo 
Roberti de’ Vittori, Vitaliano Visconti, et l'auditeur de la 
Chambre, Innico Caracciolo. Trois chapeaux furent donnés 
aux candidats des couronnes : le comte de Thun, prince-arche- 
vêque de Salzbourg, nommé par l'Empereur ; Luigi Guglielmo 
Moncada, des dues de Montallo, par l'Espagne, et le duc de 
Vendome, par la France. Bonsy, évêque de Béziers, fut écarté 
de la huitième vacance remplie par le Vénitien Delfino. « Le 
pape, écrivit l’abhé de Bourlemont, a voulu que la promotion 
qu'il vient de faire et que l’on tient devoir être la dernière qu'il 














1) Tout cela est strictement vrai. 
2) Au roi, L (667. Rume, 181. 
(ii Chauli février 667. Jeme, 11. 
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fera, parût désintéressée, tant à l'égard de son sang, n'ayant 
fait aucun ni de ses parents, ni de leurs proches, quoiqu'il y 
en eût qui y prétendissent, qu'à l'égard même de leurs confi- 
dents de qui ils pouvaient tant itee d'aide au futur conclave, 
Sa Sainteté ayant déclaré publiquement, ainsi qu'on me vient 
tout présentement de dire, qu'elle avait voulu récompenser ses 
ministres vers les couronnes etne les pas laisser à la discrétion 
d'un successeur qui souvent, ne les ayant pas mis en charge, 
oublie leurs services. Sa Sainteté s'était déclarée qu'elle les a 
préférés à tout intérêt et de son sang et de sa maison, pour aug- 
menter le zèle et la fidélité des ministres du saint-siège par celte 
prompte récompense, ce sont les mêmes mots que le pape a 
dits ce matin en parlant de la promotion qu’il fit hier, ce qui 
s'est aussitôt publié par Rome, de quoi l’on a loué fort Sa 
Saintelé !.… » Quant à l'auditeur de la Chambre, Innico Carac- 
colo, « d'une maison illustre du royaume de Naples, il avait 
été vingt ans clerc de la Chambre, sans s'avancer durant los 
pontificats d'Urbain VIII et d'Innocent X, nonobstant les 
continuels services qu'il rendait dans la charge où il avait 
longtemps été fort assidu. Le pape le nomma en même 
temps archevêque de Naples et le remplaça par M. Acciajolo, 
Florentin, clerc de la Chambre, qui était, dit encore Bourle- 
mont, « un prélat de grand mérite et qui servait depuis long- 
temps avec estime (1). » 

Le due de Chaulnes ne pouvait applaudir à rien de ce que fai- 
sait Alexandre VII : « Toute cette cour, di est dansla plus 
grande consternation du monde de la promotion des nonces, 
aussi bien que tous les neveux qui m'ont pu y servir leurs 
amis. La vanité et la superbe du pape lui a fail prendre celte 
résolution pour faire dire qu'il ne se laisse pas gouverner, et 
cette action justifie un peu les parents de ne pas faire tout ce 
qu'ils devraient (2). » Il espérait détourner sur lui-même une 
partie des louanges que le choix des nouveaux cardinaux at- 
ürait au souverain poutife. Il s'attribua l'honneur d'avoir assez 
intimidé le pape pour lui faire écarter ses parents el des amis 
personnels : il n'en croyait rien lui-même, puisque les trois 











(1) A Lionne, T et $ mars 1667, Rome, 184. 
(2) A Livune, 8 mars. Romr, 1 
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nonces et Caracciolo étaient créés in pesto depuis le 15 février 
de l'année précédente et que, le tour des couronnes étant re- 
venu, leur part était réglée d'avance. Mais le duc voulait pré- 
venir le reproche de n'avoir rien obtenu pour Bonsy et il s’ex- 
cusait d'avoir sacrifiéce prélat, dontilconsidérait lanomination 
comme impossible, ajoutant que des instances plus vives au- 
raient inutilement compromis l'autorité du roi (1). Louis XIV 
envoya sur-le-champ le courrier avec l'ordre d'employer tous 
les moyens pour arracher au pape la promotion de Bonsy el 
d'y faire concourir le cardinal Chigi par promesses de protec- 
tion ou menaces de ressentiment (2); et voici toule la recon- 
xissance que la promotion de Vendôme lui inspira : « J'ai 
vuvé assez curieux, écrivait-il le 29 avril (3), ce que le car- 
dinal Chigia dit à Bigorre {4}, qui lui parlait de votre part, que, 
Sa Sainteté avant promu le cardinal de Vendème, c'était 
maintenant à moi à faire quelques pas sur le sujet des grâces, 
ayant plus de sujet de me plaindre de la dernièro promotion, 
pour l'exclusion de M. de Béziers et pour lacréation dedivers 
cardinaux sujets d'Espagne, que de me louer de celle d’un 
Français qui m'élait due par justice (5). » 





{) À Lionue, 7 mars; au roi 8 mars, Home, 481. 

EE 48 mars 1667, Rome, 182. 

1) À Chaulnes. Rome, 483. 

%) Lun des secrétaires de M. de Chaulnes : la plupart dés dépèches de 
laubassate suut de sa uuiu, C'est abbé de Bigurre, bieu conuu quar les let- 
ires de Mme de Sévigné. travaillait anparavant duna les bureaux de Lions ; 
mis après le jugement et l'exécution du copiste la Pause, employé sous sea 
ordres etconvaineu d'avoir vendu des dépèches à un ministre étranger, l'abbé 
de bixorre, dont la vigilince avait été en défaut, fut disgracie. (V. Flassan, 
Hasoire de la diptomurte française, &, M, p. 814). Une feure de Liouve lui 
ème, du 24 mars 4664, publiée par M. Ulysse Chevalier (Lrféres inulites de 
Hiaues de Lionne, Valence, 1819), contient un récit très intéressant de eetle 
aire. 

G Lauis XIV ne pat se dispenser d'un remerciement banal pour le chapeuu 
de Meruæur, mais il sjoui : « Nons ne pouvons cependant omeitre de Lem 
euer à V. B, que ce ressentiment aurait été complet de tout point, si elle eût 
a agréable de comprendre dans la mène promotion /e réal italins que le 
roi de Pologne lui avait aussi nommé, parce que ledit prélal est d'ille: 
M affectionné pour notre service qu'après lui aroir douné un évêché dans re 
roxauwe, nous l'employons encore dans nos propres allires aux pays étran- 
2-12.» (Le roi au pape, {er avril 4667. Rome, 182.) — Lionue. éans une lettre 
du même jour au cardinal Chigi, désigne également M. do Honey aoun le titre 
de prélt italien! 
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Le pape désirait consommer son œuvre sans délai : «Il sem- 
blerait, dit Machaut, que le saint-père voulit 5 réveiller sur la 
fin deses jours et mourir en agissant. Il prétend faire un consis- 
toire samedi pour donner le chapeau au cardinal Caracciolo… 
S'ilen prend la résolution, personne au monde ne le pourra 
empêcher de l'exécuter. L'état de sa santé est très mauvais et, 
quoique des cardinaux m'aient dit qu'il paraissait assez de 
netteté et de vivacité dans ce qu'il fit et ce qu'il ditau consis- 
toire, ils ont remarqué que son corps paraissait être celui d'un 
cadavre, les yeux morts, enfin les signes d’un homme qui a 
peu de temps à vivre (4). » Le due de Chaulnes en prenait son 
parli avec son cynisme habituel : Le pape a de nouveaux ac- 
cidents, écrivait-il (2); le Saint-Sacrement est exposé. « Sa 
Saintoté s'est trouvée plus mal depuis deux heures. Elle a 
communié ce matin debont, el, en qualité de vicaire de Jésus- 
Christ, elle s’est servie des mèmes paroles, lorsqu'on lui a de- 
mandé comment elle se portait, ayant répondu : Consummatum 
est! Dans peu de jours, on verra la fin de sa prophétie. » 

Le nonce Roberti, élevé au cardinalat, allait donc quitter la 
cour de France, à laquelle son zèle le rendait si importun. 
Lionne faisait sans cesse au duc de Chaulnes des contes ridi- 
eules surce prélat, espérant qu'ils se répandraient de Farnèse 
au palais et dans la ville, et finiraient par affaiblir son crédit, 
mais il ny réussit pas : aussi, lorsque l'ambassadeur, encore 
peu habitué aux procédés de Lionne el croyant à ses fables, 
annonça qu'il travaillait à pousser le nonce hors de France, 
mais que, pour obtenir sa révocation, il avait besoin de pro- 
duireuns plainte formelle du roi ou du socrétaire d'État (3), 





{4) À Lionne, 40 mars, Rome, 482. 

€) Au roi, même jour. flome, 482. 

43) Chaulnes au rof, 40 août 4666 el le mémoire joint à cette dépêche. 
Rome, 4T1. — Voici une nonvelle et curieuse preuve de catte perspleaciLé qui 
valait à Robert la haine de Lionne. Le due de Cbaulnes écrivait à ce miuis- 
tre, le 2 mai 1879, pou de jours après le conclave où fut 6lu Clément X : « Il 
faut que je vous dise que j'ai été surpris des lumières du cardinal Roberti 
qui, mot pour mot, a toujours dit au cardinal Chigi ce qui lui arriverait, mais 
Le plus surprenant et qui élait le plus fächeuz, est qu'il venait dire À MM. nos 
cardinaux ce qu'il disait au cardinal Chigi, et 1 est vrai qu'il parlait ei juste 
de nous qu'il semblait qu'il eût vu nos lettres,et dans tous les détours il ue 
s'est pas perdu uo moment. » (fume, 209.) 














Google EP ones 


EMPIÉTEMENTS SUR LES DROITS DE L'ÉGLISE 123 


Louis XIV répondit que Roberti « se conduisait mieux et plus 
modérément »; que sa présence dans le royaume « lui était 
entièrement indifférente »; que la demande de son rappel se- 
rait sans doute suivie d'un refus, ou ne servirait qu’à le faire 
nommer plus tôt cardinal (1), ét qu'il fallait garder le silence 
sur ce sujet (2). Et, lorsque l'avis de la promotion parvint 
en France, Lionne essaya de faire oublier son attitude hos 
tile envers un « homme d'esprit, agissant, et qui savait bien 
maintenir en France l'autorité et les droits du saint-siègo », 
étroitement lié avec le plus ancien ami d'Alexandre VII, le 
cardinal Pallavicino (3), et qui allait rentrer à Rome avec uno 








(4) Par une de ces distractions et contradictions qui sont fréquentes, sons 
là plume rapide et prolixe de Lionne, il écrit, dans la même dépèche, que, si 
le nonce est devenu plus sage, c'est qu'il « voit sa fortune à deux doigts de 
sa perte. » Or, 1 n'iguorait pas qu'ilétait créé cardinal in pelto depuis le {5 16- 
vrier 4666. 

(2) Le roi à Chaulnes, 3 septembre 1506. Rome, 178. 

@) Lionne n'avait jamais cessé de courtiser le cardinal Pallavicino, ancien 
jésuite, qu'il avait connu autrefois à Rome. Le 19 janvier 1562 (Rome, 444), il 
chargeait le Père Duneau de ses compliments « les plus expressifs » pour ce 
eardinal + « J'ai lu, d depuis trois mois, doux fois de suite tout son 
ousrage (l'Histoire du enncile de Trente] et je l'al trouvé si à mon goût que je 
mu vais le recommencer pour la troisième. Je ne m'endors plus que sur 
cette lecture, carje n'ai pas, à mon grand regrel, d'autres heures à ÿ donner. 
Je vous avoue que je ne croyais pas qu'il y eût aujourd'hui homme vivant 
qui écrivit de cette force, avec une «igrande pureté pour la diction, ai grande 
netteté, et en même temps de vigueur pour les conceptions. Je liendrais un 
home fort savant qui aurait assez de mémoire pour ne laisser rieu échapper 
de ce qui est dans cet admirable ouvrage. 1! était nécessaire pour le public, 
et pour moi en avais-je autant de besoin qu'aucan autre pour lea mauvaises 
impressions que m'avait laissées la lecture de Fra Paolo que je confesse qu'a- 
vaut cela je tenais pour nu héros d'érudition. » Lionne prouit ensuite au 
cardinal de lui procurer un tradueleur français de son Hvre. Il lui proposa 
l'abbé Gandon, qui avait éleré et instruit ses enfants et fait deux Voyages 
eu Halie, Le 41 avril 4665 (flome, 46%), il lui apprend qu'il va essayer le 
talent de cet abbé en lui fisant traduire plusieurs cahiors + » M. le nonco, 
ajouta-t-l, aura sans doute déjà fait savoir à V. E. l'insolente audace d'un 
petit écrit volant qui se faisait iei tontes les semaines et se donnait au pu- 
ble, utitulé Le Journal des savants. Il était échappé à ce téméraire de porter 
aussi +02 jugement sur l'ouvrage de V. E., avec la plus imprudente, scanda- 
que qui se puisse concevoir: mais, dès que S. M. eut ap- 
par la plainte que je lui en fis, elle en eut tant d'indignation et 
de courroux qu'elle interdisit sur-le-champ pour l'avenir la continuation dudit 
journal, qui est la plus sensible mortlication qu'elle pouvait donner à l'au- 
teur, » — Le 31 décembre 1656 (Rome, 117), le mème minisire écrivait en ces 
termes au due de Chaulnes : « Ce cardinal est un des plus grands hommes 
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sihaute dignité. Le courrier de l'ambassadeur ayant devancé 
celui du pape, le ministre porta lui-même la nouvelle à Ro- 
berti, qui était encore au lit et qu'il fitréveiller : « Nous nous 
réchauffâmes d'amitié, écrit-il aa duc de Chaulnes, avec quelle 
sincérité de sa part, je vous en laisse le jugement. Pour moi, 
je suis d'une humeur à étre toujours bien aise que tout le 
monde soit content, et particulièrement quand je n'ai pas 0c- 
casion d'envier la fortune de personne (4). » Le roi voulut que 
le présent d'usage qu'il lui destinait fût d'un prix supérieur à 
ce qu'on y metlait jusque-là (2), et l'ambassadeur reçut l'ordre 
d'entretenir avec lui des relations courtoises. Dites au cardinal 
Pallavicino, écrivit Louis XIV (3), que. quoique mécontent de 
son ami le cardinal Roherti, je venx qu'il parte d'ici salisfait. 
— Mais une difficulté de cérémonial, amenée par une méprise 
de l'introducteur des ambassadeurs, ou plutôt par la malveil- 
lance persistante de la cour, l'empêcha de prendre congé. Ap- 
pelé à Rome en toute hâte, il ne souffrit pas qu'après avoir élé 
averti de sa promotion par le secrétaire d'État lui-même, on 
lui refusât le traitement de cardinal chez le roi et chez lareine, 
sous prétexte que le bref qui accompagnait la barrette n'était 
pas encore arrivé: il expose respectueusement mais avec fer- 
meté pourquoi il ne laissait pas créer un précédent préjudi- 
ciable à ses successeurs. Lionne craignit que le sacré collège 
ne s'offensât de cet incident, et recommanda au duc de Chaul- 
nes de ne rien négliger pour prévenir une rupture avec ce 
cardinal, mais donna cours en même temps à son ressentiment 
contre lui : « Il a voulu, dit-il, finir son emploi comme il l'avait 
commencé et continué, c’est-à-dire aussi mal qu'il se puisse, 





de ce siècle, et pour lequel j'ai la dernière considération. 11 me semble que, 
quand vous vous connaitrezl'un l'autre, vous deriendrez grands amis, et tron- 
vez bon que je vous dise que vous ÿ devez faire lous vos elfurte. Vous en lire. 
rez mille utilités.et pour les affaires, et pour augmenter et contirmer votre 
ie clefs de montre dans les co 

ent être gagnéen à quelque prix que ce soit. Je mets dans ce rang-là, tir 
ablement à tous les autres, le cardinal Pallavieino, le Père Oliva, gi 
des Jésuites, et le cavalier Bernini. Certains aceu 
faites à ce dernier vous le gigueront entièremeut, » 

4) 48 mars 1667, Jiome, 182. 

) Louvois à Lionue, 48 avril. fleme, 182. 

(3) À Gaules, 8 avril 4661. une, 182. 
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el avec autant d'impéluosité, d’emportement et de folie qu'il 
se puisse. Il ne laisse pas d'être fort malin et je comprends, 
par les discours qu'il tient et qui me reviennent, qu'il voudrait 
bien tâcher d'intéresser le sacrécollège dans sa cause, comme 
si on lui avait fait ici injure, eu il est mème assez plaisant que, 
quand il a commis des fautes inexcusables et d'une extrême 
imprudence, il prétend avoir matière d’un triomphe, ou tout 
au moins d'une occasion, en arrivant à Rome, comme s'étant 
sacrifié et tout méprisé pour la gloire et l'intérèt du corps 
dont il a l'honneur d'être, quoique indignement (1). » La cour 
de France ne pouvait cependant lui reprocher que d'avoir été 
un fidèle ministre du saint-siège el ne lui avoir fourni que 
lrop d'occasions d'exercer sa vigilance. Indépendamment des 
usurpalions déjà signalées, il avait eu tous les jours à com- 
batire de nouveaux empiétements du pouvoir séculiersur l'E- 
glise. 

Ainsi, tout en sollicitant des indults pour étendre aux der- 
nières conquêtes le Concordat de 1315, le roi dérogeait à la 
loi sous laquelle ces pays étaient placés et mettait des intrus 
en possession, sans attendre que le pape se fût déclaré. 

Louis XIV, à l’instigation de Colbert, qui devançait les éco- 
nomistes, avait ordonné aux évêques de supprimer un certain 
nombre de fèles, et les prélals, se pliant peu à peu à la supré- 
matie royale, avaient obéi, sans consulter le pape. Chaulnes 
avertit la cour de l'éclat produit à Rome par cette nouvelle : 
« Il est vrai, répondit Louis XIV (1), que j'ai exhorté tous les 
évêques de mon royaume à retrancher le grand nombre de 
fètes qui s’est introduit » ; ce sont des occasions de débauche 
et qui ôlent au peuple la liberté de gagner sa vie. « Tous les 
evèques ont reconnu ces vérités el ont déjà satisfait à mon 
désir, et le nonce ni la cour de Rome ne peut rien avoir à dire 
à cela, le pape Urbain VII, par une de sus bulles, ayantavouëé 











1) La correspondance entre Robert, Lionne eb le roi, sur celle affaire 
Hume, 199, mérite d'être lue, si l'on veut savoir ce que Livune traite d'impé- 
luvsité, d'emportement et de folie! V. notamment : Roberti au roi, 23 avril; 
Liouue au roi et au nonce, 24 avril; Li 

oberli à Liuunc, mêue jour. 

jauvier 1667. Rome, 181. 








une au nonce et à Chaulues, 3 avril 
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que ce pouvoir-là appartenait dans chaque diocèse à son 
évêque, qui en reconnaitre d'ailleurs mieux que personne les 
besoins et les scandales (1). » 
C'était le moment où Colbert poursuivait aussi avec le plus 
d'ardeur ses entreprises conire les ordres religieux, aux 
dépens desquels, en attendant leur destruction, il enrichis- 
sait son innombrable parenté. Il avait notamment conseillé 
au roi de prévenir un grand nombre de vocalions monasli- 
ques en relardant l'émission des vœux. « M. Roberti, disait 
l'ambassadeur (2), a écrit fortement au pape contre une dé- 
claration que Votre Majesté veut faire pour que dorénavant 
les hommes ne fassent plus profession qu'à vingt-cinq ans 
et les filles à vingt. » Lionne écrivait de son côté : Le 
nonce me parle encore « d’un prétendu projet d'édit » contre 
le concile de Trente et l'ordonnance de Blois. S'ily a des 
abus, dit-il, le pape y considérera « pour contenter Sa Ma- 
“jesté; autrement, si on voulait mettre la main à l'encensoir, 
Sa Sainteté ne le souffrir point, et cela serait même capable 
de produire un schisme. Voilà la substance de ce qu'ilm'a dit. » 
Je réponds qu'il a ou tort d'envoyer à Rome un papier volant, 
quoique en forme d'édit: c'estun simple projet. Le roi ne s’est 
déterminé à rien et ne veut faire que ce qui esten son pouvoir. 
Le nonce était exactement informé, et le projet n'était que 
trop sérieux. Au mois de déceinbre 1666, Olivier d'Ormesson 





(1) Urbain VIE n'a jamnis dit que les ordinaires pussent abroger des ca 
nons de discipline générale, mais seulement que chaque évèque a le droit 
d'uccorder certaines dispenses, suivant les Lemps, les lieux et les personnes, 
et qu'il a des pouvoirs plus éteadus sur l'établissement et le maintien de 
fêtes purement locales. — Il n'y avait pas alors jusqu'à Line qui ne voult 
régler par l'autorité du roi le comput eceléshstique : « J'ai vu, écrivait-il à 
Metz le 5 mars 4666 (tome, 175), le raisonnement de Francesco Lenora sur le 
caleul de Clavius [Fun des auteurs du calendrier grégorien], Lauchant le 
temps de le célébration de Pâques, el if me parut si convaincant pour obliger 
à avancer cette année Le commenrément du eareme dun mois entier, que je 
pris la liberté d'en parler furtement en ce sens-là à 8. M, présupposant 
Al était certain, comme le soutient ledit Lenorn. que le soleil daive entrer 
daus Le premier degré d'Aries sis heures avant la pleine epposition de la tune 
à sun curps, et, à dire vrai, je ue vuis pas comment les Jésuites, pour suul 
nie uu calcul fait par un de leurs péres [Clavius], voudrout où oseront s'op- 
poser 4 la véritable inteution du concile de Nice. » 
(2) Au roi, {er février 1667, Home, 184. 
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notait, dans son Journal, une déclaration royale, affranchis- 
sant de la taille les pères roturiers qui auraient dix enfants, 
«pourvu qu'il n'y en eût aucun ni prêtro ni religieux », et il 
ajoutait: « L'on consulte présentement comment on dressera 
une déclaration pour retarder les vœux des religieuses et reli- 
gieux, elc. C'est encore pour en diminuer le nombre, comme 
de gens inutiles. L'on a alléqué sur cela les exemples d'Angle- 
terre et Hollande (1), où iln'y a point de religieux. Cela étonne 
quelques gens. » Peu de temps après, le même magistrat con 
signait encore un souvenir précieux: Le P. Cossart, jésuite, 
«me dit que M. le nonce était venu voirle P. Annat (2); qu'il 
l'avait entretenu et que M. le nonce était fort emporté sue la 
déclaration des vœux ; qu'il était résolu de dire au roi que si, 
comme prince très chrétien, il ne voulait pas déférer aux con- 
diles et à l'Église,au moins il suivit lesexemples d'Angleterre, 
où le roi, qui se prétendait chef de l’Église, consultait néan- 
moins les évêques sur les affaires spirituelles ; les Hollandais 
leurs ministres ; le Ture, le moufti, etqu’au moins le roi devait 
considérer le pape comme le moufti; que l'on soutenait en 
France que le concile était au-dessus du pape, maïs qu'il fallait 
ajouter le roi au-dessus du concile ; que, pour une affaire pure 














(1) V. dans les Mémoires du Père Rupio, &. IL, p. 385 et s., l'histoire des 
relations de Colbert avee le Hollandais protestant Carou, qui, mécouteut de 
sou pays, entra au service du roi et fut omwé directeur général de la Cou 
ragnie des Indes orientale Ce fut dans ces longueurs d'entretiens à Paris 
ét à Saint-Germain, que ce ministre lui ayaul dewandé par où le commerce 
avait si bien réussi en Hollande et par où il pouvait réussir de la sorte en 
France, et homme, qui avait peu de religion ini dit qu'il fallait commencer 
far abolir en Frauce le nombre énorme des religieux, co qui ne serait pas 
difficile en retardant les vœux de religion et les faisant différer jusqu'à vingt- 
cinq et treute aas par crdonmauce du roi, diminuer le nombre des ecelésias- 
liques et supprimer les (êtes, lesquelles ne servaient, au compte du bourgeois 
<e Hollande, qu'à entretenir l'oisiveté et la fainéantise dans un Etat, Colbert, 
<hariué de ce raisouvement conforme a son esprit né an travail, formalt déjà 
de grauds projets de réforme dans la religiou, el, come il seutait sa force 
anprès de son waitre, qui lui avait déjà abandonné uue partie de sou auto- 
ré, sans prendre consil de personne. i AL proposer à l'rchestque de Par 
; de lu puet du roi, s'il n'y avait pus moyeu de retrancher les fêtes et d 
ir Bu tandBle de 5 2hlbame-qué sent À one ke prétleu tojeumes 
Ce secret, avec celui du retardement des vœux, ue fut pas plus tôt su qu'on 
ea murmura. » 
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spirituelle, le roi ne consultait que des personnes laïques ; que 
l'on aurait le schisme ; car assurément le pape le ferait, et lui 
se relirerait; qu'il l'avait dit à M. l'archevêque, qui devait en 
parler au roi (1). » Le duc de Chaulnes écrivait : « M. Roberti 
n'a pas aussi écrit, mais fulminé contre la déclaration,.… et 
n'a pas oublié de parler de M. Talon, comme étant l'auteur 
de toutes les délibérations de Votre Majesté, et une personne 
qui voulait établir sa réputation sur le débris de l'autorité du 
saint-siège (2). » C'était encore vrai : les énergiques protes- 
tations de Roberti arrètèrent cette entreprise. Le premier pré- 
sident Lamoignon, invité à donner son avis par écrit, « sur 
le dessein de la réduction des vœux des religieux et reli- 
gicuses, » répondit « que le roi n'y pouvait loucher (3) », et 
Louis XIV parat abandonner une partie de ses projets: « Je 
fus arrêté, dilil dans ses Mémorres, par ces sentiments de 
respect que nous devons toujours avoir pour l'Église, en ce 
qui est de sa véritable juridiction, et je me résolus de ne dé- 
terminer ce point que de concert avec le pape, eL néanmoins 
en attendant que je l'en eusse informé, je voulus empêcher le 
mal de croître par tous les moyens qui dépendaient de moi... 
Ainsi, je défendis tous les nouteaur établissements de monas- 
tères; je pourvus à la suppression de ceux qui s'étaient faits 
contre les formes, et je is agir mon procureur général pour 
régler le nombre des religieux que chaque couvent pouvait 
porter(f). » 

Ne pouvant pas détruire les ordres religieux, la puissance 
civile subordonnait leur régime à ses capricrs. Elle donnait 
en ce moment même aux abus de la commende une extension 
qui équivalait à une confiscation partielle du patrimoine ecclé- 
siastique. Voici ce que Lionne écrivait comme une chose toute 
simple au cardinal de Retz (5) :«. Puisque je suis tombé sur 
les moines, je m'estimerai infiniment heureux si, dans la dé- 
cision d'un grand procès que j'ai gagné contre eux celle se- 











Qi TI, pe 480 et 599. 
@) Au roi, 8 février 1667, Home, IS 
(4) 0. d'Urnesson, pe 486 et 190. 

(Gi) Eat. de 4806, 1, p, 
Gi} 8 juillet 1666, Home, 47 
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maine au Grand Conseil, j'avais quelque choso dont Votre 
Éminence pât retirer de l'avantage en son abbaye de Saint- 
Denis. Le fait était que les religieux de Marmoutier, de leur 
propre aveu, jouissaient de cinquante mille livres de rente 
depuis une transaction qu'ils firent avec M. le cardinal de Ri- 
chelieu, et l'abbé seulement de dix mille. Jusqu'ici tous les 
moines ont prétendu qu'il n'y avait qu'eux qui pussent de- 
mander la partition quand ils étaient lésés. L'arrét que j'ai 
obtenue, qui va servir de loi à tout le royaume, a décidé que les 
abbés commendataires ont le même droit : la transaction faite 
avec M. le cardinal de Richelieu a été cassée, et il sera fait une 
partition en trois lots de tout le revenu de l’abbaye, dont il en 
appartiendra deux à l'abbé, à condition d’acquitter les 
charges. Les moines ne sont pas à se repentir d'avoir laissé 
pousser l'affaire jusqu'au bout sans l'accommoder à quelque 
prix que ce pt êlre, car on juge que le même jour de leur 
condamnation #/s ont perdu cent mille livres de rente. » 

La couronns ne respectait pas plus la discipline des ordres 
religieux que leurs biens. Le roi, disait Lionne dans la même 
lettre que nous venons de citer, s'oppose absolument à l'érec- 
tion d'une nouvelle congrégation de chanoines réguliers de 
Saint-Augustin, sollicitée à Rome parl'évèque de Cahors: 
tait le veto royal mis au développement de la belle réforme de 
Chancelade, commencée par Alain de Salminhiac, évêque de 
Cahors, mort en 1659, et continuée par son successeur. 

Louis XIV avait récemment forcé les moines de Prémontré 
d'élire pour abbé-général un parent de Colbert, et il exigeait 
que Rome validat une élection entachée des vices les plus 
criants : 4 l'abbaye dépendait immédiatement du saint-siège 
et le P. Lescellier, ancien général, aurait dû se démettre entre 
les mains du pape; 2 l'élection avait eu lieu en présence d'un 
commissaire royal, ce qui était défendu même par le concile 
de Trente; 3° elle avait été imposée parle P. Lescellier et faite 
par compromis; 4 elle était simoniaque, l'ex-abbé ayant sti- 
pulé une pension: 5° enfin le P. Colbert n'avait pas l'âge ca- 
nonique. Notre demande, écrivait le duc de Chaulnes, est en- 
travée par « ce démon de P. Caret.… Un exemple est nécessaire, 


parce qu'il y aura toujours des oppositions dans ces sortes 
° 

















Lots xuv me Le sainrecibne, — IL. 
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d'affaires, et qué l'impunité donnera des forces contre les 
volontés du roi... Je croirais que, dans le dessein de l’exécuter 
ou non, il faudrait faire savoir à M. le nonce que, sur le refus 
de celte grâce, il est facile de maintenir en justice ()le R. P. 
Colbert; que cela pourrait faire ici beaucoup d'effet, parce 
qu'ils se verront hors d'espérance d'une nouvelle élection (2). » 
Vainement Le pape suppliale roi de ne pas donner suite à une 
entreprise qui bouleversait un institut répandu dans plusieurs 
États: « Lorsque nous avons reçu, dit-il, la lettre de Votre 
Majesté du 47 février dernier sur l'affaire do Prémontré, nous 
avons tout de suite reconnu qu'il s'était passé dans celte élec- 
tion des choses qui sont un empêchement grave à ce qu'elle 
soit confirmés : cependant nous avons confié à une commis- 
sion spéciale de prélats aussi pieux que savants le soin d'exa- 
miner s'il y aurait quelque moyen légitime de répondre favo- 
rablement à la requête et à vos instances. En même temps 
nous avons résolu de consulter des hommes d'une fidélité et 
d’un zèle éprouvés, qui ont une connaissance approfondie de 
celle matière et de tout ce qui regarde l'ordre de Prémontré, 
donties maisons sont établies dans plusieurs États et pro- 
vinces de la chrétienté, et les réponses oblenues nous ont 
convaineu qu'une élection ainsi faite ne saurait être validée 
sans un grand scandale et sans exposer cet ordre religieux à 
une grave perturbation : notre nonce, l'archevêque de Tarse. 
en dira les raisons à Votre Majesté. En conséquence, nous 
aimons à croire que votre piété insigne et si naturelle à votre 
ame royale ne voudra pas sacrifier à des intérêts particuliers 
le repos et la prospérité d'un ordre tout entier, d'autant plus 
quelerequérant peut conserver l'espoir d'arriver à celte dignité 
par une meilleure voie, en sûreté de conscience et avec ac- 
croissement de considération. Notre nonce a l'ordre de vous 
exposer verbalement notre pensée, el nous vous prions. cher 
fils, d'avoir en lui une entière confiance. Cependant nous 
prions, elc. (3)... » Le jouroù partait ce bref, l'abbé de Machaut 





(1) C'est-à-dire par un arrêt du Conseil el par la foreo publique. 

(2) Chaulues à Lioune, 27 Home, 118. 

(3) Le pape au roi, de Castel-Gaudolfo, 9 novembre 4666 : « Uhi primum 
perlegimus litteras Majestatis Tue de uegotio fratrum Premonstrateneium 
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écrivait à Lionne pour en détourner l'effet (4): « SiM. le nonce 
a quelque réponse fâcheuse sur les propositions qu'il vous doit 
faire touchant la grâce de M. de Prémontré, il est certain que 
cela fera un effet admirable, et non seulement le ressentiment 
doitrester sur sa personne, mais il serait nécessaire qu'on sùt 
ii publiquement qu'il eût été porté avec éclat. Ce leur serait 
des matières dures à digérer : ce seraient des coups à vous 
attirer des bénédictions de tout le monde, si l'on savait combien 
peu de cas on fait d'un pape qui n'agit que par passion (2). 
Et en effet Lionne écrivait aussitôt à l'ambassadeur : «… Ilse 





die xvu febr. dalas, elsi statin electionis forma et alia secus in câ gesta con- 
frœationi petitæ non paruin adversari videbantur, lamen, ut, si qu rallone 
recil posset, postulatis studtoque Luo snthsferet,rem banc. diverais pielals ac 
doctrinà præstautium prælatorum congregationibus, ad id specialiter deputai 
His, accurate discutiendam commisimus. Præterea nonnullos alios indubiæe fide- 
selique viros, quibus tam hujusmodi causa quam universæ res ordinis Pre- 
monstrteneis per varia regna et provincias christianas difusi penitus co- 
goite perspectæque forent, audire voluimus, et ex omni parte comperimus elec- 
iouem ita peractaw absque gravi scandalo et religionis illius magn4 pertur- 
Yatioue, rationibus a venerabil fratre arcbispiscopo Tarsensi nuntio nostro 
Majestati Tuæ sigalfenndis, coufrmari non posse. Porro non dubitamus quin 
eximia et ingenita pietae anim regii lui quietem et bonum tefiu illius ardi- 
uis privalis electi rationibus anteferri malit; eoque sane magin quod ipai spes 
von auferatur dignilatis hujus potiore viä euun anime securltate el incremeuto 
sxistimationis obtinendæ. Sed cunela coram latins nuntius edisseret cui t- 
dem omuem a te, carissime fi noster, habere plane cupimus, Interim asei- 
duau divinæ clemeutiæ protectionem et custodiau Majesutis Tuæ preca- 
mur.» (Rome, 178 

(8 novembre 14. Ame, M. 

(2) Machaut nous apprend le mobile du zèle que le duc de Chaulnes déploya 
‘ant cette affaire : « L'on nous mande de Paris et de plusieurs endroits que 
M. Colbert a quelque pensée de marier se fille avec M. de Chevreuse, ct qu'on 
avait jeté les yeux sur M. de Chaulnes pour être gouverneur de M. le dauphin. 
Au sortir de l'ambassade, ce serait une agréuble chute. » (A Lionne, 2 novem- 
dre 1566. Rome, 479). — M. de Chevreuse était le neveu et l'héritier de M. de 
Chaulnes, et le mariege se Et en effet. L'ardeur de l'ambussadeur à défendre 
la scandaleuse élection du Père Colbert dut être encore singulièrement sti- 
mulée per la lettre suivante, déjà publiée dans les Œuvres de Louis XIV, L. V, 

2 roi au duc de Chaulnes, 1° janvier { Mon cousin, j'ai conclu 
e du sieur de Chevreuse avec la fille aluée da sieur Colbert, et 
come j'attache par ce moyen le chef et seul héritier mâle de votre maison à 
celle d'un homme qui me sert daus mes plus importautes affres avec le zèle 
et lesuecès que falt ledit sieur Colbert, j'ai blen voulu vous donner moi-même 
avis de cette alliance, et je m'essure que vous prendrez part à la sat: 
‘ue les deux familles en témoignent. » 
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voit clairement que le pape ne veut point changer de conduite 
en aucune chose à l'égard du roi. Sa Majesté ne souffrira pas 
que l'on remetle l'affaire à une nouvelle élection et proté 
gera celle-ci, dont les moyens ne lui manqueront pas, jusqu'à 
ce que nous ayons un pontificat plus favorable, el où on aime 
mieux contenter et obliger un grand roi que de découvrir les 
fautes des impressions de Martial 1]... » 

Lorsque l'archevêque de Tarse fut rappelé à Rome pour re- 
cevoir le chapeau, il se préparait à défendre les institutions 
monastiques contre les nouveaux coups dont la couronne les 
menagait. C’est le 48 avril que le cardinal Roberti éçrivit la 
lettre suivante aux deux ministres le Tellier et Lionne : « Je 
viens de lire un arrêt du Parlement qui paraît avoir été rendu 
le 4 de ce mois, et dont l'intitulé est ainsi conçu : 4rrét de la 
cour du Parlement ordonnant qu'il sera procédé à la réforme 
des quatre ordres des religieux ordinairement appelés Men- 
diants et faisant défense aux supérieurs et supérieures de tous 
les monastères de recevoir aucunes choses pour la réception des 
novices à l'habit et à la profession, ete. 1 estimprimé, et quoi- 
que l'on m'ait dit qu'il ne sera pas publié, je crois néanmoins 
de mon devoir de prier de nouveau Votre Excellence de me 
proeurer une audience de Sa Majesté, afin que jo l'informe 
des sentiments de Sa Sainteté sur les inconvénients et les 
graves perturbations qu'entrainerait infailliblement la publica- 
tion d'un pareil arrêt. En attendant, je ne veux pas tarder à 
informer Votre Excellence que, si Sa Sainteté est résolue, 
comme je le sais, à ne permeltre en aucune manière que le 
pouvoir séculier détermine l'âge nécessaire pour la profession 
religieuse, elle tolérera encore moins qu'on imprime, à la 
suite d'un libelle diffamatoire contre le clergé français, une dé- 
fense expresse de recevoir des religieux de quelque âge que 
ce soit. Je supplie Votre Excellence de solliciter pour moi une 
audience de Sa Majesté. Je connais la grande piété et bonté 
du roi, et je me promets que, quand il saura mes raisons et les 














() Allusion aux causeries intimes du pape avec quelques amis letirés, C'eat 
dans cette même dépêche que Lionue exprimait l'espérance de voir 4 seigneur 
décamper bientôt, (A Chaules, 26 novembre 1656. Rome, 119.) 











Google 


EMPIÉTEMENTS SUR LES DROITS D L'ÉGLISE 433 


dangers d'une pareille publication, il voudra bien commander 


au Parlement d'abandonner cette entreprise (1)... » 





() Le cardinal Roberti à le Tellier, 18 avril 1667, « Illustrissimo el Eccel- 
katissimo Signore, tavendo lelto un arresto della corte del Parlamento che 
si suppone fatto sotto li 4 aprile, il eut Etolo à : Arreat de la cour du Parle 
went, etc... il quale & stampalo, benche mi venghi supposto che non sia pub- 
Mlicsto, ho perd stimato mio debito pregare di nuoro Vostra Eccellenza d'im= 
vetrarmi l'udieuza dalla M. S. per rappresentargli li sentimenti di Sua Santltà 
€ gli inconvenienti e disturbi grandi che sono indubitabilmente per nascere, 
4e lal arresto si publicä. In tnto non voglio tralaselare di dire a Vostra Ec- 
ællenza che, sapendo lo che la Santitä Sua non havrebbe ia alcun modo 
llerto che da podestà secolare si volesse prescrivere gli anni per fare le pro- 
‘sion, molto meno potrà soûtire che si veda Impresso doppa un libell 1n- 
ametorio contro gl ecclesiastiai di Frande, un ordine e probibitione di non 
rotere ricever religiost di alcun età. Supplico perd Vostra Eccelleuza ad im- 
Petrarmi l'adienza della M. S. perche confdo nella smma pietà e bontà della 
medesima, che, quando havers sentito le ragioni e gli incouvenienti grandi 
che potrebbe portare la pubblisetiono di un simil arreslo, si degnara commen 
dare al parlamento che desista da una similimpresa, ete. ». — Même jour, letire 
Mentique à Lionne. 
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GE QU'IL Y AVAIT SOUS LA POLITESSE SI VANTÉE DE LOUIS XIV. — 
MALADIE D'ALEXANDRE VII : SES ADIEUX AU SACRÉ COLLÈGE : SA 
wonr, 22 mat 1667. 


Luc at duchesse de Uhauiner comblé d'hunuours et degrees par Alerandee VII : comment 
y ent répondu Fun at autre, Incident de fruits de eine anveyia par le pape à l'ambacen 
drice, Caractars, mours et langage des habitués du palnis Farnèse. — Franchiaes et quartiers 
Chaulos renonce bientôt à la modération des premiers jours, Suite Luà en pl 
le meuririer rec à Farnèse, Sbires tuts el blessés par es Francais: mauvaise oi el cruauté 
de l'ambassadeur ; aveux de l'abbé de Machaut, — Le due de Caunes réveille laine de 
Castro il y cherche un prétexte de monneer le cardinal Cbigi ot de perséruter Alecandre VII 
jusqu'à son eutrée am agonie. — Par ordre du ro, les cardimnux de là faction française 
vlenusnt à Rome paur le conclare, du vivant d'Alersndre VII, Herue de ces enrdinaur. 
Nouvelles calumuies des Français contre famille Cigi; ce que doit tra un pret ronaia 
pour paire à la cnur de France : Allaviti, ronce à Ver jusqu'à la in pue 
Le pape aux afaires spirituelles et temporelles. publiques, Capelle 
de Piques 1607, Adiaux et instructions d'Alexandre VIL au sacré esllège, 15 et 15 avril. me 
patience et colère des Français, — Mort d'Alevanire VII, — Les petsisions de ce pape sont 
réalistes autaitE après sa mort! Invasion des Paysat expagnn par Louit XIV; l'ordre d'en 
donner avis à Rome est du 13 mai, — Déception des Français qui 
lion À Kome, Hommages rendus à La mémoire d'Aletandre VIE et à sa funille, Union des 
cardinaux, au momaut où ils ront entrer au cuuclare, 
















































Au moment où Roberli quittait la France, après une non- 
ciature si laborieuse, il y avait huit mois quele duc de Chaul- 
nes était arrivé à Rome avec des instructions si peu dignes 
d'un prince catholique. On doit être déjà frappé de l'animo- 
sité apportée par cet ambassadeur dans l'exécution de ses 
ordres : cependant on ne le connaltra entièrement que lorsque 
nous aurons mené ce récit jusqu'à la mort d'Alexandre VII. 
Le palais et le quartier Farnèse demeuraient, comme au temps 
de M. de Créquy, un camp ennemi, dressé dans la ville même 
du pape. Alexandre VII, quelqu'un de ses ministres ou de ses 
parents avaient-ils jamais eu pour le duc ou pour la duchesse 
de Chaulnes un procédé offensant, qui expliqut une haïne si 
implacable? Non, et il est peu de dépèches où l'ambassa- 
deurne raconte avec complaisance leshonneurs, les p 
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les régals prodigués à sa femme ou à Ini par le souverain pon- 
tife. Le nom de la duchesse de Créquy n'avail été prononcé 
qu’une fois, à l'occasion du danger qu'elle avait couru dans 
la soirée du 20 août 4662. La duchesse de Chaulnes (1) aimait 
moins l'obscurité : elle correspondait avec Lionne et ses lettres, 
conservées avec celles de son mari, étaient montrées au roi. Il 
est intéressant, pour l'hisloire de la langue comme pour celle 
des mœurs, de savoir comment s’exprimail une amie intime 
de M=* de Sévigné, une ambassadrice de France, qui reven- 
diquait un rôle personnel dans la mission publique de M. de 
Chaulnes. Elle écrivait à Lionne (2) : « La lelire, monsieur, 
que vous m’aves fait honneur de mecrire ma extremement 
surprise davoir apris que la mienne à esté veue par un sy 
grand roy; moi quy avois pretandu quelle ne sortist pas de 
vostre cabinet. Puisque vous voules que je vous mande libre- 
mant mes santimant sus Romme, je vous dire que quy aime 
le faste, la grandeur et ce que lon apelle regner qui ne fost 
questre ambassadeur; que le palais Farnese est plus beau que 
les maisons de la plarc roialle, mes que la liberté dy voirs les 
damme ny est pas sy grande, et comme nous avons toujours 
asses bonne compagnie, les jours se passe fort agréablement 
a jouer, se promener dans les vigne et voirs les plus belle 
antiquités du monde. Mes je vous avoue qu ny a quune chose 
quy me fait de la pene et que je me suis doné Ihonneur de 
vous dire plusieurs fois, quy est lincertilude du succes des af- 
fere de cette cour yey, et que souvent lon oublie les apsant. 











(5 Élisabeth 1e Féron, fille unique de Dreux le Féron, conseillec au Parle- 
ment, et de Barbe Servien, et par conséquent proche parente de Lionne. Elle 
était veuve de Jacques Stuer de Caussade, marquis de Saint Mégri, tué au 
combat de le porte Saint-Antoine. « C'était, dit Saint-Simon, pour la fgure 
extérieure un soldat aux gardes el mme un peu suisse, babillé eu femme. 
Elle en avait le ton et In voix et des mots du bns peuple : branconp de dignité, 
beaucoup d'amis, ane politesse choisie; un sens et un désir d'ubliger qui 
Leanient lieu d'espnt, saus jamais rien de déplacé; une grande vertu, une lihé- 
ralité nalurelle et noble avec beaucoup de maguificence, ct tout le maiulien, 
les façons, l'état ct la réalité d'une fort grand dame... » (Mémoires, édit, Bois- 
liste, L. VI, p. 91) Elle était dans un Age avancé, quand Saint Simon la vit 
pour la première fois : il était né en 1675, dix ana après la première amb 
sade de M. de Caunes. 

(2) 5 vetobre 1636. Rome, 18, Lettre an 
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Du reste je ne vous et donne quune petite malediction le pre- 
mier jour que je resus la nouvelle du commandemant que lé roy 
avoit fait à Monsieur le duc de Chaulnes : encore ne vallet telle 
pas la pene de san confesser : vous man donneres lapsolution sy 
vous voules. Nous travaillons a nostre livree. Monsieur le duc 
de Chaulnes n3 point voulu prandre !es carosse de Monsieur de 
de Crequy et dans la verite cela neut pas fait un bon efect dans 
ee lieu ycy. Je ne veux pas finir, monsieur, sans vous assurer 
que jay toute sorte de satisfaction de macousinede Murinest (1). 
Cest une tres jolie fille, bien sage et quy est fort estimee de 
tout le monde. Je vous suplie deitre persuadé que lon ne peut 
estre plus veritablement, ete. La duchesse de Chaulnes. — Vous 
reyeres sy vous plais la calilé dexellance et les autre ceremonie 
de vostre lettre. » Au moment de Noël, la duchesse sollicitait 
la faveur d’être conduite auprès du souverain pontife par dona 
Bérénice, femme de don Mario Chigi, et voici dans quelles 
dispositions elle se présentait à l’audience, si l’on s'en rap- 
porte à une lettre de l'abbé de Macheut à Lionne : « M®*° de 
Chaulnes ira eu premier jour vers le pape avec la femme de 
don Mario. Nous lui faisons la guerre qu’elle a dit, devant moi 
et M. de Bourlemont, que c'était un /ripon, et que, [le pape] 
l'ayant su, elle doit s’atlendre à de grandes excommuni- 
cations. Elle n'est pas ici trop édifiée de la dévotion, et nous 
pourrions dire qu'elle en fait la meilleure partie. » Pour mon- 
trer sans doule sa compétence et celle de la duchesse en 
matière de piété, l'abbé ajoute aussitôt : « M*° de Chaulnes 
veut envoyer des odeurs à M=° de Lionne (2) et vous veut 


(1) La duchesse de Chaulnes avait autour d'elle un cortège, fort mêlé, d'amies 
où de suivantes, qu'elle voulait mettre sur le pied des filles d'honneur d'ane 
princesse, mais qui lui suscitèrent bien des eunuis et n'ajoutérent rien à sa 
cuuridération : « Mes la duchesse de Chaulurs, écrivait Machaut, n'a ici aucun 
chagrin que celui que Ini donneut ses filles, qni sout ou coquettesou imperti- 
neutes : elles vouiraient être en sa place, et ainsi la chose pourrait s'ejuster 
aiséureut. » (A Liouue, 41 avût 1606. Rome, 471) — La plus remuaute était 
Mue Lebrun, dont il est souvent parlé dans les letires de Machaut. Voici l'une 
des histoires le moins comprometiantes pour sa réputation : « Mit LeLrun me 
prie de lui faire faire quelque allaire, comme de faire avoir les bulles de 
Périgueux gralis, moyennant quoi on lui à promis trois mille écus… » (A 
Lionne, 1 décembre 1666. Rome, 119.) 

2) Dout les mœurs étaieut plus 




















 euvore, sil est possible, que celles de 
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faire un régal d'une Galalée qu’elle a fait copier dans son pa- 
lais par un des meilleurs peintres de Rome. Il est vrai que 
vous aurez quelque satisfaction de voir dans son naturel la 
plus belle et la plus agréable figure que j'aie jamais vue : da- 
rebbe stimoli della carne a un capuchinissimo et cerlosis- 
simo (4).» C’est au même lémoin que nous demanderons com- 
ment Alexandre VII et sa famille se vengeaient des propos 
q savaient être tenus publiquement sur eux dans le salon 
du palais Farnèse : « Le lendemain de Noël, M°*° de Chaul- 
nes, qui soupirait pour se jeler aux pieds de Sa Saintelé, fut 
salisfaite; car les princesses la vinrent prendre chez elle, la 
mirent dans leurs carrosses et la conduisirent à cette audience 
qu'elle avait tant désirée. Elle est fort contente de l’honnèteté 
avec laquelle on la reçut, de l'accueil que lui fit le pape, et de 
la superbe collation qu'on lui fit; mais tout se fût passé ad- 
mirablement si Sa Sainteté eût voulu parler français, mais 
c'est un langage qu'il n'entendra jamais (2). » 

Le trait suivant, qui se place quelques semaines plus tard, 
nous montre l’ambassadeur et l’ambassadrice unis dans la plus 
étroite communauté de sentiment et de passion. Le duc écri- 
vait à Lionne (3): « Étant hier le jour bienheureux de la nais- 
sance du pape, le cardinal Pallavicino a de coutume de donner 
à diner à tous les beaux esprits qui entretiennent Sa Sainteté 
et de lui faire un présent qu'il lui envoya dans quatre bassins 
remplis de fruits de cire. » Le pape eut aussitôt la pensée d’of- 
frir à la duchesse ces fruits si bien imités, « et les fit porter, 
comme en triomphe, pour faire connaître à tout le monde que 
tout est bien entre nous; mais Monsignore Altemps, qui les 











soû mari : « Sa sorte de malhonnèleté élait une infumie scandaleuse. [1 y a 
Iotemps que je l'avais chassée du nombre des mères. » (Mn de Sévigné à 
Mae de Grigaan, 2 aoû 1671.) Sa vie désordonnée et le dissipation qu'elle faisnit 
de son bien forcèrent Lioune de la faire arrêter par la police et eufermer dans 
ua couvent (juillet 4614). Un mois après, il mourut subitement, non saus 
supgon d'evoir été empoisonné per sa femme, liée avec plusiours complices 
de In marquise de Brinvilliers. Mise en liberté quelques semaines après la mort 
de son mari, elle fut réintégrée au couvent le 15 décembre suivant, à la 
rquête mème de ses Bls. (Th. Jung, La vérité sur le masque de fer, p. 32.) 

(1) T décembre 1066. Rome, 479. 

(2) Machaut à Lionne, 28 décembre 1666. Rome, 119. 

18) 45 février 1667. Rome, 181. 
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devait présenter, n'étant pas arrivé aussitôt que les palefre- 
niers du pape (4), je fs sortir Mu de Chaulnes plus tôt qu'elle 
n'avait résolu, pour faire aussi connaître que l'on ne s'en sou- 
ciait guère. » Le prélat et les serviteurs du pape reviarent le 
soir à Farnèso. « Je fus bien aise que M°° de Chaulnes reçüt 
le présent d'une manière qui ne peut pas fort leur plaire. 
Ainsi, elle dit au prélat que, ne pouvant par bienséance le re- 
fuser et d'autant plus que l'on ne pouvait pas douter qu'il ne 
vint de la part de Sa Sainteté, puisqu'il était de choses si bien 
feintes que l'on ne pouvait pas croire que ce ne fussent de vé- 
ritables fruits de son jardin: qu'ils étaient si bien faits qu'il 
était impossible que l'on n’y fl trompé; que cependant elle 
n'aurait pas le plaisir de m'y attraper parce que j'y étais ac- 
coutumé depuis longtemps. Le prélat, qui ne s'attendait pas . 
à ce compliment, fut un peu étourdi et répondit plus sérieuse- 
ment par les assurances de l'estime que Sa Sainteté faisait de 
moi et quelques discours qu'il lui avait oui faire. A quoi elle 
répondit que je m'étais expliqué à tant de monde, depuis ma 
dernière audience, du peu d'eflets des paroles de Sa Sainteté, 
qu'elle ne croyait pas lui rien apprendre sur ce sujet, et ainsi 
le prélat se relira. » Lionne fit une réponse ordurière que la 
duchesse de Chaulnes était digne de lire (2) : « Madame l'am- 





(1) Palafreniere 0 parafreniere : « Restando poscia il nome, non l'antiro 
ufisio di palatreuieri, e ancora lo porta rollauto una classe di famigliari pru- 
titi, che atauso in sala del papa, vanuo distro o avanti In di lui carruzta, 
coi sediari lo portano in sedia gestatoria € in lettiga o portantina, € prestano 
diversi ui demestici. » (Dictionnaire de Moroni.) 

(2) 1 suflt de parcourir quelques lettres de l'abbé de Machaut pour juger 
de l'effroyable iberté de langage el de mœurs qui réguait paru les fawuiliers 
de Farntse. Ces misérables se disputaient la faveur de l'ambassadeur et de 
l'ambassadrice. Dès l'arrirée deM. de Chaulnes, l'abbé de Muchaut avait sigualé 
à Lionne ces rivalités indiseiplinnbles : « Je vois nos amis aigris les uns coutre 
les autres, Je les ai avertis de surpendre leur chagrin el leur jaiousie, et qu'ils 
ue doivent souger qu'à coucourir tous ensemble pour le service et les avan 
tages de M. l'aubassadeur. » (20 juillet 1666, Home, 177.) Chacun d'eux uccusait 
les autres de trahison et leur inputait, sans ménager les terres, toute sorte 
de débauches, C'est par l'eutremise de Mie Lebrun qu'ils faisaieut parvenir 
leurs délations & Mn de Chaulues, quand ils ne la prenaient pas elle-même 
pour confdent Le style courant de l'ambassade était celui de Lionue et «le 
Machaut. (V. mtamment, Machaut à Lionne, 25 oetobre 1666. Rome, 
819 novembre, 7 décembre. Home, (19: — 2 mai, 27 septewbre 166 
183, 16, ete. ete) 
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bassadrice, disait-il (4), a fait, à son accoutumée, des mer- 
veilles avec Monsignore Altemps sur los fruits du jardin du 
pape. On ne peut pas nier que le choix de ce prélat n'ait été 
fort bon pour faire ce beau présent, puisqu'engloutissant sou- 
vent le dieu des jardins avanii e dietro pasto, l'emploi était 
fort convenable (2). » 

On peut juger encore des discours qui se tenaient chez 
l'ambassadeur, par les rapports que les habitués de Farnèse 
adressaient fréquemment à Lionne, et où personne n'était 
épargné, depuis le pape jusqu'au dernier clerc de sa cour. 
Quels étaient donc ces hommes dont Lionne lisait les lettres 
au roi pour justifier ses détestables conseils, et dont les déla- 
ions se retrouvent dans les dépèches de Louis XIV et de son 
ministre, précédées de ces mols : On m'écrit de Rome, etc. — 
Un avis très sûr que j'ai reçu de Rome, ete.? Quel est cel 
d'entre eux qui ne méritât pas d'être exclu de l'antichambre 
la moins bien famée? Est-ce Elpidio Benedetti, le ricamatore, 
l'ancien brocanteur de Mazarin, à qui son brevet d'agent du 
roi assure une place distinguée à la table et dans le carrosse 
de l'ambassadeur (3)? est-ce Domenico Vagnozzi, tenu en ha- 
leine par la promesse de gratifications (4) qui allaient peut- 
être à quinze cents livres par an? Ugo Maffei, chargé par le roi 
de surveiller deux cardinaux italiens de la faction française, 
Maidalchini et Orsino, et qui se fait en outre passer pour un 
confident du cardinal Pallavicino (3)? le P. Ripa, dont nous 








(1) 14 wars 1667. Rome, 182. 

(2) Je ne me souviens de rien qui justifie ou explique cet horrible propos. 
L'imgioation dévergondée du ministre, excitée par M. et Me dé Chaulues, 
n'aura pas résisté au plaisir d'écrire une plaisanterie obscène, qui devait être 
apulaudie au palais Farnèse, Aucune réputation n'était éparguée par Liouue, 
qui vivait notoirement daus une débauche abjecte. 

(3) « Ciog ou six personnes de qualité me persécutent de prendre toujours 
le weilleure place dans Le carrosse de M. l'ambassadeur, avant M. l'abbé Elpidio ; 
mais comme il a un caractère du roi, je ne veux pas seulemeut y penser, que 
lorsque vous mo muttrez dans ua poste où naturellement je le devrai pro 
céder. » (Machaut à Lionne, 10 août 1668. Rome, 171.) 

{4) Qu'il aurait voulu consolider en un brevet de pension. (Lionne à Chaulnes, 
12 juin 1666. Rome, 416.) 

(3) « La reiue de Suède dit hautement que Maffel n'est qu'un fripon :M. d'A- 
libert me l'a dit, et il est certain qu'il n'est pas ici en trop bonne réputatiou. 
La Buissière à Lionne, 12 janvier (666. Home, [4.) Ugo Malfei était propre à 
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avons déjà raconté quelques traits infames et pour qui l'abbé 
de Machaut, par compassion, demande un don de cinquante 
pistoles (1)2 le P. Duneau, trop souvent nommé, et dont le 
P. Oliva sera bientôt réduit à solliciter l'expulsion? le P. de 
Neuillan qui, toujours protégé par Lionne, continue de tyran- 
niser le couvent de la Trinité du Mont (2)? Est-ce l'abbé Gallo, 
destiné pour conclaviste au cardinal de Vendôme par le duc 
de Chaulnes; prôné naguère par Machaut (4), maintenant 


tous les rôles : 11 représentait une des sïbylles dans la mascarade prophétisant 
la prise de Constantinople per Louis XIV. 

(4) «Sans mentir, dit son protecteur, l'on lui devrait donner quelque chose.… 
11 se trouverait obligé d'aller mendier à d'autres cours! » (Machaut à Lionne, 
& et 20 juillet 1666. Rome, 4T 

(2) Ce moine indigne reprenait alore l' 
mais qui n'avait pas encore été réalisé : c'était la suppression, eur la façade 
du couvent, des mots indiquant qu'il avait lé fondé piorum elemosynis aussi 
bien qu'avec les libéralités d'un roi de France. Pendant sa missiou de 4655 à 
Rume, Lionne avait trouvé ce rapprochement injurieux pour la couronue : il 
reconvaissait pourlant que, quoi qu'on lise dans certains titres, ces religieux 
n'avaient jamais reçu d'elle qu'une légère aumône de 800 livres, remontant à 
Charles VIII Le Père de Neuillan propose de faire disparaitre les syllabes 
offenntes sous les armes du roi, prétendu protecteur du monastère. On ob- 
jecte, dil-il, que cette suppression cmpêchera de nouveaux dons. « Quand 
cela serait, il est mieux de se priver volontairement de telles aumênes que 
de les recevoir au préjudice des droits de notre très auguste monarque, dont 
la piété est plus que suffisante pour en donner le centuple, à l'exemple de nos 
rois ses prédécesseurs. » (Septembre 1666. Rome, 118.) Lionne approuva la 
proposition; mais, dit-il, « je crois que, pour ne se faire point d'affaire au pa- 
laie, il faudrait n'exécuter la chose que pendant un conclave. » (Lionne à 
Chaulnes, 15 octobre 4866. Rome, 18.) À peine Alexandre VII fut-il mort que 
le Père de Neuillan fit son coup, etChaulnes en informa le roi. (26 juillet 1667. 
Rome, 185.) À l'heure où j'écris (1886), rien ne cache les mots piorum eleemo- 
synis. — Voiel encore un des traits habituels de la correspondance de ce reli- 
gieux : « Plusieurs Italiens m'ont dit qu'on s'étonnait qu'il ne pri envie à 
notre grand monarque d'acheter le port de Montallo au due de Parme, lequel 
S. M. pourrait aisément remettre [restaurer] et y lenir quelques vaisseaux et 
garnison française avec laquelle on serait plus considéré duns Rome qu'on n'é- 
tait autrefois, tenant Porto-Longone [sous Innocent X]. Personne ne peut se 
plaindre ouvertement et toute l'lalie fremblerail, notamment Rome et le pape. 
qui accorderait certainement plus de grâces qu'il ne fait aux Français, par 
crainte. » (A Lionne, 45 juin 1666. Rome, 176.) 

(3) À Lionne, 20 juillet 1666. Rome, T1. « L'abbate Gallo voudrait avoir 
quelque résolation sur son sujet. Comme il a une grande passion pour les in- 
Lérète de la France, il scrait dans la disposition de s'engager, de quelque mu 
uière que ce pôt &tre. Vous pouvez retenir cet homme pour peu de chose, et 
vous en seriez dien servi. » 
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brouillé avec lui, et dont cet abbé parle ainsi à Lionne : « Je 
vous ei avais écrit avec assez d'empressement,.… élant per- 
suadé de son mérite par les rapports de M. de la Buissière et 
par ceux du P. Ripa, qui ne vaut pas mieux que ce galant 
homme... C'est le plus infâme, le plus méchant et le plus 
fourbe courtisan qui ft à Rome, passant au surplus pour un 
sensale di p.…., et de fail on l’a trouvé au b..., y menant 
un sous-sccrétaire de l'ambassadeur qui se nomme des Mor- 
tiers ({).» Lionne lui-mème détournera le cardinal de Vendôme 
de l'emmener au conclave, en disant de lui : « C'est un trop 
dangereux compagnon que je cunnais il y a longlemps ; 
esprit double, intrigant et très dangereux ; de fort mauvaise 
vie et d'une pire estime dans toute la cour. » La vénalité de 
ces hommes, que l'abbé de Machaut désignait lui-même sous 
le nom de nostri furboniani et dont la correspondance était 
accueillie avec lant de bienveillance à Saint-Germain, leurs 
querelles incessantes, leurs turpitudes notoires, étaient un des 
scandales de Rome. 

Parmi les visiteurs de l'ambassade, un seul se détachaitsur 
cette tourbe, c'est l'auditeur de rote pour la France, l'abbé 
de Bourlemont. Quoiqu'il eût secondé avec trop de passion la 
politique de la cour contre le saint-siège, il n'avait la sympa- 
thie ni du roi ni de Lionne : ilouvrait d'utiles avis et signalait, 
à l’occasion, les fautes où la passion entrainait les conseillers 
de Louis XIV. Adversaire décidé mais intelligent des pontifes 
romains, il combattit quelquefois les prétentions du gallica- 
nisme. Il était instruit et laborieux. Ses mœurs paraissent 
avoir été irréprochables. Il avait le respect de son habit et de 
ses fonctions. Lorsqu'il paraissait à Farnèso, il ne dissimulait 
pas son mépris pour les familiers du lieu. « Il ne pratique ja- 
mais un de ces messiours, disait l'abbé de Machaut, et même, 
connaissant leur tempérament, il ne les saurait souffrir; 
quand il en parle, il leur donne toujours un coup de bec. 
Quand l'abbé Benedetti tombe dans ses mains, il est admi- 





{1) Chaulnes à Lionne, 7 mars. Rome, 181. — Lionne à Chaulnes, 18 mars, 
à Vendôme, 20 mars. — Machaut à Lionne, 12 avril 1667. Rome, 182. V. encore, 
sur ces coquins, Machaut à Lioune, 6 juillet 4666. Rome, 171; 12 mars 1667. 
Rome, 182; 26 mai 1667. Rome, 183, eL presque toutes les leitres de ce temps. 








Google M 


142 CHAPITRE QUINZIÈME 


rable (1). » Aussi Lionne, voyant en lui un juge et quel- 
quefois un censeur, espérait-il le faire rappeler, et le succes- 
seur qu'il lui destinait était précisément le libertin Ma- 
chaut (2)! 

Le successeur de M. de Créquy s'était bientôt lassé de la 
modération qu'il avait d'abord montrée dans l'usage des fran- 
chiseset quartiers. Dès l'origine, l'abbé de Machaut avait prévu 
ce qui arriva ; le 20 juillet 1666, il écrivait à Lionne : « M. et 
M®* de Chaulnes auront quelque traverse du côté de leur fa- 
mille qui est ici prévenue qu'on leur peut procurer leur fortune 
aisément. Ils demandent avidement qu'on établisse des 
droits pour eux. L'instruction qu'ils ont prise des gens de 
M. de Créquy el la bonté que leurs maitres ont pour eux con- 
tribuent beaucoup à cela (3). » 

L'ambassadeur français ne causait pas seulement un grave 
dommage à la Chambre apostolique : il tenait aussi en échec 
la police et la justice pontificales, et les provocations des 
Français pouvaient amener, à tout instant, des événements 
semblables à celui du 20 août 1662. Ainsi, le jeudi saint 
1667, un Suisse ayant été tué de deux coups d'épée, en plein 
Vatican, par un Allemand qui force sa consigne, le meur- 
trier échappe au milieu du tumulle et va se réfugier « dans 
un palais où Sa Majesté a quelque pouvoir, » comme dit 
l'abbé de Machaut ; car tout le monde sait qu'il n'y a& pas 
de plus sûr asile que Farnèse pour les malfaiteurs (4). — Si 





(1) 26 mai. 

(2) Nous avous cité plus haut la dépêche du 2% mars où Lionne fait part de 
son projet à l'ambassadeur. Mais Les deux ei 
lérent bientôt et. voici commeut le ministre parle de l'abbé an cardinal de 
Retz daus uue lettre du 40 décembre 16û2 (om, 208; : « Je supplie V. E. daus 
une intime contidence et avec la coufinnce entiire que je suis de pouvoir 
prendre en sa bonté, que, si lahbé de Mnchuut s'adressait à elle pour la eup- 
plier de vouloir bien qu'il rût l'honneur d'être l'un de ses conclavistes, elle 
ne lui accorde pus cetle grâce, à moins qu'il ne lui parüt {ce que je ne crois 
pas qui arrive), que le roi lui-même le désirät. C'est un garçon qui en à usé 
si mal avec moi depnis quelque temps et si mal reconuu les obligations qu'il 

que je seruis fâché que V. E. s'expusit à être quelque jour payée 

d'une pareille ingratitude. » 

(3) Rome, 177. 

&) Chauines au roi; Bourlemont et Mluchaut à Livuue, {2 avril 1667. Home, 
42. 





pagnons de débanche se hrouil- 
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les criminels étrangers y sont bien accueillis on devine quelle 
protection y trouvent les Français. A quelques jours de 
k, une femme est arrêtée, bien loin du palais, dans la 
maison qu’habite la blanchisseuse de l'ambassadeur, place 
d'Espagne. « Quoique le gouverneur, dit M. de Chaulnes, 
me fût pas instruit ni que c'était chez une Française, ni 
que mes armes fussent sur la porte, je crus être obligé de 
pousser l'affaire, el envoyai l'abbé Santis (4) au gouverneur 
our lui dire que si, dès le soir, il ne réparait ce qu'il venait 
de faire, je lui déclarais être hors d'intrigue avec lui et que je 
saurais bien me satisfaire. Le gouverneur fut fort étonné et 
tortfaché, en ayant toujours bien usé avec moï, et me renvoya 
un de ses officiers deux heures après, pour m'informer comme 
h chose s'était passée, pour se justifior de n’avoirrien su, nipu 
vrcoir même, parce que cette servante était sortie de la mai- 
son où il Ja croyait et entrée dans l'autre; mais, {ui ayant té 
moigné que je n'avais qu'une réponse à recevoir, il me dit que 
je visse, après cet éclaircissement, ce que je souhaitais, qui 
fut que la prisonnière fût renvoyée dans le même lieu où elle 
avait été prise, que les principaux sbires fussent arrêtés et 
que j'attendrais la réponse jusqu’à huit heures du soir (2). » 
Le gouverneur intimidé cède. et M. de Chaulnes appelle cela 
difendre /es droits du roë! Celincident ent des suites horribles. 
Machaut écrit à Lionne : « Beaucoup de Francaisquisont dans 
la place d'Espagne ont eu quelque honte d'avoir souffert qu'on 
enlevat à leur barbe celle qui demeurait chez la blanchissense 
du palais. » Pour s’en venger, une nuit, plusieurs d'entre eux, 
parmi lesquels étaient un abbé Pajot et un marquis du Bor- 
dage, se jetèrent sur un groupe de sbires, « en blessèrent deux 
à mort, abattirent l'oreille à un autre. Je me suis laissé dire 
qu'il était impossible que ces sbires n'eussent été attaqués de 
mmet-apeis dans ledit cabaret, et il est fort vraisemblable que, 
s'ils eussent eu quelque envie de se battre, ils n'auraient pas 
attendu d'être sortis du lieu d'où ils furent comme chassés. 
D'ailleurs il y en & un de mort qui avait cinq coups d'épée au 








1) L'abbé Luovico de Sanetia fut longtemps le sucrétaire italien de l'am- 
hasadle française à Rome : il avait alors uu brevel de pension de 1,200 livres. 
{2 Chanlues au roi et à Lionne, 3 mai 1667. Hume, 183. 





Google ï 


444 CHAPITRE QUINZIÈME 


travers du corps, qui est une marque infaillible qu'ils ont êté 
attaqués. Nonobstant cela, M. l'ambassadeur, étant averti du 
fait, envoya auxsitôt se plaindre à M. le gouverneur de l'inso- 
Lence des sbires. L'on prétexta qu'ils avaient été les agresseurs. » 
Ces Français et d'autres nationaux s'altroupent dans les rues 
«et, le soir, portant des pistolets, vont se promencr disant, 
comme vous pouvez vous imaginer, de belles choses. Ils 
sont bien heureux que cet accident leur fût arrivé à la fin d'un 
pontificat; car il est certain que du palais ils auraient porté les 
choses à l'extrémité. Cela sans doute vous sera rapporté diver- 
sement: mais vous en savez la vérité par ce récit (1). » Iln'y 
avait pas une seule blessure du côté des Français! « Cet acci- 
dent, dit à son tour l'ambassadeur, ayant fait beaucoup de ru- 
meur, je crus qu'il fallait commencer le premier à se plaindre 
et à demander justice; et, comme les Français s’unissaient 
ensemble et ne marchaient qu'en peloton dans Rome, j'inti- 
midai le gouverneur sur les suites qui en pouvaient arriver : 
et, pour dissiper ces unions, j'ai traité avec le gouverneur que 
je ferais venir pour quelques jours les six Français dans ce 
Palais, pourvu qu'il apaisat le reste; ct, comme trois de ces 
gentilshommes parlaient le lendemain, je Lui ai fait valoir 
leur départ, comme si c'élait pour une manière de satisfaction 
et, en l’état qu'est présentement l'affaire, j'espère qu'elle ne 
produira aucun méchant effet que pour les morts (2). » 

Ce n’était pas assez de réveiller, à Rome, par ces sanglantes 
scènes, les souvenirs de la précédente ambassade. Louis XIV 
et le due de Chaulnes appliquèrent Lous leurs soins à tirer des 
conventions de Pise les conséquences les plus offensantes pour 
le pape, et à le mettre dans la nécessité de rendre au duc de 
Parme le duché de Castro et le comté de Ronciglione. Le traité 
donnait au prince la faculté d’acquitter sa dette en deux termes 
égaux de 800,000 écus, et une restitution partielle devait suivre 
le premier paiement. Or, le duc de Parme ne pouvait ni ne 
voulait se libérer envers la Chambre apostolique et il jouait 
double jeu entre son suzcrain, dont il désirait ne pas s'aliéner 
la bienveillance, et le roi de France, son dangereux protccteur. 





(1) À Lionne, 10 mai 1667. Rome, 183. 
(2) Au roi, 10 mai 1ü67. Home, 18) 
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D'ailleurs il ne loi aurai: pas suffi de payer la somme stipulée ; 
car il avait « manqué notablement à la teneur des inveslitures 
de ses États, en imposant beaucoup de charges sur ses sujets, 
qui lui étaient expressément défendues » et le pape réclamait, 
avec la suppression de ces taxes, la restitution in integrum 
des parties lésées, afin qu'en cas de réversion au sainl-siège, 
le suzerain ne trouvât pas ses fiefs soumis à des conditions 
non approuvées par lui (1). Peu importe : le duc de Chaulnes 
presse les ministres du prince de rassembler l'argent et il en 
accepte le dépôt à Farnèse; mais il avertit le roi qu'il n'ya 
que 200,000 écus (2), et il ajoute : « Comme les derniers sacs 
sont les plus difficiles à tirer, je doute que le prince puis 

tenir sa parole. » — Il à encore laissé passer les délais qu' 
m'avait demandés. « Soa résident me témoigna que les mar- 
chands n'avaient pas étési exacts qu'il croyail. Ilne me donna 
point de terme; il ne me dit pas la somme qu'il avait, mais 
seulement que l'on travaillait; je lui fis voir que ce retarde- 
ment faisait perdre les cenjonctures les plus favorables (3)... » 
Le roi mécontent de ces retards écrivait à son ambassadeur : 
« Je tiens pour un mauvais signe celle circouslance que vous 
mandez que les gens du duc de Parme allèrent publiquement 
chez les notaires à son nom pour recevoirde l'argent. Il semble 
qu'ils ont voulu par cette conduite faire naître quelque in 
dent de la part du pape, sur lequel &/ eut pu s'excuser de n'avoir 
pu assembler la somme dont il a besoin : et, d’ailleurs, comme 
vous ne voyez encore que 200,000 écus de près, quoiqu'il 
} travaille depuis deux ans, il n’y a guère d'apparence qu'il 
puisse, comme il dit, trouver dans la fin de ce mois les 
600,000 écus qui lui manquent (4). » Après de longs ellorts, 
M. de Chaulnes obtint du prince la promesse de compléter pro- 
chainementles 800,000 éus ; mais alors il parut avoir quelque 
honte de sa conduite; il craignit un éclat contraire au service 
du roi et dont on le renérait responsable : « Celle conclusion 























aulms, 27 août 1666. Jione, 473 
ce prouve que le due n'avait pas mème cette 


it: Le roi et Lionne à 

(à; La euite de la correspou 

rune. 

3, Au roi, 1 août. — 5 oetonre 1666. fome, 118. 
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d'affaire, dit-il, vient dans une conjoncture très fâcheuse, et 
les poursuites ne peuvent produire que de méchauts effets en 
obligeant peut-être le cardinal Chigi de prendre quelque parti 
contraire aux intérèls de Votre Majesté, les factions dilfé- 
rentes pouvant prendre cette occasion d'atlirer ce cardinal 
par le dégoût qu'il recevra à la fin du pontificat de son onclr, 
auquel ce sera même comme donner le coup de la mort (1). » 
Ces scrupules ne l'arrètèrent pas, et, alfectant de croire que 
lout l'argent du premier terme était prèt, il alla sommer le 
cardinal Chigi d'accepter les olfres du prince et de lui restituer 
la moitié de l'État de Castro. « Pour le presser d’une conclu- 
sion, raconte-t-il, je lui dis que, depuis plusieurs jours, j'étais 
chargé d'en venir faire la déclaration; mais que, quoique Sa 
Sainteté n’eût qu'à dire un mot pour remettre l'exécution de 
l'affaire à la Chambre, j'avais différé d'en parler jusqu'à tant 
que Sa Sainteté ft en meilleur état, et qu'ainsi je venais, pour 
lui faire les offres nécessaires, de livrer luute la somme portée 
par ledit traité (2). Un coup de foudre n'aurait pas plus surpris 
le cardinal que cette déclaration, sur laquelle il me dit que je 
savais bien que c'était une affaire sur laquelle il ne pouvait pas 
ipondre sans avoir parlé à Sa Sainteté. Je le priai de vou- 
loir recevoir ses ordres au plustôl, el lui représentai que, 
u'ayant voulu donner aucune facilité pour faire l’amas de cet 
ut, M. le due de Parme souffrait un grand préjudice par 
surement de cette affaire et qu'ainsi je le priais de vouloir 
la presser, puisqu'elle ne dépendait que d'un moindre signe de 
Sa Saintelé, si elle ne voulait pas dire une parole. Le cardinal 
me dit qu'il en parlerait au plus Lt et que, dans le même 
temps, il m'en ferait savoir la réponse. Il a donné la liberté 
d'agir aux ministres de M. le duc de mes, qui, étant fort 
en peine de la manière dont ils en devaient user, sont en êtal 
de prendre le parti qu'ils voudront. Cependant, Sire, je ne 
vois pas qu'il puisse avoir assez de Lemps pour finir celle af- 











































(0) 3 mai, Home, IN. 
(23 Le 19 mat, le Gt promener dus Rome, jusqu'anx portes 

aumbre, dir carcasses qu'il disait pleins d'argent, muis le due de Chaut- 
el que le prince n'avait pas 
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faire, étant tout ce qu'on pourrait espérer si Sa Saïnteté la 
souhaitait; mais ne la voulant pas et la voyant lous les jours 
à la veille de sa mort, je ne crois pas qu'il yait aucune appa- 
rence de la finir; en quoi ledit due a bien plus de tort de n'avoir 
pris aucun soin de la presser, nonobstant toutes les sollirita- 
tions que je lui en ai faites et les avis pressants que je lui ai 
donnés sur Pincertitude de la santé du pape. » — Si nousnous 
adressons aux officiers de la Chambre, ils sont « assez bien 
fondés de ne rien faire sans ordre. Je crois, Sire, que M. le duc 
de Parme n'aura qu'à se plaindre de ses propres lenteurs (1). » 

Ainsi Louis XIV était l'unique promoteur de cette affaire, 
qui n'inléressait en rien la France et où il ne voyait que le 
moyen de satisfaire sa haine personnelle contre Alexandre VIL : 
il s'acharna sur sa victime jusque dans les angoisses de la 
mort. « Vous verrez par la dépêche du roi, écrivait l'ambas- 
sadeur à Lionne le 17 mai (2), que je traite le pape comme 
bien vivant, ayant commencé l'affaire de Parme, qui me fait 
faire des vœux pour la longue vie du pape; mais, sclon mes 
supputations, ladite affaire ne se pouvant terminer en deux 
mois, je vous laisse à penser combien je peste souvent contre 
M. le duc de Parme de ne m'avoir pas donné lieu de la com- 
mencer plus lôt. » Voici enfin, d'après le récit de M. de Chaul- 
nes, ce qui se passa dans la soirée du 21 mai, qnelques heures 
avant la mort d'Alexandre VIT. J'ai prié, dit-il, M. le cardi- 
nal Rasponi de représenter à M. le cardinal Chigi qu’il devait 
« profiter de ces derniers moments pour me donner lieu de le 
servir plus utilement auprès de Votre Majesté en faisant signer 
un chirographe à Sa Sainteté sur l'affaire de Parme; que je 
savais qu'elle était en état de ne point trop entendre parler d'af- 
faires, mais qu'il ne s'agissait que d’une signature et que je 
A 'iguorais pas que la main dvs papes était le partie qui mourait 
la dernière. Le cardinal Rasponi se chargea d’une minute du 
chirographe, mais, Sa Saintelé étant entrée en agonie depuis 
ce temps, il n'ya point eu lieu d'en pouvoir tirer aucun avan- 
tage (3). » 











1) Caunes au roi, 10 0 17 mai 16%, Home, ANS 
2) Le pape imourut le 22. 
{Au roi, 23 mai. Home, 183. 
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Le pontife était frappé à mort, mais sa grande inlel- 
ligence était encore dans loute sa plénitude lorsqu'il reçut de 
la France une autre et suprême humiliation. Dès le mois de 
mars 4667, les cardinaux de la faction française, sur les ins- 
tances de l'ambassadeur (1), reçurent l'ordre de se rendre à 
Rome et de se préparer à un eonclave. Celle nouvelle a blessé 
le cardinal Chigi, dit l'abbé de Machaut; mais les parents ont 
donné si peu de contentement à la France qu’il n'y a pas lieu 
de les ménager, quand il s'agit du service du roi. — La pré- 
sence du cardinal d'Este et la prochaine arrivée des cardinaux 
français mortifient extrêmement Sa Sainteté. « A/fligono som- 
mamente l'anima sua, non poteva esser ferilo in parte più 
viva. » — « Ce pape-ci. répond Louis XIV, n'a pas vécu avec 
moi d'une manière qui doive m'ebliger à ménager ou cacher 
beaucoup les diligences qui se font à Rome, dans l’occasion 
d'un conclave imminent, et qui sont Loujours fort désagréables 
à ceux qui gouvernent (2). » 

Était-il donc si urgent et si glorieux d’étaler sous les yeux 
des Romains les misères du parti français ? Son chef, le car- 
dinal d'Este, à qui Sixte-Quint aurait justement fait trancher 
la tête devant le château Saint-Ange, élait odieux, on sait 
pourquoi, à tont le collège el surtout à ses membres les plus 
pieux el les plus intelligents (3). — Le cardinal de Retz 
demeurait aussi suspect au roi qu'au pape (4). Le zèle affecté 
el inusité qu'il avait naguère déployé pour les intérêts de la 
couronne, avait pu lui attirer quelque compliment emphali- 
que de Lionne et de Louis XIV, mais nul n'ignorait qu'il 
n'aurait jamais leur confiance. — Le cardinal Orsino avait dû 
porter ses soumissions jusqu'à Saint-Germain, pour obtenir 











(1) Au roi, 7 mars, Rome, 181. 

@) Machaut à Lioune, {er et 5 avril 1667. — Le roi à Chaulnes, 15 avril. 
ltome, 182. 

(3) de suis fâché que vou 
d'Este nest pas en bonne 
Home, 182) 

L) I avait quitié Rowe au mois de septemiire précédent, saus y hisser de 
I n'a pas pu, écrivait Bourlewout, obtenir du pape une audience de 
26, malgré res vives inslaucer, « ce qui a semblé ansez étrange it 
n'étaut pas plus malade qu'à l'ordinaire, ne teuaut pas le lit et cheminant par 
ses chambres, (A Lioune, £1 septembre 1666. Rome, 118.) 








ex besoin de l'Evradron, aves lequel le cardinal 
atelligence. (Le roi à Chaulnes, 96 mars 17 
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que la comprotection de France lui fût rendue : il joignait 
aux libéralités du roi les propines attachées à la protection de 
Pologne et de Portugal, sans avoir ni talent ni verlu pour 
se relever du mépris où des dettes immenses avaient alors 
plongé sa maison. — Le cardinal Mancini était toujours, 
comme disait le pape, « un bon homme pourvu qu'il ne fit 
rien. » — Le cardinal Antoine Barberini ne comptait plus 
à Rome parmi les créatures de son oncle Urbain VIII, et se 
rendait de jour en jour plus importun à la cour de France. — 
Le cardinal Grimaldi commençait à faire oublier qu'il avait 
trop longtemps mérité la faveur de Mazarin ; mais sa réputa- 
tion était encore bien équivoque dans le sacré collège. — Le 
cardinal Maïdalchini ne scandalisait pas moins le palais 
Farnèse que le reste de la ville (1), et il imaginait fréquem- 
ment ce que l'on appelait des maidalchinades pour escroquer 
des gralifications royales (2). » Le nouveau cardinal de Ven- 
dome allait-il donner du relief à la faction française? le roi le 
fit entrer précipitamment dans les ordres pour qu'il pàt voter 
au conclave (3). À peine arrivé à Rome, il demanda des instruc- 








(1) Je suis embarrassé d'un incident que provoque le cardinal Maidalchint. 
Il a « pris uu confesseur (voilà peut-être encore une nouvelle pour vous qu'il 
va à confosss) d'ua ordre dont M, le cardinal Carlo Barberini est protecteur ; 
wais ce moine n'a sollicité ce litre que pour se dispenser d'obéir à son géné- 
ral, etc. (Chaulues à Lioune, 16 novembre 1666. Rome, 119.) — « IL est vrai 
qu'il ue me serait jamais tombé daus l'esprit que les confessious de M. l« 
cardinal Maldalchiuï eusseut pu vous faire uue ulfaire emburrassaute. » (Livuue à 
Ghaulnes, 10 décembre. Rome, 179.) 

(2) « I y a quelque temps qu'il me demanda mille écus pour sa cellule 
dont n'ayant point ordre, je les lui fls donner sur les trois premiers mois de 
cette angée, et priai M. Colbert de vouloir lui faire loucher eucore le second 
quartier par avance, ce que m'ayant accordé, lorsque le cardinal Madlchini 
a eu ces 6,000 livres, il m'a envoyé demander 4,000 fraucs pour son ameublement 
et toute son année par avance... » Je le remis après le conclave, mais « il 
w'envoya hier au soir Mañfei pour me dire qu'il n'avait pas besoin d'argeut 
et qu'il saurait bien où en trouver... Eu vérité, si je me croyais et si je con- 
sidérais æeulement Le bien des affaires du roi saus en attendre les ordres, je 
lui auraie dès hier donné sou congé; et quand je +onge que son vœu coûte 
40,000 éeus à S. M., qui sereient employés bien plus utileweuten quelque autre 
snjét qui ferait honneur à la faction, je vous nesure que celu me fait bieu de lu 
veine. » (Chaulnes à Lionne, 23 mai 1667. Rome, 483.) 

() Chaulnes et Bourlemont à Lionne, 8 mars. Home, 181. — « Le pape a 
refusé au cardinal Honcada, sinsi que S, S. a fait au cardinal de Vendée, la 
dispense limitée pour prendre les ordres, sans lesquels ils ue peuvent avoir 
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tions à Lionne sur ses devoirs de cardinal, « en sorte, dit-il, 
que je ne fasse rien qui n'ait l'aveu du maitre et le vôtre (1). » 
On lui imposa d'avance pour conclavistes, avec l'abbé de Ma- 
chaut, un Italien, l'abbé Buti, ancien affidé de Mazarin et 
d’Ondedei, qui touchait tous les ans « un acquit patent de 
3,000 francs (2) », et qu'on fit revenir en loute hâte de Paris. 
Votre Éminence, lui écrivait Lionne, apprendra toutes les 
intentions du roi de la bouche de M. l'ambassadeur avant son 
entrée au conclave. « Il faudra seulement qu'avant de s'enfer- 
mer elle prenne les mesures avec lui pour lui donner tons les 
jours deux fis des nouvelles de ce qui se passera dans le con- 
elave, et M. Buti peut lui suggérer les moyens dont il se ser- 
vait lui-même pour m'en donner journellement, au conclave 
où ce pape-ci fut élu :3). 

Le 26 mars, Machaut exprimait cyniquement l'impatience 
de l'ambassadeur, partagée depuis longtemps par le roi et par 
Lionne : « L'on commence, disait-il, à s'ennuyer ici de vous 
écrire par les ordinaires, et je ne sais quand il y aura lieu de 
le pouvoir faire autrement (4). » En attendant, le duc de 
Chaulnes cherchait à nouer desintrigues avec divers cardinaux, 
demandait de l'argent à sa cour pour acheter des cons- 
ciences (3) else vantait de tromper toutes les factions (6); mais 
il ne réussissait qu'à contrister le palais par ses démarches 
imprudentes el n'eblenait d'éloges que de son secrétaire (7). 











voix astive ni passive au conclave, ce qui «était tonjours donné facilement 
aux cardinaux qui n'étaient pas ôn sacris pour un an ou deux, la faisant 
renonveler dedaus le besoin. » (Bourlemont à Lionne, 39 mai 








Vandde 

à Lioune, 9 avril. Rome, 182.1 
(0) 2% nars. Rome. AN2 
@ Dictionnaire des bienfaits de ro par l'abbé Daugenu. HDI, nat. mx 

et suiv 

3) Le roi à Chaulnes, 1$ mars: à Vendn 

wars; à Vendome, 8 avril 1667. Home, 182. 
() Cest-a-dire d'envoyer un courrier extraordinaire, ann 

pape. (A Lionne, 26 mars. Rome, 182.) 

Rone, 184. 26 avril Rome, 13. 

15 mars; à Lioune, $ et 22 mars, 26 avril. Rome, 181, 182 et 483. 
{11 « Monseigneur, où ne vous saurait assez faire connaitre l'application 

coutinuelle et intatigable de M. l'ambassadeur dans celte occasion, Le pape 

est réduit à l'extrémit.…S. M. sera admirablement servie... M. l'ambassadeur. 





2 regut lesous-dineonat le 4 avril et le divconut Le Jende: 











wars, — Lionue à Chaulnes, 








ant la mort du 
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Le 4% mars, l'abbé de Bourlemont écrivait (1) : « Après le 
consistoire que le pape fit pour la promotion, Sa Sainteté, se 
trouvant pressée de son mal, communia pour viatiquo, vêtne 
et avec l'étole, en une grande résolution et pour ainsi dire une 
intrépidité de samort, que Sa Sainteté dit avoir loujourseneen 
pensée el devant les yeux. » — M. de Chaulnes ne s'exprime 
pas autrement : .… Sa Sainteté témoigne. Sire, une grande 
fermeté d'esprit, ou, pour mieux dire, une ferme opiniatreté 
jusques au bout, parlant de sa mort sans alarme el donnant 
ous ses ordres avec unegrande tranquillité. Elle ordonna hier 
des sièges pour MM. les cardinaux qu'elle veut voir avant sa 
mort, el Votre Majesté peut croire si la harangue sera étudiée: 
mais souvent l'on compose et l'on apprend par cœur, et de 
cœur manque dans l'exécution, » — Pour cacher son état dé- 
sespéré, il parle d'aller visiter les travaux qu'on exécute à 
Saint-Pierre, à Castel-Gandolfo; mais il finit : on le compare 
« à une chandelle qui s’éleint et qui, dans sa fin, fait paraître 
encore plus de lumière. Voilà, Sire, le sentiment de ceux qui 
le voient et qui le traitent (2). » — Le saint-père, écrit à son 
tour l'abbé de Machaut, appelle cinq ou six fois par jour auprès 
i le P. Bona (3), qu'il a choisi pour l'assister à la mort, 
«est à deux mains, car il sera pour soulager l'esprit 
par ses belles et agréables conversations, et pour disposer 
son âme à un départ en cas qu'il en soit besoin. » Et le mi- 
sérable ajoute : « Toutes ses actions ont fait dire de bons mots : 
on l'envoie aux limbes enseigner la grammaire aux enfants 
morts-nés (4). » 

L'exercice de sa double souveraineté ne souffril pas de son 
affaiblissement. On sail déjà que c'est précisément à cette 
époque qu'il donna le plus de soin aux affaires ccclésiasli 
ques de France. La maladie le forçant de suspendre pour 
quelques jours son travail personnel avec ses ministres et ses 

















est ici, dans une considération et dans une estime auprès de tous JIM, les 
cardinaur ete. ete. » {A Lionno 10 mars. Rome, 192.) 
fi À Lionne, Rome, 182, 
2) 12 et 45 mars. Rome, 
(3: Général des Feuillants. 
4) À Lionur, 12 mars, Rome, 152 
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officiers, le cardinal Chigi reçut de lui une délégation, dite le 
concessum, pour signer certains actes. À une époque où le duc 
de Chaulnes se flattait encore d’intimider ce prélat et d'obtenir 
de lui ce que refusait son oncle, il avait élé le premier à solli- 
citer pour lui de pleins pouvoirs (1) : comme il ne put profiter 
de cette délégation, il prétendit qu'on en avait abusé, que les 
parents avaient pillé la daterie! Maïs ce sont les dépêches 
françaises qui constatent le mieux la vigilance avec laquelle 
le pape gouverna sa famille jusqu'à la dernière heure. Dès 
qu'il sentit ses forces revenir, il retira le concessum el demanda 
compte de l'usage qui en avait été fait: « Il semble, dit Machaut, 
qu'il épie les moments pour surprendre ses parents dans quel- 
que manquement ; il a de la joie de les mortifier, marque 
assurée d'un mauvais intérieur (2). » Le récit de Bourlemont, 
encore malveillant et inexact, permet de reconstituer la vérité 
entière : « J'ai su, dit-il, que lorsque le pape, dedans le fortde 
sa maladie, remit au eardinal Chigi le concessum pour distri- 
buer les bénéfices et grâces vacantes, i/ l'avisa de prendre soin 
de récompenser ceux qu'il savait avoir le mieux servi le saint- 
siège; et à ce litre, M. Ravizza (3) a eu plusieurs bénéfices et 
pensions tant pour lui que pour de ses domestiques. L'on en 
a aussi donné à plusieurs officiers de cette cour; mais le 
meilleur et le plus grand est allé au profit des parents, de 
façon que le pape, ayant su que son intention n'avait pas été 
entièrement suivie, à lémoigné en ressentir du déplaisir. 
M. Alloviti élant venume voir » se plaint de n'avoir rien eu, — 
On le devine lout de suite, l'ambassadeur et Bourlemont ré 

pitent les plaintes que ne manque pas d'exciter la plus équi- 
table distribution de grâces. Puisque Bourlemont cite l’un des 
mécontents, je montrerai quelle confiance méritait M. Altoviti. 
C'était l’indigne neveu du feu cardinal Sacchetti, dont le pa- 
tronage lui avait ouvert la carriera. Il avait été demandé par 
le roi pour la nonciature de France ; mais, envoyé d'abord à 
Venise, il y était encore pendant le démèlé des Corses, et voici 





(1) Chaulnes au roi, 5 vetobre 1666. Rome, 178. 
@) A Lionue, 12 murs 1667. Hume, 192, 
(9) Qi avait accompagué en France le cardinal Chigi et s'ÿ était conduit 
avec laut de distinction. 
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comment il y servait Alexandre VIL. L'évèque de Béziers, 
ambassadenr auprès de la Seigneurie, écrivait à Lionne, le 
30 décembre 1662 : « Le nonce [Altoviti] m'a fort parlé; 
me dit qu'il vous avait mille obligations; que vous l'aviez 
voulu nonce en Franco, et qu'il faudrait que le roi se servit de 
cette conjoncture pour modérer le gouvernement temporel des 
papes et qu'il se rendrait aussi glorieux que les Pépin et les 
Charlemagne, s'il obligeait Sa Sainteté à remettre aux six 
cardinaux les plus anciens la direction principale de l'État ec- 
clésiastique; que tout ce qu'on ferait hors de cela ruinerait 
l'Église et enrichirait les parents, et que le reste les mortifierait 
et mettrait tout le monde du côté du roi. Il m'a prié instam- 
ment de vous écrire tout ceci en chiffre (1)... » — Les Véni- 
liens ayant offert leur médiation entre Rome et la France, 
Altoviti vit là pour lui une occasion de pousser sa fortune en 
Irahissant le saint-siège. L'évèque de Béziers écrivit encore : 
« Le nonce dit que, si l'affaire de Rome so doit accommoder 
en quelque lieu et que vous la fassiez venir ici, il prendra plus 
d'autorité qu'on ne lui en donnera pour la terminer à la satis- 
faction du roi. Je pense bien qu'il le ferait comme il le dit; 
car il est persuadé que les Chigi n'oseraient gronder quand il 
excéderait ses commissions, et qu'il serait le plus glorieux 
homme du monde de l'avoir fait (2). » Voilà les auteurs de 
ces accusations acceplées sans contrôle au palais Farnèse, qui 
allaient flatter la rancune de Lionne et du roi, el qui, à ma 
connaissance, ne sont confirmées par aucun témoignage dé- 
sintéressé. Prises à la lettre, elles se réduisaient au Lort de 
n'avoir pas entièrement suivi les intentions du pape ; mais elles 
vont trouver bientôt un éclatant démenti dans la sympathie 
extraordinaire dont toutes les classes de l'État entoureront la 
famille Chigi, après la porte de son chef. 

Malgré la défense des médecins, Alexandre VIT Unt un nou- 
veau consistoire, le 46 mars, avec une pompe affectée, dit 
M. de Chaulnes, pour proposer des églises et pour donne 
chapeau à Caracciolo. Î ne pouvait « tenir en place », ni au 




















{1) Fenie, 82. 
2) A Lioune, 2e lettre du & vctobre 4663, Venise, 83. 
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lit, qui lui échauffait les reins, ni debout, ni assis, à cause de 
sa pierre. L'abbé de Machaut écrivait à Lionne (1) : « Il est 
blessé à mort;.. c’est un homme mort. » Cependant, ajoute- 
il, « l'on disait aujourd'hui que le saint-père, qui veut finir 
son pontificat avec le même zèle et la mème application que 
vous lui avez vu commencer, fera faire demain examen des 
évêques dans sa chambre, et qu'il prétendrait lundi faire un 
consistoire. Depuis le 3 de ce mois qu'il eut son premier acci- 
dent, il a fait beaucoup d'actions publiques. Sa passion con- 
tinue pour faire les fonctions (2) », et plusieurs congrégations 
délibèrent autour de son lit sur des affaires qu'il réserve à son 
examen personnel! 

Sa vie se prolonges jusqu'à la fête de Paques, qu'il célébra 
pontificalement, et il voulut bénir son peuple une dernière 
fois. L'ambassadeur écrivit : « Sa Sainteté ayant été élévée 
dans sa chaise sur les épaules de huit hommes, elle fut portée 
jusqu'à un balcon qui regarde sur la placé du palais, et, étant 
restée sous la porte dudit balcon dans la même élévation, elle 
lut deux oraisons, la première assez bien; mais la voix lui 
baissa un peu à la seconde, et ensuite se leva pour donner la 
bénédiction, et, comme j'étais devant sa chaise et que je l'exa- 
minais asser, je remarquai qu'elle appuya son bras droit de 
sa main gauche, Il est vrai que l'on nous dit la veille que Sa 
Sainteté avait ressenti quelque manière de goutle au bras droil, 
etensuite, les indulgences ayant été lues par deux cardinaux, 
Sa Sainteté redonna une seconde bénédiction; mais elle ne 
se leva qu'à demi, ce qu'elle avait fait avec apparence d'une 
grande force la première fois, ne s’élant pas appuyée sur le 
bras de sa chaise, et fut rapportée dans la salle de’ paramenti 
où, après avoir été déshabillée, elle reçut le compliment des 
bonnes fêtes, selon la coutume. par M. le cardinal Barberini 
au nom du sacré collège. lequel lui en ayant fait un sur sa 














(1) Chaulnes au roi, 16 et 2 
Home, 182. 

Malgré les tortures qu'il endurait alors, au tiioignage même de Machant : 
hanno applirati certi eerotti sopra li reni, li quali esseudo tutti scarnificat 
non ba potuto anche sofrire per una hora, » (A Lionue, 22 et 26 mars {6 
Home, 182.) 
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bonne santé et sur la fonction présente, il répondit que l’es- 
prit était prompt, mais que la chair était infirme… A l'égard 
de la manière dont je le trouvai, je puis dire à Votre Majesté 
que je fus surpris d'abord de voir son visage el que l'ambas- 
sadeur de Venise fut dans le même sentiment, parce que, si 
Sa Sainteté eût fermé les yeux, l'on aurait pu ne la pas compter 
parmi les vivants (1). » Cet effort fut immédiatement suivi 
d'une crise qui causa les plus vives alarmes. 

Aussi, pendant qu'il se sentait encore toute sa liberté d'es- 
prit et de parole, Alexandre VII résolut de faire ses adieux au 
sacré collège. Le vendredi 45 avril, dans la matinée, trente-six 
cardinaux se réunirent dans sa charhbre, et, après qu'il eut 
reçu le viatique des mains du cardinal Nini, il leur adressa un 
discours qu'il répéta, le lundi suivant [18], à cinq de leurs col- 
lègues qui n'avaient pas pu répondre au premier appel. Je ne 
connais qu'un récit authentique de celle scène, conservé dans 
le Diario du maître des cérémonies Sorvatio qui était pré- 
sent (2) : « Les cardinaux étaient debout autour du lit (3) 
pape, s'exprimant d'une voix assez faible, leur fit connaître 
ses souffrances et le péril où il était. Il exprima le regret que 
le temps lui manquât pour réparer les fautes où l'infirmité 
l'avait probablement fait tomber, et leur en demanda pardon. 
Il leur recommanda inslamment la Sainte Église Romaine, 
qui allait être privée de son pasteur : il les pressa de mettre 
de côté tout intérêt de famille ettoute considération humaine; 
de ne regarder que Dieu seul et de lui donner un chef digne 
d'elle, qui Ini apportät, dans ses besoins présents, le secours 
de toute sa vigilance, de tout son zèle, de toute sa charité. Il 
s'éleva de toutes ses forces contre ceux d'entre eux qui ne 
craignent pas de se vendre eux-mémes et l'Église aux princes 
séeuliers (4). I donna de grandes louanges à sa famille et la 











1) 12 avril, Rome, 182. 

2) Archives du Vatican : Seruntit diariu, 16% à L668. 

) Les cinq cardinaux présents le L# avril étaient Orsino, [mperiale, Palla- 
vicino, Pauluzzi et Rondanini. Azcolino, qui était au nombre des trente-six, 
venait voir Alexandre VII, le {8, lorsque furent introduits les cinq : il fut t£moiu 
de la seconde scène comme da la premibre, 

(4) « Cardinales los omni conatu inerepare curavit, qui se ipsos et Eccle- 
Siam Dei principibus sæeularibus veudere prasuinunt, » 
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leur recommanda avec d'autant plus de confiance qu'il ne 
l'avait appelée qu'avec leur approbation et qu'elle s'était con- 
duite avec modestie, sans mériter un reproche, comme il con- 
vient aux neveux et aux parents d’un pontife. Enfin il les ad- 
jura de procéder à l'élection avec l'esprit de paix, l'union, 
l'intelligence et l'attention qu'exigeaient les nécessilés de 
l'Église. Il dit plusieurs autres choses qu'il serait long de ra- 
conter et qui ne son! pas arrivées jusqu'à mon oreille. Les 
cardinaux étaient tellement serrés et pressés (eircum circa) 
autour du lit que personne n’en pouvait approcher, et derrière 
eux on ne percevait pas les paroles mais seulement le son d’une 
voix faible et basse. J'étais venu là cependant avec l'intention 
de recueillir autant que possible ses paroles textuelles (1). Le 
cardinal Barberini, doyen, répondit au nom de tous que le 
sacré collège déplorait la maladie de Sa Sainteté; qu'il ne 
cesserait pas de prier pour sa conservation; que si Dieu, dans 
ses desseins impénétrables, ne daignait pas les exaucer, ils 
garderaient le souvenir de ses commandements et y obéiraient ; 
que cependant ils lui rendaient grâces de ses avertissements 
paternels et imploraient pour eux sa sainte bénédiction. Sa 
Sainteté les bénit : la plupart versaient des larmes et baisaient 
les couvertures qui cachaient ses pieds (2). Le saint-père pro- 
nonça ensuile la profession de foi dont la formule fut lue par 
notre collègue Mer Febei, pendant que je tenais le flambeau ; 
et Sa Sainteté, la main étendue sur le crucifix d'un missel que 
lui présentait Me Pedacchia, le baisa, puis jura en disan, 
Que Dieu me soit en aide! Après quoi, tous sortirent el le pape 
demeura seul avec les siens (3). Nous étions présents, nous 
maitres des cérémonies et plusieurs personnes de l'intime 
familiarité du pape. Il y avait aussi les parents de Sa Sainteté, 





{0 Intereram tumer totum sermanem ad verbum ai ejus transsumptum 
habere potuero. » 
«… Quam poutifex chrsitus, pluribus lierymas efundentibus et stra- 
gala sub quibus pedes existebant deoseulantibus. » — L'abbé de Machaut en 
convient malgré lui, en sou grossier langage : « IL y en eut pourtant parœi la 
troupe che singhiazzarono bene, € fra gli altri Borromeo. Tous lui baisèrent 
la main en sortant. » (A Lionne, 23 avril. fome, 182.) — Le cardinal Borromeo 
n'assisia qu'à la scène du 15 avril. 

8) « is expletis vwues abierut, et jap re 
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mais presque incognito (1). Les cardinaux étaient au nombre 
de trente-six.… Dans la chambre qui précédait celle où le pape 
était couché, on voyait le cercueil de plomb, que Sa Sainteté 
avait fait faire au commencement de son pontificat (2). » 

Cette relation est évidemment incomplète (3); non seule- 





(1) « Aderant etiam consanguinei sed fere iguote. » 

(2) Cette action avait donné lieu aux moqueries de Lionne et du cardinal 
de Retz, en 1665 : elle avait cependant paru fort naturelle à tout le monde. 
Alesaudro VII, qui avait été taillé avant son exallation, croyait avoir peu de 
temps à vire. Les falixues du conelave et des cérémonies qui suivirent l'é- 
lection furent une grosse épreuve pour sa santé. Voulant que la splendeur de 
sun nouveau raug ne lui fit pas oublier un instant la pensée de la mort, il 
avait fait mettre un cercueil sous son It : « Dal priwo giorno, dit le cardinal 
Pallavicino dans ses fragments sur la vie de son awi, prese per consigliere 
indivisibile a lutte l'azioni della vita il pensier della morte, collocando sotto 
al suo letto la modssima casea, ove deslinava che giaceure il auo cadavere. » 
Lib. Ill,e. 1, pe 269.) Pour éviter tout reproche d'affectation, quand les symp- 
Lümes les plus inquiétants eurent disparu, il ne gerda pas le cercueil dans sa 
chambre. Dès que le péril revint, on vit à ses clés l'objet qui lui rappelait 
sans cesse le prochain jugement de Dieu. « Le jeudi au soir [14 avril], dit 
Machuut, il avait fait venir sa bière, qui est, comme je crois, de votre con- 
naissance, mais qui a été plus de ouze aus fort poudreuse et fort abaudounée 
daus un grenier. » (A Lioone, 23 avril, Rome, 183.) — Ce cerencil reparait 
duos tous les pamphlets français, publiés contre Alexandre VII. Il était réservé 
à Chautelauze de dépasser tous res prédécesseurs : « Le jour de son élection, 
dit-il, Alexandre VII commanda son Loubeau au cavalier Bernin et il le fit 
placer dans sa chambre à coucher! » (let: ef ses missions à Rome, page 71) 
Faut-il demander à l'auteur »i c'est Le mème tombeau qui est aujourd'hui duus 
uue des chapelles de Saint-Pierre? 

(2) de a'ai pu me procurer un texte sûr de ces discours, Étant à Rome, 
j'apuris qu'ils avaicot 616 imprimés, ct je pue en effet conauller une bro- 
“ure publiée à Modène, ea f8M1, sous le titre de Omaggio d'esultana per 
le fustissime nozze (2L luglio 1831), à l'occasion du mariage d'un membre 
de la uwille Chigi, le marquis Pietro Scheduui di Camazzio avec la priu- 
cesse Guwrina Mugoukbey. Oa a donné place, dans cette brochure, à di- 
verses pieces concernant la maison Chigi, et en particulier la personne et 
le poutiticat d'Alexandre VIL. J'y ai trouvé, pages 57 et suivantes, uue « vera 
relezione dell” infirmità e della morte del summo pontefice Alexandro Vile, 
data in luce da Francesco Monela » qui était un imprimeur romain du 
avi siècle. Cette relazione comprend une traduction ilalieune de l'allocution 
latine prononcée par le pape devant les cardinaux, dont l'éditeur avoue qu'il 
cireulait des copies Intidèles : « E andnta attorno mollo gnasla 0 dall ivno- 
rauza 0 dalla malignità. » Mais l'auteur de l'Omupgio parait lui-même bien 
peu compétent pour constater l'authenticité de la pièce qu'il réimprimait; eur 
sun abrixé du pontificat d'Alexandre VII el surtout sou récit de l'affaire des 
Corses contiennent des erreurs à peine eroyables. Ainsi, il anppose que le 
tumalte les Corses dura deux juurs. C'ea, selon lui, dans la soirée du 24 août, 
nella sera del successivo giorno 21, que des soldats de celle milice auraieut 















































Google NE 


158 CHAPITRE QUINZIÈNE 


ment Alexandre VII a donné plus d'étendue aux diverses par- 
ties de son discours, mais il a traité plusieurs sujets, et de très 
graves, dont Servatio ne dit pas un mot. Les deux allocutions 
n'étaient pas pour plaire aux agents français, qui en parlent 
avec une extrème irrilation : « Sa Sainteté, dit Chaulnes, eût 
bien fait d'en retrancher la moitié (1); » mais Servatio avait pu 
entendre et noter l'endroit capital, et, si le pape tint, malgré 
sa faiblesse, à redire ce long discours aux cinq cardinaux le 
18 avril, c'est qu'il ÿ avait parmi eux un cardinal vendu à 
Louis XIV, Orsino,qui, sous l'influence de la première colère, 
communiqua au roi, eredendo che possa essere eosa di suo gusto, 
un récit de « /e belle scens del papa fatte nell' ultimo della sun 
vita e l'invettive fatte ai cardinali sotto specie di paterni ri- 
cord... » L'indigne cardinal ajoute : « Ne à collrgio haverc 
da stare malinconico, mentre che si ha dato la berta (2) anche 
morendo (3). » On s'explique le courroux excité dans la faction 
française par ces harangues. A qui en effet s'appliquaient le 
mieux leurs passages les plus sévères, si ce n'est au cardinal 
Antonio Barberini qui, après avoir cherché un refuge auprès 
de Mazarin contre les justes poursuites d’Innocent X, avait 
perdu toute considération à Rome sans se faire estimer en 
France (4); aux cardinaux Orsino et Renaud d'Este, dont nous 





reucontré et arquebusè le carrosse de l'ambastadrice! 11 ne conaalt pas mieux 
ia tin de celte afhire que sou commencement, rar il écrit qu'elle fut accow- 
moe à Paris paru plénipoteutiire du pape! Ou ue peut don pes s'éton- 
per de lire, daus l'Omaggio, la version de Moneta, sans rectifcation ui additions 
On couçoit d'ailleurs que Moneta n'ait imprimé & Rome que ce qui pouvait 
être livré alors sans inconvénient à la publicité, et qu'il ai exclu les paroies 
sévères, ricordi paterni, dont la divulgation intéreseait l'honneur de plusieurs 
cardinaux. Je né suis pas parvenu à savoir si l'en a conservé les registres de 
Febeï, préfet dés cérémonies, qui était dans la chambre du pape le 45 e le 
48 avril, Je n'ai pu consulter que le journal du maltre des cérémonies Servatio 
(Servantius), qui assistait Febei le 15 avril, et qui n'a pu eutendre qu'aue 
partie de l'alloeution. Heureusement le passage le plus grave, où le pape Né- 
Arissait les cardinaux qui vendent l'Église aux princes, parvint à ses oreilles ; 
was Monota n'en a donné qu'un écho tellement afoibli qu'on n'y dietingue 
plus la pensée vérituble du mourant, 

(1) Au roi, 16 et 19 avril. Home, 482 

(2) Fare où dare la berta, deridere, inganvare, ele. 

) À Liouue, 19 avril 4667. Home, 12. 

(4) Voici comment Louis XIV en parait e 
lettre du 25 février 1667 (fome, 481) 
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avons si souvent parlé; au cardinal Albizzi, qui exigeail avec 
tant d’âpreté le payement intégral de sa pension secrète ({), et 
qui se concertait avec le duc de Chaulnes en vue du futur con- 
clave (2); enfin au cardinal Maidalchini dont le pontife mourant 
flétrit le libertioage et la vénalité? Mais l'ambassadeur fran- 
ais avertissait lui-même sa cour que la faction espagnole n'a- 
vait pas été plus épargnée que les Français : « Le cardinal 
Raggi, disait-il, ne fut pas moins fâché du chapitre de ceux qui 
se vendaient, Sa Sainteté s'étant expliquée dans les mêmes 
termes qu'elle battait souvent ledit cardinal, lequel, comme 
vous aurez pu savoir, ne s’engagea avec l'Espagne qu'aprè 
avoir demandé seulement 2,000 écus au pape pour vivre, que 
Sa Sainteté lui avait promis, et un beau jour lui dit qu'elle 
voulait exécuter ses paroles et avait trouvé un fonds qui était 
que le cardinal vendit une maison qu'il avait à Frascali, et 
que de cet argent et de l'épargne qu'il ferait de n'y pointréga- 
ler ses amis si souvent, il épargnerait plus de deux mille 
éeus (3). » 











qui fait on qui médhite toutes les auuéur des retraites telles que celle dont il 
sous à parlé, à dessein, dit-il, de satisfaire à ses créanciers. Cependant il à 
tant d'indulgene» pour tous ses domestiques dont il est toujours pillé, qu'en 





quelque lieu qu'il aille, à mesure qu'il acquitte uue dette, il en crée une nou- 
owme de. 





delle, et il y a plus de vingt ans qu'il doit loujours ue mèn 
stre-vingts à cent mille écus qu'il aura peut-être acquittée déjà plus de dix 
fus. Le pape Urbaia, son oucle, lui avait lnissé un revenu à peu près égal à 
cette sou, et il tent «le moi celui de la charge de grand auwuier, de l'ur- 
chrvèehé de Reiuis, et l'abbaye de Saiot-Evroul qui vaut seize mille livres de 
nente, Aprés cela, quad il se plaint que ses allaires sont en mauvais état, je 
demandera volontiers à qui en es la Haute. 11 faut pourtant que vous vous 
arrowmoliez à la portée de son esprit, etje crois qu'il vaut mieux témoiguer 
Aou compatit à ses quérimonies que d'entrer en aucune contestation aver 
Jui pour lai faire eounaitro qu'il a tort on qu'il n'a pas toute la ruisou qu'il «- 
agite. » 
1) Le evrdinal Albizei se plaiut d'uu retranchoment sur sa pension depuis 
votre arrivée à Rome. S'il sous reste de l'argent libre, cowplétez et faites-le 
lui porter par Vaguozsi avec des excuses sur la méprise, On lui & toujours 
promis el payé six cents pistoles ellectives. (Lioaue à Chaulnes, 44 février 
1667. Rome, IL) 
Parhut du jauséuisme à ce cardinal, je le flatte de l'espoir de décider 
al de Lout cel souverainement comme pape... Je lui parle des ordres 
spi j'ai de concourir à son exaltation, Nons convenons que sou nom ue sera 
Pas proposé dans les coumencements da conc uleweut à un mO- 
went favirable. (Chaulues au roi, 29 mars 1667, Hwne, 482. 

(y A Lune, 28 avril 1667. Home, 183. 
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L'endroit relatif aux candidats des couronnes rie ménageail 
pas plus l'Espagne que la France. Alexandre VII disait (4): 
« Dans la dernière promotion, nous avons donné satisfaction aux 
instances des princes, quoiqu'on nous présentât des laïques, 
des veufs, desirréguliers. Nous aurions dû répondre qu'on de- 
vrait bien auparavant les exercer pendantun mois à la récila- 
tion du bréviaire ; mais nous les avons acceptés, puisqu'on l'a 
voulu! » Le zèle de Bourlemont s'enflamma en faveur des car- 
dinaux actionnaires des princes, el vanta « le crédit qu'ils ont 
vers les potentats de la chrétienté qui emploient si souvent, 
à leur considération et prière, leur puissance et autorité aux 
besoins de l'Église et protègent la liberté aux élections des 
souverains pontifes contre les cabales et intrigues des neveux 
qui, s'étant acquis durant les pontificats la plupart des Italiens 
qu'ils appellent leurs créatures, les obligeraient à suivre aveu- 
glément leurs désirs à l'élévation de tel qu'il leur plait, si les 
factionnaires des couronnes ne s'y opposaient dedans le be- 
soin avec intrépidité, étant soutenus de l'autorité des rois dont 
ils sont les dépositaires aux conclaves…. El si, parmi les car- 
dinaux, il ne doit point avoir de parti ni de faction, il faut 
commencer par la suppression de celle des neveux comme la 
plus à craindre et la moins utile au saint-siège (2).» Mais les 
remontrances paternelles d'Alexandre VII ne s'adressaient pas 
à un seul côté du collège, comme l'insinue Bourlemont. En 
metlant les cardinaux italiens en garde contre leur propre 
faiblesse, il rappelait avec raison que le principal danger ve- 
nait alors des couronnes. Quel est donc le cardinal de la fac- 
tion française qui ait jamais prié Louis XIV d'employer sa 
puissance et autorité aux besoins de l'Église, et de protéger la 
liberté des conclaves? Les cardinaux français ont été, au con- 





Ki) « In ultimä promotione satisfecimus petitionibus, licet peterentur laici, 
vidhi, irregulares, Debuisset responderi ut saltem antea per triginta dies assues- 
cereut horis divivis rocitandis. Tameu fecimus, quia ita voluerunt.… » Pour 
citer ce discours nous avous à choisir entre diverses relations françaises ou 
latines : 4° Bourlemont, 19 avril, à Lioune: 2 Abrégé latin du 15 avril; 
de Texte latin du {8 avril, douué par le cardinal Orsino (Rome, 183). — f° Texte 
latiu d'origine uconuue; 5° Guaulues où roi, 26 avril; 6 Hourlewout à Lionue, 
même jour. (Home, {82 et 183.) 

€) À Livnue, 2 avril. fume, 183. 
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traire, sous ce pontificat comme sous les suivants, les plus 
serviles complices des usurpations séculières; et, dans les 
conclaves en particulier, ils ont été les premiers à provoquer 
la séduction des consciences, les parlis simoniaques, les me- 
naces, et même à solliciter l'envoi des flottes françaises à 
Cività-Vecchia pour intimider le élections! Si les cardinaux 
nationaux semblaient alors exclus de la chaire de saint Pierre, 
les détestables choix, faits généralement par les princes et 
par le roi de France, en étaient cause, et c'est parmi les car- 
dinaux italiens que s'était formée, sous Innocent X, cette fac- 
tion indépendante, l'Escadron, qui avait déterminé l'élection 
d'Alexandre VII et dontl'influence domina encore lesconclaves 
suivants. Alexandre VII oubliait si peu le danger des factions 
pontificales, qu'il avait fait une allusion sévère à l'alliance 
conclue, sous Innocent X, entre les familles Pamphili et Bar- 
berini, el à leurs brigues menaçantes pour la liberté des élec- 
tions futures, C'est cela qu'il availen vue lorsqu'il exhortait 
le sacré collège à se régler dans le prochain conclave sur 
l'exemple du précédent, et qu'il disait : Tout s'y est fait ouver- 
tement, sans pacles d'aucune sorte, sans promesses de mu- 
riage (1). « M. le cardinal [François] Barberini, dit Bourle- 
mont (2), resta fort offensé de ce que Sa Saintelé avait dit en 
face de Lout le sacré collège que son assomption au pontifical 
n'avait point été sollicitée ni ménagée par des promesses de 
mariage et d'alliance. Ce cardinal sortit tout bouffant de la 
chambre du pape, et les cardinaux Antoine et Carlo [Barbe- 
rini] lui dirent confidemment qu'il jugeät, par ce dernier trait 
que le pape lui faisait, l'assurance qu’il devait prendre en la 
faction du cardinal Chigi. Le cardinal Antoine m'a dit confi- 
demment que cela fait bien songer lo cardinal [François] Bar- 
berini, Je lui repartis que Dieu avait permis que le pape dé- 
couvrit de son vivant la haine qu'il laisse héréditaire de sa 
maison avec celle des Barberini, et qu'il y allait de leur pru- 
dence de prendre leurs mesures contre l'orage que la faction 
des Chigi leur préparait, et il me semble que les cardinaux 














(1) « Omnia candide gesta sunt: nulie intercesere pactiones, nullæ con- 
“entiones matrimonil. » (Rome, 483.) 
2) À Lionne, 19 avril. Rome, 482. 
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Antoine et Carlo en sont à présent persuadés, co que j'ai rap- 
porté à M. l'ambassadeur. » Le duc de Chaulnes voyait déjà 
la guerre déclarée entre ces deux factions, et il écrivait (1) : 
« Le cardinal Barberini était enragé de l'article du mariage. 
Personne n'entendit la réponse qu'il fit au pape au nom du 
sacré collège, et par là je juge qu’il lui chanta des injures au 
lieu de lui faire des remerciements. » Le journal de Servatio 
réfute cette insinuation. Tout Rome d'ailleurs savait qu'il n'y 
avait plus rien dans le cardinal François Barberini qui rappe- 
lat l'ancien protégé de Mazarin. Il avait soutenu Alexan- 
dre VII pendant toute l’affaire des Corses; loin de s'associer 
aux calculs du cardinal Antoine, son frère, et du cardinal 
Carlo, son neveu, il demeura fidèle à la parole par lui donnée 
au pape, et s'unit plus étroitement que jamais à l'Escadron et 
au cardinal Chigi. L'autorité croissante des Indépendants, qui 
faisaient chaque jour des recrues dans les deux grandes fac- 
tions d'Urbain VIII et d'Alexandre VII, causa une violente ir- 
ritation au palais Farnèse, et l'abbé de Machaut démentait 
d'avance la prophétie de l'ambassadeur. Les Escadronistes, 
devraient en vouloir aux Chigi de tous les malheurs de 
ce pontificat, et voilà qu'au contraire, pour leurs fins, ils 
entrent présentement dans les intérêls de celte faction, et 
paraissent se rapprocher de la famille. « Quelques paroles 
que m'a dites le cardinal Imperiale, leurs démarches, leurs 
fréquentes négociations, leurs empressements de concourir 
avec Barberini et les Chigi, a loro sfacciatagine(2) et intolera- 
bile petulancia font assez voir ce qu'ils ont dans le cœur et ce 
que l'on doit attendre de leur présomption (3). » 

Le parti français affectait encore de s’indigner qu'A- 
lexandre VII se fût permis d'invoquer le témoignage des car- 
dinaux contre les calomnies dont sa famille était l'objet. Le 
pape rappela en effet qu'il ne l'avait fait venir auprès de lui 
qu'avec l'approbation du sacré collège; « que ses parents 
avaient de bonnes inelinations; que don Mario avait les inten- 
tions droites et était bon économe; que don Augustin avait 











(1) À Lioane, 26 avril. Rome, 183. 
{2) Effronterie, impudence. 
(3) À Lionne, 23 avril, Rome, 183. 
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l'humeur douce; que ‘don Sigismond promettait beaucoup, et 
qu'il ne dirait rien du cardinal Chigi, remettant à la connais- 
sance qu’en avait le sacré collège, auquel il les recommanda 
lous, en cas pourtant qu'ils fussent honnètes gens, et qu'ils 
méritassent sa protection. » Et, comme l'accusation le plus 
souvent portée contre eux, dans les gazettes et dans les pam- 
phlets français, était de s'être enrichis par la ruine de la 
Chambre apostolique, il annonça « qu'on trouverait beaucoup 
plus d'argent dans le château Saint-Ange que son prédécesseur 
n'en avait laissé; qu'il l'avait Loujours dissimulé de peur qu'on 
ne luien demandät pour la guerre contre les Turcs, mais qu'il 
en aurait beaucoup davantage sans les troubles qui élaient 
arrivés, dont de grands princes s'étaient mélés; que, pour les 
apaiser, il avait donné toute liberté au sacré collège de dire 
leurs sentiments ; que c’étaient ceux-là qu'il avait suivis. 
quoique son inclination le porlät à exposer les habits pontifi- 
caux et sa vie même pour les intérêts du saint-siège. » Ces 
lignes sont empruntées à une relation de M. de Chaulues (1) 
etil est permis de croire que l'ambassadeur, sous le ressenti 

ment de cette allusion à l'affaire de M. de Créquy et au trailé 
de Pise, ne se sera pas piqué d'une fidélité trop favorable au 
souverain pontife. En admettant qu'Alexandre VIT ait dit sim- 
plement qu’il avait caché l'état prospère de ses finances pour 
écarter des demandes indiscrètes, les cardinaux n'y trouvaient 
rien à reprendre, car ils avaient appris du pape, dans un con- 
sistoire du mois de février précédent, que Venise, la Pologne 
et l'Empereur, pour lesquels il avait déjà dépensé près de 
20 millions de livres, sollicitaient sans cesse de nouveaux 
subsides, el que les sommes dissimulées étaient réservées 
pour secourir celle de ces puissances qui serait le plus Lôt at- 
taquée par l'ennemi commun. 

Le duc de Chaulnes a supprimé encore les lignes remar- 
quables où le pontife annonçait qu'une partie de ses épargnes 
était destinée à éteindre plusieurs impôts dans les États ro- 
mains et que, si le temps lui manquait à lui-même, il enten- 
dait que son successeur exécutit sa volonté : et en ellet, dès 








() Auroi, 26 avril. Rome, 183. 
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les premiers jours de son pontificat, Clément IX dégagea la 
parole du mourant (4). 

Tandis que le sacré collège, après les grandes scènes du 45 
et du 48 avril, se pressait avec plus d'amour et de respect au- 
tour d'Alexandre VII et prenait toutes les dispositions néces- 
saires pour protéger, quand il ne serait plus là, sa mémoire et 
sa politique, les agents français s'atlachaient à dénigrer, jus- 
qu’à la dernière heure, sa personne et ses actes Le 18 avril 
avail ramené l'anniversaire de son couronnement : la veille, 
qui était un dimanche, cette date avait été fètée par les Ro- 
mains avec un grand éclat. Le Inndi matin, le cardinal Chigi 
avait célébré la messe, et ses instances seules avaient empèché 
les cardinaux de porter au pape le compliment ad multos an- 
nos. Alexandre VII avait autour de lui le P. Bone, le P. Oliva, 
et son confesseur ordinaire. « Le P. Oliva m'a dit, écrivait 
l'abbé de Machaut (2), qu'il n'est pas concevable ce qu'il 
souffre. Il souhaite la mort et élève souvent la voix en disant : 
Dio mio! Un Père jésuile me disait qu'une des raisons pour 
laquelle il désirait la mort était per non fare niente di scom- 
posto e indigno d'un gran papa. I faut avoir une grande cré- 
dulité pour donner là dedans; car enfin il faut seulement re- 
garder le discours qu'il a fait, el puis je trouve de fort bon 
sens ce qu’on a dit de lui. L'on a débité plusieurs choses assez 
triviales, que je ne vous écris pas : Maxima de se dirit ; optima 
de parentibus; turpissima de cardinalibus; inigua de princi- 
pibus, parum aut mala de regibus; cæterum de Deonihildirit. » 
L'ambassadeur recueillait les choses Les plus triviales, qui 
étaienl toujours bien reçues de Lionne : « Je ne sais, disait-il, 
que vous mander du pape; et en vérité c’est une chose hors 
de l'imagination. Pasquin s'en est fort bien expliqué, en rè- 














Ai Auxeli depositis, nostne intentiouis fuit 





(4) « Er pecuutis in cure Su 








Ampositioncs super frumento à Dobis nuper impositas auferre : ideo nostri 
snccessoris conscientiam aggravamus. » — Dia le lendemain, le nouveau paye 
du commerce des blés. 





a té plus de 500,000 écus d'impôts et établila li 
{Chaulues à Lionne, 5 juillet 1667. ome, 185.) — « Ne volle perd che nell' 
editto di quest’ ultimo beneñzio comparisse il nowe suo, ma si quello del 
predecessere Alessandrs Ve, il quale aveu ginadunalo il dennrn per l'esiusiouc 
di siffatta gabella. » (Dizionario di Moroni, ve Clemente IXe) 

(2) A Lionne, 24 avril. Rome, 183. 
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pondant à ceux qui lui demandaient ce que faisait le pape : 
Giuoca all'occa, 8 quando à entrato nella morte, ritorna dal 
capo. Voilà la pure vérité {{). » 

Le mème jour cependant le due de Chaulnes avouait à 
Louis XIV que le pape usait ce qui lui restait de forces àrem- 
plir les devoirs du pontificat, et que les rapports de la France 
avec le saiat-siège occupaient particulièrement son attention. 
Il écrivait : « Il est vrai que depuis quelque temps Sa Sainteté 
n’a pas élé en élat qu'on lui ait pu parler d'affaires ; mais, celle 
des jansénistes en étant une de conscience et par conséquent 
plus proportionnée à la conjoncture présente, bien loin de 
l'abandonuer, je l'ai pressée plus que je n'avais fait, à mesure 
que j'ai vu Sa Sainteté s'affaiblir, » et Alexandre VIL prit en 
elfet une part personnelle à la rédaction des brefs attendus 
pour le procès des quatre évêques. 

C'est d'ailleurs à Lout moment qu'il lui venait de France une 
nouvelle cause de soucis. Il lui fallut prémunir les cardinaux 
et son successeur contre les intrigues liées par le duc de 
Chaulnes avec le résident de Parme ; et le cardinal Pallavicino 
écrivit pendant deux jours, sous sa diclée, ses instruclions 
dernières sur le raité de Pise et sur l'article de Castro (2). 
— Il n'avait plus que quelques jours à vivre lorsque arriva le 
cardinal de Vendome pour prendre part au conclave. Silne le 
reçoit pas, quelles plaintes n'en fera pas le palais Farnèse? 
Il l'accueille aussitôt : les Français prétendent que c'est « par 
sa démangeaison de parler! » Le due de Chaulnes ajoute : 
« En l'état qu'il est, on a trouvé fort plaisant ici que le pre- 
mier discours qu'il fait à un cardinal qui le vientremercier de 
sa promotion soil de parler de sa femme, comme il a fait à 
M. de Mercœur, et qu'à la vue du crucifix qui parait toujours 
à côté de son lit, lorsqu'il donne audience, il n'ait parlé que 
des choses du monde (3). » Eût-on préféré que le pape lui 
demandat le vérilable motif de son voyage à Rome? — Il n'y 
a rien qui ne devienne un sujel de dérision sous la plume de 
Lionne et de l'ambassadeur. Ce dernier écrit au ministre : 











(1) À Lionne, 26 avril. Rome, 182. 
(2) Au roi, 26 Rome, 183. 
(3) Au roi, 41 mai. Rome, 183, 
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« J'ai été furieusement scandalisé de vos dernières lettres, 
et de celles que vous avez écrites à MM. les cardinaux sur 
la mort prétendue du pape. Je les ai priés de brûler lesdites 
lettres, parce que, dans un lieu où c'est un crime que d'a- 
voir des écrits contre le pape, une lettre sur sa mort pour- 
rait faire excommunier un cardinal et l'empêcher d'entrer 
au conclave (4). » 

Les sarcasmes des agents français ne respectent pas même 
les suprèmes entretiens du mourant avec ses conseillers spi- 
rituels, et je regrette d’avoir trouvé le nom du P. Oliva, gé- 
néral des Jésuites, mêlé d’une manière fâcheuse à ces récits 
des derniers moments. M. de Chaulnes écrivait dès le 29 mars 
4667 (2) : « Le P. Oliva a la rancune dans le cœur de ce que 
l'on ne l'a pas envoyé chercher dans tout le mal du papo, et 
est ainsi peu en état d'être écouté présentement : il est vrai 
qu'après avoir assisté deux papes à la mort, le troisième lui 
fait un grand affront (3). » Alexandre VII ne pouvait pas igno- 
rer les relations si étroites que le P. Oliva entretenait avec 
Lionne, depuis la mission de ce ministre à Rome, en 1655. 
Témoin, pendant huit années, des outrages inlligés au saint- 
siège par le gouvernement français, le P. Oliva, dans la plu- 
part de ces lettres, prodigua les plus basses flatteries à 
Louis XIV (4), à Lionne et au duc de Chaulnes, On ne peut 
donc être surpris du refroidissement témoigné par le souverain 
pontife à ce religieux, quoiqu'il demeurût le protecteur le plus 











(4) à3 mai 4067. Rome, 182. Voici uue de ces lettres : « Mou cousio, 
appris par mou cousin le duc de Chsulnes, wion arubassadeur extraordinaire 
à Rome, les bons sentiments que vous lui avez fait témoigaer pour mes 
intérêts daus cette conjoncture de l'apparence d'un prochain conclave, j'y ai 
pris d'autant plus de coufiauce qu'outre que je fais une singulière estime de 
votre mérite, je ne desirerai jamais riu de vous qui ne soit le plus grand 
bien de l'Église. J'ai voulu capendant vous témolguer par celte lettre le gré 
particulier que je vous sais de la conduite vbligennte que vous tenez à mon 
égard, et vous assurer queje serai trés aise de contribuer sincèrement à tout ce 
qui sera en ion pouvoir pour vos satisfactions et vos avantages particuliers. » 
{Le roi au cardinal Rossetti, 22 avril 4667. Hume, 183.) 

(2) À Liouue. Home, 482, 

(1 LI eut pour confesseur poudant tout sou poutificat uu autre jésuite, le 

unbattista Cancellati 

8) Nous ea avous déja cité uu exemple, à l'occasiun du traité de Pise. 
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ednstant et le plus actif de sa compagnie. Le duc de Chaulnes 
disait encore : « Le P. Oliva a eu ordre de ne lui pas parler, 
à l'article de la mort, comme il avait fait aux autres papes, 
en les appelant par leur nom de baptême, et de ne lui rien 
dire qu'avec respect, voulant que l'on garde le décorum jus- 
qu'au bout ». À supposer que l'ordre fût véritable, qui donc 
avait pu faire cette confidence à l'ambassadeur français? Le 
2 mai, le P. Oliva écrivait Ini-même à Lionne (4) : « … Je 
crie plus haut que jamais qu'il n'ya pas en Europe un homme 
supérieur au marquis de Lionne pour l'étendue de l'intelli- 
gence, pour la bonté du cœur, et pour la noblesse du style. 


(1) Rome, 183. Cette lettre est ainsi cotée dans la table de ce volume : « Du 
P. Olina à M. de Lionue, pour Le louer et Le due de Chauinex n :— « Grido con 
voci più ae di prima : non ha uomo l'Europa che superi il marchese di 
Lionse in capacitä di meute, ia amorosità di cuore e in gentileza di penna. 
Ur ella mi confunda se puo, # non potra mai, s non lascia d'essere quel 
sran persouaggio che Vostra Eccellenze si à readuta, sull appogglo del nasci- 
mento en'ebiarioridelle qualitä aequistate. Altrettanto replica dell incomparabile 
signore duca, che veramente si Lira nell'asima à cuori di tutti, e riluce cou si 
amuirabili doti di prudenza e di pietà, chenon lescia libertà a nessuna lingua 
o di taceiarlo anche leggiermente 1n cos minima, o di non celebrarlo in 
qualsisie maneggio del suo ministerio o sucesso della sua famiglie, 11 che non 
# poco iu circostanze al ardue di un ponteice chi ne vive ni muore, e d'una 
eorte eh' esce di se, per che non s'entra nel conclave, e pure, a mic parere, 
non vi si entrera forse per msi. » Ce u'est malheureusement pas la seule 
leure de ce genre que le P. Oliva eût écrite à Lionne. Volci une réponse que 
ce miatstre lui faisait à la date du 5 octobre 1665 (Rome, 178) : « Mon très 
révérend Père, j'ai reçu avec uue joie indicible la lettre dont V. P. R. m'a 
favorisé sur le sujet des bonnes qualités et de la conduite le M. l'ambassadeur, 
1 loués aussitôt au roi avec grand empressewient et je puis assurer avec 
vérité V. P. R. que, si toute la cour de Roue, cumpris wême le sacré collège, 
t de deça la mème lettre, elle ne nous aurait poiut si bien persuadé 
antageuse à M. l'onbassadeur, al'égard de S. M., qu'étant, comme 
elle l'est, sigaée du seul P. Oliva. J'en adrssse aujourd'hui une copie 8 Son 
cellence, tant afin qu'elle n'ignore pas la qualité de l'obligation qu'il a eu plus 
digue géuéral qui ait jawuis régi uu graud ordre, qu'abu qu'il puisse proûter 
de ses bons avis... » — 11 est fâcheux pour la mémoire du P. Oliva d'uvoir 
si souvent oblenu les compliments des agents de Louis XIV : « Le P. Olixa 
S'est surpaué sur un sujet asser délicat : ear su prédication a été entiérement, 
pour le pape, sur ce qu'il était obligé de ue pas suivre en beaucoup de choses 
l'exemple de ses prédécesseurs, et il a marqué mèwe beaucoup d'actions 
d'Alerandre VIL. S'il eût prêché devant lui avec la même liberté, je ue fais 
pas de doute qu'agantautaut de vanité qu'il 2n avait, il n'eût paspu s'empêcher 
de l'uterrompre et de fulminer coutre lui … » (Muchaut à Lionue, 13 décem- 
bre 4661, Rome, 181.) 
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Démentez-moi, si vous pouvez, mais vous ne le pourrez jemais, 
à moins que vous ne cessiez d'être le grand personnage que 
vous êtes devenu, grâce à votre naissance et à l'éclat plus 
grand encore de vos talents! J'en dis autant de l'incomparable 
duc, qui véritablement a conquis ici tous les cœurs, el qui dé- 
ploie, avec de si admirables qualités, tant de prudence et de 
piété qu'on ne saurait trouver le moindre prétexte à la plus 
légère critique, ni se refuser à célébrer son habileté dans l'ac- 
complissement de tous les devoirs de sa charge et le gouver- 
nement de sa maison : ce qui n'est pas peu de chose, dans la 
circonstance d’un pape qui ne vit ni ne meurt, et d'une cour 
qui est hors de soi, parce qu'on n'entre pas en conclave, et 
cependant, à mon avis, on n'y entrera peut-être pas de quelques 
mois. » Qui s'étonnerait, après avoir lu cette lettre, de trouver 
ce qui suit dans une dépêche de l'ambassadeur (1)? « Le pape 
est dans un état fort pitoyable, mais toujours dans la même 
dureté, et le nom de France ne peut ètre prononcé sans lui 
faire peine. J'ai tenté toute sorte de voies par ses confesseurs 
pour amollir son cœur, et j'envoie à Votre Majesté une co- 
pie (2) de la Lettre du P. Oliva qui marque assez la situation 
de son esprit. » On s'explique trop bien l'information donnée 
à Lionne par l'abbé de Machaut (3) : « Quand j'ai demandé 
aujourd'hui à un Jésuite comment le pape traitait le P. Oliva, 
il a secoué la tête, et, par ce que je sais d'ailleurs, je eruis qu'il 
est seulement spectateur et non pas directeur. » 

La haine des ministres de France poursuivit Alexandre VIL 
jusque sur son lit de mort. À les entendre, il mandait tous les 
jours autour de son lit « ses confesseurs et conforlateurs qu'on 
appelle ici », mais pour ne leur parler que de « bagatelles » 
et ne leur tenir que « des discours en l'air ». La mort vint 
enfin combler des vœux impies et l'ambassadeur put écrire au 
roi (4) : « Sa fin a été ferme; il ne s’est laissé surprendre à 
aucune faiblesse de la nature, et, s'il füt mort à la tête d'une 
armée, il aurait pu rendre son nom recommandeble ; mais je 








(4) 3 mai. Rome, 183. 

(2) de n'ai pas trouvé cette pièce aux Archives iles Afaires étrauuères. 
(3) 10 mai. Rome, 183. 

(4) Ghaulnes au roi, 47 et23 mui. Rome, 183. 
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puis prendre la liberté de dire à Votre Majesté que, comme 
chef de l'Église, il pouvait édifier par des sentiments plus pieux 
que ceux qu’il a témoignés, ses confesseurs ayant lé Les plus 
surpris du monde de voir la confiance qu'il avait sur Le mérite 
de loutes ses bonnes actions, ayant paru qu'il allait demander 
justice à Dieu, mais point de grâce. 1/ ne s'est pus souvenu de 
faire rien dire aux ambassadeurs (4), et, par cetle conduite, 
je ne sais pas si Votre Majesté n'a point fait de tort aux autres 
couronnes, ou si, comme souvent il faisait des vertus à sa 
mode, ila eru ne pouvoir témoigner un plus grand mépris du 
monde qu’en ne voulant pas songer à tout ce qui en fait l’hon- 
neur et l'éclat. Lorsque ses conlorlateurs, un peu plus hardis 
à lui parler, dans le commencement de son agonie qui pouvait 
affaiblir sa fierté, le mirent sur le gouvernement général de 
l'Église, il leur dit que ses intentions avaient loujours été 
droites, et qu'il mourait content, parce qu'il avait été assez 
heureux pour faire la canonisation de saint François de Sales, 
ayant Loujours réglé ses actions sur le modèle de sa vie. Par 
ses dernières paroles, Votre Majesté me dispensera d'entrer 
dans lout le détail de sa mort. L'envie, qu'a toujours eue Sa 
Sainteté, de produire au dehors ses belles conceptions la fit 
résoudre de voir encore une fois le sacré collège, qu'elle fit 
intimer pour le 20 de ce mois à sept heures du matin; et, 
lorsque MM. les cardinaux furent tous arrivés, M. le cardinal 
Chigi leur fit quelques excuses s'ils ne pouvaient voir le pape, 
Sa Sainteté s'étant trouvée plus mal, ayant empiré considéra- 
blement jusques au soiret comme c'est la coutume que les car- 
dinaux de la faction, et d'autres mème, vont dans l'anticham- 
bre, beaucoups y trouvèrent le A, plus pour se parler que pour 
la considération de La casa (2), entre lesquels ayant été MM. les 
cardinaux d'Este et de Retz, on les introduisit dans la chambre 
du pape qu'ils virent entrant dans l'agonie et n'ayant pas assez 
de connaissance pour leur donner la bénédiction, ou assez de 
force, ne voulant pas dire de volonté; et, son mal ayant tou- 
jours augmenté, il est mort sans avoir élé regretté et, pour 
tout dire en un mot, comme il a vécu. » 














(4) 11 aurait dû charger le duc de Caulnes de demander pardon à Louis XIV! 


@) De la famille Cuigi. 
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Dans une lettre à Lionne, le duc de Chaulnes donna un 
plus libre cours à ses bons sentiments : « Je ne sais comment, 
lui dit-il, vous annoncer e funeste sujet du voyage de courrier, 
sachant à quel point vous sera sensible la nouvelle de la mort 
du pape, arrivée hier au soir. Cependant connaissant, d'un 
autre côté, la force de votre esprit, je crois pouvoir, sans 
autre précaution, vous dire qu'il a fini le cours glorieux 
de sa belle vie comme il l'avait commencé, non pas en 
Alexandre VII, mais en Alexandre le conquérant. Il n'a 
point d'abord appréhendé la mort, parce qu'il ne croyait pas 
qu'elle edt aucun pouvoir sur lui, et, jusques au dernier 
jour, il a espéré quelque miracle pour le remettre sur son 
trône. » 

Alexandre VII était mort le 22 mai, à 22 heures selon le 
style italien (1), c’est-à-dire à 6 heures du soir, suivant notre 
manière de compter. L'ambassadeur français voulut faire 
croire que la dépouille mortelle d'Alexandre VII n'avait pas 
été traitée avec respect, et qu'on l'aurait enlevée de Monte- 
Cavallo, comme à la dérobée, pendant la nuit, sous la protec- 
tion inaccoutumée d'une escorte militaire, qui n'aurait pas 
même empêché qu'un des gardes suisses fût blessé par un 
attroupement hostile : « Il fut porté hier à minuit à Saint- 
Pierre, dit-il, dans une litière découverte, hors un petit dais. 
La pompe de cette cérémonie fut médiocre, sa marche n'ayant 
été éclairée que de trente flambeaux. Son escorte élait sa com- 
pagnie de Suisses et ses deux de lanciers et cuirassiers, véri- 
tablement l'épée à la main, et l'arrière-garde était soutenue 
de sept pièces de canon, trainées chacune sans beaucoup de 
peine par deux chevaux (2). » L'abbé de Machaut sjoutait : 
« Ce courrier peut raconter le misérable appareil avec lequel 
on a porté le pape ce soir à 6 heures de nuit à Saint-Pierre. 
Sans mentir, cela fait compassion et est capable de faire faire 
de grandes réflexions là-dessus. tre ouvert aussitôt qu'on est 
mort, el, quatre heures après, être porté à Saint-Pierre, il me 





(4) « 14 maio : 1 ore 3 q. 24 maio : 8 ore. L'Ave Maria, seconda l'orologio 
mo, & wempre alle ore 24. — Tabella pel suouo dell Ave Maria, à teupo 
medio astrouomico. » (Dario remano.) 

2) A Lionne, 23 wai. Hone, 153. 
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semble que cela est brusque (1) … » — La vérité est qu’il ne 
s" rien passé que de strictement conforme à une coutume 
antérieurement établie et qui s’est maintenue sous les pontifi 

cats suivants. Les obsèques solennelles ne pouvant être célé- 
brées qu’au Vatican et à Saint-Pierre, le transport du cadavre à 
la chapelle Sixtine, quand le pape est mort au Quirinal, a un 
caractère privé (2). On le diffère aujourd'hui jusqu'à la soirée 
du troisième jour : au xvn® siècle, il se faisait le soir même du 
décès (3). Dès que la mort avait été constatée parle cardinal An- 
loine Barberini, camerlingue. On avait procédé à l'embaume- 
ment; puis, sousles yeux d’une foule respectueuse, s'était formé 
le cortège qui devait accompagner le corps jusqu'au Vatican. 
L'ordre dans lequel on rangea l'escorle militaire prouve que 
l'on ne supposait même pas que la sécurité du convoi pt être 
mise en péril, el il n'y avait que le nombre de troupes réglé 
par un ancien usage et suffisant pour la dignité de la cérémo- 
nie. Il n'y avait devant la litière pontificale traînée par deux 
mules conduites à la main, que deux chevau-légers en ca- 
saque, deux soldats de la garde suisse, et le maftre des céré- 
monies Servatio monté sur une mule. Autour et à la suite du 
corps, marchaient en longues files (ordine longo) les péniten- 
ciers de Saint-Pierre, en manteau, portant des cierges et ré- 
citant des prières, des para/renieri avec des torches allumées, 
et des Suisses. La marche était fermée par d'autres Suisses à 
pied, conduisant sept pièces de canon attelées, des chevau- 
légers et une compagnie de cuirassiers créée par le feu pape. 
On suivit une route bien connue, la strada papale, à travers 
les quartiers populeux, et Servatio, dont la fonction était de 
noter tous les incidents {4), ne trouva rien à signaler que l'af- 
fluence extraordinaire des curieux de toute condition dans 
les rues et aux fenètres (5). 











{1) A Liouue, 22-23 mai. Rome, 183. 

@) Privato. (Disionario di Moroui, L. VIE, p. 146.) 

{4) 1bid. et les regiatres ci-après cités des maltres de cérémonies. 

() « ..Tautus fuit coucursus per lulu via et iu fenestris ut ego non 
parum adwiratussim homiuum etiain mobiliorum curiositatew, cum in fenes- 
Gris, ut plurimuu videreutur, utriusque sexus stragulis ali cooprrli, ali fere 
nudi ab eadew curiositate à lectis, quibus jum se dederant dormituri, 
ras vocal... » (Arch. Vatic., Seroantii Diaria, 1665 à 1668-81.) 

(3) Innocent X ctait murt aussi & Moute-Cavallo, le 7 jauvier 1635, vers 
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On s’étaitempressé d'écrire de Farnèse à la cour de France 
« n'est pas concevable la joie qui parait déjà dans Rome: » 


quatorze heures trois quarts, ou huit heures du matin. Aussitôt après la r' 
connaissances de son identité par le cardinal Antoine Barberini, qui était déjà 
camerliugue, son corps fut embanmé (de more, dit le registre de Servalioi. 
et disposé sur une litière portée À la chapelle Sixtine, et c'est par respect 
pour l'usage que l'on attendit la tombée de la uit, sans vouloir néxamoins, 
malgré le mauvais lemups, remettre jusqu'au lendemain. En effet un oraze 
épousantable, qui commenca lorsque le convoi sortait du Quirinal, atteignit 
ra plus grande fureur au mowent où l'on arriwsit prope Paxquinum (à COlé 
de la plce Navon-) a, On s'était mis en marche à deux heures après l'Ave 
Marie, lord secundd noctis pulsald, c'est-à-dire sept heures du soir, et il en 
était huit lorsque l'an franchit la grande porte du Vatican. Sauf quelques pr 
cautions prises coutre lu tempête, l'ordre du convoi était ce qu'il sera en 1667. 
On paraît s'être demandé si l'on exposrrait à l'orage les canons et leurs cais- 
sous, et l'on en prit quatre au lieu de sep/, qui est le nombre usilé jusqu 
uos jours à : « Miites helreti, dit Servatio, seeum conducere vo/uerutt 
absque remrdio quatior curros cum Lorwentis æucis et capsam muuitiouuun… » 
Mais, comme en 1667, le corps du poutife est porté dans sa litière, précédé 
seulement de quelques cavaliers d'avant-garde, et suivi des pénitenciers de 
Saint-Pierre, des parafrenieri, des Suiracs et des chevau-légers. 

Les deux successeurs immédiats d'Alexandre VII moururent comme lui au 
palais da Quiriaal. Le premier, Clément IX, expira le 9 décembre 1669, au 
point du jour. Dès que la nuit fut arrivée, son corps fut porté à la chapelir 
Sixtine, ét nous retrouvons le mème cortège : deux chevau-légers; deux 
Suisses formant ayaut-garde; le maitre iles cérémonies Bona précédaut la. li- 
tière pontificale, qui est entourée des péuitenciers, des parafrenieri avec ci 
æes et Bambeaux; les gardes suisses, et d'autres Suisses conduisaut sep 
pièces de canons sur leurs affüts attelés, les chevau-lévers et les cuirassiers 
de la garde <. — Le pape Clément X reudit le dernier soupir, le 22 juillet 
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Arch, Valie,, Servant diarin, 1652 À 1605-77.) 

8. Disionario de Morani, LVL, p. 146 et a. « Si chine FL convoglio fanehre … col tre 
d'artigliene, composto 4 sefte pes2t di canni, » V. Arai, Histoire du pape Pie VII, «8. 
As39, 1, 20 à Pie VIE meurt Le 24 à Monte Covallnz 1 ea tronsquuté au Vaticun, le lrvisione 
jours le 3, à neuf heures du main; d'est évidemment anclante d'impression, car lus bas l'an 
leur parle des torches portées par les serviteurs ct ne réjarant qu'une lumière mauisante. 
Artaud ajpute : Sent méees d'artillerie, avce leurs Euioane, datent rainées à a suite ve EU 
fait une rélesion qui rappelle là dépéche du due de Chaulres : « C'est au bruit d'une musique 
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isait annoncer Ds funérailles dun énéral d'armée 

VAL entra dans le temple; mais del et l'usage. » 
comme les autres hicturens et comme à voulu dire Artaud, 
que le transport de Moute-Cavallo au Vatican IV, pe 170, 4e eo 
loue. 











1 leu nelle vera dll 22 + 





Ait miles helve 
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et deinde equitx levis armatura et ali quon 1ocui 

» (Arch, Vatie,, Servant Diario, 1668-ut.) 
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et l'on se flattail d'annoncer bientôt une émeute contre la fa- 
mille Chigi: « Hanno sporcalo (1) questa notte, dit-on, le case 
di don Mario e tirato passi alle fenestre del palazzo det cardi- 
nale. Si sentiranno delle belle cose coutro questi signori : è una 
gran bestia ch' il popolo di Roma infuriato! » L'ambassadeur 
français comptait assez d'aventuriers et de malfaiteurs dans 
son quartier pour prédire à coup sûr quelques désordres, 
plus graves même que des cailloux lancés dans les fenêtres 
du cardinal Chigi et des fioles d'encre noire cassées sur les 
murs du logis de don Mario ! L'anecdote, füt-elle vraie, et il n’y 
en a aucun indice sérieux, établirait seulement que l'insulteur, 
en choisissant la nuit, questa notte, ne comptait pas trouver 
d'approbation ailleurs qu'au palais Farnèse. Ces prophéties 
lournèrent à la confusion des agents français, qui changèrent 
bientôt de langage (2). Dès le premier jour, l'abbé de Machaut, 
n'ayant pas pris le temps de se concerter avec M. de Chaulnes, 
démentait la nouvelle donnée par l'ambassadeur que le pape 
ne laissait pas de regrets : « Les cardinaux même les plus 
maltraités, disait-il, ont rendu des devoirs au pape mourant 
qui ne s'étaient jamais pratiqués. » Les démonstrations étaient 








1676, à dir-sept heures, c'est-a-dire entre dix et onze henres du matin. Trois 
heures après, hord vigesimd, ou achevait les apprèts accoutumés, et, un peu 
plus d'une heure aprés l'Ave Marin, post prlsatam primam noctis horam, en 
autres termes à nent boures du soir, le convoi sortait de Monte-Cavallo, 
» dans le mème ordre, dit Le éiaris/a, et suivant Le même chemin décrits daus 
le mème jouraal, à la dute du 9 décembre 1659, après la murt du paye Clé- 
imeat IX, avec celle seule différence que MS* Mali, préfet du palais aposto- 
lique, venait eu carrosse immiliatemeut après la litière poatilicale et avant 
Lea chovau-légers d. 





























die Post pale 
fort pontiteis lreticä vactum it sd quiatium aprstolrum 
ramdem Viva juuta ea que deseripé de ann 1659 sub die 9 derembris in ni 
murie Clement pape LV, bue Lime adjecta quad Itur, D, Natthieut, prefictus sant jualatit 
apsstlici, earru sectus immediats squehatar leticam ant milites quiles levis armatur 
Arch, Va, Dinria di Thom, VER) 











4) Sporrare, salir. ue une lettre postérieurs parle de 
«plusieurs honteilles d'encre jaèvs eoutre les murailles de là maison de don 
Mario, ce qui ee ei le plus grande marque d'infamie dont L'on peut noireir la 
réputation d'uue maison ! » (Claulnes au roi, 4 juiu 1667, Home, 185.) 

14 Chaulues au rui et à Li 33 mai. Home, AS: — 4 el 7 juin. Home, 
18. — Machaat à Liouue, 2: 5 wi. — lets ét Bourlemont an mime, 
34 moi, Rome, 183. 
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si éclatantes et si unanimes que le parti du roi n'osa pas s'abs- 
tenir d'y prendre part. Machaut dit encore : « M. l'ambassa- 
deur, de qui les démarches ont toujours été fort justes et fort 
sages, proposa, dès le samedi matin, à MM. les cardinaux de 
la faction d'y aller les premiers. Parmi eux, MM. les cardineux 
d'Este et de Retz s'y sont fait remarquer par leur honnêteté, 
et, comme ils devaient y avoir plus de répugnance que le: 
autres, il semble que leur mérite en est plus grand. Le cardi 
nal Antoine n'a pu s'empêcher d'avoir des égards pour le car- 
dinal Chigi qui, lous ces jours-ci que Le pape a été à l’agonie, 
l'a fait prier de ne pas faire sonner la campanaceia la note, » 
Le dépit des Français alla croissant chague jour. Machaut 
écrit le 26 mai : « … [l paraît une grande inquiétude pendant 
le siège vacant, » et le duc de Chaulnes ne se console pas de 
n'avoir à raconter que sa fable des bouteilles d'encre : « L'on 
attendait de ces commencement, dit-il, des suites proportion- 
nécs dans le cours des affaires, mais elles se sont trouvées 
bien contraires à la vraisemblance et à toutes les opinions. » 
Le cardinal de Retr, qui avait cru voir le peuple éclater en 
fureur contre la mémoire d'Alexandre VII et poursuivre ses 
parents dans les rues, est obligé d'avouer sa déception : 
«… Les jours suivants, écril-il, toute cette cour sans exception 
a rendu plus de civilités à ses parents que famille de pape n'en 
a jamais reçu. Vous inférerez de là facilement que nous 
sommes dans un pays où l'intérée l'emporte sur la passion. » 
L'intérét devait au contraire éloigner la cour de la famille 
Chigi, à laquelle manquait l'appui de son chef. Mais les 
cardinaux ne faisaient qu'imiter généreusement le cardinal- 
neveu, auquel l'abbé de Machaut rendait cet hommage : 
« Ayant eu loute l'autorité pendant un grand temps, il ne s'es 
pas seuloment ingénié d'aller au devant des grâces que Sa 
Majesté peut souhaiter; mais, lorsque l'on lui a proposé les 
voies du monde les plus aisécs pour tirer sa famille d'un fort 
grand embarras el pour rendre justice au plus puissant des 
monarques, il ne les a pas écoutées ou au moinsil a trouvé des 
difficultés insurmontables et a fait voir une involonté for- 
melle. » 

Bourlemont dit à son tour : « L'on a remarqué que toutes 

















Google 





MORT D'ALEXANDRE VIT 475 


les matières qui se sont traitées aux Congrégations préli- 
minaires du conclave où le cardinal Chigi a pris intérêt, tant 
pour soi que pour la mémoire de son oncle, le plus grand 
nombre de toutes les factions s'est empressé de lui rendre 
office, et de faire passer les choses ainsi qu'il a désiré. 
Cela donne dedans les yeux à bien du monde et fait dis- 
courir comme si le cardinal Chigi devait se rendre l'arbitre 
du conclave; mais les plus avisés » pensent que ces dé- 
monstralions ne dureront pas. Cela dura, el le duc de 
Chaulnes tient le même langage : « Don Mario a élé con- 
firmé dans son emploi, ainsi que le prieur Bichi, tout d'une 
voix; et, lorsque le cardinal Chigi a souhaité quelque chose 
dans les Congrégations, ayant fait tourner d'un clin d'œil 
toute sa faction, ceux qui ont vu ici plusieurs changements de 
pontificat ont élé surpris d'avoir vu les cardinaux neveux 
d'Urbain arrêtés par ses créatures dans les premières démar- 
ches, après les avoir comblés de grâces, et de voir le cardinal 
Chigi suivi dans tous ses desseins sans qu'il ait le moindre 
dégoût, dans le peu de satisfaction qu'il a donné à toutes les 
créatures de son oncle. » Un incident, cité par l'ambassadeur 
lui-même, montre combien le sacré collège approuvait la con- 
duile du feu pape envers la France. Le cardinal Orsino avait, 
comme protecteur de Pologne, apporté à ses collègues une 
lettre du roi Jean-Casimir qui, à l'instigation de Louis XIV, 
se plaignait que le Français, M. de Bonsy, n'eût pas été com- 
pris dansla dernière promotion : les cardinaux chargèrent l'un 
d’entre eux, Pallavicino, l'ami du feu pape, de préparer une 
réponse vigoureuse, et ce fut le cardinal Chigi qui modéraleur 
mécontentement. Le duc de Chaulnes écrivit encore : « La 
conduite de ce cardinal, ou le bonheur qu’il a est surprenant ; sa 
faction est dans une tranquillité incroyable, et pas un cardinal 
ne se dément. » On verra se perpétuer, sous Le pontificat sui- 
vant, la même vénération pour la mémoire de Fabio Chigi, la 
même fidélité à ses inspirations, le même attachement pour sa 
famille. 

Il s’en fallut de quelques jours seulement qu'Alexandre VIT, 
avant de fermer les yeux, ne reçàt de la France une nouvelle 
et grande affliction; mais il ne devait pas lire la lettre du 
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45 mai (4), par laquelle Louis XIV lui annonçait l'ouverture 
de la guerre dite des Droits de la reine, et son prochain départ 
pour la campagne de Flandre. Les craintes qu'avait éprouvées 
l'ancien médiateur de Münster se réalisaiont : les Français 
déchiraient le traité des Pyrénées et rendaient à jamais impos- 
sible cette ligue européenne contre les Turcs, poursuivie avec 
un si grand zèle par Alexandre VII. Et quelles raisons don- 
naïent-ils pour prendre les armes? Personne, en Europe ni en 
France, ne croyait aux droits de la reine, et, quand Louis XIV 
s'était déjà jeté, sans déclaration de guerre, sur les provinces 
de Charles II, son neveu, il prenait l'univers à témoin que l'en- 
fant-roi était son agresseur et son spoliateur! Cette odieuse 
entreprise avait été conseillée par le même ministre qui diri- 
geait les rapports de la France avec le saint-siège, et Lionne 
se vantait au duc de Chaulnes de ses manœuvres machiavé- 
liques : « Vous trouverez, je m’assure, lui disait-il (2), qu'on 
a donné un assez bon tour à l'affaire d'Espagne pour se dé- 
charger de quelque blime de déclarer la guerre à un pupille; 
cela pourra fort embarrasser tous les conseils d'Espagne dans 
la délibération qu'ils feront, de quelle manière ils auront à se 
conduire, ou à continuer à vivre en paix en se tirant de bons 
coups de canon, ou à nous déclarer eux-mêmes la guerre ; car, 
par les instructions que j'eñvoie à M. l'archevêque d'Embrun, 
il a ordre de demeurer ou de se relirer sitôt que la reine d'Es- 
pagne lui témoignera désirer l’un ou l'autr n échange 





er eu toute diligencé pour vous faire 
suvoir la résolution que j'ai prise d'entrer en persoune à la fin de ce mois 
daus les Pays-Bus à la tte de mou armée, pour lâcher de me mettre en 
session des pays el places qui m'appartiennent du chef de la reine, après que: 
lon m'a refusé à Madrid non seulement de me faire raison, mais mème die 
vouloir se laisser iuformer de mes droits. Si 8. S. a vécu jusqu'à l'arrivée 
dudit courrier et que vous puissiez la voir, mon iuteutiou est que vous lui 
présentiez la lettre que je lui éeris sur ce sujet, une eopie de celle que j'ai cri 
le 8 de ce mois à la reine d'Espagne et un exemplaire du imanifesle que j'ai 
fait publier pour faire conuaitre à tuute lu chrétienté les foudeweuts et 
dencs de mes droits, Si Dieu avaitapyelé à soi 3.8, vous présenterez la même 
lettre et les mi use. Je partirai demain de ce château 
pour aller à Amiens, d'où je sortirai le 26 de ce mois pour entrer daus les 
Payi-Bus, où j'espère que Dieu dounera sex binédictions à la justice de ia 
cause... » (Le roi à Chaulues, 15 mai 1667. Home, 183.) 

(2) 6 mai, Home, 183. 


(4) «Je vous renvoie votre eoui 
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des brefs que vous nous avez envoyés pour attaquer des évè- 
ques (4), nous vous renvoyons, par votre même courrier, des 
manifestes et déclarations sur lesquelles nous prétendons at- 
taquer les Espagnols pour leur faire souscrire notre droit, ou 
pour les déposséder des bénéfices qu'ilsnous usurpent. Avouez- 
moi, Monsieur, que les mains vous démangeront furieusement 
quand vous apprendrez qu'avant la fin de ce mois, le roi sera à 
la campagne et commencera à faire entendre ses raisons par 
Ia bouche de ses canons. Je ne sais pasce que Dieu nous garde, 
mais les préparatifs sont beaux ct la consternation est grande 
chez nos partirs. Voilà parler juste, car ceci est un procès et non 
pasune guerre, si ce n'est que nos adversaires se trouvent plus 
braves que nous et qu'ils veuillent être les premiers à rompre 
la paix. Je ne vous dirai pas là-dessus comme un prédicateur 
de l’abbé Buli : Signori, non à pensirr mio, à di Ciréllo il santo. 
Au contraire, je vous dirai : chr  stuto pensier mio di non 
far querra al pupillo ed alla vedva, et je crois que les conseils 
d'Espagne seront plus embarrassés de leur contenance et sur 
l résolution qu'ils devront prendre que si on avait rompu 
contre eux de Lout côté et défendu tout comme: 

Ainsi s'ouvrait la série de ces guerres d'ambition et de con- 

















quête, trop applaudies par la nation, qui provoquèrent plu- 
sieurs coalilions européennes el furent suivi 
revers. Ce n'était pas être l'ennemi de la Fi 


s de si terribles 
ace que de ne pas 
favoriser de pareils desseins, et cependant te fut la cause 
unique de la haine implacable vouée au pape Alexandre VII 
par Mazarin el ses continuateurs! 











A Allusion aux brefs dewundés pour faire le procès aux quatre évèques 
janséenistes . 

Bi 6 et 15 mai. Home, 185, — EL pur bieu moutrer que Louis MY avait 
pour ules peusées d'attirer surlui-mème des benédictions de Dieu et de défendre 
les droits de la reue, Liouue ajoutait dans la mèwe lettre: « Nous avous ici 
ue nouvelle duchesse et une princesse recoumme lille di roi, S. M. ayant 
aheté 550,000 franes la terre de Vanjourqu'il a jointe à celle de la Vallière, et 
la érigée en duehé-feelle pour Mne de la Vallitre, à coudition qu'elle 
sera à uue fille de S. M. et delle qui n'a encore que huit mis: le Lout fut 
auregistré bier au Parlement. » 


















Louis xiv ae Le saivresièe, — Il. 
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dépraauts Line quite exerrent dep 





Un'y avait paseu d'élection pontificale depuis que Louis XIV 
alle pouvoir; mais un an à peine après la mort de 
Mazarin, il avait indiqué, duns ses instructions au due de Cré- 
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quy (1) les règles de la conduite qu'il prétendait suivre lorsque 
le saint-siège deviendrait vacant. Il avaitune conception exacte 
du rôle discret qui appartient, dans celte rencontre, à un prince 
catholique, et il se rappelait que l'ambition et les rancunes 
personnelles du feu cardinal avaient exposé la couronne à 
d'humiliants échecs dans deux conclaves. Mais l'orgueil du 
jeune roi troublait la rectitude de son jugement, et, sous l'em- 
pire de la jalousie qu'on lui avait inspirée contre la chaire 
pontificale, il mèlait toujours quelque mépris aux hommages 
qu'il ne pouvait lui refuser. A plus de quatre ans d'intervalle, 
les ordres donnés au duc de Chaulnes (2) furent presque lit- 
téralement copiés sur ceux qu'avait reçus le précédent ambas- 
sadeur. Lionne écrivait : « Le roi, après une mûre délibéra- 
tion, else souvenant surtout de ce qui s’est passé aux deux 
derniers conclaves, a pris la résolution cette fois-ci de ne faire 
l'exclusion formelle et ouverte à aucun cardinal que le plus 
grand nombre des autres cardinaux veuille exalter; et ainsi 
Sa Majesté ne charge point ledit sieur duc ni les cardinaux 
de sa faction de se déclarer contre l'avancement de qui que ce 
soit, nide l'empêcher formellement en son nom... » Quels sont 
les motifs de cotte résolution? 1° « En premier lieu, ce parti est 
bien plus sûr pour la conscience du roi qui, dans un si grand 
éloignement, ne peut assez savoir à fond les bonnes où mau- 
vaises qualités d’un cardinal pour jugers’il est digne ou indigne 
de régir l'Église de Dieu; et, comme pieusement Sa Majesté 
en doit croire capables tous ceux que les deux liers du collège 
en estiment dignes... il est donc plus sûr de ne pas décider 
une chose decetteimportance de siloin,et comme à yeuxelos, et 
d'en laisser toute la conduite au Saint-Esprit, se conformant à 
la providence divine qui sait mieux que nous ce qu'il nous faut, 
et si la chrétienté, pour son plus grand bien, a besoin de grâces 
vu dechâtiment. » 2 « Il y a même plus de hauteur, de réputa- 
tion et de dignité pour le roi d'en user de cette sorte, Sa Ma- 
jesté n'étant pas, Dieu merci, dans la même nécessité qu'ont 
lu plupart des autres princes et rois quisouffrent dans leurs in- 








()ltructions «en cas de cunclave », 49 avril 4602. Hanotaux, Rerueil des 
instructions aur ambassadeurs, KL. NI, Rome, L 1, p. 123-135, 
(6) 10 mai (666. Hd, p. 214-225. 
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térèts des préjudices extrêmes, quand ils n'ont pas la cour de 
Rome favorable, La France peut beaucoup mieux se passer 
de cette faveur que les papes eux-mêmes ne peuvent tenir pour 
indifférents (1) l'affection et le respect du roi et deson royaume, 
lequel, en tout temps, mais particulièrement en celui-ci, estsans 
contredit Le pôle principal sur lequel roulent tous les intérêts de 
la chrétienté et de tous les princes. » Innocent X n'a fait de mal 
qu'à lui-même; son pontificat a été « malheureux, sans gloire, 
plein d'épines et de transes.… A plus forte raison, en l’état de 
8loire où sont aujourd'hui les affaires de Sa Majesté, on peut 
juger si elle a si grand intérêt à avoir un pape plutôt qu'un 
autre, qu'elle doive compromettre sa réputation en hasardant 
de voir élever quelque sujet contre sa volonté déclarée. » 
# « Et c'est ici la troisième considération qui doit encore obli- 
ger Sa Majesté à ÿ procéder avec grande circonspection et 
retenue, pour ne pas s'exposer aux mêmes inconvénients qui 
lui arrivèrent pendant sa minorité, au conclave dudit Inno- 
cent X, où l'on porta au pontificat le seul sujel qu'elle avait 
déclaré d'en vouloir exclure. Il est certain que, si les choses 
Passaïent par la raison, les cardinaux devraient bien se gar- 
der de jamais élire pour pape un sujet qui serait formellement 
exclu par un roi de France, ni même par celui d'Espagne, 
Pour les grands maux qui pourraient arriver à la religion si 
l'une ou l'autre n'acquiesçait pas à l'élection; mais. il est 
$ident qu'en de pareilles oceurrences les deux tiers du col- 
lège mo considèrent que leur propre intérêt ou leur passion 
particulière de favoriser celui de qui ils attendent plus de 
bien, sans avoir le moindre égard à l'inclusion ou à l'exelu- 
Son d’un roi, m se donner aucun soin de ce qui arrivera dans 
les affaires du monde quand ils feront une éleclion qui ne lui 
Soit pas agréable. C'est pourquoi Sa Majesté, joi 
motifs ensemble. » veut seulement que l'élection se fasse 
re réputation et dignité de celle couronne, et que la fac 
française y ait la part qu'elle y doit avoir. » — Le roi ne 
Yeut Pas « violenter par des moyens illicites les suffrages du 
sacré collège, » mais «protégersa liberté». — Cette modération 

















(Variante quisetrouve dansies instractions dr M. de Chaulne» {id p.29). 
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de langage, déjà si rare chez Lonis XIV, ne Ini est pas inspi 
par la faiblesse de sa faction; il résulle, an contraire, des ins- 
trctions données au duc de Créquy que les plaintes dæ roi 
contre la prétendue partialité du sacré collège ne sont pas sé- 
ricuses. Il avoue que jamais, depuis cent ans, le parti français 
n'aura étéaussi nombreux qu'il le sera au prochain conclave : 
on y compte déjà sept cardinaux (1) et il en aura huit, si le 
duc de Mercœur est nommé, comme il le fut en etfet : « Celui 
de la maison d'Autriche ne les surpassera pas en nombre, les 
Napolitains et Milanais n'ayant pas accoutumé de s'y 
mais de suivre le chef à qui ils ont obligation de leur cardi- 
nalat.» 

Louis XIV, qui reprochesi volontiers aux autres princes de ne 
réglerleurconduite que sur leurs inté 
déclarait ne redouter qu’un choix, celui du cardinal Français 
Barberini, neveu d'Urbain VIE, que Mazarin avait autrefois 
protégé contre Innocent X, par haine contre 
tife, et que les Français avaient ensuile abandonné parce que 
ce prélat refusait de servir leurs rancunes contre le saint 
siège. Depuis la mort du cardinal Sacchetti, qui avait été leur 
candidat préféré on 4G44 ot en 1655, ils mettaient, on première 
ligne, dans leursinclusions, le cardinal Al 
eonfident de feu M. le cardinal Mazarin, personnage de grende 
érudition, fort habile et adroit à traiter les plus grandes af- 
faires, homme résolu, actif et hardi. de vigueur el 
force d'esprit, qui a depuis bon nombre d'années témoigné un 
zèle particulier pour tous les intérêts de cette couronne et 
pour toutes Les satisfactions el avantages de Sa Majesté. » Il 
méritait ces éloges, el il est juste d'ajonter que, malgré ses 
liens avec la cour de France el la pension secrète (600 pis- 
toles) qu'il en recevait exactement, il s'était toujours montré 
l'inflexible adversaire des doctrines jansénistes el gallicanes. 
Mais, il avait en sa personne ne cause d'exclusion à il avait 
été marié, et illui res - Si les déclamations 
de Louis XIV et de ses ministres contre les parents du pape 
i , Albizzi n'aurs ur la 

















joindre, 
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(1) Autoiue Barberiui, Grimaldi, Orsino, Este, Maïdalchini, Retz et Mancini. 
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liste de leurs candidats : mais sa situation particulière lui avait 

précisément valu leur préférence, carils étaient toujours prêts 
à favoriser le népotisme dont ils espéraient profiter. Aussi, 
dépéchèrent-ils de Paris à Rome un abbé Buli, ancien agent 
de Mazarin, qu’ils imposèrent comme conclaviste à l'un des 
cardinaux du parti français, avec la mission de favoriser, dans 
le sucré co!lège, l'élection d'Albizzi : « Pour vous dire main- 
tenant, écrivit Lionne au due de Chaulnes (1), le véritable se- 
cret de l'envoi de cel abbé, sans quoi on n'y aurait pas pensé, 
c'est le cardinal Albizzi qui l'a désiré du roi, espérant qu'il 
Pourrait, dans un rencontre de lassitude du conclave, ména- 
ger ses affaires avec les cardinaux de l'Escadron, dont les 
Principaux arcs-boutants ont estime et affection, pour lui. 
Vous n'en témoignerez, s’il vous plaît, rien. » 

Le second candidat de Louis XIV était l'ancien secrétaire 
d'État d'Alexandre VII, le cardinal Giulio Rospigliosi qui, en 
1661, on se le rappelle, avait eu la faiblesse de se laisser of- 
fit l’appui de Louis XIV en vue d'une future élection. Averti 
Par Les froideurs du pape qu'il lui devenait suspect, il avait 
bientôt rompu la négociation et recouvré toute sa liberté. Le 
roi nous apprend lui-même qu'il n'y avait d'engagement ni de 
Part ni d'autre, et les écrits les plus confidentiels attestent les 
“grets sincères et la délicatesse du cardinal (2). Six ans s'é- 








1) 6 mai 1667. fume, 18 

2) On alu plus haut (ehap. vn du livre Ie®, a lettre de Louis XIV (47 oc- 
Ubre Lé51) au cardinal Antoine Barberini, destinée à rester eutre les mains 
de Ron pigliost jusqu'à la mort du pape, et ordounant à l faction française 
de Voter pour ee cardiual. Il est dificite de savoir exactement jusqu'où Ros- « 
s'était armé. L'intermédiaire dout 26 servaieut ce prélat et la cour 
ne était Atto Melanf, dont nous avons déjà parlé, origiuaire de Pistoie 

le cardinal, admis duns sa fumiliarité à tre de compatriote et dé 
sicien habile, espion et pensiunnaire de Mazarin, de Foucqu 
fran de tontés mais ét trahissant tont le monde. Ce misérable exagérait 
17 2 Mhisances du cardinal, qui reuvoya bientôt à Louis XIV la 

TE tObre 466, Le 49 sepleubre précédent, Melaui écrivait à Lioune uue 
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une Secrétaire que de vons-miéme et a reçu crla pour uue marque de votre 
MR HOU envers li et de 1 sincérité avec Luce le roi veut procurer 20m 
des AIO O1 ne aurait assez vous vxprimer les bigations qu'il vous à de tous 

M ceg que vous ut rendez auprès de S. M, €, Quoiqu'il m'ait réliqué ce 
A%iUme qi l'autre fuis qu'il ÿ a ii cinquante cardinaux plus Labiles et plus 
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taient écoulés depuis cet érénement : Rospigliosi avait recon- 
quis le confiance d'Alexandre VII; il était aimé et respecté de 


propres de lui pour cela, néanmoins que, comme il est da nombre de ceux 
qui doiseut être élus à celte dignité, que, si jamais il y parvient, qu'il ne sera 
pas ingrat à S. M, et à ceux qui l'ont favorisé, à moins que Dieu ne lui ôle 
l'esprit, et que ce soit un châtiment de Dien pour les papes que cette diguité 
fasse perdre le jugement! 11 se serait donné volontiers l'honneur de rr- 
mercier S. M. el lui écrire en des termes qui servissent à S. M. de contrôle 
de tout ce quo je vous maude; mais les lettres courent ici trop de hasard ct, 
par cetto raison, il vous écrira seulement en peu de mots lee obligetione qu'il 
sous a, et ce compliment s'adressera au roi, quoiqu'écrit à vous, » — Le 
octobre suivant, nouvelle lettre de Melni à Lionne qui en fait lui-même 
déchilfrement : « Pour ce qui est d'écrire une lettre au cardiml Antoine 
et que cette leutre ait à être remise entre lea mains du cardinal Rospigliosi, 
pour la faire rendre seulement quand il sera question de faire le coup, il a 
wieux songé depuis que, comme le ærdinal Antoine lui a procuré toujours, 
ivant mème le pape Urhain, tous les honneurs eLavantages qu'il a eus, et que 
depuis ia contiuné toujours à lui témoigner toute l'amitié possble, il lui 
semble done que ce serait lui faire un grand tort à le surprendre evec ladite 
lettre el ne lui contier la chose que sur la lin, et plutôt que lui faire ce tort, il 
veut courir le risque d'être trompé par uu ani. Il supplie douc le x 
la bont de disparer lea ehosca autrement de ce que vous m'avez maadé, se 
remettant pourtant à ce que S, M. jugera le meilleur, c'est-à dire que le roi 
écrivit de sa main, afin que nul autre en eût com au cardinal An- 
ee, par laquelle il mandit qu'étant assuré de se pouvoir promettre de la 
personte et de lous les parents de Rospigliosi, il souhaite sou exalatiou pré- 
férablenent à tous autres... » (fume, 142.) — Le roi érrivit done l lettre du 
17 octotre, muis Rospigliosi la rendit aussitôt qu'il eut trouvé moyen de la 
faire rentrer sûremeut dans les mains du roi. Le 40 juin 1602 il écrivit lui- 
mème à Lionne : « Non Lo stimaio beue d'inviare al sigaore Alto La ettera 
ben notx a V. E., per haver jo voluto aspettare nceasione molto seoira, come 
Vho havuta di presente, poiche senza tal diligenza sarei reslalo con una 
souimaappreusiose in avventurarla ai pericoli di potersismarrire. La mando 
hora al suddito signore Abo, couservaudo nel più vivo del mio mimo quei 
seutimneuté d' ua immeusa € perpetua gratitudiue, che recuicduuv le mie im= 
eugbili oblisationt. Non ha ardito di rappresentarli con una lettéra a 
S. M. tiputando che si espressione di maggior veuerenxa verso le reali sue 
gratie en osequioso silentio. Suppliso qurë Vostra Eccellenza ad ineinuarli 
alla M. S. con ogui più devota espressione del mio huwilissimo ossequio € à 
persuader se medesima che a questo € à Lanti allri favori che wi derivano 
dalla siügolare humanitä sua, sicomre bramo di poter corispondere col servire 
al E, V. in qualunque oceasione, cosi mi rieouoscero fuor di modo favoritu, 
sewpre che si compiacera di porgermene l'opportuuità col mézzo di suoï cu 
inandi. » (Ifome, 145) — La table de ce volume, rédigée sous le règue même 
de Lous XIV, rappelle que cette lettre fut écrite par le cardinal « en ren 
emyunt la lelire du roi pour sou exallalion. » — Chantelauze Jréteud que 
Rospigliosi recevait une pension de Louis XIV: « Ce fat, dit-il (page 451), 
nous a sé révété par les Archives du Ministére des Affaires étrangères », mais 
saus ravoyer ui à un document, ni mème à vu volume particulier : je n'ai 
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ses collègues, et sa réputation de bienveillance et d'impartia- 
lité attirait sur son nom les suffrages de toutes les couronnes. 
Louis XIV, dans ses introductions, disait au duc de Chaulnes : 
«Cest unsujet qui a jointaux sciences acquises et à une grande 
littérature beaucoup de connaissance des affaires du monde, qui 
est une des qualités les plus requises pour un bon pape, ayant 
où occasion de se rendra un des plus capables sujnts du sacré 
collège, tant pourles emplois qu'il a eus au dehors que depuis 
son retour à Rome dans l'exercice de sa charge. Ils'est sibien 
conduit en toutes rencontres envers Sa Majesté et lui a donné 
de telles preuves et assurances de sa passion pour ses intérêls 
qu'elle ne s'arrête point à cette considération [qu'il a été nonce 
enEspagne]etluisouhaite toutes sortes d'avantages. Sa Majesté 
avait, il y a quelques années, écrit une lettre da sa main à 
AL. le cardinal Antoine pour n'être ouverte que dans le con- 
clive, par laquelle elle témoignail aux cardinaux de son parti 
le désir qu'elle avait de l’exaltalion de ce sujet, el avait fait 
tenir ladite lettre au cardinal Rospigliosi même, afin qu’il püt 
la faire rendre dans la conjoncture qu'iljugerait la plus favo- 
rable pour lui ; mais il en usa en fort homme de bien, et, après 
avoir fait témoigner au roi une parfaite reconnaissance de 
cette obligation, il supplia Sa Majesté d'agréer qu'il renvoyat 
ladite letire, ne pouvant en conscience, à cause des censures, 
avoir la moindre part à une pareille chose (4).» Après Albizzi 
et Rospigliosi, le roi désignait comme ayant ses préférences, 
les cardinaux Brancaccio, Ginetti, Farnèse, Palotto, Carpe- 
gna, Celsi, Litta et Maculano. 

Depuis son arrivée à Rome, Chaulnes avait cherché à nouer 
diverses négociations en vue du futur conclave. Croyant que 
les Indépendants partageaient les préventions des Français 
ntre Alexandre VII et sa famille, il n'avait rien imaginé de 
mieux, pour s'insinuer dans leur confiance, que de se présen- 
Wr comme l'adversaire inflexible du népotisme. Chargé d'of- 
fcir secrètement aux Chigi argent, bénéfices, provinces, prin- 
cipautés, s'ils voulaient se vendre à Louis XIV, et de soutenir 











rien trouvé qui confirmêt cette assertion. Eu revanche, ln uésocietion secrète 
de 1661-16 à complétement échappé à cel écrivain, couru à Lou lex autres. 
{D 10 mai 1666. Recueil des instructions, p. 
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comme le plus digne de la papauté un cardinal qui avait des 
enfants, l'ambassadeur français avait affiché le rigorisme le 
plus intraitable, et Le roi lui adressa des dépêches ostensibles, 
auxquelles les Romains ne se laissèrent pas tromper:« J'ai tou- 
jours tant blämé, disait Louis XIV, l'excessive autorité que les 
papes ont accoutumé de donner à leurs neveux, la dissipation 
qu'ils font ordinairement du patrimoine de saint Pierre pour les 
combler de richesses avec un scandale qui donne de grands 
avantages aux hérétiques, et l'anéantissement où ils jettent 
tout le sacré collège, avec un très grand mépris de la dignité des 
cardinaux qui sont néanmoins leurs conseillers naturels (1), 
que, sans hésiter ni délibérer un moment surles considérations 
très judicieuses que vous faites sur les qualités d'un nouveau 
pape qui me serait ou favorable ou contraire, je désire que 
vous promettiez une haute assistance à mon nom et mon en- 
Lier appui à ceux desdits cardinaux qui lémoignent aujour- 
d'hui assez de courage pour vouloir, dans l'occasion d'un con- 
clave, tächer d'apporterles remèdes convenables à de si grands 
abus et désordres, diminuer le pouvoir du népotisme, donner 
des règles et de justes bornes à l'autorité temporelle des papes, 
et rétablir et affermir celle qui appartient de droit au sacré 
collège; car, encare que je sache assez que de pareils projels 
demeurent ordinairement sans exécution dans la suite, ou par 
la faiblesse des cardinaux mêmes qui sont les premiers à vou 
loir, pour des intérêts particuliers, gagner les bonnes grâces 
du palais par des flatteries el des bassesses à leur propre pré 
dice, — où par la grande autorité des papes qui joignent les 
deux puissances et les font servir lune à l'autre — et par la 
“ils tiennent presque Lous de n'être point oblige 
altation, à tenir ce qu'ils ont prumis dans un con- 
clave, — il mé d'appuyer le parti de la 
ison et celui de la décharge de ma conscience et du bien de l'É- 
glise, quoi qu'il en arrive après par la corruption ou la faiblesse 
de ceux qui y ont le principal intérêt. Cependant vous aurez 
Dean champ, dans L'ordre que je vous donne, de faire valoir 



































a toujours gloriou 

















1) Quel respeet avait done le roï pour ces conseillers naturels du pape. 
lorsqu'ils lui douvaient leurs conseils en Congrégation 
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beaucoup mes sentiments et ma résolution aux cardinaux qui 

veulent entreprendre ce grand ouvrage, et les assurances que 

vous leur donnerez de ma protection vous seront des moyens 

certains pour lier avec eux une étroite confidence dans les af- 
faires du couclave, qui peut m'être fort avantageuse pour l'élec- 
tion qui s'y fera (1j. » Pour que la comédie füt complète, l'aus- 
lère cardinal de RetzFat chargé, concurremmentavec Chaulnes, 
dé mener à bonne fin le grand ouvrage (2) : l'ancien chef de 
la Fronde s'était lié, par hypocrisie, avec les Indépendants et 
notamment avec le cardinal Azzolino, surintendant des affaires 
de Christine, et le roi comptait sur Retz pour affermir l'union 
de son ambassadeur avec «les cardinaux particuliers de la 
reine, qui se trouvent être les principaux directeurs de l'Esca- 
dron, comme difficulté les plus habiles de cette fac 
tion, laquelle se rendra vraisemblablement l'arbitre du pro- 
“hain conclave (3j. » Retz attribuait la même influence à ce 
Parti qui faisait « profession d'une indépendance pleine et en- 
lère de toutes les couronnes (4). » Le due de Chaulnes croyait 
Pet au succès de ses propres manœuvres ; earil pria le roi des 
lui donner d'autres moyens de séduction. Il lui écrivait : « Je 
Puis dire à Votre Majesté (5) qu'il y a beaucoup de cardinaux 
Sir qui les raisons que l'on leur compterait feraient plus d'effet 
dé celles que l'on Leur dirait, y en ayant beaucoup d'incom- 
MOSS qui attendent le conelare comme une moisson. Ce que 
ie vois encore de facheux en ce cas est, Sire, que quelquefois 
ents, et que 
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$ maoissonnent sur plusieurs champs et bien diffé 





13) 13 septembre Li, Home, 178. 
(2) Gelte crnisade si habilement conduite par le cardinal de Retz contre 
Fu dés abus los plus graves eÙ les plus invétérés de la cour de Itoune Pa fui 
ME Le plus grand honneur.» (Chantelaure, pase 459) Comment supposer 
WA Rome persoune fût dupe du cardinal de Retz. Eu dépit de ses elorts 
aueun eréit. L'état 

dit lui parler des 














ME diimuler ax profonde corruption, IL US a 
Fe avec bienveillance par Alexandre VIL que loraqu'il 





















tirées du roi ent encore, aù moment de partie pour la France, il 
AE pu obtonir une audience de eomé, malueé és ietaneos pres-autes, 
a tt à semblé assez étrange ici, dit Bonrlemont, S. $. n'étant pus plus 
EE ua ordinaire, ue Leman pas le Le chenninant par ses chaires, » 
Que, 21 septembre 1656. Hune, 118.) 
8) Lo rai à Chaines. 24 reptembre 1606, Rome, 118. 
) A 


3. À Lionne, 5 uovembre 1665. lune, 179. 
2 AU roi, 8 mars 1667. Jiome, 181. 
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souvent l'on sème en terre ingrate par la facilité qu'ils ont de 
tromper sans pouvoir être découverts. » En attendant l'argent 
qu'il demandait et qui ne lui fut pas envoyé, il usa des plus 
puérils artifices pour se ménager l'alliance des diverses fac- 
tions, et se vantait au roi des promesses contradictoires qu'il 
prodiguait au cardinal Chigi el à ses collègues : « Comme 
nous entrons, disait-il, dans le temps de ne pas dire tout ce 
que l'on pense, et de ne pas découvrir ou ceux que l'on veut, 
ou ceux que l'on ne veut pas, je crus, Sire, devoir parler en 
ces termes. » Mais il ne réussit qu’à se convaincre de la 
prépondérance assurée aux cardinaux créés par Alexandre VIL 
et aux Indépendants. Il écrivitau roi : « Pour ne pas finir cette 
dépêche sans mander à Votre Majesté ce que je crois en géné- 
ral du conclave, je suis persuadé, Sire, que l'on ne pourra 
sortir des créatures de Chigi, parce que, l'union s’alfermissant 
quand il s'agira de leur intérêt (qui sera d'exclure les sujets 
papables des autres factions), il est certain qu'il faut quelque 
chose d'extraordinaire pour l'élection d'un pape d'une autre 
faction, si peut-être, dans la longueur d'un conclave, le cha- 
grin de plusieurs sujets ensemble et la jalousie de se voir pré- 
férer un autre sujet dans la même faction, ne les en fait prendre 
un d’une autre faction ; et par ce qui me parait, Sire, il est 
difficile de juger des bizarreries qui arrivent souvent dans les 
conclaves. » Il correspondait avec les Indépendants par l’en- 
tremise d’Azzolino, mais il avouait qu'il n'avait pas pénétré 
leur sceret : son ignorance était bien plus grande qu'il n'osait 
en convenir ; mais le sentiment et la honte de son impuissance 
éclataient malgré lui, et il suppliait le roi de lui pardonner la 
confusion, les expressions embarrassées de ses dépêches (4) 
Son dépit et sa crainte d'un échec se révélaient encore mieux, 
dans ses lettres particulit 
ives contre les Romains: « Par ce qui m'a paru déjà, disai 
je suis persuadé que Rome deviendra une grande forêt de bri- 
gands où les paroles et la bonne foi seront peu établies, et où 
la fourbe et la trompericrégneront fort en l'absence du pape (2). » 











res à Lionne, par de stupides invec- 





(4) 45 murs 1667, Hume, 4 
(2) 22 mars 1667. Rome, 142. 
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Je n'ai pas treuvé d'autres fourberies que celles de l'am- 
bassadeur français et de son entourage. Non content de 
solliciter des subsides pour acheter des voix dans le sacré 
collège, il réclamait de la cour les libéralités accoutumée- 
pour les habitués du palais Farnèse. « La meute des pensions 
maires, disait-il, aboie tous les jours après moi pour faire 
eurée : vous savez qu'on leur doit plus d'une année au moins 
à chacun; voici le temps qu'il les faut employer (1).» — 
« Les pensionnaires aboïent tous les jours à ma porte pour ce 
qui leur ost dù, aux uns de 4665, ot aux autres de 4666, ot lo 
bruit qu'ils feraient produirait assurément de méchants effets 
dans un temps où l’intérêt fait prendre des partis; ainsi, je 
suis obligé de vous en écrire encore, parce qu'il y va du ser- 
vice du roi (2). » Lionne appuyait vainement ces instances, 
auxquelles résistaient la parcimonie de Colbert, et on voudrait 
le croire, quelques scrupules de Louis XIV. Le roi répondait : 
Je ne vous envoie pas d'argent, « mais, si vous voyez la né- 
cessité de dépenser quelque chose pour faire un coup bien 
décisif, ou une grande utilité pour m'assurer entièrement 
contre l'élection de Barberin, j'approuverai tout ce que vous 
résoudrez (3). » — « J'ai parlé, écrivait Lionne, de l'aboie- 
ment des pensionnaires, mais on est demeuré froid comme 
marbre : mandez-moi ce que vous aura répondu M, Colbert. 
— On a toujours fait la sourde oreille, quand j'ai parlé de 
quelque remise de delà pour les pensions, et ce que vous au- 
rez trouvé depuis peu, dans une lettre du roi, sur celte matière 
d'argent dans l'oscasion du conclavo, a été imaginé pour votre 
service par votre serviteur, et néanmoins fort approuvé par 
le maître lorsque je lui en fis la lecture (4). » Le duc de 
Chaulnes eut beau faire écrire par Machaut, et même par la 
duchesse, que le nouvel ambassadeur d'Espagne avait soixante 
mille écus chez ls banquiers pour le même usage (3), et qu'il 


(: Chaulues à Liomne, # 
(2) 28 avril 1907. Bome, 182 
8) 25 mars 1667. Rome, 182. 

A4) 25 mars et 8 avril 1667. Rome, 482. 

{51 Machaut & Lionse, 23 avril 4067, Home, 169. — La ducheure de Clau 
au méme, 3 jaiu 4667. Rome, 184. — Un verra plus loin que c'était une fable 
el ua prétexte de soliciter des gratifcutions pour l'ambassadeur lui-méwne. 





s AUGT, Rome, 181. 
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fallait rétablir entre les deux ministres l'égalité des armes, 
Lionne lui déclara que la guerre avec l'Espagne était décidée 
que M'* de la Vallière venait d'ètre nommée duchesse, el 








on avait déjà trop de charges à Paris pour envoyer encore 
de l'argent à Rome (1). Au surplus, mis par le roi en de- 
meure d'indiquer un coup dé partie qui justifierait une pa- 
reille dépense, il répondit que « ees nccasions étaient assez 
difficiles à trouver » parmi les cardinaux, el que tout au 
plus espérait-il faire accepter des présents à des conclavistes 
pour agir sur l'esprit de leurs patrons (2). En définitive, les 
intrigues de l'ambassadeur avaient été si peu cflicaces que 
son plus intime confident, l'abbé de Machaut, désigné par Ini 
pour être lun des conclavistes du cardinal de Vendôme, ée 
vil à Lianne quelques jours seulement avant la mort du pape 
« Plus je vais en avant, plus je m'aperçois que les papes ne se 
peuvent faire que dans le conelave (3). » 

Les cardinaux s'enfocméèrent au Valicau le 2 juin et le 20 
du même mois, dans l'apres-midi, Rome apprenait qu'Alexan- 
dre VII avait pour suce aire d'État 
le cardinal Giulio Rospigliosi, dont le nom avait, dès le pre- 
mier jour, para obtenir la préférence du sacré collège, La va 
cance du saint-siège s'était ouverte, le 22 mai, dans des cir- 
constances critiques pour l'Europe, Quatre jou 
26 mai, Louis XIV se mettait à la tête de sonarmée pour env 
hir la Flandre. 1 importait done de donner sas retard à l'É- 
glise nn nouvean chef, dont la personne eût les sympathies 
de la F ne, pour que sa médiation füt plus 
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Le due ewploya d'abord Mach : 
HroGt, et en apparence à son insu ? Nos dépenses smit enorme 
core Me de Chaulnes le 3 juin ; nos gardes senls © 
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C0) 45 mai MOT, Hume, IS — Lunlissaleur répror 
tait pas dupe des prétextes qu'on lui donnait, « puisque le roi avait bien eue 
voyé vingt mille francs pour mouler des figures » de la eolonne Trajane, « 
{A Lioune, # juin, Home, 485.) 

(2) Caunes au roi, 26 avril 1667, fome, 13. 

8) HU mai 467, Hume, 13. 
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utile et la paix plus promptement rétablie. On sait déjà quelles 
étaient les dispositions de Louis XIV pour Rospigliosi. D'un 
autre côté. ce cardinal, ancien nonce à Madrid, s'était attiré, 
pendant son séjour en Espagne, une estime et une bienveil- 
lance que son ministère ne lui avait pas aliénées. En même 
temps, les Indépendants savaient que, sous ses manières con- 
ciliantes, il cachait la ferme résolution de continuer la politi- 
que d'Alexandre VII, dont l'exaltation avait été leur œuvre. 
Tous les princes catholiques devaient s'applaudir également 
de ce choix ; mais cela ne suffisait pas à la vanité de l'ambas- 
sadeur français ; il voulut prouver au roi qu'il n’était pas né- 
cessaire d’être à l’armée de Flandre pour battre les Espagnols, 
#tqu'il venait de remporter à Rome une victoire éclatante 
sur le marquis d'Astorga. Le conelave avait été aussi une opé- 
ration militaire, dans laquelle Chaulnes avait conduit les 
troupes de Sa Majesté: il énumérait ses mines, ses contre-bat- 
&ries pour ruiner les entreprises de l'ennemi (4). « Je 

#lai les rangs et les emplois, dit-il, Je donnai le soin de l'es- 
tadron à M. le cardinal de Retz, celui des Espagnols à MM. les 
cardinaux Autoine et d'Este ; celui des vieux à Grimaldi et 
Ursia ; à M. le cardinal de Vendôme de voir ce qui se passe 
fit parmi les Chigi, m'élant réservé de prendre soin du traité 
que J'avais fail avec lelit cardinal pour ne point sortir de sa 
fxtion, ce qui exeluait indirectement le cardinal Barberin et 
rom pait les pratiques de quelques autres que voulaient les 
Epagnols, lesquels n'auraient pas été agréables à Votre Ma- 
ÏSté. ML le cardinal Maidalchini prit: son parti ordinaire de 
lattre la campagne et d'aller, selon sa coutume, dans tous les 
fanips, le sieur Maffei étant avec lui pour empècher qu'il ne 
Sen gageat dans aucun, et je donnai la charge an sieur abbé 
de Machaut de maintenir toutes choses en cel étal.… » Au 
ues de la bataille, le due de Chaulnes ordonne « une fausse 
ilaque ,, exécutée par le cardinal de Vendôme, tandis que 
là véritable est menée par le cardinal de Retz … Enfin le capi- 
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de Rospigliosi. « Les déclarations, écrit-il, que j'ai faites, dans 
les conjonctures, des bonnes intentions de Votre Majesté pour 
le dit cardinal, ont seules causé les résolutions de son exalta- 
tion. Le roi ne fait pas plus absolument, à Paris, le prévôt 
des marchands qu'il a fait le pape. » Pour devancer les autres 
ministres des princes aux pieds du nouveau pontife, il fait 
enfncer une porte murée (1) ! Nous n'insisterions pas sur.ces 
hâbleries, si elles n'avaient été récemment prises au sérieux 
par des écrivains trop crédules (2), qui ont associé le cardinal 
de Retz, leur étrange héros, au prétendu triomphe de l'am- 
bassadeur français. Or, la vérité est que ce cardinal et le due 
de Chaulnes se sont simplement rangés à la suite de l'Escadron 
et du cardinal Chigi. Nous avons déjà cité les dépèches où, 
avant la mort d'Alexandre VIE les agents du roi à Rome lui 
annonçaient que les arbitres du conclave seraient les Indé- 
pendants el les cardinaux nommés par le pape régnant: or, 
M. de Chaulnes lui-mème déclarait, dès le 45 mars, « qu'on 
ne pourrait sorlir des eréalures de Chigi », et signalait parmi 
elles, comme souhaité par le plus grand nombre, le cardinal 
Rospigliosi (3). Le 23 avril, Machaut rédigeait, sous les yeux 
de l'ambassadeur, une longue diatribe contre l'Escadron qui 
commettait le crime d’entrer présentement dans les intérêts 
de la faction Chigi et de s'unir étroîtement à la famille du 
pape (#), lorsqu'il devrait Ini reprocher d’avoir causé tous les 
malheurs de ce pontificat ! Le 22 mai, en annonçant la mort 
d'Alexandre VII, le même abbé écrivait en toute hâte que 
Rospigliosi était « dans tm grand prédicament, » et le lende- 
main l'ambassadeur le nommait, vec les cardinaux Farnèse et 
Buonvisi, an premier rang des papables (5). On a vu plus 
haut comment la prépondérance de la faction Chigi se mani- 
festa, pendant les obsèques, par le zèle du sacré collège à dé- 
fendre les actes du feu pape dans les occasions qui s'en pré- 














(1) Au roi et à Lionne, 21 juin 1667. Rome, 184. 

() Chantelauze, livre déjà cité, — M. l'abbé Dozon, Le cardinal de let: 
à Tome, ou sa vie politique depuis sa réconcihation avec Louis XIV, d'après les 
documents inédits. Plon, {878 

(4) Home, 182. 

{À Lioune, Rome, 183. 

G) Machuut à Lionue, 22 wrai 1667, — Chaulues au roi, 23 mai. Rome, 183, 
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sentèrent. Il était donc naturel que ses suffrages se réunissent 
sur le cardinal qui connaissait le mieux les pensées d'Alexan- 
dre VII et les secrets des cours européennes ; dont le neveu 
était internonce à Bruxelles sur le théâtre mème dela guerre, 
et qui était notoirement le plus capable de faire prévaloir les 
vues du saint-siège dans l'état troublé où la chrétienté allait 
retomber. Cependant le duc de Chaulnes racontait à sa cour 
que l'ancien secrétaire d'État avait été maltraité par le feu 
pape, et qu'il avait fallu déployer au nom du roi des prodiges 
d'habileté pour imposer au cardinal Chigi un candidat dont 
ce prélat pouvait craindre le ressentiment. A l’entendre, il 
avait, de concert avec le cardinal de Retz, proposé le choix 
imprévu de Rospigliosi trois jours seulement avant la fin du 
conclave, et, « en deux fois vingt-quatre heures », le sacré * 
collège aurait obéi, avec une docilité unanime, aux exigences 
de l'ambassadeur et du cardinal français ! Ce sont des fables 
imaginées pour justifier des mensonges. D'une part, il n'y 
avait pas de mésintelligence entre Rospigliosi et la maison 
Chigi. L'incident de 1661 n'avait laissé aucune trace. Tout ce 
qu'un auteur moderne (1) raconte de l'opposition faite par le 
cardinal Rospigliosi au pape dans l'affaire des Corses ; de la di 
grâce qui l'avait alors frappé : de ses conférences clandestines 
avec M. de Chaulnes sous le dernier pontificat, est controuv! 
Qui empéchait Alecandre VII de congédier un ministre sus- 
pect? Jamais leur accord ne fut plus complet que sur le traité 
de Pise. Le neveu du secrétaire d'État, l'abbé Jacopo Rospi- 
gliosi, avait élé l'un des mandataires du pape à San Quirico, 
ct, après avoir accompagné le cardinal Chigi dans sa légation 
en France, il avait été nommé à l'internonciature de Bruxelles, 
marchant avec rapidité dans une carrière qui le conduisait à 
la pourpre, quand mème son oncle ne serait pas arrivé au 
pontificat. Aucun membre du sacré collège n'avait montré 
plus d'indignation que le cardinal Giulio Rospigliosi contre 
l'article de Castro : il est si peu vrai qu'il eût fait espérer 
l'abandon de ce duché (2)que nous allons le voir inau: 
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(4) Chantelauze, p. 451. 
() Chautelauze, p. #32, où il re 
Jome, pasim. 
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règne en déclarant à l'ambassadeur de France qu'il ne cédera 
jamais sur ce point, et qu'il ne le peut faire « nien conscience, 
ni en honneur, » — sans qu'on trouve dans les dépêches de 
Louis XIV ou de son ministre la moindre allusion à une pré- 
tendue promesse de l'ancien secrétaire d'Élat. Si les espions 
de Farnèse, cherchant à diviser la cour pontificale, répandent 
le bruit de dégoùts dounés par Alexandre VII à Rospigliosi, 
le duc de Chaulnes montre une crédulité sans égale en prenant 
comme signes de défaveur les marques les plus fortes d’un 
redoublement de confiance. Il écrit naïvement à Louis XIV : 
« Le pape lui envoie plus d’affaires qu'il n'avait accoutumé, 
pour lui faire connaître qu'il n'est plus en état de s'acquitter 
de sa charge et l'obliger à s'en défaire ; mais ledit cardinal a 
pris son parti de ne point demander son congé et d'attendre 
que l'on [le] lui donne (1). » Le duc de Chaulnes raconte 
précisément, dans la même dépêche, que la maladie du pape 
s'aggrava, tandis que la santé de Rospigliosi, longtemps 
ébranlée, se raffermit, et les lettres suivantes annoncent le 
rétablissement complet du ministre (2). Or, le cardinal Chigi, 
quoique padrone, recherchait peu les affaires, dont le fardeau 
tout entier se partageait entre le pape et le secrétaire d'État. 
Les forces abandonnant Alexandre en même temps qu'elles 
revenaient à son principal conseiller, le pape se déchargeait 
nécessairementsurson ministre d'une partie du gouvernement. 

L'union intime des Chigi et des Rospigliosi était un fail si 
certain, et ellese maintintsibien après la mort d'Alexandre VII, 
que les agents français, au lieu d’avouer l'inexactitude de 
leurs informations, aimèrent mieux inventer un autre conte 
et dire que le feu pape, pour les tromper, avait simulé une 
mésintelligence entre lui et le secrétaire d’ État (3). Il n'est 





(4225 janvier 4667. Home, 184. 
{21 Rouremont à Lionue, à avril 4667. Mome, 182. 

Ehigi eat le plus heureux des mortels : pendant sa 
maladie, il a toujours eu daus sou aatichawbre vingt-cioq ou trente curli- 
maux, le frère du pape, «rs neveux, des lettres régulièrement toutes les se- 
maioes et par tous les extraordinaires de Monscigueur [Jacopo] Rospigliosi : 
eulin il a paru qu'il était eucore meveu de pape, et certainement il est plus 
heursar que sous le pontificat d'Alexandre VII. » Cowment le pape actuel. qui 
ne paraissait pas bien traité par le précédent, est-il le protecteur et le bien 
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done pas véritable que le choix de Rospigliosi fût redouté de 
son chef de faction. Peut-être Chigi eût-il préféré un autre 
cardinal; mais la preuve qu'on en donnen'est pas sérieuse. On 
dit qu'il appuyait d'Elei dans les premiers scrutins ; mais il est 
notoire que les noms qui réunissent d'abord le plus de votes 
ne sont pas ceux qui doivent oblenir la majorité canonique : 
il faut quelque lemps aux partis pour se compter, se mesurer, 
s'observer, se concerter : on attend les cardinaux absents, et 
l'on tient à s'informer des dispositions qu'auraient les couron- 
nes pour tel ou tel candidat. Les premicrs jours du conclave 
de Clément IX furent troublés par la mort du cardinal Ban- 
dinelli, allié aux Chigi, et du cardinal Pallavicino. Ce dernier 
était Le plus ancien et le plus intime confident d'Alexandre VIT 
et de sa famille, et bien intentionné pour la France : aussi 
servait-il d'intermédiaire entre Chigi et Chaulnes, et il ne se 
serait pas prêté à ces démarches conciliantes, si elles avaient 
eu pour but l'élection d'un pape opposé à la politique ou à la 
personne d'Alexandre VIL. L’ambassadeur français le savait 
bien, car il erut qu'au défaut de ce cardinal le désordre allait 
se mettre dans la faction Chigi : mais il fut bientôt obligé d'é- 
crire que « la conduite ou le bonheur de Chigi élail surpre- 
nant ; que sa faction était dans une tranquillité incroyable, et 
que pas un cardinal ne se démentait (1). » Dès que les scrutins 
sérieux commencèrent, lenom de Rospigliosi fut mis en avant, 
st gagna chaque jour des suflrages jusqu’à ce qu'il réunit 
enfin lPunanimité. Chaulnes prétend qu'il en aurait été parlé 
« deux fois vingt-quatre heures » seulement avant l'élection, 
c'est-à-dire le 18 juin; or, dès le 7 juin, le mieux informé el 
le plus intelligent des Français de Rome, l'abbé de Bourlemont, 
écrivait à Lionne : Le conclave a commencé aujourd'hui la 
pratique du cardinal Rospiglinsi (2). 











fiteur de cette famille? Quelques-uns peusent qu'il ÿ avait entre eux un ac- 
sarl secret, (Machaut à Lioune, 29 novembre 1663. fe, 37.) « Le cardinal 
Chi est dans une grande intelligence avec le cardinal moveu: cela fait dire 
A laut Le monde que le cardinal Bospiglins éhoit d'urcord ave hui et cela doit 
bien faire ouvrir les yrur, en one qu'il arrirerail ici quel 
Le mème au mêue, 4 janvier (08. Home, 1) 

() Au roi, 7 juin 4667, Home, 185. 

43) Rome, 48. 
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Les autres obstacles dont l'ambassadeur se vanta d'avoir 
triomphé ne sont pas moins imaginaires : « Les quatre fac- 
tions où il y a des chefs, dit-il (1), ont fait un pape, tous les 
chefs lui élant contraires, Barberin [faction d'Urbain VIII] 
comme prétendant; Sforse [faction espagnole), qui n'aime 
pas Rospigliosi et qui voulait d’Elci; d'Este [faction fran- 
çaise], pour deux ou trois cents chimères parmi lesquelles 
il ne laissait pas d'avoir quelque solide dans son commerce 
avec Barberin; et Chigi, qui le voulait si peu qu'il n'avait 
gardé aucune mesure de civilité avec lui. Mais ce sont heu- 
reusement aussi toutes ces choses qui ont contribué à la 
gloire du roi, parce que, toutes les contrariélés ne pouvant 
être vraïsemblablement surmontées l'une après l'autre, l'on 
prit le parti de ne combattre que Chigi, qui céda à la décla- 
ration que je lui fs, de la part du roi, en faveur de Rospigliosi 
Le secret était demeuré entre le cardinal Chigi, Retz, Azzolino 
et moi, et, lorsque nous fümes d'accord ensemble, j'envoyai 
l'abbé de Machaut au cardinal d'Este pour lui donner part de 
l'état des choses et de la volonté du roi : le cardinal Borromeo 
fut vers Sforze lui inspirer les sentiments qu'il devait avoir. 
Imperiqle fut vers Barberin, qu'il pressa si vigoureusement 
qu'il ne s'en put défendre, et ainsi, la seule satisfaction de 
Sa Majesté a eu part à cette exallation, ou, pour mieux dire, 
sa seule déclaration a déterminé le cardinal Chigi, sans la- 
quelle rien n'eùt été fait. » Le duc de Chaulnes voulait flatter 
le roi de la pensée que le cardinal Chigi et l'Escadron avaient 
besoin de la faction française pour réunir les deux tiers des 
sulfrages ; mais il avoue lui-même que le cardinal d'Este, chef 
de cette faction, votait pour François Barberini, et il est si peu 
sûr des autres cardinaux qu'il leur cache le secret du roi jus- 
qu'à la veille du dernier scrutin ! Est-ce que les Indépendants 
et Chigi ne pouvaient pas, en se concertant avec le parti espa- 
gnol plus nombreux et moins divisé, emporter l'élection sans 
eux et mème contre eux? Mais ils étaient trop sages pour vou- 
loir engager une lutte dans laquelle il y aurait eu des vaincus 
et des vainqueurs, el ils n'avaient en vue que de procurer une 

















4) À Lionue, Sjuillut 4607, Home, 483. 
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élection également agréable aux deux puissantes couronnes 
qui venaient de rentrer en guerre. Au surplus, ils n'avaient 
pas à s’en cacher, et le duc de Chaulnes, prévoyant ce résullat, 
cherchait à s’en attribuer l'honneur. Il avait écrit au roi, le 
40 mai : « J'ai formé un dessein pour ce conclave de faire avoir 
à Votre Majesté la gloire de l'exaltation du pape par des voies 
un peu extraordinaires, qui est par l'union de la faction d'Es- 
pagne à celle de Votre Majesté(1). » Et les deux écrivains qui 
prennent au mot ses vanteries ne peuvent se dispenser de con- 
clure dans les mêmes termes : « Quant aux Espagnols, disent- 
ils (2), ce fut une des rares occasions où ils se trouvèrent 
d'accord avec la France pour l'élection d'un pape. » Mais ils 
se sont bien gardés de révéler à leurs lecteurs les documents 
si curieux qui démentent leurs récits et qui réduisent à sa juste 
mesure le rôle de la faction française dans le conclave de Clé- 
ment IX : ce sont les dépêches de l'ambassade espagnole sur 
l'élection pontificale, interceptées par les Français, et que le 
roi fit aussitôt déchiffrer et copier (3). 

On les dirait rédigées au palais Farnèse, sauf la substitution 
d’une nationalité à l'autre. Retz et Chaulnes avaient écrit : 
4 MM. les cardinaux Chigi et Azzolino y ont aussi agi d'une 
manière qui marque qu'ils ont eu une très forte passion de 
plaire en ce rencontre à Sa Majesté. — Le cardinal Chigi en a 
usé en ce renconire comme aurait pu faire un cardinal de la fac- 
tion de Votre Mgjesté. — M. Le cardinal Azzolino a fait tout ce 
qu'an cardinal national pouvait pour le service du roi : il vit 
avec moi comme s’il étaitfrançais(4). »—« Je me réjouis assez, 
disait à son tour Machaut, quand j'entends dire que l'ambas- 
sadeur d'Espagne est exlrèmement satisfait de cette exaltation; 
car il est naturel d'avoir de la joie de ce que les uns el les 
autres trouvent leur avantage dans une même affaire à laquelle 
ils croient avoir également contribué. Plus je fais de réflexions 
aux choses qui s sont passées et plus je suis obligé de vous 




















{) Rome, 183. 

(] Chantelauze, puge 470. 

(3) Rome, 188. 

{4} Retz à Lionne, £0 juin, — Chaulnes au roi et à Liunne, 21 et 22 juin 1667 
Home, 184. 
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représenter le bonheur que vous avez eu d'avoir ici M. l'am- 
bassadeur et M. le cardinal de Retz et sur le tout M. Le cardi- 
nal Azzolino. Il n'y a pas de doute que ces trois personnes 
seules ont mis le cardinal Rospigliosi dans la chaire de saint 
Pierre... Je suis aussi obligé de vous faire connaître que 
beaucoup de sujets qui devaient aveuglément porter nos inté- 
rêts, sans de grandes précautions pour ne pas dire autrement, 
auraient sans doute troublé une des plus belles 
qui se soient faites dans ces sortes de conjonctures, si, d'ail- 
leurs, M. l'ambassadeur n'eût trouvé des expédients tx peu 
violents pour les remettre en leurs devoirs (1)... » 

Or, le marquis d’Astorga, dans sa relation à la régente d’Es- 
pagne, s'applaudit d'avoir forcé les Français, par crainte de 
François Barberini, de s'allier au cardinal Chigi, aux Indé- 
pendants et aux Espagnols. ll se loue de Chigi, dont il exalte 
à la fois le zèle et le désintéressement. J'estime, dit-il, que 
Votre Majesté doit le récompenser, mais comme il n'est pas 
homme à accepter une pension et que la protection d'Espagne 
a un titulaire, j'avoue à Votre Majesté que je ne sais quelle 
gratification proposer pour lui (2). Le cardinal Azzolino, 
ajoute-1-il, a fait des merveilles en cette occasion et l’on peut 
compter sur lui en l'avenir. Il est plein d'entrain, d'activité 
et de grâce et je ne puis m'empècher de faire connaître à Votre 
Majesté ce qu'il me dit en me serrant la maïn, au moment de 
s'enfermer dans le conclave : « Courage, marquis, il s'agit 
dans ce conclave de revêtir l'Esprit-Saint de Ja golille (3)! » 
Dans une dépèche du même jour, l'ambassadeur espagnol 
rendait aussi hommage à l'intégrité des cardinaux, et de- 
imandait pardon à sa souveraine de lui avoir précédemment 
conseillé d'acheter quelques suffrages (4). Il expliquait qu'à 
peine arrivé de Madrid et ne connaissant pas Rome, il avait 











{t) À Lioune, 2 juin 4667. Rome, 48. 
€) Le marquis d'Astorgu à la reine d'Espagne, 4 juillet 1667. Rome, A8. 
(4) La golille, sorte de hausse-col en carton recouvert de linge, était une 

des piéces caractéristiques du costuue espagnol. (Voy. Memoires de Suint 

Simon, édit. Boislisle, L VIII, p. 483, note 7.) 

(4) Ce qui avait saus doute doué lien à Ghaulues d'écrire au roi que ls cour 
d'Espigue avait mis 60,000 livres chez les banquiers de Rome à la disposition 
d'Aslorga, pour déterminer Louis XIV à lui ouvrir le même crédit. 
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eu le tort de former son opinion sur le sacré collège d'après 
deux membres de la faction espagnole, Sforza et Raggi, 
qui l'avaient aussilôt circonvenu et dont la vénalité avait été 
sijustement flétrie dansles derniers discours d'Alexandre VIL. 
Astorga se confond en excuses el proteste énergiquement de 
n'avoir employé que des moyens dignes de Dieu, de l'Église 
et de la majesté royale, ainsi que le démontre d'ailleurs le ré- 
sullat du conclave. 

Lionne, annonçant au duc de Chaulnes la saisie des dépèches 
espagnoles, résumait ainsi les informations qu'il y trouvait : 
« M. Rossignol (1) est venu à bout de déchiffrer les lettres in 
terceplées de l'ambassadeur d'Espagne; mais vous direz, s'il 
vous plaît, de delà qu'on n'y a pu mordre, afin qu'il ne change 
pes son chiffre et qu'il s'en tienne plus assuré... »J'y ai vuu que 
le cardinal Azzolino, par le moyen du cardinal Borromeo, a 
toujours fait jouer auprès des Espagnols tout le même jeu 
qu’il jouait avec vous, c'est-à-dire d'obliger le cardinal Chigi 
à se déclarer pour une de ses créatures qui ft agréable, et que 
ledit cardinal Chigi a aussi fait faire les mêmes compliments à 
l'ambassadeur d'Espagne qu'à vous, c'est-à-dire qu’en consi- 
dération du Roi catholique il éléverait Rospigliosi, quoiqu'il en 
dûtappréhender les ressentiments.… Ilm'a paru aussi, par cette 
relation, que les Espagnols ne désiraient pas l'exallation de 
Farnèse, ni d'Albizzi, quoi qu'il soit leur pensionnaire, ni de 
Brancaccio (2). » M. de Saint-Prèt, à son Lour, analysant cette 
correspondance d'Astorga, s'exprime ainsi : « 2 juin (jour de 
l'entrée au conclave). L'ambassadeur d'Espagne fut aussi, ce 
même soir , dans le conelave aussi tard que le due de Chaul- 
nes, et, dans une relation du conclave qu'il envoya à la reine 
d'Espagne et qui fut interceptée par les Français, il lui mar- 














(1) Commis des affaires étrangères, « si recommandable par son mérite el 
par ses services, et par le secret si estimé qu'il avait trouvé pour déchirer 
outes sortes de lettres et pour en écrire avec de certains chires dontlui seul 
pouvait douner la clef, sous le ministère du cardiual de Iichelieu dont il avait 
acquis l'estime et la confiance : il continua les mèwes services sous le règue 
présent jusqu'à aa mort (1682). » Son Lls lui sucetda et mourut eu 1103, 
pulé aussi « le plus habile déchiffreur de l'Europe ». (ouruul de Danguau, 
LL X, page 446 et la note.) 

(2) Lionne à Chaulnes, 12 avût 4667. Home, 185. 
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qua qu'il avait pris avec les chefs de chacune des factions à 
peu près les mêmes mesures que nous venons de voir que le 
duc de Chaulnes avait aussi prises avec eux, car il avait une 
correspondance secrète : premièrement, avec le cardinal Bar- 
berini, même ; en second lieu, avec le cardinal Azzolino par le 
moyen du cardinal Borromeo, qui était celui qui donnait avis 
à cet ambassadeur de tout ce qui se passait dans le conclave. 
Il se loue fort du cardinal Imperiale dans cette relation et indi- 
que que, le soir que l'on s'enferma dans le conclave, le cardi- 
nal Azzolino lui dit qu'il eût bon courage, et que le Saint- 
Esprit y portrait assurément la go/ille, c'est-à-dire serait 
espagnol. En troisième lieu, cet ambassadeur entretenait cor- 
respondance avec Le cardinal Chigi par le moyen du cardinal 
Corsini el avait aussi fail un traité par lequel celni-ci lui av 
promis de ne point concourir qu'à une de ses créatures, sans 
que cet ambassadeur pât l'obliger de se déclarer pour une 
en particulier, ot ce qu'il y eut encore de pareil dans la con- 
duite des deux ambassadeurs fat que, de même que le due de 
Chaulnes n'avait point confié le secret du conclave au cardinal 
d'Este, qui était le chef de la faction française el duquel il se 
défiait à cause de son alliance et de son amitié avec le cardi- 
nal Barberin, le marquis d’Astorga » avait eaché son secret 
au cardinal Sforza, chef de la faction espagnole (1). 

Aussi Louis XIV allecta bien, en public, d'ajouter foi à des 
relations qui flattaient l'orgueil national; mais, sachant que son 
ambassadeur el le cardinal de Retz s'étaient bornés à suivre 
la direction donnée par les Indépendants, il mesura la récom- 
pense aux services rendus. Le due de Chaulnes écrit à 
Lionne (2) : « Entre nous, M. le cardinal de Retz est un peu 
choqué de ce que vous ne Ini avez fait réponse sur la lettre 
qu'il vous avait écrite par Mancini (3) sur le sujet de l'Esca- 
dron (4). Écrivez-lui, je vous prie. » — « M. le cardinal de Retz, 





(4) Rome, Papiers el Documents, 38. 

(E) 5 juillet 4687, Home, 488. 

3) Courrier du roi. 

() La correspondance de estte époque nous apprend que les cardinaux de 
l'Escadron n'aimaieut pas à être désigués sous cette dénomination. Chaulnes 
invite Lionne à lui auresser des compliments pour le cardinal Azollno et 
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écrit Machaut (1), partit samedi, mortifié de n'avoir aucune 
letire de la cour. » Le roi se laissa arracher un compliment 
banal, que Retz ne trouva qu'à Commercy; puis il le gratifia 
d'un mince prieuré en Bretagne, qui aurait à peine contenté un 
conelaviste, et dont le cardinal, « pour donner indirectement 
une leçon de générosité au grand roi (2), » abandonna le 
revenu au neveu d’un de ses anciens domestiques. Le duc de 
Chaulnes ne fut pas mieux traité : « Il ne faut pas que je vous 
cle, disait Machaut à Lionne (3), que M. l'ambassadeur aeu de 
grandes mortifications de n'avoir pas eu un mot de remercie- 
ment de la main du roi. Dans celle qu'il écrit au pape, on ne 
fait aucune mention de son nom et, ce qui est de meilleur, 
c'est que l'on parle des cardinaux à qui Sa Majesié avait confié 
son secrel sur l'exallation du pape (4). J'ai tourné cela le mieux 
que j'ai pu, mais il ne s'en contente pas, parce qu'il ne peut 
pas avoir la satisfaction de faire voir cette lettre. M. Rose (5) 
pouvait mettre quelque chose à la louange de l'auteur. » Le 
duc fut également blessé de n'être pas accrédité auprès du 
nouveau pontife comme ambassadeur d'obédience (6). 


pour l'Esexdron, « mais pourtant, il vous plaît, sous un autre nou, Le terme 
&Eseairon ne leur plaisent pas. » 65 juillet 4667 Home, 184) 

(1) 42 juilet 1667, Home, IN 

€ Chantelauze, pe #18. 

(4) Machaut à Lionne. Rome, 185. 

(4) Ce qui était un mensonge. 

(5) M. ose, secrétaire du cabinet, qui nait la plume, c'eat-à-dire rédigeait 
la plupart des lettres de Louis XIV, et les expélliait ensuite lui-même eu 
iwitaat l'écriture et même la signature du roi. (Voy. Mémoires de Saint-Simon, 
äl. Boislise, L. VIII, p. 22et ss, el Appendice 11, p. 407-420.) 

8j « IL faudrait songer à l'ambassarle d'obédience pour M. de Chauïnes; mais 
il faudrait l'aider; il mérite assurément d'avoir cet emploi... IL y avait plus de 
duiuze jours que j'avais envie de vous parler de cette ambassade d'bédience, 
eutin je n'ai pas pu m'en empéeher ect ordinaire. Ge arrait une graude 
douceur pour ce pape-ci qui, comme vus le pouvez croire, le désirera at 
demmeut. » (Machaut à Lioone, 13 juillet. Home, 185.1 — Ghaulnes reudait à 
Machaut les éloges qu'il ev recevait : L'ahbé « à fait des merveilles, » (A 
Liouve, 22 juin.) — « 11 a si bien ménagé les esprits, etc. » (5 juillet. Rome, 
186) Mais Muchuut n'ohint rien non plus, malgré ses plaintes répétées et 
quelquefois fort vives. (Voir notamment : 12 juillet. Rome, 184, et 9 aoû 1667. 
Rome, 185). Peut-être penserez-vous enfin à moi, dit-il à Lionne, quand vous 
aurez mis 20,000 livres de reuts sur la lite de votre flu le chevalier, racheté 
Sus pensions, et pourvu tous vos pareuts et serviteurs. — L'abhé de Bigorre, 
le secrétaire le plus occupé de l'ambassade, ne fut pas mieux traité : il est, 
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D'un autre côté, le ressentiment de la faction française 
suscita de nombreuses difficutés auxquelles l'ambassadeur ne 
pouvait échapper que par son rappel. L'abbé de Machaut écri- 
vait : « Madame l'ambassadrice me prie aussi de vous faire 
savoir que plusieurs gens qui l'ont appris des cardinaux lui 
ont dit. que véritablement M. de Chaunes était venu à bout 
de cette intrigue, et qu'il en était sorti avec une grande répu- 
tation, mais qu'il fallait aussi se persuader que, dans une 
semblable conjoncture, il n'y aurait plus rien à faire; d'autant 
qu’il avait été nécessité de se servir de moyensextraordinaires 
qu'on avait découverts après la conclusion; et que, tant s'en 
faut qu'on y eùt remédié en faisant quelques caresses el en 
ménageant des esprits, qui étaient si ulcérés, par de belles pro- 
messes, qu'il semblait qu’on eût tout abandonné et qu'on 
prit à tâche de donner des mortifications qui étaient capables 
de désespérer, après celles qu'ils avaient eues dans le conclave 
et dans la déclaration qu’ils furent obligés de faire lorsque 
l'affaire fut consommée. Sur ce fondement elle croit qu'il n’y 
a plus rien à faire ici pour M. l'ambassadeur … Tous vos car- 
dinaux languissent dans l'expectative des grâces et des remer- 
ciements. Vos pensionnaires commencent à pressentir qu'ils 
seront obligés d'attendre un autre conclave pour toucher 
quelque année de leur pension (4). » — « Il ne faut pas vous 
ramentevoir les dégoüts et les chagrins qu’on a été nécessité 
de leur [à vos cardinaux] donner dans le conclave, vu qu'il 
était absolument impossible de leur pouvoir confier le secret, 
dans la mauvaise situation où ils étaient ous par quelque 
négligence qu'on avait eue, du côté de la cour, et pour leurs 
personnes et pour leurs intérêts. » Ils étaient jaloux du car- 
dinal de Retz; ils menaçaient de voter sans égard pour les 
désirs du roi, et ils ont fini par nommer le cardinal Rospigliosi 
malgré eux et presque sans le savoir, — L'état de votre faction 





e Machaut, « de mauvaise humeur » de es que vous avez fait donner 
une abbaye au frére de M. de Gravel [agent du roi en Allemague] et à un se- 
erétaire de M. d'Embrun [aubussadeur à Madrid]. IL dit « qu'il serait plus 
avantageux d'être chez soi en repos que d'être deux ou Lrois jours de la se- 
waine à ne se point couch2r pour étrire. » (A Liounc, 13 septembre 1667. 
Home, 186.) 

(4) 42 juillet 4667. Rome, 184. 
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est déplorable. — Le cardinal de Vendôme est méprisé : 
« L'abhé Buti (4) vous fra bien rire des instructions que M. de 
Vendôme leur faisait pour se gouverner dans le conclave. Il 
serait temps qu'il [ce cardinal] s’en allät, commençant d’être 
découvert par ses contes jaunes. » — « Étant lombé pour mon 
malheur à servir M. de Vendôme, qui ne m'a jugé capable 
que de tirer ses souliers ou vider sa chaise et de faire en un 
mot le valet, je serais mort de déplaisirsi je n’eusse trouvé des 
amis », qui m'ont tiré de pair. — « Sans vous exagérer quoi 
que ce soit, je vous puis dire qu'on ne peut pas faire une plus 
misérable figure, et, el excite jamais quelques sentiments 
dans le cœur de ses confrères, ce sera ceux de la compassion. 
Il est mélancolique, abstrait, surpris dans toute sorte de ren- 
contre. Il ouvre mille portes à des gens pour le battre, qui, par 
leur esprit et leurs lumières, pénètrent le plus souvent jusques 
au fond du cœur... Quand j'ai eu l'honneur d'accompagner 
cette Altesse dans les cortèges, je n'ai pu m'empêcher de la 
comparer à quelle vitelle che si strascirono al macello ; el voyez, 
je vous prie, quel avantage de mettre des chapeaux sur la tête 
de ces messieurs, qui se croient être infiniment au-dessus de 
ce poste, et qui, en abendonnant tout ce qui pourrait contri- 
buer au service, croient de se distinguer des autres et établir 
par là leur réputation (2)! » — «Este est üulré jusques aucuæur, 
el, outre qu'il ne peut pas jamais vous rendre aucun service 
dans un conclave, n'ayant pas unami, à parler modestement(3), 
il faut mettre en fait qu'il se ressouviendra de la manière 
dont on a agi avec lui Antoine [Barberini] vivrait mille et 
mille ans, il serait à vendre et à dépendre pour les intérèts de 
François] Barberini … Grimaldi ne viendra plus à Rome (4). 








1) Qui avait été conelaviste de ce cardinal avec l'abbé de Muchaut. 

(2) Machaut à Lioune, 22 juia, 19 juillet et 9 aunt 667, — Chaulnes à Lionne, 
3 juillet, Rome, 185, 

6) Témoignage précieux des Français contre ce prince modénais, transfuge 
de là lactiou d'Autriche, protégé de Mazri et de Louis XIV, qui avait provo- 
Qué l'assassinat des sbires eu 1660, et dout Créquy avait suiri aveuglémeut 
les détestables conseils en 1682, 

4) « M. le cardinal Grimaldi purtit vendredi assez fâché de la manière dont 
le choses se sont passées. Tenez pour indubitable qu'il n'y & pas d'ordre 
qui le puisse faire revenir dais celte cour. Vous aurez été informé comme 
Aout s'est passé à sou égard. »(Machaut à Lioaue, 42 juillet 1667. Rome, 486.) 
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Ursin ne peut plus subsister sans secours, Maidalchini prétend 
être dédommagé d'une abbaye de quatre mille écus de rente 
qu'il a dans le royaume de Naples. Vous aurez seulement 
Retz, qui ne pourra plus payer dorénavant que de sa voix », 
car je présume que vous rechercherez peu l'Escadron, avec 
lequel il avait des liaisons. « Mancini ira toujours son train. 
Le cardinal Albizzi se déclare qu'il ne portera plus vos inté- 
rêts dans lès Congrégations, si vous ne lui payez plus régu- 
lièrement sa pension (1). » — Les Indépendants avaient si 
manifestement dirigé le conclave de Clément IX, leur autorité 
était si solidement établie dans le collège que déjà l'on cher- 
chait à deviner quels seraientleurs candidats après le nouveau 
pontife, dont la santé était fort délicate. Dès le mois de juillet 
4667, on désignait pour la papauté le cardinal Otthoboni, qui 
devint en effet Alexandre VIII, et qui avait été de tout temps 
un des membres les plus considérés de l'Escadron; — et le 
prélat Altieri, maître de chambre de Clément IX, qui n'était 
pas encore cardinal et qui lui succéda sous le nom de Clé- 
ment X : « L'on voit visiblement, écrivait Machaut (2), que 
leur but est d'avancer le cardinal Olthoboni, et, en cas que le 
pape manquât trop tôt, ils destineraïient M. Altieri, maître de 
chambre du pape, fort vieux, qui sera cardinal infailliblement, 
qui laisserait le gouvernement comme il est. jusqu'à ce que 
eur temps fût venu. » — « Nous verrons pape » Otthoboni, 
répétait-il le 26 du même mois; et, au mois de décembre 
suivant, le P. Oliva, général des Jésuites, disait au même 
abbé : « Questi signori ne sanno pur assai; hanno fatto gia 
due papi e gia potrei dire con qualche confidenza che sono a la 
fucina per adesso, lavorando galliardamente per un terzo. 
Clément IX n’est pas pour vivre trois ou quatre années. Il ne 
dort pas comme il faudrait; il a une soif qui lui dure conti- 
nuellement : l'on craint la récidive de son mal. Il n'est pas 
malaisé de pénétrer que ces messieurs de l'Escadron feront 
imaginablement ce qu'ils pourront pour demeurer les maîtres 
d'un pontificat, et étant maîtres des cardinaux Chigi et de leur 





(4) Machaut à Lionne, 46 août 1667. Rome, 485. 
€) A Lionne, 42 juillet. Rome, 484. 
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faction, Barberini étant fort de leurs amis, le cardinal Rospi- 
gliosi ne pouvant pas prendre un autre parti, vous concevrez 
bien che, si Olhobuono non sia maturo bene doppo la morte 
di questo papa, non riuscira difficile a loro di concortere a 
l'esaltatione di uno cardinale, il quale havera a caro per sua 
gratitudine e per il poco suo genio di rimettere tulte le cose 
del governo nelle loro mani. (4). » 


{1) Machaut à Lionne, 13 décembre. Rome, 187. 
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GLÉMENT IX ET L'AFFAIRE DÉ CASTRO. — GUERRE DES € DROITS DE 
LA REINE » : MÉDIATION DE CLÉMENT IX. — PRÉSAGES DE NOU- 
VEAUX CONFLITS ENTRE LA COURONNE FT LE SAINT-SIÈGE. 1667-1668. 
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Ainsi le choix de Clément IX était exclusivement l'œuvre 
des cardinaux les plus dévoués aux intérêts de l’Église, et le 
pontife qu'ils avaient placé sur la chaire de suint Pierre répon- 
dait aux besoins et aux vœux de la chrétienté. Le lendemain 
mème de l'élection, le pape écrivant de sa main (1), suivant 
l'usage, aus princes catholiques, exprimait les pensées qui 
allaient inspirer tout son pontificat. Ses lettres au roi de France 





(43 24 juin 1607. Home, 1N$. — Cex leltres sont écrites sur papier, non ci- 
gnées el en alien, sauf le Sulutem du commencement et le Datum de à fin. 
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et à la régente d'Espagne étaient conçues en termes identi- 
ques (1) : après les avoir remerciés du concours qu'ils avaient 
donné à son élévation par leurs ambassadeurs et par leurs 
cardinaux, il déplorait la guerre qui venait de recommencer 
entre les deux couronnes « in lempo che l’armi del comune 
inimico, opprimendo il regno di Candia, espongono, anco in 
Dalmatia, la fede a gravissimi pericoli...; » il représentait 
que de si grands périls ne pouvaient être conjurés qu'avec le 
secours des Français et des Espagnols; il offrait sa médiation 
aux deux princes, et même d'aller en personne partout où il 
serait nécessaire pour procurer la paix; et, en attendant le 
résultat de ses offices, il réclamait inslamment une suspen- 
sion d'armes : « Si compiaccia sospendere la Maeslà Vostra 
l'armi, almeno sin” tanto che sperimenti i mezzi più proprii 
della sua bontà e dell’ opera nostra, e di levare con questa 
generosità un padre che l'ama si teneramente del rammarico 
che gli apporta il vedere esposto il Christianesimo ad irrepart 
bile rovine.… » Mais l'intervention du nouveau pape eûl élé 
certainement inefficace, si l’on avait pu lui supposer quelque 
partialité en faveur de Louis XIV, dont les conquêtes sur la 
vedova et le pupillo irritaient el alarmaient l'Europe : il n'im- 
portait pas moins à son autorité spirituelle que Clément IX 
ne fût ni ne parûl intimidé par le puissant roi de France. Tout 
en comblant de prévenances le duc de Chaulnes et en le lais- 
sant se complaire dans la pensée d’avoir mis la tiare sur la 
tête du cardinal Rospigliosi, il était urgent que le père com- 
mun manifestt clairement son indépendance. Il s'entoura 
des cardinaux les plus connus pour leur opposition aux em} 
tement des couronnes, les plus estimés et les plus habiles du 
collège. L'abbé de Machaut écrivait : « Clément IX commence 
son pontificat par une glorieuse action, car il semble qu'en 
mettant le cardinal Azzolino dans la charge de secrétaire d'État 
et le cardinal Olthoboni dans la daterie, il se veuille servir des 
personnes de mérite. » — « Nonobstant les grandes obli 
tions que le pape vous a, il est curtain que lui ou les siens s'ap- 
pliquent extrèmement à ne montrer aucune partialité, même 




















14) Cest ce qui résulte des dépèches d'Espagne interceptées, 
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dans les moindres choses. » — « Toutes les actions et les 
démarches qu'a faites le pape jusques ici donnent assez à 
connaître à tout le monde que ses passions dominantes sont 
la justice, la clémence et la libéralité (1). » L'ambassadeur de 
France espérait conserver avec le cardinal Azzolino le com- 
merce familier qu'ils avaient eu ensemble avant la vacance du 
saint-siège: mais le nouveau secrétaire d'État, exprimant à 
Chaulnes la même gratitude qu'il témoignait à l'ambassadeur 
espagnol, fit comprendre sans retard qu'il avait désormais 
d’autres devoirs et ne permit plus qu'on se présentât librement 
devant lui, comme par le passé (2). 

Ce qui ôla toute illusion au duc de Chaulnes et au roi, ce 
fut l'énergie avec laquelle, dès la première heure, la nouvelle 
cour pontificale résista aux prétentions de la France dans 
l'affaire de Castro. Clément IX avait été le témoin indigné 
des efforts faîts par Louis XIV, même pendant qu'Alexandre VII 
était à l'agonie, pour lui arracher la désincamération, quoique 
le duc de Parme eût encore violé ses engagements. Les car- 
dinaux Rospigliosi, Azzolino et Otthoboni étaient connus 
pour partager lous les sentimenis que divers articles de Pise 
avaient inspirés au feu pape. La détermination de Clément IX 
fut prise à l'instant : jamais il n'exécuterait volontairement 
une clause imposée « le poignard sur la gorge ». Les Français 
pouvaient reprendre Avignon et envoyer à Rome uno nouvelle 
armée. Il verrait alors ce qu'il aurait à faire, mais toute la 
terre saurail qu'il épousail la cause sacrée de son prédécesseur 
et qu'il résisterait à l'injustice jusqu'à l'extrémité. L'abbé 
Jacopo Rospigliosi, internonce à Bruxelles, reçut l’ordre de 
revenir en lialie par la France, de s’arrèter à Saint-Germain 
et de laisser comprendre au roi les intentions de son oncle. 








{#) A Lionne, 24 juin, 42 et 26 juillet 4607. Home, 83 et 185. 

€) « Mi duole #olamente, écrivit-il sur-le-champ au due de Chaulnes, che 
it posto medesimo, che Vostra Eccellenza mi ha st ben ajutato a conseguire 
ini sin d'impedimento à polo continuere qurl/a seprela communicarione che 
io bo fiohora teuuta con Vosira Eccelleuza... »(21 juin 1667.) — Le lendemain, 
refus d'audience :« Vostra Eccelleuza wi Loglic il modo di poter oggi ricevere 
le sue grazie, per che mi obliga la sua udicuza con S. Santità a scrivere, oltre 
alle altre occupuzioui che la presente spedizionc da alle mie debolezze, ete... » 
(22 juin. Rome, 184.) 





Google proie 


CLÉMENT IX ET L'AFFAIRE DE CASTRO 209 


Le %4 juin, en apprenant à Louis XIV le choix du secrétaire 
d'État et du dataire, le duc de Chaulnes ajoutait : « J'en au- 
rais bien de la joie, s'ils n'étaient pas déclarés contre le traité 
de Pise (4). » Il crut un moment à des dispositions plus favo- 
rables et il écrivit à Lionne : « Il n'a paru aucun écrit du pape 
[Alexandre VIS] ni au sacré collège ni au pape, et l'on dit 
que le cardinal Chigi les a supprimés pour l'honneur de la 
mémoire de son oncle et pour son intérêt particulier (2) »; 
mais ayant aberdé ce sujet dans son audience du 8 juillet, il 
reconnut que la volonté de Clément IX serait inébranlable : 
« Je crus, Sire. écrivait-il, ne devoir parler à Sa Sainteté de 
l'affaire de Parme que comme d’une chose faite, et lui dis 
que, le pape Alexandre ayant donné tous les ordres et les. 
chirographes nécessaires pour l'entière conclusion du traité 
de Pise, le seul retardement de l’argent de M. de Parme en 
avait empêché l'exécution, el que, comme dans les nouveaux 
pontificats, les ordres des papes morts devaient être confirmés 
aux officiers, j'avais à lui en demander pour ceux de la Cham- 
bre, afin qu'ils reçussent l'argent de M. le duc de Parme. — 
Dans cet instant, Sire, le pape changea de posture el rougil. » 
Il me dit que l'affaire est de grande importance et peut désho- 
norer le commencement de son pontificat; que d'ailleurs il 
avait chargé son neveu d'en parler à Votre Majesté. — Je 
répliquai que j'attendrais de nouveaux ordres, mais que je ne 
pouvais laisser dire que cette allaire fût honteuse pour le 
saint-siège … —« Sa Sainteté me dit que je savais bien comme 
les choses s'étaient passées ; que l'on n'avait jamais demandé la 
désincamération de Castro au feu pape que pour se venger de 
lui; que les choses passées durant l'ambassade de M. le due 





1) Rome, A8. 
2j Le cardiunl Chi rter à de pareils culculs, demeura 


loujours fidèle à la mémoire de son oucle. Après l'élection de Clément IX, il 
écrivit à Louis XIV une lettre respectueuse e pleine de dignité (23 juillet 1667. 
Rome, 181) Le roi lui ftune répouse que Caunes ue reudit pus, la Lrouvaut 
trop bienveillante pour ce cardinal qui » faisait le pis qu'il pourait contre le 
{raité de Pise. » Lionne approuva l' 






















» que le due de Chanlnes n'avait pas noué avoë le cri 
‘laut le eonclave, catle liaisoa équivoque dut il s'était vai 
unères dépèches. 

LOUIS XIV ET LR SAINT-AIGE. — IL. ui 
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de Créquy avaient sur la fin donné lieu à cette demande, mais 
qu'étant changées par son exallation, Sa Saintelé espérait 
que Votre Majesté conserverait d’autres sentiments pour elle. » 
— L'ambassadeur inquiet chercha, par l'entremise de Retz, à 
pénétrer les intentions d’Azzolino : le secrétaire répondit sans 
détour « qu'il voyait bien ce que le cardinal de Retz lui voulait 
dire et que, voulant peut être parler de l'affaire de Parme, il 
souhaitait de s’en éclaircir avec lui et avec le duc de Chaulnes, 
avec la même nelleté qu'il avait agi dans le conclave; que 
l'ambassadeur pouvait bien juger, par son audience, que Sa 
Sainteté n'était nullement disposée de l'achever, et qu'il pou- 
vait l'assurer qu'elle ne s’y résoudrait jamais, parce qu'elle 
croyait ne le pouvoir faire ni en conscience, ni en hon- 
neur; que ce qu'il lui disait ne partait d'aucun sentiment par- 
ticulier, mais par la connaissance qu'il avait du fond de 
l'affaire; que les sentiments du pape pour Sa Majesté et 
pour la France étaient admirables; que l'on trouverait sur 
toutes les autres choses de très bonnes et très grandes dispo- 
sitions dans son esprit, mais que, pour le fait parliculier 
de Parme, Sa Sainteté n'y coutribuerait jamais rien du sien; 
que Sa Majesté pourrait faire agir son autorité, mais que 
l'on n'aurait jamais le consentement du pape... » Le duc de 
Chaulnes écrivait en même temps à Lionne (4) : « Je ne doute 
pas que vous ne jugiez la matière présente de Parme d'une 
très grande importance, parce que ce sera le fondement de ce 
pontificat … Je voudrais que M. le duc de Parme püt trou- 
ver quelque royaume au lieu de Caprarole, craignant avec 
raison que celle affaire ne change la face de tout ce ponti- 
ficat.… » 

Lionne voyait bien lui-même les difficultés que la France 
s'était créées par le traité de Pise : il avouait qu'il n'espérait 
rien de Jacopo Rospigliosi avec lequel il eut plusieurs confé- 
rences, à Paris : Ce prélat, dit-il, « s'est Loujours défendu sur 
le drcoro della srde apostolica 
nie de ce pontificat comme de l'autre. » Aussi, ce ministre 
adressa-til au roi, qui était alors au camp devant Douai, un 
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mémoire qui devait être lu en conseil (1). Clément IX avait or- 
donné à son neveu de remontrer à la cour de France qu'elle 
avait trois raisons principales de renoncer à l'article de Pise 
sur Castro : « l'une, de la crainte et do la force qui farent les 
seules causes du traité de Pise; la seconde, que les cardinaux 
en signant protestèrent tous qu'ils n'en avaient pas le pouvoir 
à cause de la bulle de Pie Quint qu’ils avaient jurée aupara- 
vant; et la troisième, que Sa Sainteté ne pouvait croire qu'un 
grand roi, pour qui elle avait tant d'estime et de tendresse, 
voulàt que son pontificat fût ignominieux, comme celui de son 
prédécesseur, pour s'être accommodé äcotte grande violence. » 
Le pape avait donc décidé de renvoyer l'affaire à une Congré- 
gation ou à la Chambre apostolique. Le duc de Parme, pour 
se procurer de l'argent, avait accablé ses sujets d'impôts, en 
violation des clauses de son investiture, de sorte qu'il avail 
mème encouru l'incamération de Parme et de Plaisance. Mais 
le pape proposait un accommodement amiable, dont une con- 
dition eût été le paiement au prince d'une somme d'argent 
égale à la plus-value de Castro. « Je me suis fort tenu par mes 
répliques, dit Lionne, dans ce retranchement qu'il y avait un 
bon trailé signé et ratifié de la main du feu pape mème. » 
Vainement le ministre représentait encore à l'abbé Rospigliosi 
qu'on peut dire de tous les traités, même de celui des Pyré- 
nées, qu'ils sont le résultat de la contrainte; — comme si 
Alexandre VIL avait jamais connu la fortune des armes, et 
n'avait pas été victime du plus criminel abus de la force! 
Aussi Lionne a peu de confiance dans son argument, et il 
voursuit en ces termes : « Cette affaire est fort embarrassante, 
et Sa Majesté en verra d'un clin d'œil loutes les raisons de 
part eld'antre; rar, comme d'un côté il est trèsfacheux d’avoir 
éternellement à soutenir une affaire contre lous les papes et 
toute la cour de Rome, qui, par cette raison, sera aussi éler- 
nellement contraire aux intérêts de cette couronne, et cela 
pour un prince, duquel, pour la faiblesse de ses qualités per- 
sonnelles, elle ne tirera jamais aucun service, et lequel mème, 
par sa pure faute de n'avoir pas assemblé lont son argent à 











4) 21 juillet 1653, — À Chaulue: 
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lemps, a laissé perdre et corrompre l'occasion de faire exécu- 
ter le traité de Pise au feu pape qui l'avait fait et ratifié, » il 
sera fâcheux, d'un autre eôlé, que le roi renonce à l'exécution 
d'uu traité solennel, et abandonne un prince « que le monde a 
vu que Sa Majesté a protégé, quoique sans autre motif que de 
choquer le feu pape. » Le roi a trois partis à prendre : 4° « Dé- 
clarer formellement à M. l'abbé Rospigliosi » que le traité re- 
cevra son exécution ; mais le roi considérera qu'il « entre pat 
là dans un engagement perpétuel contre la cour de Rome », 
et qu’elle ne cédera pas, « à moins que Sa Majesté envoie une 
nouvelle armée » ; 2 « Conniver secrètement à celte voie [de 
laisser juger le différend par les tribunaux de Rome] que veut 
prendrele pape, en disant confidemment à M. l'abbé Rospigliosi, 
et le priant d'en garder le secret inviolable, que Sa Majesté, 
aimant mieux les satisfactions de Sa Sainteté et l'avantage du 
saint-siège que celui d’un prince auquel d'ailleurs elle n’a au- 
eune obligation, oui bien lui à elle, ne trouvera rien à dire que 
Sa Sainteté députe quel tribunal elle voudra pour connaître 
de toute l'affaire ; mais, pour ce parli-ci, j'avoue que, n'étant 
pas dans la bonne foi, ni par conséquent de la grandeur d'âme 
de Sa Majesté, de mon faible sentiment je ne le prendrais 
pas »; 3 Envoyer l'abbé Siri({) au duc de Parme (en lui 
payant son voyage et le caressant pour l'animer) et lui conseil- 
ler d'accepter la transaction offerte par le pape; en retour, 
exiger de celui-ci des $ publiques et considérables, 
comme les indults d'Arlois, ete., et un chapeau pour M. de 
Béziers. 

Le mémoire de Lionne est du 24 juillet ; le lendemain, Clé- 
ment IX déclarait de nouveau à l'ambassadeur de France que 
jamais il n'exécuterait volontairement cet article de Pise. Il 
me dit, écrivait Chaulnes (2), « que Dieu avait pout-être liré 
du monde Alexandre VII dans le temps que cette affaire devait 
finir, pour que le saint-siège ne reçüt pas celle honte, et que, 
si quelque chose avait consolé son prédécesseur à la mort, 























(2 Vittorio Siri, pamphlétaire et publiciste, pris aux gages de la France par 
Mazarin, vivait à Paris, où il avait le Utre de résident du due de Parme, sou 
souves 





aullet Hü0. Home, 185. 
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G'avait été l'espérance que cette affaire finirait avec lui, et de 
n'avoir pas reçu ce déplaisir durant sa vie; qu'aussi Sa Sain- 
telé avait lieu d'espérer que, puisque Votre Majesté lui avait 
mis la tiare sur la tète, elle la lui conserverait sans tache. » 
Je répondis que « je ne dissimulais pas à Sa Saintelé que, 
dans le traité de Pise, il n'y eùt eu des clauses contre la per- 
sonne du pape Alexandre; que je lui dirais même qu'il était 
certain que la pyramide n'avait pas élé une chose honorable 
pour son pontificat, ni le voyage de M. le cardinal Chigi avec 
toutes ses circonstances, mais que jamais la réintégration du 
duc de Parme dans ses États n'avait été prise pour une ven- 
geance des choses passées ou une [autre] satisfaction à Votre 
Majesté que celle d'appuyer la justice d’un prince opprimé: 
et qu'à l'égard d'Alexandre VII, je pouvais prendre la liberté 
de dire à Sa Saintelé que jamais il n'avait Lémoigné que ce fût 
une affaire qu'il eût à contre-cœur, puisque l’inexécution dé- 
pendait en quelque façon de lui et qu'il n'avait eu qu’à empé- 
cher sous main que les banquiers ne servissent M. le duc de 
Parme pour assembler son argent, ce qu'il pouvail faire faci- 
lement par les ministres qu'il avait; … mais que publiquement 
le change s'en faisait; … que, quand on en avait parlé au 
pape, il avait toujoursrépondu.…. qu'ilne ferait jamais de di 
ficulté d'exécuter le traité de Pise. L'on peut inférer [des 
paroles de Sa Sainteté], dit l'ambassadeur en terminant, qu'il 
faut que le pape Alexandre VIL ait fait des écrils contre le 
Lraié de Pise. et qu'ils soient entre les mains du pape. » 
Quelques jours auparavant, Clément IX avait tenu un con- 
sistoire où il avait « juré les bulles selon la coutume, et cela, 
dit le duc de Chaulnes, a bien fait parler sur l'affaire de Cas- 
tro. » L'opinion publique était agitée. L'abbé de Bourlemont 
écrivait : Le pape n’a fait encore des grâces qu'à des parti- 
culiers, il faut qu'il rende justice aux princes et surtout au 
roi; il faut qu'il exécute le traité de Pise, quoique les en- 
vieux de la France prétendent que Clément IX doit refuser 
satisfaction sur Castro et réclamer la destruction de la pyra- 
mide (1). — L'abbé de Machaut dit à son tour : Tout Rome 




















{1) A Lionue, & juillet. Home, 188. 
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attend ce que vous allez faire pour Castro. Clément IX ne 
serait pas le premier pape de son nom à exécuter un traité 
rigoureux pour le saint-siège : on peut lui rappeler l'histoire 
de Clément VII. « Je ne sais si l'on ne vous aura pas mandé 
de certaines paroles qu'il a fait mettre à l’entour de ses mé- 
dailles, qui me feraient croire que le pape se propose de sou- 
tenir toute sorte d'adversités pourvu qu'il persiste dans les 
sentiments qu'il croit devoir avoir (4). » 

Louis XIV étuit à la tèle de son armée, en pleine conquête 
de la Flandre, lorsqu'il reçut le mémoire de Lionne. IL trouva 
le pape bien hardi de remettre en question un traité solennel ; 
mais le cauteleux le Tellier, qu'il avait auprès de lui, calma 
son irritation; et, sous le conire-seing de ce ministre, le roi 
répondit à Lionne qu’il préférait le troisième parti (2). Un inei- 
dent imprévu rendait d'ailleurs impossible toute autre résolu- 
tion : les dépèches françaises, non chiffrées, où était rapporté 
l'entretien du ministre avec le neveu du pape, avaient été 
interceptées par les Espagnols et communiquées aux parties 
intéressées. On connut ainsi, à Parme et à Rome, le mépris 
professé en France pour le prince italien et lesaveux de Lionne 
sur l’iniquité des articles de Pise. Comment le roi aurait-il pu 
sérieusement se présenter encore au pape comme le protecteur 
magnanime d’un prince opprimé, et poursuivre une revendi- 
«ation qui aurail eu pour conséquence la descente d'une 
armée française dans les États romains (3)? Il fut donc décidé 














{) A Lionne, 4620ût 1667. Brme, 185. — En eff, Clément IX, élu le 90 jui, 
jour où se célèbre la fête de suint Silvère, pape, martyr de ea résistance 
aux prétentions injustes de Justinieu, avail mis son poutificat sous les aus- 
pices de ce grand saiut. Sa première médaille porte les mots : « Constantia 
Sikrerii ad imtandum preposita. » 

(2) « «de ne puis donner les maius aux ouvertures qui vous ont été faites 
sur ce sujet jabandon du traité de Pise). Que si notre saint-père le pape veut 
bien faire parler à mon cousin le due de Parme au même sens que mou cou 
sin Rospigliosi s'est expliqué avec vous sur la conduite que S, S. projelte de 
garder, quand on le pressera de la désiucamération, j'engage ma parole que, 
hrsque mon cousin le due de Parine reclawera ma protection, j'emploicrai 
mes ofices auprès de lui aussi efficacement qu'il se pourra pour le porter à 
quelque accommodement qui soit de la satisfaction de $. 8. et de la sieune 
warticulière. » (Le roi à Lionne, de Douai, 25 juillet 4661, Rome, 185.) 

(3) Un parti espagnol a arrêté le courrier qui porta mon mémoire sur 
Castro et la réponse du roi, non chiffrés. Le marquis de Castel-Rodrgo, gou- 
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qué le roi exhorterait son protégé à lransiger avec le souve- 
rain pontife. « J'attends, dit le duc de Chanlnes à Lionne (1), 
l'effet de quelqu'un de vos tours pour faire entendre raison à 
M. le duc de Parme : je crois que vous n'aurez pas de peine à 
gagner l'abbé Siri. » Mais le duc de l’arme fut vivement blessé 
d'un pareil traitement (2), et son irritation redoubla quand les 
Espagnols eurent publié en Hollande le mémoire de Lionne. 
L'abbé Siri se plaignit au ministre : « Je lui répondis, écri- 
vait Lionne (3), en Lermes sanglants qui lui faisaient voir qu 
n'était qu'un fat et un impudent. » Je le menaçai de la Bas- 
tille : « il en était plus mort que vif ». Il est venu me faire 
des exeuses et je lui pardonnai, à la condition « qu’il chante- 
rait la palinodie, » en recommandant à son maîlre celte même 
transaction. Il le fera, « je lui ai même dressé la première 
lettre qu'il doit écrire, où j'ai établi deux fondements : l'un, 
que M. l'abbé Rospigliosi m'avait déclaré, par ordre du pape, 
que jamais il no rendrait Castro, qu'il ne vil une arméo fran- 
çaise aux portes de Rome; qu'alors véritablement il le ren- 
drait, parce qu'il en serait disculpé par le monde, nul ne pou- 
nt résister à une force supérieure (4); l'autre, que Sa Majesté 
n'enverrait jamais celle armée contre Clément IX et qu'il ne 
serait pas non plus en volonté, ni peut-être en état, dele faire 
contre tout autre pape; que c'était, sur ces deux principes, à 
M. de Parme à juger » ce qu'il avait à résoudre. Chaulnes eut 
ordre d'insinuer au pape qu’en compensation de ces bons offi- 
ces le roi attendait du saint-siège une grâce extraordinaire, 

















vergeur des Pays-Bas, les enverra sans doute au marquis d'Astorga, ambassa- 

deur à Rome, qui en fera part au due de Parme.'« À celà je ne vois autre re- 

lèle que de nier fartemeut, et que ce sout des chimères qu'ils ont forgées sur le 

fondement de l'interception d'uve dépêche. »(Lioune à Claulues, 49 100 1667 

Ham, 185.) — Le 6 septembre, Chaulnes répond qu'il « craint bien les suites » 

de la «asie de ces lettres. (Momur, 186. 
{1) A7 janvier 1658. Rome, 189. 

; Une vent pan réponds que « les afhires du 
roi ne sont pas en état qu'il pause, veuille. ni doive prendre les armes pour 
forcer S. S. à la promple et fidèle exteutiou du traité de Pise et que ce se- 
rail nous vouloir lromper nous-mêmes, si nous croyons qu'à moins de cela 
la cour de Rome le fasse. » (Lionne à Chaulues, 24 février 1668. Hume, 159.) 

{1} À Chaulnes, 27 avril 1638. Rome, 100. 
44) Ainsi Clément IX reprend pour lui-même et s'approprie expressément la 
prtesütion secrète d'Alexandre VII contre le traité de Pise 
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telle que l'avance du chapeau pour M. de Béziers (4); mais Clé- 
ment IX rejeta toujours cette demande avec mépris, el il finit 
par m’entendre plus parler de Castro. Le roi voulut seulement 
se réserver le moyen deréveiller ce différend sous un autre pon- 
tificat, et Lionne écrivit au duc de Chaulnes : « En cas que Son 
Allesse (le duc de Parme) veuille faire quelques protestations, 
vous devez lui accorder, s'il le souhaite, d'y faire intervenir quel- 
qu'un de vos domestiques pour en auloriser davantage l'acle, 
ainsi qu'il a élé ci-devant pratiqué en d'autres pareils actes, 
qui est bien le moins qu'on lui puisse accorder, sans que cette 
cour, qui a la substance de ce qu’elle peut désirer, puisse rai- 
sonnablement rien trouver à dire à celte intervention (2). » 
Rien n'avait plus contribué à délivrer Clément IX de ce dan- 
ger que son applicalion constante à défendre le souvenir de son 
prédécesseur. Louis XIV voyait la preuve de sa résolution 
invincible dans les marques d'attachement et de respect qu'il 
prodiguail, avec toute la cour pontificale, à la maison Chigi. 
11 retarda longtemps son entrée au Quirinal où le feu pape était 
mort, et le duc de Chaulnes apprit avec dépit de sa propre 
bouche que le seul motif était « la considération de ne pas se 
trouver si Lôt dans les appartements d'Alexandre VII, dont la 
mémoire lui devant être chère, la vue des lieux ne pouvait 
que lui renouveler beaucoup de sentiments tendres qu'il avait 
pour lui (3). » Don Mario Chigi, dona Berenice et leur fils, le 
cardinal Flavio .Chigi, ayant élé atteints en même temps des 
èvres romaines, les deux premiers moururent à quelques 
jours l’un de l'autre : « Quelle joie, écrivait l'ambassadeur de 
France, aura le pape Alexandre de revoir son frère, d'appren- 
dre par lui le bon traitement que sa famille reçoit dans ce por 
tificat, el que pas une de ses inscriptions en marbre n'ont été 
effacées (4)! » Le cardinal Chigi guérit, et le duc écrit encore : 
«IL n'y a pas de soins que le pape n'ait pris de lui, y envoyunt 
tous les jours deux fois, et son antichambre ayant élé peu. 














(+) Lioane à Chaulnes, 49 août 667, Home, 487, — Chaulnes au roi, 45 mai 
1668. Home, 0. 

(2) 22 juin 4668. Rome, 491 

(9) Chaules uu roi, 15 uovembre 4667. Rome, 467 

(4) A Lionue, 15 novembre 1667. Rome, 481. 
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dans le fort de son mal, sans quelqu'un des parents de Sa Sain- 
teté, laquelle ayant été touchée, comme d'un de ses proches, 
de la mort de don Mario, dit le lendemain la messe des morts 
à son intention (4). » A la grande indignation du ministre 
de Louis XIV (2), Clément IX comprit dans sa première pro- 
motion (12 décembre 1667), avec son neveu, l'abbé Jacopo 
Rospigliosi, etle prince Léopold de Toscane, le jeune don Sigis- 
mondo Chigi (3), Agé de dix-neufans, sévèrement élevé par le 
feu pape son oncle, intelligent, modeste et dont la mort pré- 
maturée devait être une grande perte pour l'Église. L'ancien 
nonce de France, le cardinal Roberti, auxiliaire si dévoué 
d'Alexandre VII, reçut l'importante légation des Romagnes (4). 
Ces démentis publiquement donnés aux prédictions et aux 
calomnies du palais Farnèse excitaient le ressentiment de 
l'ambassadeur et redoublaient son désir d'être rappelé. 

C'est surtout par son zèle pour le rétablissement de la paix 
entre la France et l'Espagne que l'ancien secrétaire d'État so 
montra continuateur d'Alexandre VIL. Dût-il être injurieuse- 
ment écarté du futur congrès, comme son prédécesseur l'avait 
été de celui des Pyrénées, il réclama le droit de faire entendre 
à des princes catholiques la voix de leur père commun. Dès le 


{) Chaulnes au roi, 29 novembre. Jme, 187. — Nous avons cité plus haut 
une lettre de Machant nous appreuant que Chisi aveit, outre les parents de 
Clément IX, vingt-cinq ou trente cardinaux autour de son li, pendant sa ma- 
Û 





(2) Chaulnes s'imagine puérilement que le pruple voudrait voir « le châtiment 
du passé », tandis que le pape aceable de bienfaits la famille d'Alexandre VII 
1 ne pardonne pas à Clémeut IX d'avoir reudu à don Sigimondo les 33 où 
40,000 éens de charges que sn promotion avait fait vaquer. (Au roi, 18 dé 
cembre 1661, Rome, 181.) 

(3) « IL cardinale Sigismoudo porta nella età di vinti tre anni la dignitä 
con tal forma che si concilie amor € stima, e, se il progress negli anni non 
lo pregiudiea, fa sreder daver estere ai suoi giorni uno dei più risplendenti 
cardinali nelle virià e nella esperienea, » (Helaziane di Roma, de Grimaui, 
A651. Refazioni, LIL, p. 351.) — Le cardinal Flavio Chigi céda bientôt au jeune 
prélat, avec le consentement du pape, la charze de préfet de la signature de 
justice, meis sous la condition qu'il ue l'exercerait pas eu personne avant 
qu'il eût trente ans. Jusque-là, il ÿ serait suppléé par un autre cardinal, et 
wous sarons par Bourlemont lui-même qu'il travaillait assiddment à se rendre 
enpeble de bien remplir ces importantes fonctions. (A Lionne, 10 janvier 1608. 
Home, 189 

(4) Machaut à Liouue, 2 auût 1667. Home, 183. 
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22 juin (1), il avait averti l'ambassadeur de Louis XIV qu'il 
venait d'écrire une longue lettre au roi pour lui offrir sa mé- 
diation personnelle, en sollicitant une suspension d'armes, et 
d'inviter son neveu à se rendre de Bruxelles à Saint-Germain. 
Le duc écrit : « Ayant trouvé le zèle de Sa Sainteté fort loua- 
ble, mais un peu trop ardent, » je répondis que, Votre Ma- 
jesté étant sortie le 26 mai de son royaume, il serait bien 
difficile d'arrêter « le cours de la justice qu'elle se faisait. 
Comme je voyais que, par celte proposition de Sa Sainteté, 
elle s'exposait un peu trop, et que le refus d’une chose qu'elle 
se mettait peut-être en tête d'espérer pourrait la surprendre. 
je passai outre. » Le pape insista, et Chaulnes rencontrant le 
même jour le cardinal Azzolino, lui « dit plus à découvert que» 
si Sa Sainteté faisait instance à Sa Majesté de suspendre ses 
résolutions étant à la tête de son armée, il ne fallait pas que ce 
fût dans l'espérance que ce pût être une chose possible. » 
Lorsque l'abbé Rospigliosi renouvela les mêmes instances 
au nom de son oncle, les Français avaient conquis une par- 
tie de la Flandre et, après avoir pris Douai et Courtrai, ils 
allaient bientôt mettre le siège devant Lille. Déjà les Hollan- 
dais, alarmés de voir le roi s'approcher de leurs frontières, lui 
avaient demandé de s'expliquer sur ses desseins : leurs inquié- 
tudes se communiquaient à d'autres pays, et la réponse de 
Louis XIV à la cour pontificale se ressentit des préoccupa- 
tions que lui donnait l'état des esprits en Europe. Tout en 
déclarant qu'il ne pouvait pas interrompre les voies de fait 
sans se causer un préjudice irréparable, et qu'étant déjà en- 
gagé envers d'autres puissances, qui s'intéressaient au réta- 
blissement de la paix, il ne croyait pas opportun de choisir 
Rome pour siège du congrès, il prenait un ton moins altier 
et acceptait l'intervention du souverain pontife, qui serait le 
chef de tous les médiateurs. D'ailleurs, disait-il au duc de 
Chaulnes, « je veux donner à Clément IX autant de pouvoir 
en France qu'en a eu autrefois le dernier pape du mème nom 
sur le grand roi, mon aïeul. » Et Lionne, dans une lettre 
particulière, chargeait l'ambassadeur de lire au pape la dépè- 











(1) Chaulnes au rui, 22 juin 1607, Home, 184. 
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che du roi, sans laisser soupçonner cette suggestion (4). Par 
un bref très alfectueux, qui devait parvenir à Lionne vers le 
temps où l'abbé Rospigliosi passerait à Paris, le pape pressa 
le ministre d'appuyer ses conseils pacifiques (2). Après l'occu- 
pation de la Flandre, et quand on sut que la médiation ponti- 
ficale était acceplée aussi à Madrid, les Français eurent pour 
Rome des attentions dont l'habitude était depuis longtemps 
perdue. Le roi envoya par un exprès au souverain pontife le 
projet de traité qu'il offrait à l'Espagne, cette célèbre alter- 
nalive des conquêtes faites jusque-là dans les Pays-Bas, où 
d'un équivalent comprenant le Luxembourg, la Franche- 
Comté, le Cambrésis et un certain nombre de places fortes. 
A entendre Louis XIV, il voulait confier au saint-père ses plus 
secrèles pensées, el il accordait une suspension d'armes pour 
permettre aux Espagnols de délibérer et aux médiateurs 
d'interposer leurs oflices. Le même jour, Lionne écrivait au 
duc de Chaulnes (3) : « Le roi voit bien qu'il est temps de 
songer à faire le baptême de Ms le Dauphin (4). Si le feu pape 
avait vu les années de saint Pierre, et qu'on eùL dù attendre 
le poil follet au menton de mondit seigneur, Sa Majesté ne 
lui aurait pas donné cette gloiré d'être son parrain. Il m'a 
passé par l'esprit de la procurer aujourd'hui à Sa Sainteté, si 
vous reconnaissez de delà qu'on l'estime autant qu'elle vaut 
en effet; autrement, rien ne nous presse. En celle cérémonie, 
il y a la déclaration d'un légat. Il me semble que, quand 
Henri le Grand voulut que Paul Quint füt le parrain du feu 
roi, il fit légal pour cette occasion-là M. le cardinal de Joyeuse. 
Le même choix se pourrait faire à présent el Sa Sainteté choi- 
sir ou le cardinal de Vendôme, ou le cardinal Antoine, selon 
que Sa Majesté agréera plus l'un ou l’autre. » Si cependant 
M. l'abbé Rospigliosi faisait accepter à l'Espagne l'alternative 
et qu'il n'y eût plus qu'à signer le traité, il pourrait venir en 
France pour ces deux cérémonies. 























(4) Le roi et Lionne à Claulues, 48 juillet. — Liouue au roi, 21 juillel 1667. 
Rome, 185. 

21 15 août. Rome, 185. 

(3) ter octobre 1667. Rome, 186. 

(4) Qui avait alors près de six uns : il était aë le 1e novembre 1661. 
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L'ambassadeur répondit : L'offre d’être parrain du dauphin 
fera vivre le pape « dix ans de plus ».— Il a « pris feu » sur le 
baptême et dit qu'il recevra avec toute la joie possible celte 
preuve de l'amitié du roi (4).— 1] loue le roi de sa disposition 
à trailer, « el comme Sa Sainteté parle bien et aime à parler, 
et que la langue italienne a encore plus de farce que la nôtre 
et des manières plus louchantes, je ne pourraisrien dire, Sire, 
de plus à Votre Majesté qui ne füt beaucoup au-dessous des 
expressions que Sa Sainteté me fit (2). »— Mais le pape était 
trop sensé et trop bien informé, notamment par l'abbé Jacopo 
Rospigliosi (3), pour se méprendre sur les vrais sentiments de 
Louis XIV. Il devinait fort bien que la proposition de tenir 
Je dauphin sur les fonts du baptême ne serait qu'un acte de 
déférence simulée. Il se faisait lire toutes les gazeltes de Paris, 
sachant que l’article de Rome élaitrédigé par Lionne lui-même 
ou sous son inspiration directe, et il y avait vu cette nouvelle 
avec la désignation précise du cardinal de Vendôme comme 





{t) À Lionne, 17 octobre et 21 décembre 1667. Rome, 186 et 487. 

(2) Au roi, 1er novembre 1667. Rome, 181. C'est alors seulement que Lionne 
répondit aa bref du 16 août : « Très-Saint Père, dieait-il, une indisposition qui 
me tient au lit depuis huit jours mr force à ne pouvoir que par le secours 
d'une main étrangère rendre wille actions de Lrès humbles grâces à V. S. 
de l'honneur incomparable qu'elle m'a fait de me déclarer ministre aposto= 
lique auprès du roi, dans un rencontre d'aussi grande Importance que l'est 
sans doute tout ce qui peut regarder le rétablissement du repos de la chré- 
té. J'ai tâché de m'acquitter le mieux que j'ai pu de ce glorieux ministère 
afin de la convier. par l'accomplissement de see intentions, à m'honorer sou- 
vent de la même qualité; car non seulement elle m'a rien d'iucompatible avec 
celle de mipistre du roi, mais je puis dire, daus les sentiments où je vois tous 
les jours $. M. d'une profonde vénératien pour le sacrée personne de V. B. 
‘et d'un très ardent désir de lui complaire en Loutes choses possibles, que cet 
emploi de leur ministre commun pourrait facilement et à l'avantage de la 
chrétienté être toujours exercé par une même persoune. » (28 octobre 1667. 
Rome, 186.) 

3) « … Niun ipote di papa & comparso in teatro pi informato di lui ; men - 
tre in corte Cattolica fu sempre a parie della lunga numziatura del zio, nella 
secretoria di Stalo in Roma era l'unico direttore, formando lettere e risposte 
megli affari dei principi. Iasorti poi li turhini per le pessime resolutioni con 
T'ambasciatore Crequi, fu prima spedito « San Quirico e poi a Livorno con in- 
teutione pinttosto di portar le Iusinghe di palezzo che di soddisfare l'amba- 
sciatore duca, E, agriustato in flue il negotio, fu nella legatione di Chigi #pe- 
dito in Francia à concertare le formalità del trattamento. e, riloraalo in Rowa, 
con titolo d'internuutio passô in Fiaura, etc. » (felastone, de Quirini, L. Il, 
p. 390.) — En 1667, il avait Lrente-huit ans. 
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légat, avant d'avoir reçu aucune instance formelle. Louis XIV 
voulait évidemment que l'acceptation de Clément IX part 
plutôt imposée que sollicitée. Le duc de Chaulnes lui-même 
bläma ce procédé (1), et Lionne lui répondit avec beaucoup 
d'aigreur : « Le roi avait dit confidemment à Monsieur sa 
pensée sur le baptême de Ms le Dauphin, et Monsieur a laissé 
épancher ce secret; mais il n’y a pas en cela grands inconvé- 
nients; car, si ce que vous en direz à M. l'abbé Rospigliosi n'y 
trouvait pas l'estime que la chose mérite, Sa Majesté pourrait 
prendre d'autres pensées (2). » D'un autre côté nous lisons 
dans la relation de l'ambassadeur vénitien Quirini : « Sotto 
queste necessarie apparenze, ben conosce il pontefice che la 
Francia principià la guerra con felice temerilà e che la media- 
tione della pace, dalla stessa corona introdottæ, non habbia 
altro oggetto che il Rè cattolico lusingato disarmi, e disar- 
mato s'opprima (3). » 

Aussi, tout en remerciant le roi de sa prétendue confi- 
dence, Clément IX répondit nettement au duc de Chaulnes 
que depuis quelque lemps déjà ses nonces lui avaient appris 
ces conditions léonines, et lui représenta l'impossibilité de 
les faire accepter à Madrid. L'ambassadeur écrivit : Sa Sain- 
teté m'a demandé « comment les Espagnols proposeraient 
de s’accommoder sur les conquêtes, laissant toujours le même 
droit à Votre Majesté sur le Brabant et autres lieux. Elle pour- 
suivit que, pour accommoder les affaires, il fallait parler contre 
celui qui était présent el en faveur des absents, et qu'ainsi, me 
voulant aussi parler à cœur ouvert, sans que cela fil consé- 
quence, elle voyait une grande difficulté de laisser toujours la 
même matière de reprendre les armes.» Mais toute discussion, 
toute remontrance était importune à Louis XIV. Le pape fut 
averti que, si les Espagnols ne signaient pas dans les trois mois, 
ses instances pour la prolongation de l'armistice seraient mal 
accueillies (4) : « Vous déclarerez à Sa Sainteté, disait le roi(5), 





(1) À Lionne, 2 novembre (687. flwne, 17. 
(2) À Chaulues, 46 décembre 1657. fome, 487. 
(3) Relazioni, LL, 135. 

(4) Chaulnes au roi, 
Ki) Le roi à Chaulnes, 








novembre 1661. Rome, 187, 
novewbre, Home, 187 
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ce qu’il faudra porter doucement en manière d'une seconde 
confidence que je lui fais, qu'il n’y aura rien à augmenter ni à 
retrancher de part ni d'autre, et que les Espagnols n'auront 
qu’à accepter ou à refuser l’une des alternatives que j'offrirai, 
personne ne pouvant me donner le tort, quand je voudrai bien 
me contenter de sacrifier au bien public toutes les espérances 
de plus grands progrès, par la simple rétention de ce que mes 
armes ont occupé en rois mois de temps el que l'on ne m'ôlera 
pas facilement. » Pour rendre ses offices plus efficaces, 
Clément IX avertissait le roi qu'il se ferait représenter au con- 
grès par le nonce de Cologne, Franciotti (1), archevèque de 
“Trébizonde, qu'on pouvait soupgonner de quelque prévention 
contre les Espagnols. 

La régente d'Espagne avait fait observer que les villes pro- 
posées par les Français pour l'assemblée des plénipotentiaires, 
Liège et Cologne, étaient trop près de Paris et Lrop loin de 
Madrid, et que l'une des deux cours aurait les nouvelles trois 
semaines plus tôt que l’autre ; elle demandait Rome, l'ile des 
Faisans ou Venise. Elle désirait que, pendant les négociations, 
les places conquises fussent confiées au souverain pontife : 
Clément IX ne voulut pas mème appuyer celte dernière con- 
dition ; mais il offrit volontiers Rome pour siège du congrès, 
et promit toutes les dispenses et libertés nécessaires pour 
lever les scrupules des médiateurs protestants. Le roi affecta 
de croire à une entente secrète du pape avec les Espagnols. 
et, lorsque l'abbé Vibo (2), que le cardinal Roberti avait 
laissé comme internonce en France, communiqua au ministre 
la proposition pontificale, Liunne lui répondit avec colère 
que si l'on souhaitait Rome, l'Espagne y traiterait loute 





{A « Ge none», rerivit Bourlemout, 
mourut, il y'a environ deux aus, personnage de grand mérite et d'une insigne 
pieté ; était un des pupables de l'ancien collège et les Espagnols loi avaient 
fait sceritement l'exclusion après la mort d'innocent X, le croyant trop sévère 
et tropzëlé pour Le droit du stiut-«èe et le maintien «ie l juridiction ceclésius= 
Ligue … » L'archevèque de Trébizeude avait été vieo-légat d'Aviguon et il était 
eu cowmerce intime avec l'abbé Hospitliosi, Hourlemout le jageait doue peu 
favorable à l'Espagne. (A Lionne, 14 octobre 1667 Rome, 46.) 

@) Michel-Antouio Vibo naissait une graude frrmeté aux manières les plus 
courtoisex et sappléait dignemeut le nouce Robert : il mourut areberéque alé 

urin, 


veveu du eardinal de ce nom, 
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seule (1). Vainement le pape avait donné au duc de Chaulnes les 
plus franches explications : Il avait, disait-il, montré sa bonne 
volonté en acceptant tout de suite le premier lieu qu'on lui 
avait désigné, el en y accréditant un nonce, Puisqu'on ÿ 
voyait des difficultés, il ouvrait un nouvel avis, dont le duc de 
Chaulnes lui-même faisait valoir les avantages (2) : le choix 
de Rome serait plus favorable à la rapidité des négociations ; 
et le pape, pour obtenirles moyens de secourir à temps la ville 
de Candie, pour régler sans plus de retard les affaires du Por- 
tugal privé d'évèques depuis un grand nombre d'années, 
exercerait en personne sur les Espagnols une pression con- 
forme aux désirs et aux intérêts du roi. D'ailleurs, Clément IX 
n'insistait pas pour qu'on lraitàt chez lui, et il prenait envers 
l'ambassadeur français l'engagement de se rendre en porsonne 
« du jour au lendemain » à Venise ou dans toute autre ville 
dont on conviendrait (3). 

La proposition de la reine d'Espagne et l'agrément donné 
par Clément IX au choix de Rome ne déplaisaient peut-être 
pas à la cour de France autant qu'elle le fit paraître (4), et un 














1) Vibe s'étant plaiot au pape du luogaxe violent de Lion 
a 


préci 


, celui éerivit 
nes : « A1 peut fort facilement être, quoique je ne uen souvienne pas 
ment, que, lorsque l'abbé Vibo me parla de traiter à Rome, je Lui fis 
la réponse usé crue qu'il l'a mandé au cardinal Azzoliuo que l'Espagne y lrai- 
terait done toute seule. n EU ne se défendnit gaère d'avoir parlé à l'inter- 
uonce « avre grande sécheresse ». (27 janvier 1618. Rome, 140.) 

(&i Gbaalnes exporait d'abord les objeutions : Le ppe cat bieu inteut 
pour la Frauce, sais les cardinaux Azzulino et Otthoboui peuchent secrstownt 
pour l'Espagne et pourront faire incliner le pape de ce cnté. Les rnisous 
d'accepter sont celles-ci : on gaguera laucoup de temps. Le pape, pour sau- 
ver Candie, pressera l'Espagne de s'ac-ommodrr. Les aitaires de Por: 
termineront plus heilemeut à Iome qu'ailleurs, le pape y élaut très intére 
à cause de la pruvision des évéchés. — Daus une dépêche particulière à 
Lionne, le due de Chaulnes demandait que le roï arceytèt Rome, — où qu'alors 
il lui donnât de belles et bonnes raisous pour réfuter erlles du pape, qui s'é- 
lait avancé fort loin. IL indiquait même le moyeu d'écarter les difficultés 
forme auxquelles le roi paraissait s'attacher, Les médiateurs protestants, 
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document authentique, ignoré jusqu'à ce jour, semble prouver 
qu'elle fut sur le point d'accéder aux désirs du souverain 
pontife : c’est la minute, écrite par Lionne lui-même, du pou- 
voir donné au duc de Chaulnes pour traiter de la paix à Rome ; 
le roi s'y félicite « que la paix se puisse conclure et signer à 
Rome, aux yeux de Sa Sainelé ct par son entremiso. » Cel 
instrument diplomatique est complet et daté de février 1668 : 
Lionne n’avait laissé en blanc que le jour du mois, et il a écrit 
‘ensuite de sa main, en lète du pouvoir, qu’ « il ne fut ni en- 
voyé ni expédié (4) ». 

Ea retardant le congrès el en éludant les conseils désinté- 
ressés de celui qu'il avait appelé le chef de tous les médiateurs, 
Louis XIV croyait avoir le temps de consommer ses desseins 
contre l'Espagne. Par l'habileté sans scrupule du chevalier de 
Grémonville, qu'il appelait lui-même « le plus effronté mi- 
nistre » qui fût au monde, il venait d'obtenir à Vienne un 
succès inespéré : le 49 janvier 1668, la succession éventuelle 
du roi d'Espagne Charles IL avait été partagée entre le roi 
de France et la branche allemande de la maison d'Auiriche. 
Le lendemain, Louis XIV informait le pape, « par respect 
filial », qu'il allait entrer dans dix jours, en Franche-Comté, 
à la tête d'une armée. Le premier des motifs que j'en ai, di- 
sait-il,est de « donner plus de moyens à Votre Béatitude, par 
celte expédition, si mes armes y sont heureuses, de disposerles 
Espagnols à la paix (2). » Défiant les justes alarmes de l'Europe, 
il envahit, le 2 février, le territoire de son neveu, et, le 19 du 
même mois, il achevait la conquête de la Franche-Comté « en 
un temps plus court, at-il dit lui-même, qu'il n’en faudrait 
peut-être à un voyageur pour en traverser la longueur (3). » 

Cependant Clément IX pensait qu'au printemps suivant 
Candie aurait besoin de nouveaux renforts, sans lesquels elle 





sa maitresse, » et à proposé Aîx-la-Chapelle à Franciotti, Profitez de cela pour 
faire croire au pape que les Espagnols tiennent deux langages, et que Castel- 
Rodrigo n'a pu offrir Aix-la-Chapelle saus l'ordre exprès de sa cour. (Lioune 
et le roi à Chaulues, 28 décembre 4667. iome, 1N7.) 

(4) Rome, 195. 

5 20 janvier 1608. Home, 

(3) À Ghaulue, 16 mars 466$, Home, 190. 
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succomberait infailliblement, el qu’aprèsla perte de ceroyaume 
l'Italie ne tarderait pas à être menacée. Le duc de Chaulnes, 
trop bien instruit des intentions de son maître, n'avait que du 
dédain pour les projets militaires du souverain pontife : « Notre 
Turenne, écrivait-il à Lionne, est commandé pour le secours 
de la Candie, À ce nom, ne connaissez-vous pas le marquis 
Mattei dont le feu pape menaçait toute la France? Ha! pauvres 
Turcs ! que deviendrez-vous ? » Raillerie doublement mal- 
heureuse, car le soldat qui en était l’objet allait, quelques 
mois après, mourir comme Turenne sur le champ de bataille, 
en couvrant d’une gloire nouvelle un nom déjà illustre et le 
drapeau pontifical, sous lequel il combattait (1)! Dès lespre- 
miers jours de l’année 1668, le pape avait préparé l'ouverture 
de la campagne (2). Aussitôt qu'il connut l'expédition de 
Franche-Comté, il écrivit un bref pathétique au roi en fa- 
veur de la paix (3), et, trois jours après, le bruit s'étant répandu 





it) 47 octobre 1657. Home, 486. — Alexandre VII n'avait jauais menacé la 
France; menacé lui-même par Louis XIV, il avait simplement chargé le mar- 
quis Matteï, son sujet, qui s'était fait une brillante réputation dans les armées 
de l'Empereur, de préparer le défense des États de l'Église tant que celle dé- 
loose avait été possible. Le 18 juin 4668, Le duc de Caulnes eut la mortiticn- 
tiou décrire à Lionne : « M. Mattei, qui commandait les troupes du pape eu 
Candie, y a été tué, » (Rome, 191.) 

3 « Le pape donne ses galères à la République pour le secours de Candie, 
et l'ambassadeur fera ce qu'il pourra pour obtenir que S. S. demande à V. M. 
la même grâce qu'elle ft, l'aunée passée, au pape Alexandre de douuer laliberté 
aux galères d'Espagne de pouvoir être employées à ee secours, » en pronel- 
nt de ne les pas faire attaquer daus certains parages. (Chaulues au roi, 
10 janvier 1668. Rome, 199.) 

(3) LA et L février 1668. Rome, LN9 :« Que magis enixe ac indesinenter eum 
« Domino petimus, tam etiaut eluboramus ut, reduclà Christiauileli pace, 
principum arma a mutuis cladibus in hosteun commune et graviler holie 08 
oppugoantew convertantur, eo profecto doleutiuis audimus nihil adhue eorum 
que tractulum rerum componendarum respiciunt actam esse: cu interim 
clabatur lempus quod hujuemodi tractalioni et oplatæ pacis colligendo fruc- 
ui vel maxime opportunum et peridogeum foret. Veruw Luic tanto weærori 
levamen aliquod attulit Majestatis Tu gravis in primis atque cunslans assertin 
quà nobis en plane confrmat voluutatis ad pacemn propeusie suæ studium 
neque ullo rerum murum in hic erpeditione quantuntis prospera successu 
conditions eus immuta bu iri quibus conteutam se fore hucusque declara it. 
Nos equitem ex parte nostrd promoveudis tractatibus picis ae stabilineuto 

jus procurando quautui maxime in wobix ter incumbemus, ne. 
que interim rebus Candiæ a extremua diserimen reulactis, 4e pres 
lio indigeutibus, qua rar proprit reliquiis cullige 
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que les Français allaient attaquer Naples ou le Milanais, il se 
plaignit au roi lui-même avec autant d'énergie que le per- 
mettait la nécessité de ménager l'orgucil du conquérant. Il 
déplorait la lenteur des négociations ; il rappelait habilement 
la promesse faite par le roi de s'en tenir à l'alternative, quel 
que fàt le succès de la nouvelle entreprise, et il réclamait 
l'engagement de respecter le territoire italien pendant une 
année au moins. Louis XIV répondit de mauvaise grâce qu'il 
s’abstiendrait d'attaquer les princes ilaliens qui ne lui donne- 
raient aucun sujet de plainte, réservant toute sa liberté contre 
les Espagnols (1). Il n'aurait pas déféré à la médiation pater- 
nelle et impartiale du pape : il dut subir la médiation impé- 
rieuse et intéressée de l'Angleterre, de la Hollande et de la 
Suède, qu'appuyaient les princes allemande réunis à Cologne. 

« La Triple alliance, d'une part (23 janvier 1668), et la défec- 
tion du Portugal, de l'autre(13 février), étaienties conséquences 
de la guerre de Flandre et devaient en amener promplement 
le terme (2). » Les arlicles de paix, d'abord arrêtés à Saint- 
Germain (15 avril), furent acceptés et confirmés par le congrès 
d'Aix-Ja-Chapelle sous la présidence du nonce Franciotti 
(2 mai 4668). Estimant encore que la bienveillance pontificale 
pouvait servir ses projets, Louis XIV espéra se la concilier 
par des démonstrations alfectées qui ne trompaient plus les 
Romains : « Notre modération, écrivait-il au pape, aura procuré 
au pontificat de Votre Sainteté l'éclatante gloire qui le doit 
rendre si recommandable au-dessus de tous les précédents, en 
ce que l'autorité de Votre Sainteté, par le respect filial que 
nous avons porté à sa seule personne, aura mis la paix entre 
tous les potentats et princes chrétiens, ce qui ne s'était pas vu 





qu peues principes offciis ullà in re certe desumus. Sed quoninm dubitatio 
de galicis ariis in Italian descensuris diversos principes a ferendis Candiæ 
quslibuseumque subsidiis retrahere indubie potest, quo robur aliquod viriuun 
ex lis regionibus eogere possimus, et barbaris illis furentibus oppouere, à 
MajestateTud vehementer etiam atque etiam petnus ut, pro exinid pietate suÀ 
et impeuso religionis christiant studio, duhititionrm hujuemodi aufe 
Lit seuritaten nobis impertendo de non tranvnittendis terrû muvive Loto 
prinsentis anni tempore armis in Haliam… » 

(1) Le roi au pape, 18 mars A6, Jiome, 190. 

€) Mignet, Succession d'Espuyne, LI, p. STE 
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depuis plusieurs siècles. » Dites à Rome, écrivait-il en même 
temps à son ambassadeur, que le traité définitif va être signé 
dans l'assemblée d'Aix-la-Chapelle el que j'ai disposé toutes 
choses pour que le préambule contienne une mention hono- 
rable du pape et de son neveu. A l'entendre (1), le pape était, 
de tous les médiateurs, celui « qui avait eu le plus de part à 
promouvoir la paix et à l'achever, » Quelles louanges n'étaient 
pas dues au père commun « qui avait pris lant de soin de la ré- 
conciliation de ses premiers etpluschers enfants(2)!.…»Lionne 
répondait au cardinal Rospigliosi : « Si je n’écrivais à un grand 
et pieux cardinal, auquel d'ailleurs je dois et veux rendre tou- 
jours tant derespeet, jeme hasarderaisà lui dire pour lui mieux 
exprimer la qualité de ma tendresse, que, jamais lettre d'aucune 
mallresse que j'aie bien aimée, pendant les bouillons de la jeu- 
nesse, ne m'a causé de joie si sensible et si touchante qu’en a 
produit en mon cœur celle dont il a plu à Votre Éminence 
de m'honorer le2° de ce mois,etc. (3). » M. de Chaulnes donna 
aux Romains le spectacle d'un feu d'artifice dessiné par le cave- 
lier Bernin : « Comme lout le bnt de cette fête était de faire 
voir au public en raccourci ce qui s’étail passé dans la négo- 
ciation de la paix, de laquelle la gloire était due à Se Sainteté, 
la représentation en élait d'un monde en l'air, sous lequel 
paraissaientun nombre infini de flammes et au-dessus étaient 
trois figures: l'une, au milieu et plus élevée, représentait la 
majesté pontificale, et les deux autres la victoire et la guerre, 
l’une de ces deux dernières soumellant ses palmes, et l'autre 
ses armes, aux pieds de la première, laquelle en les recevant 
sauvait le monde de l'embrasement dont il était menacé...(4), » 
Mais, quelques jours après cette fête, à l'occasion d'un inci- 











(4) Le roi au pape et à Chaulues, 16 avril 1668, Rome, 190. 

@) Chaulnes à Lionne, 3 mai : « Les termes de la letire du roi où il est dit 
que les armes lai sont Lombées des maius lorsque le nonce de S. S. a demandé 
à 5. M la suspension jusqu'à la fin de mai, a fait verser plus de hrmes de 
joie au pape qu'il n'en répandra davs uue gréude douleur et je crois que le 
roi lui a prolongé ses jours de plus de dix aus. » Mals l'ambassadeur sait bien 
que le langage royal n'est pas sincère, et il eu félicite Lionne comme d'un 
«coup de maitre. (Rome, 4N.) 

3) Le roi au pape, et Lionue à K 

4) 27 juin 1668, Rome, 402, « Dive 
pour la paix. » 











vigliosi, 27 mai 1668, Rome, 191. 
ewent douné par le duc de Chaulnes 
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dent auquel donna lieu l'exécution du traité, Louis XIVs ifaait 
signifier au pape qu'il eût à ne pas prendre au sérieux son rôle 
de médiateur : Castel-Rodrigo refusait de livrer les places 
fortes de Condé et de Link, non dénommées dans les articles, 
et que les Français réclamaient comme dépendances de lieux 
plus clairement désignés. Van Benningen, minisire des États 
généraux, proposa, comme il était naturel, d'en référer à la 
Commission des limites : mais le roi de France ne permit pas 
même une objection. Lionne écrivit à Chaulnes (1) : « Le Hol- 


landais à fait ce qu'il a pu pour se décharger d'écrire [à, 


Bruxelles et à Madrid] et pour jeter M. le nonce dans l'affaire, 
se flattant sans doute que la considération a que le roi a tou- 
jours, eten loule sorte d'affaires, pour notr£saint-père le pape 
donnerait peut-être lieu à Sa Sainteté de tirer les Espagnols 
de celle-ci sans qu'il leur en coûtât rien ; mais j'avertis M. le 
nonce, quand il m'en vint parler à son induction, de ne donner 
pus dans ce piège et de laisser courir une chose où, comme je 
croyais bien que Sa Saintelé ne voudrait pas presser le roi de 
rien qui lui fût préjudiciable, je voyais aussi d'autre côté que, 
sielle le faisait touchant un droit si clair et si incontestable, 
Sa Majesté, à son grand regret, ne pourrait pas avoir pour elle, 
en ce rencontre, la même complaisance qu'elle aura en tout 
autre. » 

Clément IX recueillit pourtant, dès cette époque, quelque 
fruit de ses cilorts incessants en faveur des pays chrétiens, 
occupés ou menacés par les Turcs, Louis XIV promit d'assis- 
ter Candie dans son extrême détresse. Le 8 mai 1668 (2), il 
autorisa le due de Chaalnes à déclarer aû pape que, retenu par 
la crainte de ruiner son commerce avec le Levant, il ne pou- 
penser à secourir ouvertement les assiëgés; mais, disail. 
il, «je ne laisserai pas d'assister, aulant qu'il sera en mon 
pouvoir, la République, pour lui donner moyen de sauver la 
Candie, ou par des secours d'argent, où par la permission de 
faire des levé ites dans mes États, à quoi ce même ar- 
gent pourra être employé, élant néanmoins distribué par ses 
officiers, sans que les niiens y paraissent. » On verra bientot 














(1) 6 jullet 1668. Rome, 42. 
(2) Home, 104. 
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avec quelle persévérance le pape s’appliquait àentretenir cette 
nouvelle disposition dans l'esprit de Louis XIV. 

1l est vrai que, touten résistant aux prétentions injustes des 
princes, il ne leur refusait aucune des marques de condescen- 
dance compatibles avec les droits de l'Église: encore ne conc 
da-t-il des grâces depuis longtemps sollicitées qu'après avoir 
assuré à son pontificat une répulalion qui déliät tout soupçon 
de culeul et d'intérêt. Sa piété, son assiduité aux fonclions pu- 
bliques de sa charge, sa tendresse pour les pauvres, sa modes- 
tie rappelaient les plus saints de ses prédécesseurs. On peut 
ouvrir au hasard les dépèches des agents français ; ils ren- 
dent tous le même hommage à sa vertu : « Le pape sortit 
dimanche après diner et fut visiter trois églises, et, ayant dit 
hier matin qu'il ne sorlirait pas, il no laissa pas d'aller, à 
limproviste, à l'hôtel-Dieu de Saint-Jean de Latran, visiter et 
servir les malades. » — Le pape a fait toutes les fonctions de 
la semaine sainte, « et, outre quatorze qu'il en a fait de suite 
et le consistoire, les deux seules après-dinées qu'il avait pour 
se reposer, il les employa à servir les pauvres à un hôpital 
proche de ce palais, où il donna à souper de sa main à plus de 
quatre cents pèlerins, et où le chaud et la poussière que la 
foule du monde causa fit que beaucoup s'évanouirent; l'au- 
tre fut la veille de Pâques, qu'il fut confesser dans Saint- 
Pierre trois heures et demie, y ayant entendu vingt-neuf con- 
fessions, » — « Le pape. vase promener souvent hors des 
portes, aimant d'y aller presque seul et ne le disant que quand 
il veul partir, ayant joie de se voir quelquefois encore cardi- 
nal, son élévation ne lui inspirant que les sentiments d’un bon 
et véritable pape. Il fit retrancher de la lettre que Votre Ma- 
jesté lui a écrite [sur le traité de Saint-Germain], pour la faire 
lire au consistoire, l'endroit où il est exprimé de rendre son 
pontifieat plus glorieux que les précédents. » — « Le pape, 
continuant ses œuvres de charité et de piété, gagne tellement 
le cœur et l'affection de tout Rome, qu'il ne s'est jamais vu 
tant d'acclamations comme il en reçoit de tout le peuple, lo 
qu'il paraît en public (1). » 
















































(4) Chanïnes au roi, 3 novembre 1657, 42 avril ét 8 mai LOGS. Hume, 187, 
A0 et 194. — Bourlemont à Livune, 48 avril 1603. Rome, 191. 
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Le duc de Chaulnes avait espéré triompher de sa fermeté 
par des procédés contraires à ceux dont on avait usé envers 
Alexandre VIL. IL exprima de nouveeu le vœu qu'une ambas- 
sade d'obédience fût, suivant l’ancienne coutume, députée à 
Clément IX : « Le parti, disait-il, que les Espagnols prennent 
de vouloir envoyer au pape une ambassade d’obédience estun 
effet de leur politique, voulant faire voir par là qu'il est de 
leurs amis et le ménager par eot honneur que l'on sait qui 
lui sera fort agréable. Comme vous m'avez permis de vous 
dire librement mes sentiments, je vous avouerai qu'il me passe 
bien des choses dans la têle en cas que le roi en résolût une, 
et tout roule sur ce que vous croirez bien qu'il ne me serait 
pas fort plaisant de voir venir ici un Pierre d'Aragon fran- 
cais (4), et que les forces me manquent pour l'entreprendre, à 
moins de grands secours de la cour. Je considère d'un autre 
côté que c'est couronner gloricusement une ambassade par cet 
honneur (2). » Mais le ducne futpas écouté. — Le lendemain de 
l'élection, il avait écrit à Lionne, dans une dépèche officielle : 
« Trouvez bon, Monsieur, que je vous fasse une petite ques- 
Lion, savoir, si la pyramide que le roi a fait ici dresser a été 
mise contre les Chigi ou contre Rome, vous laissant, par hu- 
milité, raisonner sur cette curiosité. » El il ajoutait, dans un 
billet autographe et confidentiel : « J'ai mis un mot, dans ma 
lettre, de la pyramide, et il est certain que, n'ayant été élevée 
que contre les Chigi, Sa Majesté ferait une belle action de 
donner la joie de la voir abattue à un pape qui lui est agréa- 
ble, et peut-être n’aura-t-on jamais une si belle occasion de le 
faire avec honneur, et c'est une chose qui peut, dans des 
temps, engager bien des affaires. Vous ferez sur cela, Mon- 
sieur, de meilleures réflexions que moi (3). » Mais il s’écoula 
plus d'une année, avant que la rancune et la vanité du roi se 
résignassent à ce sacrifice : il fallut que l'ambassadeur, déjà 
inquiet des embarras auxquels Castro pouvait donner lieu, re- 





(1) L'ambatsadeur ordinaire d'Espagne, le marquis d'Astorga, était fort mé- 
content que l'honneur et les gros appointements de l'arnbassade d'obédience 
eussent té donnés non à lui, mafs à don Pierre d'Aragon, vic»-roi de Naples. 
€) Chañlaes à Lioune, 8 novembre 1651. Rome, 181. Billet autographe. 
(8 21 juin 1667, Rome, 184, 
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nouvelât ses instances. Le 20 mars 4668, il faisait écrire au 
ministre par l'abbé de Machaut : « Quelques raisons que vous 
ayez pour laisser ici la pyramide, il me paraît qu'il y en a de 
plus considérables pour la faire abattre: et, sans mettre en 
ligne de compte la grande satisfaction qu'en aurait un pape 
qui vous oblige, et que cela ferait un coup admirable pour re- 
gagner encore davantage M. le cardinal Chigi, vous considé- 
rerez, s'il vous plait, qu’il peut arriver que deux misérables 
coquins, suscilés de certains esprits dont cetle cour est rem- 
plie, peuvent l'abattre dans une nuit. Les Espagnols seraient 
mors ici, si l’on pouvait se résoudre à cela, et M. l'ambassa- 
deur n'aurait pas une médiocre joie d'avoir servi, dans ce ren- 
contre, Sa Majesté. » Louis XIV donnaenfin sonconsentement, 
sans bonne grâce, quelques jours après le traité d'Aix-la-Cha- 
pelle. J'ÿ mets deux conditions, dit-il au duc de Chaulnes : le 
décret contre les Corses sera maintenu, el la pyramide sera 
détruite, sous vos ordres, par des gens à votre livrée. Le pape 
ne pourra en charger ses officiers, que s'il vous le demande 
expressément (1). L'ambassadeur fil constater la permission 
du roi par un notaire, et le sinistre monument disparut le 
34 mai 1668. « La démolition de la pyramide, écrivit le due, 
devant faire un grand fracas dans Lout le monde, je crois que 
vous l'aurez plus tôt apprise par le brait de sa chute que par 
cette nouvelle (2). » Chaulnes ayant essayé de persuader au 
cardinal Chigi que le roi avait été inspiré par le désir de lui 
être agréable, le neveu d'Alexandre VILtémoigna, par son at- 
titude, qu'il regardait cet acle, non comme une grâce, mais 
comme üne justice due à la mémoire de son oncle, et il reçut 
avec une froide dignité le maladroit message dont Machaut 
fut chargé. L'abbé écrivit : « Il ne me nomma pas le nom de 
la pyramide, quoique deux ou trois fois jo lui représentasse 
avec quelles manières on l'avait abattue. Il se contenta seu- 
lement de me faire protestations sur protestations (3). » 
Clément IX avait porté sans retard son attention sur les 
affaires pendantes entre Rome et la France, et dont il avait 





(4) 8 mai 4668. Rome, 191. 
(2) À Lionne, 3{ mal 4603.Rome, 491. 
(3) A Lionne, 30 mai 4668. Home, 191. 
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déjà connu, en qualité de secrétaire d'État. Les difficultés aux- 
quelles donnait lieu la provision des évêchés furent apla- 
nies. Louis XIV défendait toujours au cardinal Antoine Bar- 
berini, nommé depuis si longtemps au siège de Reims, d'aban- 
donner le camerlingal; et ce prélat qui, malgré le refus de 
ses bulles, avait été mis en possession du temporel de l'ar- 
chevèché, n'osait désobéir au roi qui pouvait le lui ôter, avec 
la grande aumônerie et d'autres bénéfices. Le nouveau pape 
ne permit pas plus que son prédécesseur le cumul d'un évêché 
français avec l'office le plus important de l'Église romaine, 
sade vacante; mais il nomma vice-camerlingue le cardinal 
Carlo Barberini, avec le droit d'exercer seul cette charge, en 
présence comme en l'absence de son oncle; et ce dernier ne 
porta en effet qu'un litre honorifique pendant la longue va- 
cance qui suivit la mort de Clément IX (4); ce n'est qu'à cette 
condition qu'il obtint les bulles de Reims. — Celles d'Orange 
étaient justement refusées depuis sept ans à l'abbé Fabri, an- 
cien agent de Mazarin, dont la présentation était maintenue 
par le roi. La souveraineté d'Orange appartenant encore à la 
maison de Nassan, Le patronage de celte église pouvait don- 
ner lieu à des conflits qu'il était prudent d'éviter : Fabri, alors 
agé de soixante ans, était mieux préparé pour l'épiscopat. Sa 
nomination fut enfin agréée par Clément IX, qui exigea préa- 
lablement la reconnaissance des droits du saint-siège, et, après 
sa mort, qui ne ‘tarda pas, il fut remplacé par un savant doc- 
teur de Sorbonne, Jean-Jacques d'Obeilh, comme l'avait désiré 
Alexandre VII (2). 


1) Disimurio torien di Moroni, vis Antonio Barberini janiore, et Carlo Bar- 
berini. 

€ Réclamez les bulles d'Orange pour Fabri, « domestique de feu Ms le 
cardiual. » Le feu pape avait demande un docteur de Sorbonne pour un dio- 
ce où il y a beaucoup d'hérétiques: mais le roi n'y consentirait pas et « ce 
serait une mer à boire que de s'adresser une seconde fois à M. le prince d'O- 
range pour avoir sou agrément pour une autre personne. » Le pape Alexan- 
re VIL se plaigrait aussi qu'on eût fait cette préconisation comme d'un 
évèché de France, « ef en cela je crois qu'il avait quelque raison. » Consentez 
don que le pape la propose lui-même. Cet abbé est nu de mes meilleurs 
amis, et réremment {1 m'a célé un de ses hénétiees pourque je pusxe conten- 
ter on indultaire et_m'éparguer un bénéfice plus congidérable qui aurait pu 
méchapper. (Lionne à Chaulnes, 48 juillet 1667. Rome, 485.) 
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Depuis la mort de Mazarin, la droiture personnelle du 
roi tendait à exclure des charges ecclésiastiques les hommes 
sans mœurs ou sans talents que le cardinal y introduisait 
sans serupule : le jeune roi déclarait en toute occasion que 
Ja piété, la vertu et le savoir auraient ses préférences. Sans 
doute il ne demeura pas toujours fidèle à sa résolution de 
« n’admettre aux évêchés el aux autres dignités considé- 
rables que ceux qui auraient actaellement servi l'Église du- 
rant un certain temps, soit dans la prédication assidue el con- 
tinuelle aux grandes paroisses de Paris, soit dans les missions 
des provinces.., soit, ce qui serait le plus important, en faisant 
les fonctions de curés et de vicaires qui embrassent loules ces 

= choses et plusieurs autres... » (1); maisil était manifeste que, 
depuis plusieurs années, le haut clergé reprenait dans l'estime 
publique le rang que Ini avaient fait perdre les mauvais choix 
de Mazarin. Clément IX, bien informé par ses nonces, jugea 
que le temps était venu d'accorder au roi l'ampliation de l'in- 
dult des Trois-Évêchés, et les indults de l'Artois et du Rous- 
sillon, grâces considérables dont l'octroi avait été différé avec 
raison par Alexandre VII (2).— Mais il opposa une résistance 
aussi opiniâtre que légitime à l'abus du privilège, que la cou- 
tume reconnaissait au roi de France comme à d’autres princes, 
de désigner des candidats pour la pourpre. Ce n'était pas assez 
pour Louis XIV d'avoir amené le roi de Pologne, au moyen 
de je ne sais quel pacte, à lui céder son droit de nomination 
en faveur du Français Bonsy, évêque de Béziers, ambassa- 
deur à Varsovie (3). I obtint que la cour de Portugal présentät 


4) Mémoires de Louis XIV, pour l'année 1666 : Choix de sujeis pour Les béne- 
fices, 1.1, pp.200 et suiv.—Lioune, dans tout l'éclat de sa faveur, ne put pas ob! 
nir de Louis XIV ce que Mazarin lui eût accordé aussitôt, l'évêché de Grenoble 
pour son proche parent, Cüarles de Lioune de Lesseins, ancien agent du 
clergé, qui vivait dans le désordre. (Mémvires du Père Rapin, L Ill, p. 48.) 

(2) Chaulnes au roi, 12 avril 1668. Home, 190. 

3) « Le roi désire qu'avant votre retour. vous mettiez tout en œuvre pour 
tirer du pape un engagement sans équivoqne sur la promotion au cardinalat 
de M. l'évêque de Béziers, ou sur la nomiuation de la Pologue, ou en partie 
aussi par les motifs des facilités que le roi apportera, en œelte considération, 
à ce que le pape peut déairer de S. M. aur l'erumen du traité de 
$. M. prévoit que, si vous partez de Rome sans celle assurance, et qu'il fallüt 
qu'un autre ambassadeur, où peut-être un cardinal, qui ne se soucierait pus 
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aussi un Français, César d'Estrées (1), évêque-duc de Laon, 
et il demanda lui-même un chapeau pour un Autrichien, un 
laïque, le prince d'Aversperg, ministre de l'Empereur, avec 
lequel le chevalier de Grémonville avait négocié le partage 
secret du 49 janvier 4668. Pour dissimuler les services qu’on 
prétendait payer ainsi aux dépens de l'Église, le roi écrivit au 
pape que le ministre impérial travaillait plus que personne au 
rétablissement de la paix (2), et le duc de Chaulnes ajouta de 
lui-même qu'Aversperg se recommandait aussi à la bienveil- 
lance pontificale per l'intérêt qu'il prenait au secours de Can- 
die (3). Enfin, Louis XIV garantissait que le pape aurait, en 
cet Autrichien, une créature aussi dévouée qu'un cardinal né 
en Italie (4). Clément IX défendit le sacré collège contre cette * 
triple intrusion: mais on verra quels embarras ces prétentions 
du roi suscitèrent au pontificat suivant. 

Il était plus difficile de protéger, en France, le patrimoine 
ecelésiastique contre los abus du patronage séculier ; car, dès 
qu’un différend s'élevait à ce sujet, la couronne mettait toute 
sa puissance au service de sa volonté. Rome refusait-elle des 
bullesau porteur d'un brevet royal, il était envoyé par le Conseil 
d'État en possession des revenus de l'office qu'il ne pouvait 
pas remplir. Au contraire, le pape conférait-il une des charges 
dont le Concordat lui laissait la disposition dans le royaume, 
le roi mettait obstacle, même par la violence, à l'installation 
du bénéficier qui ne lui plaisait pas. Certaines abbayes, les 





beaucoup de l'obtenir, ft chargé de la ménager, la chose se rendrait de 
plus e plus diflile. » (Lioune à Chaulnes, 17 février 1668. Rume, 189.) 

(4) Le roi au pape, 12 juillet 1668. tome, 192. 

(2) « La paix générale va bientôt être due aux seuls soins qu'il à pris et 
qu'il prendra encore de la promouvoir, si V. S. veut bien concourir avec 
nous à l'y animer de plus en plus en le plaçant dans le sacré collège. » (2 fé- 
vrier 1688. Rome, 189.) — Cette promotion est « l'affaire la plus diflcile… La 
disposition des chapeaux est à un pape ce que serait à un prince séculier le 
démembrement d'une de ses provinces. » Le pape me répond qu'il a besoin 
de savoir quels services Aversperg est en état de rendre; que rien ne parait : 
que le guerre se poursuit, ete... (Chaulues à Lionne, 47 mars 1868.) « Je ne 
puis pas présentement m'expliquer plus avant. Ne philosophez pas, s'il vous 

sus, Car vous ne Lrouverlez rien d'approchant en cent ans de mé- 
» (Lionne à Chaulnes, 34 mars 4668. Rome, 190.) 
(3) Chaulnes à Grémonville, 28 avril 1668. Rome, 190. 
(8) Le roi à Chaulues, 8 mai 1668. Rome, 194. 
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chefs d'ordre par exemple, ne pouvaient recevoir qu’un abbé 
choisi par les religieux : le roi conservait les formes appa- 
rentes de l'élection, mais en imposant aux moines la présence: 
d'un commissaire laïque, qui supprimait la liberté des sut- 
frages. De là mille conflits, d'où le saint-siège sortait pénible 
ment, en sauvant les principes, mais en transigeant sur les 
personnes, au grand préjudice de la religion. Ainsi, on avait 
espéré que la mort de Mazarin permettrait de faire cesser la 
commende de Cluni, et de replacer ce chef d'ordre sous l£ 
gouvernement d’un de ses moines, ou tout au moins d'un prélat 
postulé par eux. Mais un brevet du roi nomma le cardinal 
d'Este abbé de Cluni, et, après avoir forcé les religieux, sous 
la pression d'un de ses gentilshommes ordinaires, à élire le 
prince modénois, Louis XLV exigea des provisions pontificales. 
Les ministres le Tellier et Lionne, qui avaient parlicipé à 
celle œuvre de violence et de corruption, réclamèrentau car- 
dinal d'Este le prix de leur complicité : ils en oblinrent, le 
premier, le vicariat général de l’ordre de Cluni, avec toutes 
les collations qui en dépendaïent, pour l'abbé le Tellier, futur 
archevèque de Reims; et Le second, le riche prieuré dela Cha- 
rité-sur-Loire, pour un de ses enfants (1). Alexandre VIL 
ayant refusé d'approuver ces scandaleux procédés, Le cardinal 
d'Este n’en eut pas moins la jouissance de la mense abbatialo. 
Clément IX donna ses bulles (2), mais après avoir réservé 
pour l'avenir et fait conserver expressément par la couronne 
les privilèges de l’ordre et les droits du saint-siège (3) 











{41 Mémoires du cardinal d'Este, t. 11, pp. 64 et s.1 80 et suiv.; 234. 
(2) Le due de Cuaulnes lui-même, qui voyalt de près le cardinal d'Exle, 
était choqué des faveurs dont cet indigne prélat était comblé par Louis XIV : 
« De moi seul, écrivait-il, je n'aurais pas trop pressé les bulles de Cluoi; par 
ce que, moins les cardiunx en ont et plus ils sont dépendants; mais, V. M. 
commandant autremeut, j'obéirai.… » (41 janvier 4668, Home, 489.) 

(3) V. nos Recherches sur l'Axsemblée de 1583, % édition, p. ST et suiv, — 
M. Nicoles de Geumont, gentilhomme ordinaire de la maison du roi, gouver= 
saur de Montlidier, avait 616 nommé « rommiseaire député pour procéder à 
l'élection, nomination et postulatiou d'un nouvel abbé, chef et général de 
l'ordre », c'est-à-dire pour imposer aux molnes le choix du cardinal d'Este, 
Nous avons publié une partie de la correspondunce, où il raconte cyniquement 
par quelles odieuses manmavres il vainquit la résletance énergique ct prolon= 
xée des moines : il avalt chassé les uns, intimidé les autres, el acheté un petit 
nombre. II écrivait en ces propres termes & Colbert 4 « IL es£ certain que, sà 
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On se rappelle qu'un semblable abus de la force avait fait 
élire abbé-général de Prémontré le P. Colbert, parent du mi- 
nistre. Sur la plainte des religieux, la Congrégation des Régu- 
liers avait annulé tous les actes du chapitre qui n'avait pas su 


Lex religieux sont capnhles de faire jomais une élection au préjudire des dé 
fenses de S. M., ils m'éliront point d'autres qu'un religieur. » Cléwent IX fut 
prié de corriger les vices de l'élection. Rome fuit des difficultés, écrivait 
Lioone à Chaulnes (16 décembre 1661. lome, 481), parce que le procès-verbal 
wentiouue {a présence du commissaire : sans doute, il vaudrait mieux n'en 
avoir qas parlé; mais on ne consentira pas ici à une nouvelle élection, « dau 
l'incertitude de ce que les moines feraient anjourd'hul. » La réponse du 4 
de Chaulnes à cette lettre fait peine à lire : « J'ai fait connaitre fortement à 
M. le datairo qu'il ny aurait jamais d'élection en France sans cummisraire, 
pour que l'autorité du roi empêche lous les désordres qui arriveut toujours 
autrement, et assure la liberté. 11 se tronve encore que le même procie-ver- 
bal porte que l'élection [du cardinal d'Este] est faite par voie d'inspiration. 
et il y a des érailés faits précédemment qui font voir que celte inspiration 
et à peu prés comme celles qui descendent daus les conclaves. Cependant je 
ferai mon devoir et pousserai l'affaire autant qu'elle pourra aller. » (10 jan- 
vier 1658. Rome, 1$0.) Le pape, laissant de côté le procbe-verbal de postulation 
de 1662, crut devoir, pour éviter un plus grand mal, user de son droit souve- 
rain et nomwer le cardinal d'Este jure devoluto et motu proprio, sous la con- 
dition formelle qu'après la mort de ce prélat, l'abbaye retournerait en règle. 
(Ghaulaes à Livnae, 1 mai 1608. Rome, 191.) Le croirait-on c'est Louls XIV 
qui aceusa le pape de violer la liberté des religieux, et qui revendique l'hon- 
neur de l'avoir protégée! Uue declaration royale, tenue secrète jusqu'a ce 
jour, porte ee qui suit : « Louie, ete, salnt, L'intérèt que nous avons de cun- 
server aux abbayes de notre royanme, qui sont chefs d'ordre, la liberté de 
L'élection qui leur à été confirmée par les ordonnances de nos prédécesseurs 
rois, nous à obligé, dans la vacauce de l'abbaye de Cluni, qui est clef d'ordre, 
arrivée par le décès de notre très cher eL très amé cousin le cardinal Maza= 
riui, d'assurer aux religieux de ladile abbaye, par les moyens qui se sont 
ués de tout temps eu notre royaume, le droit de procéder librement à 
l'élection ou postulation qu'ils voudraient faire, empêcher par sa présence les 
fartions et les brigues et maintenir la liberté lex suffrages, si 
dits religieux, dans la plénitude de leur liherté, ayant considéré qu'ils rece- 
vraient beauconp plus de protection d'un abbé chef et général de leur ordre, 
qui serait du sacré collège, que d'au simple religieux, auraient postulé d'u 
cummune voix, pour sbbé de ladite abbaye, notre très cher et trés amé cou 
sin le cardinal d'Este... » Au lieu de confirmer purement et simplement leur 
vœu, les bulles du 28 mars 1668, sont données molu proprio, ce qui peut 
servie de prétexie pour êter auxdits religieux celte illustre prérogative. 
« Comne nous avims heauroup de respect pour toux les reserits émanés de l'uu- 
Lorité du saint-siege, lorsquils ne blessent pas la police de l'Eglise, niles droits 
de notre couronne, nous avons estimé devoir distinguer les bonnes et justes 
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intentions de notre saint-pére le pape d'avec lre artitices des ofliciers de sa 
chancellerie... » En conséquence, le roi annule et supprime, daus lesdites 
bulles, les clauses qui lui déplaisent. (Oetubre AüUX. France, 186.) 
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résister à la volonté royale. L'ambassadeur écrivit : « L'affaire 
de Prémontré a été examinée dans la Congrégation, et des 
deux points de la difficulté, à savoir si la révocation de l'an- 
cien abbé (1) était bonne, et si la première élection (2) était va- 
lable, le premiera été gagné et la révocation a été jugée nulle, 
ainsi que l'élection ; et, sur le pied de comar y pedir (3), j'ai 
pris ce qui était de bon pour nous (4), etenvoyé arrêter le dé- 
cret, en déclarant qu'il ne se ferait jamais d'autre élection ; à 
quoi je ne crains pas que le roi doive consentir, par la consé- 
quence qu'il laisserait toujours aux mécontents une porte ou- 
verte pour troubler le repos des religions dans toutes les élec- 
tions : ainsi je tiendrai ferme sur ce point et ferai jusqu'à 
nouvel ordre tout ce que je croirai pouvoir contribuer pour la 
satisfaction du R. P. Colbert (5). » Louis XIV répondit : Comme 
je prévois que les confrères du P. Colbert choisiraient tout 
autre plutôt que lui, représentez « qu'il est d'une absolue né- 
cessité que Sa Sainteté ait la bonté d’achover elle-même cette 
affaire », en autorisant l'élection de cc rcligieux(6). Et le pape, 
pour ne point exposer un ordre tout entier à des ressentiments 
dangereux, consentait à lui donner pour chef, motu proprio, 
le cousin du ministre Colbert. 

Ces entreprises incessantes sur le domaine ecclésiastique 
pour enrichir les ministres et les courtisans causaient de légi- 
limes inquiétudes à Rome. « Mille gens, disait le duc de 
Chaulnes à Lionne (7), ont écrit que j'avais ordre du roi de 
demander au pape que le tiers des bénéfices fût mis hors de 
la disposition de ceux qui les possèdent, et, ayant pris l'a- 
larme en France sur la connaissance que le roi a voulu avoir 
du revenu des religions, ont été bien aises de la donnerici. » 
Chaque jour en elfet le souverain pontife reçoit des Fran- 
qais d'impérieuses requêtes. L'abbé le Tellier, écrit Ma- 

















(1) C'est-à-dire le retrait de la démission donnée par l'ancieu abbé. 
) Du Père Colbert. 

Gi Proverbe espaguol : prendre ee demander. 

di) C'estä-dire, j'ai acquiesce & In partie du décret qui contiru « 
son de l'ancieu abbé et par conséquent maiutat la vacance de l'abbaye. 
63) Chaulnes à Lionne, 45 mai LG. Joe, A1 

15) À Chaulnes, 17 juia 1668. ome, 19. 

1) 22 février 1668. Rome, 189. 
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chaut(1}, vient d'obtenir du roi une grande abbaye (Saint- 
Étienne de Caen), capable d'exciter l'envie d'un cardinal et 
mème d’un pape.« Ce prélat, ayant aussi eu l'avis que l'évêque 
d’Avranches était mort brusquement, prit aussitôt date de 
six ousepl prieurés et de rois chapelles dont ledit évèque était 
pourvu. » — L'ambassadeur sollicite pour lui-même comme 
pour les autres. Le célèbre prieuré des Dominicaines de Poissy 
était électif : cependant le roi y avait nommé pour supérieure 
M®* de Cossé-Brissac. Celle-ci ne pouvant obtenir ses bulles, 
on crut que le pape agréerait plus facilement la prétention du 
roi, si l'on substituait la sœur du duc de Chaulnes (2) à la pre- 
miëre protégée de la cour. Mais Clément IX et le cardinal 
Olthoboni opposèrent les règles de l'ordre (3) :ils consentirent 
seulement à nommer la nouvelle prieure mo proprio, sous 
la condition qu'après sa mort les religieuses exerceraient leur 
incontestable prérogative, et sans faire une concession de prin- 
cipe à la puissance séculière. — Un autre jour, c'est le roi en 
personne qui écrit à son ambassadeur : « Ayant trouvé bon 
que mon oncle, le duc de Verneuil (4), exécutt le dessein qu'il 
a fait de se marier avecla duchesse douairière de Sully, et mon- 
dit oncle ne pouvant soutenir sa dignité dans ce nouveau genre 
de vie qu'en se conservant, par l'autorité et le permission du 
pape, une pénsion convenable sur les bénéfices qu'il possède, 
lorsque, par sa démission, il les remeltra à ma disposition, 
j'ai encore trouvé bon qu'il puisse retenir cent mille livres de 
pension sur lesdits bénéfices. » Demandez les bulles néces- 
saires, avec la dispense pour retenir cette pension quoique 





{1) A Lionne, 19 décembre 1667. Home, 487. 

(2) Le pape et le dataire répondent que leur couscience ne permet pas 
d'imposer ma sœur à Poissy come supérieure nommée par le roi, co prieuré 
étant électif, Henri 1V y avait nommé Louise de Goudi, mais elle n'avait pus 
eu de bulles, et le pape n'en avait accordé qu'après une élection faite par les 
religieuses. Cette cour ne veut pas se meltre un ordre entier sur les bras. 
(Chaulaes à Lionue, 25 février 4668. Home, 489.) — Louis XIV persistera dans 
ces entreprises, et l'affaire des Urbanistes sera le sujet d'une de ses plus 
grandes querelles avec Innocent XL. 

(3) Chaulues à Lioune, 25 février 4668. Home, 183. — Voy. l'etude que le 
K. P. Chapolin a consacrée à cette affaire sous ce titre : Lu querre de la suc. 
cession de Poissy, Paris, 1832, iu-8e. 

48) Bitard de Henri IV. 
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marié, à l'exemple du duc de Joyeuse, « semblables grâces 
s'accordant aisément aux princes », et le gratis entier pour la 
componende (1). 

Ces faveurs si dangereuses étaient arrachées à Clément IX, 
comme à ses devanciers, par la crainte d'exposer la religion à 
de plus grands malheurs. Dans ceLte invasion des biens ecclé+ 
siastiques, personne ne surpassait en indélicatesse ni en ra- 
pacité le ministre chargé de la correspondance avec le saint- 
siège. Le résultat du dernier conclave était à peine connu à 
Saint-Germain que Lionne avait adressé au duc de Chaulnes (2) 
ses instructions parliculières : Ne perdez pas de Llemps pour 
obtenir deux brefs permettant à mon fils le chevalier de Malle 
de posséder tous prieurés des langues de France, et à mon 
fils l'abbé de nommer à tous les bénéfices de ses collations, 
non seulement de commende en commende, mais de règle 
en commende; ce dernier indult semblable à celui qu'A- 
lexandre VII avait accordé, dans la première annéc de son 
ponlificat, à l'évêque de Bayeux, mon oncle, et devant com- 
prendre toutes les abbayes du jeune bénéficier : Marmoutier, 
Saint-Melaine de Rennes, Cercamp et le prieuré de Saint- 
Martin-des-Champs. — Lionne avait récemment envoyé à 
Rome, pour y chercher fortune, un abbé, Hugues-Humbert 
Servient (3), son parent et son filleul, dont nous aurons sou- 
vent à parler : Clément IX s'était empressé de se l'atiacher 
comme camérier d'honneur et de lui donner le prieuré de Di- 
nan, en Bretagne, dont la vacance s'élait ouverte dans un 
mois du pape. Lionne osa revendiquer pour son fils l'abbé 
celte commende, qui valait mille écus de revenus, et menaça 
son eousin et le pape d'un procès au Parlement (4)! Le duc 


(1) 20 juillet 1668. Rome, 492. 

(2) 5 juillet 1867, Rome, 184. 

G) Fils de l'ambassadeur à Turin, et neveu du surintendant Servien, l'an= 
œien plénipotentisire au conurès de Westphalie. C8 dernier signait Servien, 
du moins dans les lettres qui ont passé sous mes yeux ; son neveu, dont nous 
parlons lei, signait Séruiènt. 

(4) Liooue à Chaulnes, {8 juillet; — Machaut à Lionne, {6 août. llume, 185. 
— Lionne à Chaulnes, 40 septembre 4667. Rome, 186 : Je soutiendral que, le 
prieuré de Diaan dépendant de Marmoutier, dont mon fls est abbé et qui 
est en France, la collatiou en appartient à l'abbé, même pendant les mois 
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de Chaulnes lui écrivait le 3 mai 1668 : « J'envoie à M. Colbert 
un bref du pape pour habiliter M. son fils le chevalier à toutes 
Les commanderies. Vous avez fait là une étrange planche, le 
commandeur de Caumont m'ayant dit en parlant que six 
grandes croix de faveur ne feraient pas tant de tort aux che- 
valiers que la concession de cette grâce (4). » Et, si l'on veut 
savoir jusqu'où allait la duplicité de ce ministre, à quelle bas- 
sesse de flatteries il pouvait descendre, quelles trames son in- 
térèt personnel pouvait ourdir autour de la chaire pontificale, 
il faut lire les lettres suivantes, par lui adressées au signore 
Atto Melani. Le 20 juillet 1667, un mois après l'exaltation 
de Clément IX, il écrivait à cet abbé : « J'ai trouvé admirable 
la pensée qui vous est tombée dans l'esprit de continuerà étre 
l'entremetteur (2) de me faire savoir les volontés et recevoir 


du papr. dei l'usage pour moi et plusieurs arrêts. — Dans la liste des points 
dont Lionne entretint l'abbé Jacopo Rospiglioni, à son passage en France, le 
ministre a inscrit de sa main : « Supplications particulières que j'ai pris la 
liberté de lui faire... Faire que le pape ne Lrouve pas mauvais que je défeude 
mon droit sur le prieuré qu'il m'a lit la grâce de donner, en ma consiiléra- 
tion, à l'abbé Servient, mou cousin. » (Hume, 185.) 

(4) Rome, AU. 

(2) Ou se rappelle le commerce secret et bientit rompu qui, sous le pou 
d'Alexaudre Vil, était établi entre le cardival Giulio Rospigliosi et la 
cour de Frauce, par l'entremise de Melani. Dès les premiers jours qui suivi- 
reut l'élection de Clément 1X, Atto offrit ses sersices au nouveau pape et air 
roi, coptant recevoir des deux mains. Liouue se prèta volontiers à ce dou- 
Lie jeu, dont il capérait tirer tout le profit pour le service du roi et pour sea 
intérêts personnels. Les lettres de Melani au ministre et au roi sont iuuow- 
brables : le 22 juin 4667, deux lettres où Melani s'attrihue l'élection du pape, 
s'expriue avec atlendrissement sur Louis XIV, il rè mio, et se met à la dit- 
position de Ia cour de Franco. — Le lendemain 43, trois rapports + 19 Reln- 
tion d'une audience que le sieur Melani eut du pape, toucant les obligations 
quil avait au roi et ses intentions; » 2 « Rehtion d'une couverstion du 

wec le cardinul Nini pour l'engager à se meltre sous la protection du 
» 49 « Mémoire du même au pape pour s'erir à la mauutentiun de la 
houne intelligence entre 8. S. et le roi, et en faveur de M. de Lionne. » 
Utume, 86; ete, etc.) — Le 18 juillet, Liouue s'empresse d'avertir le dc de 
Chaulues que le roi pardouae à Melani ses anciens rapports avec Foucquet .\. 
ci-dessus, clap. 1 du livre Ier, — Chuulnes à Liouue, 5 juillet 1667. Home. 
1NÉ: et Liouue à Chaulues, 48 juillet. Hume, 485.) — C'est deux jours après, le 
24 juillet, que Lioune adresse à ce miserable les deux étranges Lettres, 
daus autre texte, Eu mème temps, le ministre cherche à le faire eutrer plus 
avaut dans la coutiance de la cour poutiticale, espérant bieu qu'il la trahira. 
Le mémoire des ufaires dont Lionue u entreleuu l'abbé lacopo Rospigliosi, 
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les ordres de Sa Béatitude, et puisqu'elle a eu la bonté de 
s'abaisser jusqu'à vouloir bien que les choses se passent de la 
sorte, vous la pouvez assurer que je lui dirai toujours fran 
chement mes sentiments sur les choses que je croirai qui se 
pourront ou ne se pourront pas obtenir de Sa Majesté, et j'a- 
jouterai par avance que Sa Saintelé obliendra loujours tout, 
quand il ne sera pas trop directement contraire à son honneur 
ou trop préjudiciable à son service. Je vous rends mille grâces 
des pensées obligeantes que vous avez eues pour mon fils 
l’abbé, el de ce que vous avez bien voulu mème les porter 
jusqu’à Sa Sainteté. Je vous dirai pourtant que, si vous en 
aviez altendu mon avis, vous ne l'auriez pas fait, car mes pen- 
sées ne volent pas si haut, et je serais plus content des bonnes 
grâces de Sa Sainteté que de toutes les élévations de ma fa- 


dans son passage par la France, est de sa main el intitulé : « Poinis dont 
j'ai parlé à M. l'abbé Rospigliosi de le part du roi, et dont j'ai pris la liberté 
de le supplier en mon particulier »; l'on y trouve l'article suivant : « Sup 
plications particulières que j'ai pris le liberté de lui faire. Donner quelque 
élablissenent au siver Allo où auprès de 8. 8. ou auprès de 8. E. », c'est-à- 
dire de Rospigliosi lui-même, qui va recevoir la pourpre en rentrant à Rome. 
(Août 1667. Home, 185.) — Melani s'assura la bienveillance du duc de Chauines 
qui écrivit à Lionne : « Alto serait un bou sujet. Il a perdu son patron, le 
prince Mathias [de Toscane], Il a toutes les eutrées et est ai en avec 
l'abbé Rospigliosi qu'avec le pape. Ainsi, il peut tenir la place de deux el 
vous le pourrez avoir pour un demi; car si S. M. lui voulait faire avoir une 
pension seulement de 2,000 livres sur quelque béuétice, je crois qu'il la ga- 
gnerait bien. Ea un ot, vous savez ce que c'est, à uue cout comme celle-ci, 
d'avoir une personne qui puisse parler au pape quand on vent. » (23 octobre 
1667. Rome, 186.) Mais Mélani était plus ambitieux que ne sapposait l'ambas- 
sadeur el coûta besucoup plus cher à la France : 368 pratiques furent bientôt 
pénétrées par la cour pontificale, où il n'oblint pas l'étubrissement rèvé, e 
Suit wèwe par être chassé de Rowe, malgré ls protection de Louis XIV, 
quel il se donna tout eutier et dont il fut l'espion jusqu'à ea mort. On lit 
dans les Mémoires du marquis de Sourches, sous la date du 1 décembre 1700 : 
«S. M. donne encore un supplément de 2,000 livres à l'abbé Melani. » (T. IV, 
P. 331.) L'annotateur inconnu de Sourches a ajouté : « Il seppelait autrefois 
Alto, et tait un chanteur de profession que le cardiual Mazarin avait fait venir 
pour chanter dans les opéras italiens qu'il donnait eu ce temps-là; mais de- 
pois IL se jeta dans les négociations sésrètes avec les ministres des princes 
italiens qui étaient à la cour et, par ce moyeu s'atira les biefaits du rol. » 
Le comte de Cosme, éditeur des Mémoires complète ainsi ces renseigne- 
ments : « Cet abbé cumulait avec son rôle daus les opéras les fonctions 
d'auménier auprès du cardinal Mazarin, scandale qui faillit être dénoncé à 
l'assemblée générale du clergé de France. (Voy. une lettre du 47 juillet 1696 
de l'évêque de Coutances au cardinal Mazarin, France, vol. 461.) » 
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mille, outre que je ne suis pas assez présomplueux, ni assez 
impertinent pour prétendre qu'en ma considération Sa Sain- 
Leté et monsieur son neveu se privassent d'un chapeau pourle 
donner à mon fils, quoiqu'il fût vrai de dire qu'ils ne pourront 
jamais choisir de créature qui Fût plus dépendante d'eux et 
plus reconnaissante d'une si grande grâce, et, s'il avait jamais 
d’autres sentiments, je l'étranglerais de ma propre main, si 
j'étais encore en vie; mais il n'est pas question de cela; car je 
ne pense à une si grande chose, ni je n'y penserai jamais, à 
moins que Sa Sainteté le commandät absolument, le jugeant 
de son propre service, dont je n‘oserais me flatier. » Il y pensait 
si bien que, le même jour, il écrivait à Melani une lettre plus 
confidentielle sur le mème sujet, examinant et discutant sé- 
rieusement les moyens de faire parvenir son fils au cardina- 
lat : « Je vous écris encore ce mot à part, disait-il, pour vous 
dire, sur la pensée obligeante que vous avez eue pour mon fils 
l'abbé, qu’il étudie maintenant en Sorbonne où mon intention 
est qu'il passe docteur, et pour cela il faut qu'il emploie sept 
ans entiers de continuelle étude pour soutenir tous les actes 
publics qui sont nécessaires, et que je ne pourrais le Lirer de 
là et l'envoyer à Rome, pour le mettre en prélature, sans faire 
beaucoup parler le monde et sans commettre un peu ma ré- 
putation, en ce que l'on dirait que, sur les incertitudes d'un 
cardinalat fort éloigné dont je me seraisflatté imprudemment, 
je l'aurais tiré du train ordinaire de ceux de sacondilion et lui 
aurais fail abandonner ses études sur une chimère agréable (1). 
Je ne dis pas que, si je pouvais assez mériter à l'avenir de Sa 
Sainteté par mes services pour l'obliger à me faire une si 
grande grâce, dès que j'en pourrais être assuré el que la pro- 
motion ne fût pas bien éloignée, je ne fisse abandonner à mon 
fils tout ce qui doit le retenir et qu'en deux ou trois [ans] de 
temps, je ne lui achetasse une charge dans la cour de Rome, 








(1) Nous avons cité (chap. nt du livre ler) une lettre du 48 décembre 1656 
prouvaul que Lioune caressait cette chimére depuis lougtemps. Sur ses quatre 
fil, il n'eu destinnit pas moins de trois à l'état ecclésiastique, et il disait de 

d'eux, en termes formels : « Mou dessein, si je puis, est de faire le sei- 
gueur Pupo [Paul-Lur, le troisième, qui mourut fort jeune] auditeur de rate 
el luë faire pousser sa fortune à Home... » 
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de celles qui portent le plus ordinairement au cardinalat, pour 
mieux mériter cette dignité (1). » 

La réputation de douceur et de bonté que s'était faite Clé- 
ment ]X encourageait les exigences des Français (2): il fut 
cependant averti des dangers de sa condescendance. Pour 
qu'on ne pût l'accuser de transformer ses grâces en conditions 
d'un marché avec le roi, il les multiplia imprudemment sans 
s’assurer d'aucune réciprocité. Lorsqu'il résolut d'accorder 
les indults des pays réunis à la France par les traités de West- 
phalie et des Pyrénées, plusieurs cardinaux et particulière- 
ment le dataire Otthoboni, le futur Alexandre VIII, déjà con- 
sommé dans la pratique des plus grandes affaires, lui repré- 
senta qu'il semait en terre ingrate et que la France méprisait 
Rome(3). Il en fit bientôt l'épreuve, et c'est précisément dans 
l'exercice régulier de sa juridiction spirituelle qu'il rencontra, 
en France, le plus de contradictions. 

Il avait à cœur d'en finir avec les quatre évêques jansénistes, 
contre lesquels Alexandre VII avait donné deux brefs quel- 
ques semaines avant sa mort. On lit dans les Mémoires du 
P. Repin : « Il n’y avait personne. si instruit du fond de 
l'affaire du jansénisme que Rospigliosi, ayant servi, avec bien 
de l'assiduité, pendant tout le pontificat d'Alexandre, en 
qualité de secrétaire et de ministre d'État (#). » Il avait donc 
partagé les appréhensions de son prédécesseur sur les ‘obs- 
Lacles que l'autorité apostolique devait trouver dans le gal- 
licanisme. Mais, la couronne s'étant formellement engagée 
à procurer l’exécution des décrets pontilicaux, et la sincérité 
personnelle de Louis XIV n'étant pas mise en doute, il fit 
expédier volontiers de nouveaux brefs, sans perdre de temps à 
démontrer que ceux d'Alexandre VII étaient encore en vi- 








(1) Rome, 185. 

(2) Le pape aime à faire des grces : « Il faut lui demander hardiment; il 
ue pourra jamais rien refuser. » (Machaut à Lionne, 29 novembre 48. Rom 
141.) — « C'était un esprit doux. modéré, raisonnable, né bien! 
mot favori, dans toutes les occasions où on lui demandait quelque ur: 

it cencedéamo ; Loujours disposé à donner et à faire plaisir. » (Mémoires du 
Père Rapin, & I, p. 396.) 

53) Chaulnes à Lionne, 12 avril 1668. Rome, 190. 

(4) Mémoires, LIU, p. 395. 
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gueur(1). Pour désarmer plus sûrement le mauvais vouloir des 
ministres le Tellier, Colbert et Lionne, il poussa l'esprit de 
conciliation jusqu'à observer les formes les moins opposées aux 
préjugés gallicans : on lui redemanda des clauses dont on avait 
sollicité et obtenu la suppression; il ne refusa rien de ce qui ne 
touchait pas aux règles essentielles de l'Église (2). Enfin, le 
23 décembre 1667, il donna deux brefs commettant des évêques 
français, agréés par le roi: 1° pour faire signer le formulaire 
par les quatre évêques et les interdire en cas de résistance; 
2 pour les inviter à supprimer leurs mandements contre le 
formulaire, et prononcer contre les rebelles les censures ca- 
noniques (3). L'ancien nonce Roberti n’avait pas encore de 
successeur, el le pape se proposait de confier ce poste à l’as- 
sesseur du Saint-Office, Marescotti, l'un des meilleurs théo- 
logiens, d'un caractère indépendant, et dont l'abbé de Bourle- 
mont lui-même faisait l'éloge (4). Lionne ne négligea rien 
pour écarter un témoin si intelligent du procès qui allait être 
instruit contre les quatre évêques, et Clément IX, afin d'ôter 
aux plaintes des Français l'ombre mème d'un prétexte, trans- 
féra de la nonciature de Turin à celle de Paris un prélat esti- 
mable, conau surtout pour la douceur de ses manières, Bar- 
gellini, archevêque de Thèbes, qui entra en fonctions au mois 





(1) « Duns les marimes de Rome, la chose serait en quelque façon soutenable, 
muis non pas bien sûre; mais, dans lea maximes de France et selon les sen- 
timents du clergé de France, cette écriture est insoutensble en toute ma- 
nière. » (François de Bourlemont, archevèque de Toulouse, à Lioune, 12 juil 
let 1667, fome, 184.) — On pense que les deux brefs du pape ne sont plus 
valables : demandez-en d'autres, où sera supprimée la clause omni appellatione 
remotd. (Lioane à Chaulues, 19 août 4667. Rome, 185.) 

2) de vous ai euvoyé, il y a un mois, les deux brefs contre le jansénisme : 
je n'ai pas réclamé la suppression de la clause omni appellatione remotd : 
C'est nous-mêmes qui eu avions sollicité l'insertion. (Ghaulnes à Lioune, 21 sep- 
Lembre 4667.) Le 97 décewbre, l'ambassadeur expédia les deux brefs avec les 
rectilirations demandées par le roi 

(3) Jome, 487 

(4) Bolonais, âgé de cinquante ans, riche, fort julicieux, n'a pas para lei par- 
til d'ancune couronne, fort intelligent dans le droit, ete. (A Lionne, 6 décem- 
re LGUT, Home, 187.) C'est lui qui, secrétaire de le Congrégation du jansénisme 
sous Alexandre VII, avait été si outrageusement traité par le due de Chaulnes 
V. cup ive du livre 1e. Il ne devait pas tarder à recevoir la puurpre, et ce 
fut uu des cardinaux les plus distingués du xvne siècle. 
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de mars 4668 (1). Mais bientôt toutes les prévisions d'A- 
lexandre VII se réalisèrent. La lettre des dix-neuf évêques 
fat la réponse du gallicanisme, auquel les quatre évêques 
âvaient fait appel. « Nous n'avons pu, disaient ceux-ci, nous 
persuader que Votre Majesté consentit jamais ni à un si 
étrange renversement des libertés de l'Église gallicane, ni à 
l'introduction d'une procédure si inouïe, selon laquelle on 
commencerait par punir ceux que l'on n'aurait pas seulement 
ouïs, bien loin de les avoir jugés et convaincus d'un crime. » 
Le pape a nommé non des juges, « mais de simplesexécuteurs 
qui n'auraient pas d'autre commission, ni d'autre pouvoir que 
de nous interdire et de nous chasser de nos églises (2). » Dix- 
neuf évêques réclamèrent contre une procédure qui n'excédait 
assurément pas la prérogative pontificale et que le saint- 
siège lui-même jugeaît inopportune et périlleuse, mais que 
Louis XIV avait exigée comme plus conforme aux pratiques 
du despotisme royal (3)! Lorsque cette nouvelle fut parvenue 
à Rome, l'abbé de Machaut écrivit à Lionne : « Je ne com- 
prends pas bien avec quelle hardiesse ces prélats {les dix-neuf] 
vont directement contre les intentions du roi. Je me souviens 
que, du temps que vous pressiez pour avoir ce bref, ces mes- 
sieurs-ci [les ministres d'Alexandre VII] dirent qu'il ne ser- 
virait de rien, d'autant qu'ils savaient que beaucoup d'autres 
étaient de leurs sentiments (4). » Louis XIV fut personnelle- 
ment irrité de celte opposition (5); mais ses conseillers exci- 
tèrent sa jalousie contre le pape, et le procès des prélats 
jansénistes fut ajourné. Vainement Clément IX press l'exé- 
cution de ces décrets, signalant les progrès de l'hérésie, 
l'appui qu’à ce moment même elle trouvait dans une cabale 
dirigée par la duchesse de Longueville, et la scène scanda- 
leuse qui venait de se passer (20 mai 1668), dans la chambre 
du roi, entre le prince de Condé et l'archevêque d'Em- 








(1) Lioune à Bargellini : compliments d'arrivé», 28 mars 1668. Rome, 190. 
(2) Les quatre ésèques au roi, jauvier 1668. France, 146. C'est l'original mème, 
avec les quatre signatures. 
G) Rapia, t. Il, p. 394, 429, ete. 
4) 17 avril 1668. Rome, 190. 
6) Lionne à Chaulnes, 8 mai 1668. Rome, 191. 
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brun (1). « Le pape, écrivait le due de Chaulnes (2), m’exagéra 
fort l'affaire des jansénistes et la conversation de M. le Prince 
avec M. d'Embrun, témoignant que, leroisouflrant ces libertés, 
les jansénistes en prenaient beaucoup d'avantage. Îlest vrai que 
ces messieurs ont envoyé ici des relations de cette conversation 
un peu fortes. » Louis XIV répondit dédaigneusement que l'al- 
tercation du prince et de l'évêque, en sa présence, n'avait élé 
qu'un jeu d'esprit, et qu'il l'aurait interrompue si elle avait 
dû être un sujet de triomphe pour la secte (3). Il répondait 
avec hauteur au cardinal Albizzi, dont la prévoyance lui était 
devenue importune : En me déclarant contre le jansénisme, 
je n'aieu « d'autres motifs que le bien de la religion et le 
maintien de la véritable foi et de l'autorité du saint-siège; car, 
pour ce qui regarde mon intérêt particulier dont vous me 
touchez aussi quelque chose dans votre lettre, comme si c'était 
une faction que je dusse fort appréhender dans mon royaume, 
je vois bien que c’est le cardinal Roberti qui a inspiré de delà 
ces sortes de pensées, lesquelles, néanmoins, sont si chimé- 
riques qu’elles ne me causent jamais un moment de la 
moindre inquiétude (4). » 

Ce qui se passait en France, à l'occasion de la condamna- 
tion prononcée à Rome contre deux livres jansénistes, le Ré- 
tuel d'Aletet le Nouveau Testament de Mons, justifiaient les 
plaintes etles inquiétudes du pape et du sacré collège. Le roi 
avait ordonné que le Parlement supprimät les décrets pontifi- 
caux, sous prétexte qu'ils empiélaient sur les droits de 
l'Église gallicane! Et voici ce que Lionne avait répondu 
aux réclamations du nonce Bargellini: « Le roi ayant de 
nouveau examiné la matière de la lettre dont V. S'e Ils m'a 
favorisé, Sa Majesté ne juge pas à propos, pour le propre 
bien du service de Sa Saintelé, qu'elle se commette aux in- 
convéaients que j'ai eu l'honneur de lui représenter, et parti- 
culièrement dans une conjoncture où on voit les esprits fort 





(1) a tons les mémoires et écrits du temps, — Sainte-Beuve, Port-Royal, 
L IV, pp BS et s. 

6 juin 4668. Home, {01 

juillet. Home, # 
) 6 juillet. Rome, 192. 
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échauffés et aigris sur la manière de la condamnation du Ri- 
tuel d'Alet, dont il a paru aussi un imprimé, sans avoir ci 
sans avoir entendu l'évêque, sans user même du Lerme donec 
corrigatur, en quoi sans doute tous les évêques, el même 
ceux qui blameront d'ailleurs le livre, prendront grandintérèt 
qu’on ait condamné à être brülé un livre d'un de leurs con- 
frères. Je ne sais pas qui peut dire à V. Sr Ili"eque la publica- 
tion de bulle contre la Version de Mons, en la manière qu’elle 
la veut faire, soit une chose accoutumée; j'ai vu, au contraire, 
le Parlement donner toujours des arrêts contre ces sortes de 
publication, parce que, selon nos maximes, rien n'est recu 
en France qui vienne de Rome, si on ne voit le plombet que 
le roi ne l'ait autorisé par ses lettres patentes... Je supplie 
V. Sr Ilime de prendre tout ce que j'ai le bien de lui mander 
comme venant d’un servileur non moins zélé qu'elle-mème 
pour tout ce qui peut regarder la satisfaction et la gloire 
de Sa Sainteté (1). » 

Chaque jour s'accusait plus clairement la prétention de 
donner au catholicisme, en France, la forme d'une Église na- 
tionale et d'y régler, sans le pape, le culte et la vie religieuse. 
Clément IX blama aussi sévèrement qu'Alexandre VII le re- 
tranchement de fètes prononcé, comme on l'a vu, par des 
évèques français, sur l'ordre du roi, sans l'autorisation du 
saint-siège el même sans l'avoir consulté : ses représentations 
n'obtinrent que de vaines promesses demeurées sans effet. 
Louis XIV écrivit au duc de Chaulnes : « Je m'en vas m'appli- 
quer à lerminer à son contentement l'affaire du retranchement 
des fètes, quand j'aurai su plus particulièrement du nonce les 
expédients qui pourront le plus le satisfaire, en conservant la 
réputation de l'archevêque de Paris, à laquelle je dois d'autant 
plus avoir égard qu'ilne s'est engagé àce qu'ila fail que pour 
me complaire en procurant à mes sujets l'avantage d'avoir, 
dans le cours de l’année, un plus grand nombre de journées 
qu'ils pussent employer à leur travail (2). » Ces paroles n'étaient 





(1) 23 mai 1668. Rome, 494. 
(2) 8 mai 4668, Rome, 191, On a vu plus baut que la répartition canonique 
des pouvoirs entre le pape et les évêques permettait de réformer les abus et 
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pas plus sincères que la protestation, contenue en la même dé- 
pêche, de n'avoir jamais voulu blesser l'autorité pontificale 
par les mesures prises contre les institutions monastiques. 
On sait que le nonce Roberti avait oblenu par son énergie que 
le roi renonçäl à son projet d'édit contre les vœux ; mais les 
ministres s'étaient promis de tarir, par des voies indirectes, 
la source des vocations religieuses, et ils espéraient y parve- 
nir en revendiquant pour la couronne le droit de s'immiscer 
dans la réforme des couvents, commencée et poursuivie avec 
tant de succès sous les règnes de Henri IV et de Louis XHIL. 
Louis XIV écrivait à son ambassadeur : « Mon intention n'a 
jamaisété, et n'est point encore, de rien faire en cela qui puisse 
tant soit peu choquer l'autorité de Sa Saintelé, mais seulement 
apporter un ordre aux dérèglements qui se sont glissés.. pour 
Ja multitude des convents et des religieux, dont le revenu, ou 
les aumônes qui leur sont faites, ne peuvent suffire pour leur 
subsistance, » La vérité est que, si la pauvreté mettait diverses 
maisons en péril, la cause en devait être surtout cherchée 
dans l'abus de la commende, auquel la royauté donnait une 
si funeste extension. Mais des documents inédits vont nous ap- 
prendre que la couronne poursuivit, non pas l’affermissement 
de la discipline dans les ordres religieux, mais leur destruction 
successive : aussi s'appliquait-elle à tromper la vigilance du 
saint-siège. 

Le pape, écrivait le duc de Chaulnes, veut qu'on laisse de 
côté les moines qui sont déjà réformés. Quant à ceux qui ont 
besoin d'être ramenés à la règle, il n'approuve pas que les 
évèques en soient chargés : ils se doivent à leurs fonctions 
épiscopales ; d'ailleurs les condits sont fréquents entre eux et 
les réguliers, et ce serait faire juger une des parties par l'autre. 
L'ambassadeur ayant insinué que le roi pourrait indiquer et 
le pape commettre, comme sous Louis XIIL, un cardinal et des 
particuliers renommés pour leurs vertus, sans caractère d'é- 
vèque, le pape aurait pu répondre que la faction française, par 
la faute du roi, ne comptait personne de comparable au car- 











répondre aux besoins légitimes des peuples, et ue laissait aucune excuse aux 
empiétemeuts du roi et des évêques sur les droits du saint-siège. 
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dinal de la Rochefoucauld de sainte mémoire ; il déclara seu- 
lement qu'il préférait les généraux d'ordre, et qu'il les enver- 
rait dans le royaume avec les pouvoirs nécessaires (1). Mais 
la cour de France avail d’autres desseins, et Lionne écrivait 
au duc de Chaulnes : « Tenez bon, s'il vous plait, à demander 
toujours ladéputation desévêques pour laréforme desreligieux? 
et cherchez-en les meilleurs prétextes que vous pourrez trou- 
ver. Des cardinaux ne pourraient être qu'italiens et n'enlen- 
dront pas nos moines; des généraux, de même; leurs vivaires 
français ni des personnes de piété, de douceur, n'auraient pas 
l'autorité nécessaire. Cependant je m'en vas vous direlesecret : 
quand on a fait de delh celle demande. ç'a plulôt été pour em 
pècher que les sujets du roi, qui le peuvent si bien servir ail- 
leurs, ne s’affublent pas d'un froc, et, pendant que vous con- 
testerez de delà sans admettre aucun tempérament, nous y 
gagnerons Loujours qu'il ne se fera aucune réception de no- 
vices, qui est un grand point, car elle a été interdite par l'arrêt 
du Parlement jusqu'à la réforme (2). » La lettre suivante du 
mème ministre au même ambassadeur nous révèle encore 
mieux les perfides manœuvres de la royauté : Le nonce, disait 
Lionne (3), s'est plaint d'un arrèt du Conseil d'État défendant 
qu'on reçoive des novices dans aucun couvent du ressort de 
Bordeaux, et a dit que cette défense ne peut venir que de la 
« seule autorité du pape ». Voici le fait : tous les Parlements, 
sauf celui de Bordeaux, ont prononcé des arrêts en ce sens, la 
prohibition devant durerjusqu'à ce que les ordres religieux jus- 
ifient qu'ils sont réformés, selon ce qui sera réglé par les 
commissaires demandés au pape, el jusqu'à ce qu'ils aient 
fourni l'état exact de leurs revenus. Tous les ordres ont alors 
« frauduleusement » envoyé leurs novices prendre l'habit dans 
le ressort de Bordeaux : c'est à quoi le roi a voulu pourvoir. 
Le nonce prétend que les Parlements n'ont pas plus le droit 
de porter celle défense que le Conseil d'État. « Nous lui avons 
répliqué que Sa Majesté était satisfaite des Parlements et de ce 














(1) Chaulnes au roi, {7 janvier 1668. Rome, 189. 
(2) 40 février 4658. Rome, 149. 
(8) 20 juillet 1668. Rome, 192. 
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qu'ils avaient fait, et qu'elle ne ferait là-dessus aucune instance 
au pape ; que s'il voulait se charger de faire venir les mêmes 
ordres de Sa SainLeté, Sadite Majesté en serait bien aise. » — 
Et, pour que les religions ne puissent jamais justifier qu’elles 
sont réformées, ce sont encore les Parlements que le roi charge 
d'y introduire ou d'y entretenir le désordre. Un Français, le 
P. Sébastien Quinquet. général des Minimes, ne soupçonnant 
pas encore le fameux secret, écrivait en ces termes à Lionne 
en lui confiant avec candeur les inquiétudes répandues dans 
lout l'institut monastique (1) : « Le P. général des Jacobins 
m'est venu trouver et m'a parlé de la demande que le roi fait 
au pape pour la réforme des religieux, et dit que tous les cou- 
vents de son ordre qui sont en France seraient déjà réformés, 
n'était le recours au Parlement, parce qu'ayant voulu mettre 
en effet la résolution qu'il avait prise pour cet établissement, 
ses religienx en ont appelé au Parlement et ont arrêté son 
bon dessein : et il dit que, si le roi lui donne sa protection et 
empêche ce recours, il s'oblige en très peu de temps d’intro- 
duire une réforme très rigoureuse dans tous les couvents de 
France. J'ai cru être obligé de faire savoir cela à Votre Excel- 
lence, car il est vrai et très certain que ce recours est la source 
de tout le libertinage des mauvais religieux. J'en suis à pré- 
sentdans l'expérience, au sujet d'un certain religieux de la pro- 
vince de Tours nommé Spinose, lequel ayant étécondamné par 
le chapitre général et depuis ayant eu recours à moi et m'ayant 
prié de connaître de son affaire sur quelque incident nouveau, 
je me suis trouvé obligé de le condamner. Il avait acquiescé à 
la sentence, et, voyageant hors de France, l’on me mande qu'il 
a appclé de ma sentence au Parlement, de sorle qu'il n'y à 
plus lieu de pouvoir réduire les religieux à leur devoir, se ser- 
vant de cessortes d'appels pour vagabonder hors les couvents. » 

Au cours de ces entreprises, qui menaçaient sur tant de 
points à la fois les libertés ecclésiastiques, Louis XIV et Lionne 
ourdirent encore une intrigue sacrilège pour faire dissoudre, 
sans le pape, le mariage d'Alphonse VI, roi de Portugal, et 
provoquèrent un conflit qui pouvait troubler pour longtemps 
les rapports du saint-siège avec deux royaumes catholiques. 











(1) 12 décembre 4667. Rome, INT. 
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LOUIS XIV ET LE « DÉMARIAGE » DE MARIE DE SAVOIE, REINE DE 
PORTUGAL : LUTTE ENGAGÉE PAR LE ROI DE FRANCE CONTRE LA 
JURIDICTION SPIRITUELLE DU PAPE. NOVEMBRE 1667 A SEPTEMBRE 
1668. 


Révolution dle novembre 4827 en Purtugal. Alphonse VL omprise 
Vire, régent, Louis XIV, qui avait it épouser Mn 
entrept Au marier au régeot don Pere san à 
Loue sur le premier marin 
baptôme du dauphin, forcé par Louis XIV de donn 
Céléhration du second mariage. — Gramd fracat que it à Rome la nouvelle de cet 4 
ment. Serapaies de sou 4 le la reine. Main du P. de Villes eu France et à Rome, 

XIV, Ihéologien ét dauiste, défend au P. de Villes d'evéeutar les instructions des 
princes, et d'obéir au pape. I menace, «ile pape ne se soumet par, de faire atlaquer son 

autrité par « beuncoup de plumes ». Mémorables dépéehes du 25 mu et du 3 aoët 165%. 








de Save au roi Alphonse V 
lerention du pape. 






















Le 27 juin 1666, sur un vaisseau, à La Rochelle, Louise- 
Marie-Françoise-Élisabeth, arrière-petite-fille de Gabrielle 
d'Estrées, petite-fille du bâtard César de Vendôme, fille de 
Charles-Amédée de Savoie, duc de Nemours et d'Aumale (4), 
et d'Élisabeth de Vendôme, avait été mariée au roi de Portugal, 
Alphonse VI, par César d'Estrées, évêque de Laon, neveu de 
Gabrielle d’Estrées. Elle était assistée de son oncle Louis de 
Vendome, duc de Mercœur, présenté par Louis XIV pour le 
cardinalat. Trois jours après, elle partit pour Lisbonne sur le 
vaisseau le Mercœur, qui naviguait de conserve avec le Beau- 
fort : on avait ainsi accumulé autour de la jeune reine tout ce 
qui rappelait l’origine ignominieuse de sa maison(2). La plus 
cruelle déception l'attendait dans son royaume. Le mari que 


(9) Qui fut tué en duel par son beau-frère, le duc de Beaufort. 

(2) Quoique ses lettres antographes soient signées tautôt Marie, tantêt 
M. Elisabeth, nous l'appelons Marie de Savoie, à l'exemple du P. d'Orléan 
son biographe, dont nous aurons occasion de citer le livre : Paris, 1696. in: 
— Elle avait brillé quelque temps à la cour de France, sous le nom de Ma- 
demoiselle d'Aumate. — Gt. notre article de la Revue des Questiuns historiques + 
Louis XIV et Clément IX duns l'affaire des deux mariages de Marie de Savoie, 
janvier 1880. 
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lui avait imposé la politique de Louis XIV, et qu'avait refusé, 
deux ans auparavant, Mie de Montpensier, était un monstre 
au physique et au moral, infirme depuis son enfance, aussi 
peu propre au mariage qu'à la royauté. La paix des Pyré- 
nées ayant seulement ajourné le dessein de ruiner la puis- 
sance espagnole, Louis XIV n'avait eu « aucun scrupule, 
quoiqu'il eût pris l'engagement contraire, de prèter une assis- 
tance indirecte au Portugal », dont la cour de Madrid refusait 
toujours de reconnaître l'indépendance. L'or français main- 
tenait sur pied une armée portugaise, commandée par le 
comte de Schomberg, que Louis XIV avait fait passer de son 
service à celui d'Alphonse VI, avec un corps d’ofliciers et de 
soldats choisis. La cour de France espérait gouverner celle 
de Lisbonñe sous le nom de la jeune reine; et, eneffet,au mois 
de mars 1667, Alphonse s'obligea, par un nouveau traité, 
à ne point faire de paix séparée avec l'Espagne. Sans nous 
arrêter à des anecdotes qui peuvent plaire à la malignité des 
curieux et qui sontfpresque toutes controuvées (1), nous em- 
prunterons un court récit de la révolution de 4667 aux mé- 
moires de Pomponne (2) : « Le 21 de novembre 4667, 
la reine de Portugal entra dans le couvent des religieuses 
de l'Espérance, où elle avait accoutumé de se retirer assez 
souvent; mais elle dit au comte de Santa-Cruz, son grand 
chambellan, qui l'y avait accompagnée, qu'elle y entrait 
pour n'en point sortir, Elle lui donna en méme temps un 
écrit par lequel elle le chargeait de dire au roi que leur 
conscience leur disait assez à l'un et à l'autre qu’elle n'était 
point sa femme; que Dieu lui était Lémoin que, depuis 
qu'elle était avec lui, il ne lui avait point fait changer l'état 
auquel elle était avant son mariage; et que, ne pouvant 
sans crime demeurer plus longtemps ensemble en cette sorte, 











(1) Lex plus obtinés chercheurs ne paraissent avoir rien découvert à la 
charge de la reine. M. Jul & consacré à cette princesse un très long et très 
eurieux article de son Dictionnaire crilique de biographie, pe 806, et voici sa 
concluson : « Bien des bruits courent l'histoire à la honte de celte reine, 
complice d'une intrigue qui lui conserva le trône... Je suis sans preuves pour 
ou contre elle, Sur le second mariage de le reiue il y a, je crois, moins de 
choses connues que sur l'autre. » 

€) Éuités par Mavidal, 4864, in-80, 1. IL, p. 526. 
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elle le priait de lui rendre son bien et de lui permettre de re- 
tourner en France. Le roi fut surpris et fort fâché de ce dis- 
cours. Il courut au couvent pour y entrer; mais l'abbesse 
s'étant excusée d'en faire ouvrir les portes, dont elle disait 
que la reine avait les clefs, il se préparait à les faire rompre, 
lorsque l'infant (don Pèdre) arriva, suivi d’une grande multi 
tude de peuple; et ayant prié le roi de ne point faire de vio- 
lence, il le porta à retourner au palais, où il assembla le con- 
seil.… Le roi se défendit fort de l'accusation de la reine; mais, 
quelque indignation qu'il en fit paraître, le conseil ordonna tout 
d’une voix que la connaissance de la nullité ou de la validité 
du mariage serait remise aux juges ecclésiastiques. Les États 
s’assemblèrent le lendemain et ne proposèrent pas seulementau 
roi de vouloir laisser juger cette affaire selon les formes ordi- 
naires, mais de trouver bon d'admettre avec luile prince infant 
à la participation du gouvernement du royaume. Le roi... prit 
la résolution de céder à la fortune el au désir des États et 
manda au conseil qu'il approuvait tontce qu'il ferait en faveur 
de son frère. Il convint aussi des causes légilimes que la 
reine avait alléguées de la nullité de son mariage; el tout ce 
changement, qui se passa sans la moindre émotion el qui ne 
fit pas tirer une seule épée, fut reçu avec d'autant plus de joie 
de tout le royaume que les peuples voyaient autant de grandes 
qualités dans don Pèdre qu'ils avaient éprouvé d'incapacité 
dans don Alphonse (4). » 








{H)Mignet, quiavaiLsous les yeux des documents authentiques ignorés de Pom- 
ponoe lui-même, est plus sévère encore pour le premier mari de la princesse 
de Savoie. « Alptonse VI, dit-il, avait lassé l'obéissance de ses sujes par ses 
folies et ses violences... Il agissait en brigaud etnon en roi. Le peuple et les 
grands tournèrent peu à peu leurs regaris vers son frère don Peuro, qui avait un 
caractère, un esprit, des godts Loutà fuit contraires aux siens... La révolution 
‘qu'Alphonse VI avait préparée lui-même depuis oi longtemps par ses excès «1 ses 
eextravagances s'accompli, ete. » (Négociations relatives à la succession d'Es- 
pugne;t I, p. 565 eL suiv.) Toutes les relations, publiées ou inédites, confirment 
et aggravent les récits de Pomponne et de Miguel. —« Le prince, à la prièr 

de la noblesse, des tribuuaux et du peuple, prit,dans le palais où 
le gouvernement de l'État, sous le titre de prince-régent, et le roi, 
son frère, ayant voulu se sauver, fut euferué daus sou appartementoù on le 
garde encore. Ce changement s'est fait et sélablit si doucement, qu'ou ne 
s'en apergoit quesi pas. Le Couseil d'État, qui conseillait le roi, conseille le 
prince, et les mêmes gardes, qui gardaient le roi réguant, le gardent prisou- 
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Cette révolution fut suivie d'un échec considérable pour 
Louis XIV en Portugal : toutes les classes de la nation exi- 
gtrent que, malgré les engagements pris envers les Français, 
on acceptât les ouvertures des Espagnols, et bienlôl (13 fé- 
vrier 1668), fut conclu un accord qui assura l'indépendance 
des Portngais. Vingt jours auparavant (23 janvier) avait été si 
gnée la Triple Alliance. Le roi de France, arrêté et menacé au 
milieu de ses triomphes, ne négligea aucun moyen de ressai- 
sir son influence à Lisbonne, où on l'avait vu déjà sacrifier les 
intérèls de la foi à ceux de son ambition. Tant que la maison 
de Bragance ne fut pas affermie sur le trône de Portugal, 
Rome avait jugé prudent d’ajourner l'expédition des bulles 
pour les évêques nommés par lanouvelle dynastie. Louis XIV, 
qui jugeait la séparation des deux couronnes utiles à sa poli- 
tique, conseillait à son protégé de forcer la main à Clément IX 
par la menace d'un schisme, et Lionne écrivait au duc de 
Chaulnes : Si Sa Sainteté tarde encore, « ils recourront enfin à 
ces moyens extraordinaires et préjudiciables à l'autorité du 
saint-siège, comme celui de suivre l'exemple de la primitive 
Église, où les évêques s’élisaient par le peuple et étaient sacrés 
par d'autres évèques, sans avoirbesoin des bulles de Rome (4). » 
Le projet formé par la reine et par l'infant lui fournit l'occa- 
sion d'intervenir dans les affaires intérieures du royaume; il 
imposa ses services, promit sa protection, fit entendre qu'elle 
suffirait et que sans elle on ne pouvait rien. 

César d'Estrées, évêque de Laon, qui avait négocié et célébré 
le mariage, fut chargé de régler les formes à suivre pour en 
faire prononcer la nullité. Ce prélat débutait alors dans la 
carrière diplomatique, où il devait se rendre célèbre, moins 
par son habileté que par une soumission sans scrupules aux 
volontés du roi. Son intérêt personnel le pressait d'ailleurs de 
se prèter aux vues de Louis XIV pour maintenir sur le trône 





nier et l'infant régnaut dus le mêwe palais, saus qu'on cit chaugé un seul 
hoime dans ce conseil ni dans ces gardes. Il n'y a pas deux avis pour ce qu 
regarde le gouvernement de l'infant. Tout le monde est persuadé qu'un ne 
pouvail pas autrement soutenir les afaires el sauver l'État. » (L'abbé de Saiat- 
R 


ain, envoyé, puis ambassadeur de Louis NIV, à Lionne, 29 novembre 
1667. Portugal, 8) 


(4) 49 août 1667. Rome, 185. 
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de Portugal sa parente, par le crédit de laquelle il espérait 
obtenir le chapeau de cardinal. Aussitôt après la séquestration 
d'Alphonse VI, Louis XIV et le prince de Bourbon-Vendôme 
envoyèrent à l'abbé de Saint-Romain, ministre de France à 
Lisbonne, le pouvoir de signer le mariage de Mie d'Aumale, 
ci-devant reine de Portugal, avec le prince don Pèdre. La lé- 
gitimité de cetle union élait subordonnée à la double condition 
que le mariage avec Alphonse VI fût annulé par l'autorité com- 
pétente et que Marie de Savoie obuint une dispense pour épou- 
ser son beau-frère. La gravité de la cause et la qualité des 
parlies exigeaient, d'après le droit et la coutume, qu'on recou- 
rût à Rome : c’est ce que la cour de France voulut empêcher. 
Par ses conseils, la reine et l'infant demandèrent seulement 
aux juges ecclésiastiques de Lisbonne une sentence qui décla- 
rât nul le mariage, pour cause d'impuissance et comme n'ayant 
pas élé consommé{{). Louis XIV trouva malheureusement 
dans le confesseur de la reine, le P. de Villes, jésuite, un 
auxiliaire trop docile de ses manœuvres. Ce religieux écrivait 
à Lionne, le 26 décembre 1667 : « On procède, dans toutes les 
formalités et vagares [lenteurs] du pays, au jugement de la 
nullité du mariage ; à quoi. le roi a douné son consentement 
par une déclaration de son impuissance signée de sa main (2). 


{4) Parmi les nombreuss pièces, ostensibles où conâdentielles, qui ont 
sous mes yeux, il ny en à pas une qui infrme les faits constatés par 
ntence de Lisbonne. L'ambassadeur anglais, sir Robert Southwell, qui com- 
l'influence française en Portugal, écrivait à sa cour : « What 1 fear 
and foresee is that, should Lhis marriage go forward, Portugal will undoub- 
tedly continue longer under the caplivity ofthe French. » (À lord Arlington, 
15-25 novembre 4667.) Pour empêcher cette seconde uuion, qui paraissait ai 
préjudiciable à l'Angleterre, il avait donc intérêt à coulester et à nier les 
causes de nullié alléguées contre la première : cependant, après avoir 
écouté toutes les rameurs eL. pesé les témoignages dignes de foi, après avoir 
recu les confidences de la reine elle-même, il ne parait pas mettre en doute 
qu'elle n'eût éprouvé : =. & total disappoiutmeat in her bed. LL appears 
by the sequel Ehat an accident which befelt the king in his childhood of being 
blasted, and ever since paralÿtical on his wbate right side, did non only 
crack and shatter his understauding, but made hiun impotent as Lo the use ofa 
virgin. » (10,20 décembre 4661 : The history of the revolution of Portu- 
gal with letters of sir Robert Southwell, during his embassy there Lo the duke 
of Ormond, giviag a partieutar account of the deposing Alfonso and placing 
dun Pedro on the throne, Londow, £740, in-8e.) 

{) « Por descargo da minba comsciencis, declaro que 140 consumei com 
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Et on prend cependant toutes les mesures et précautions né- 
cessaires pour faire sùrement et promptement ce qui doit 
suivre, sans s'exposer aux délais et aux embarras que Rome 
et la Castille pourraient apporter à l'exécution d'une aussi im- 
portante afaire, si on ne la pressait. Ah! Monseigneur, que 
je vous ai souhaité de fois ici auprès de la reine pour être 
l'ange de son conseil, et pour me tirer des peines où la con- 
naissance que j'ai de mon insuffisance m'a mis ({)! » 

Le tribunal ecclésiastique remplit son office avec circons- 
pection et fermeté. Le siège de Lisbonne étant vacant, le cha- 
pitre de la cathédrale avait désigné trois juges : son vicaire 
général, l'évêque de Targa et le président de l’Inquisition, 
évêque nommé d'Elvas, ce dernier particulièrement connupour 
sa science et sa rigidité (2). La reine répugnait seulement à 
un examen personnel, mais elle redoutait si peu les informa- 
tions les plus étendues qu'avant même le commencement de 
la procédure, elle avait fait arrêter et mettre sous bonne garde 
le serviteur le plus affidé du roi et les complices de ses orgies 
sans nom (3) comme les témoins les plus utiles pour confirmer 
les aveux écrits d'Alphonse. L'évêque nommé d'Elvas étant 
mort au mois de décembre, l’enquêtefutcontinuée sans précipi- 
tation, quoiqu'on en attendii la fin pour assembler les Cortès 
et donner à la révolution une sanction légale (4). Il n'est pas 





lin (a raohn) o matrimonio por ser domzella. Aseim 0 juro 808 Santos Evat 
gelhos, # quera que esta declaraZo tomhn toda a forea à vigor baslante pera 
8e julgat por nullo 0 matrimonio que celebranos. » (2 décembre 1667. Portu- 
ga, &) 

G) bit. 

€) « À learued rigorous men withont mercy. » (Southwell à lord Ormond, 
1828 norembre 1661.) 

(3) «… Before their judges were choæn, there were scized and are now in 
Hold three of those wenches which the king commonly made use of, as also 
a joug man who tended the king below the girdle in those eeremonies. 
which in this hot country was aceustomary 10 its Inbabitauts, and these were 
provided as a stoek of Witaesses, 10 put à final decision by their testimonies 
of lhe impotency of the king: wherehy Her Majesty might come of the casier 
andwake a decloration to commute for Lhat meranie way of inspection. » (Hi) 

() « Ou croit maintenant, écrivait le P, de Villes à Lionne le 25 décembre, 
que dans trois semaines au plus la sentence sera donnée. Après cela, les 

(+. à ce qu'on pense, In déposition du rot et l'acclam 
du prines aveele litre de roi: ensuite, lestuntances des Etats à Ia reine d'ac- 
cepter el de couseutir au mariage avec le nouveau souverain. » (Por£ugut, 6.) 
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vrai que, comme le veut faire entendre le léger Vertot (4), on 
s'empressät de satisfaire les désirs de la reine, « au moyen 
de ces formalités que la plupart des juges savent toujours ac- 
commoder au gré de ceux qui gouvernent. » La sentence ne 
fut rendue que trois mois plus tard, le 24 mars (2). Mais il ne 
suffisait pas à Marie de Savoie de faire rompre les liens qui 
l'avaient unie au roi Alphonse; un empèchement Aonestatis 
publicæ s'opposait à son mariage avec don Pèdre, et c'est au 
pape seul qu’il appartenait de lever cet obstacle. Cependant la 
cour de France combattait ce recours au saint-siège ; dès le 
22décembre 1667, Lionne avait écrit à l'abbé de Saint-Romain: 
« Sa Majesté a seulement considéré. que, comme par toutes 
les choses passées, on peut croire assez vraisemblablement 
que le prince a une très forte inclination pour la reine et que 
peut-être aussi elle est réciproque, le prince aura grande pas- 
sion d'épouser la reine, et que, croyant, possible, ne le pouvoir 
faire valablement sans en avoir obtenu la dispense de Rome, 
il est bien à craindre que les Espagnols ne se mêlent là dedans. 
Vous ne devez rien omettre pour rompre ce coup et pour faire 
connaître au prince et à ladite reine qu'il y a une voie bien 
plus sûre et plus courte pour avancer leur satisfaction, qui est 
celle de la dispense de l’évêque. On ne doit pas croire qu'un 
évèque, assisté de Lout le clergé du royaume, dans un cas pa- 
reil, n'ait un pouvoir très suffisant pour donner ladite dis- 
pense dont vous offrirez même que Sa Majesté se chargera 
d'abondant de poursuivre la consommation et la validation en 
cour de Rome, en cas qu’ils Le désirassent pour leur plus 
grande satisfaction (3). » EL presque en mème temps, le ca- 
suiste trop zélé, le P. de Villes, écrivait à Lionne : « Ontra- 
vaille fortement de divers côtés à établir l'opinion probable 





(1) Réculution du Portugut, édit. LA, iu-12. 

@} « Le A et le 22, le jugement du procès de la reine de Portugal sur la 
nullité de sou mariage parut ewbarrassé et remis aprés les fêtes; mais bier 
matin l'affaire changes tout d'un coup de face, ettoutes les difficultés qui s'y 
rrncontraient et qu'on eroyait allectées el malignes se dissipèrent soudaine- 
ment, et, cette après-dinée, les juges out rendu leur sentence telle 
rune de Portugal pouvait la désirer, » (Saiut-Romaiu à Lionue, 2 mn 
Portugal, 1) 

(3) Portugal, 6. 
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qu'il n'est pas besoin d'aller à Rome pour avoir la dispense de 
l'empèchement de l'honnètelé publique, et par là on évitera au 
moins des longueurs qui ne pourraient être que très ficheu- 
ses (1). » Il s’en fallut de peu que les jeunes princes n'écou- 
Lassent ces mauvais conseils, en passant outre au mariage, 
avec la dispense d'un évêque portugais, sauf à solliciter en- 
suite à Rome la légitimation du fait accompli. Le jour même 
du jugement, Saint-Romain écrivait à Lionne : « Tous les 
gens de celte cour en ont fait compliment ce soir à la reine, 
et j'y suis allé aussi faire le mien avec M. de Schonberg et 
M. Gravier. Elle nous a dit, comme un seeret, que son contrat 
de mariage avec le prince élait dressé; qu'on le signerait de 
main matin; que, le soir, le prince l'épouserait secrètement à 
sa grille, et que, peu de jours après, l'abbé Bagni partirait pour 
aller à Rome demander leur dispense au pape (2). » Mais des 
scrupules de diverse nature traversèrent celte entreprise, et 
l'abbé de Saint-Romain écrivit bientôt à sa cour : « .… Après 
que la sentence fut donnée et le jour même que la reine espé- 
rail que son mariage se devait faire, Jean Correa, précepteur 
du prince, Jean de Rojas, son secrétaire, dirent au prince en 
particulier et Lout haut dans le monde qu'on ne pouvait pas 
en conscience faire ce mariage qu'après en avoir demandé et 
obtenu la dis e du pape, el qu'il fallait pour cet effet en- 
voyer à Rome incessamment. Toute la cabale d'Espagne prê- 
cha la mème doctrine, et le secrétaire [d’État] Macedo ne put 
pas s'empècher de dire à la reine que le marquis de Liche, 
appréhendant que celte affaire ne reçüt quelque difficulté à 
Rome, offrait les offices d'Espagne pour l'y faciliter et avan- 
cer... La chose paraissait incertaine, et nous retombions in- 
sensiblement dans nos premières craintes... » L'opinion pu- 
blique s’indignait, et les princes n'osèrent pas la braver : 
« On commenca, dit un contemporain,'à douter que ce mariage- 
là se püt légitimement faire ni consommer sans dispense, el, 
quoique l'on ne soit pas fort scrupuleux en ces malières-là en 
Portugal, il semblait que l'honnêteté publique demandait 
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quelque formalité plus grande qu'une sentence de l'oflici 
lité (D). » 

Une abominable supercherie de Lionne, approuvée par 
Louis XIV, fournit à l'infant et à la reine le moyen de p 
piter leur mariage, en produisant un simulacre de dispense 
pontificale, qui trompa un moment le clergé de Lisbonne, les 
princes et leur cour. Le roi avait alors auprès de lui le cardinal 
de Vendôme, oncle maternel de Marie de Savoie, que le pape 
avait décoré du titre dé légal a latere pourenir,en son nom, le 
dauphin sur les fonts du baptème (2). Ces missions purement 
honorifiques ne rappelaient que de nom celles qui avaient au- 
trefois exercé une si gr ande influence sur la société chrétienne. 
La jalousie de la pi ere leur imposait même des 
entraves qui en reudaient usage de plus en plusrare. Les /a- 
culiés de ces envoyés étaient vérifiées au Parlement de Paris, 
après que le souverain avait délivré des lettres d'attache. Le 
gouvernement français y proscrivail loute apparence de juri- 
dielion : et les papes, pour éviter les conflits, étaient les pre- 
miers à renfermer l'autorité des légats dans les plus étroites li- 
mites, Clément IX d'ailleurs n'aurait pas donné de pouvoirs 
étendus au cardinal de Vendôme, dontil connaissait l'ignorance 
ét la doeilité absolue aux eap 








sance sécul 














ices du roi. Ses bulles lui permet- 








laient, pendant sa légation éphémère, de lever certains empè 


GE Mémuires de d'Ablameouvt, envoyé eu Portugal, ‘contenant l'histoire de 

rtuqut, Amsterdum, 1301, ir 

(2 Bref au roi, 16 janvier Aû6S. Où ne peut lire sans douleur le pus 
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ce poronuage qui réunit « pra 

dotés. » — Le due de Chanlues et Lionne 
chaudes de cette légation:r Que vous allez être heureux, écrit 
le premierau second, d'avoir les bénédictious de M. le cardinal de Veudôme! » 
(AT janvier suës. fine, 180) En ps l'ambassadeur se vante au roi 
d'avoir glissé dans son discours à Clément IX uns allusion offensaute pour 
Alesandre VII proposant à S. $,, écrit-il, d'être le parrain de M# le 
dauphin, je Int af dite que de litre de pape n'avait pas été suffisant pour 
obliger ViM, à faire cette urunce, mais qu'il avait Galla qu'il eût été arcom- 
pagué de toutes les qualités que nous voyous reluire en sa personne... » Même 
jour.) — Le cardinal de Vendine ne sut pas môue faire renire à sou carnc- 
ère de légat les honneurs qu'il avait tonjours recus en France: « Dites au pape 
que, si je v'ai pas rendu moi-même visite au lézat, coumme lleuri IV l'avs 
fait au éardinal de Jayeuse, Cest que personne ne m'a rappelé ce précédent. 
Le roi à Chaulues, 27 avril LB, Home, 10.) 
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chements, mais pour les fiançailles seulement (quad sponsalia) 

et non pour le mariage, et encore cette clause ne regardait- 

elle que les cas les plus vulgaires, el ne concernait-elle que les 
Français, les simples particuliers. Lionne imagina de faire 
appliquer ces bulles par Le cardinal à un mariage, à des princes 
étrangers el à une tête couronnée ! Renversant ainsi la coutume 
gallicane de contester et de restreindre les pouvoirsdes envoyés 
pontificaux, Louis XIV trouva moyen d’offenser encore plus 

grièvementle saint-siège en forçant un légat à commettre un 
abus de juridiction ! Lionne obséda le cardinal pour en obtenir 
la violation de son mandat. Vendôme tenta de résister (1), 
mais s'incline bientôt devant la volonté royale. M. Verjus, se- 
crétaire de lareine, dépêché à la cour de France, fut aussitôt 
renvoyé en Portugal avec la dispense du légat. Dèsle 31 mars, 
Saint-Romain put écrire à Lionne : « M. Verjus parut heureu- 
sement avec vore dispense, {anguam deus er machin, et leva 
tous les scrupules et toute la difficulié qu'on opposait à la con- 
clusion de cette affaire. Toute la cabale perdit la parole à la 
vue de cette dispense, et l'évèque de Targa et le secrétaire d'É- 
tat en furent tellement élonnés et interdits que l'évêque l'ac- 
cepta sans regarder à la date,ni demander à voir les facultés 
de M. le légat. Le mème soir que M. Verjus arriva, on fit les 
fiançailles et, le lendemain mercredi, le mariage (2). » 








(4) Le cardinal fut obligé d'envoyer à Rome l'abhé de Bonfls pour se justifier, 
eLd'établir, par une attestation de Liopne, qu'il a'avait délivré la dispense que 
sur l'ordre du roi. (Bourlemont au roi, 18 septembre; Lionne à Bourlemont, 
19 octobre 1668, Rome, 193.)— Le P. d'Orléans, trop complaisant historien de 
la reine, avoue lui-même que « Le légat doutait qu'il pât donner la dispense 
et que ce doute causa un grand embarras.…. On élait dans cette perpleité 
lorsque M. de Lioone et M. Verjus, lisant ensemble la bulle où les pouvoirs 
du légat étaient contenus, y trouvèrent nertement exprimé celui dont on avait 
besoin... On ne Inissa par dans In suite d'avoir encore quelque peine à Ron 
où l'on prétendit que, l'alaire étant de ces causes majeures réservées par le 
droit au saint-siège, ni le chapitre de Lisbonne, ni le légat n'en avaient pas 
dà convaître. » (La vie de Marie de Savoie, p. 65 et euiv.) L'énonciation du 
pouvoir était si peu nette que personne, à Rome, ue l'aperçut, et que les 
agents français ou portugais n'osèrent même jamais y soutenir cette préten- 
tion. 

(2) Portugl, 7. — « Gomme on doutat, à cause de l'honnêteté publique, si 
ce mariage pouvait légitimement et valablement être contracté et consommé 
sans dispense, on allait choisir quelques docteurs pour agiter cette question, 
lorsque M. Verjus arriva de France avec le bref du légat qui leva le doute et 
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Les jeunes princes étaient peut-être de bonne foi, mais la 
cour de France ne recula devant aucun mensonge pour assu- 
rer le succès de ses menées. Le 20 février, Lionne avait donné 
l'instruction suivante à Saint-Romain (1) : « M. Verjus vous 
dira encore quelle pensée m'est tombée dans l'esprit en lisant 
les bulles de la légation de M. le cardinal de Vendôme ; mais 
je crois que, quand vous en parlerez, vous aurez encore moyen 
de faire valoir l’avantage de la chose, en insinuant ou laissant 
comprendre que cela se soit fait par un concert secret entre le 
roi et la cour de Rome. » La vérité est que, dès le premier 
moment, les agents français ou portugais avaient été avertis 
que le pape se réservait à lui seul d'accorder une pareille dis- 
pense. Le 20 janvier 1668, Lionne avait informé le duc de 
Chaulnes que lesouverain pontife recevrait bientôt de Lisbonne 
des nouvelles qui ne lui plairaient pas, et, sans lui révéler le 
secret, le chargeaît de dissiper les ombrages que le pape pour- 
rait concevoir : « Si on commençait, disait-il, à faire quelque 
bruit à Rome sur les avis qui iront des procédures qui se font 
à Lisbonne pour le démariage de la reine de Portugal, je crois 
que ce que vous pouvez faire de mieux, c'est de prier Sa Sain- 
telé de suspendre son jugement et toutes résolutions, jusqu'à 
ce que vous la puissiez particulièrement informer de tout ce qui 
se serafait, et de la manière qu'on s'y sera conduit, et des motifs 
qu'on aura eus; et, à vrai dire, sans cela, Sa Sainteté ne saurait 
rien résoudre qu'à tâtons (2). » Le duc de Chaulnes s'en ouvrit 
confidemment à Clément IX, qui promit la grâce espérée, dès 
qu'il serait justifié d’un démariage en bonne forme. L'ambas- 
sadeur, en transmettant cet avis à sa cour, désapprouvait lui- 
même qu'on voulüt se passer d'une dispense pontificale, el 
cherchait à prévenir un éclat facheux, « L’on tient ici, écrit-il 
le 22 février (3), que cet empêchement doit être ôté par une 
dispense, et je crois que celle reine la demandera d'autant 
plus volontiers qu'un refus même la met à couvert de tout ce 





le scrupale, ete. 
LU, pe 185.) 
(1) Portugal, 8. 
(2) Rome, 189. 
(3) Rome, 189. 





(De la Cle, Histoire de Purtugal, 135, Paris, in-4e, 
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que l'on pourraitdire, et ne peut retarder en rien son mariage. » 
Le 43 mars, il renouvelle ses conseils et recommande ce parti 
comme le plus honnête. Il est inquiet des bruits qui se ré- 
pandent déjà : on lui dit que le mariage doit se faire « un peu 
brusquement, » et que « l'on n'attenira pas la bénédiction du 
pape ». Mais le 27 avril, Lionne lui écrit sèchement et sans 
entrer dans aucune explication : « Il ne sera plus nécessaire 
que vous, Monsieur, ni M. le cardinal Ursin(1), parlent à Sa 
Sainteté de le dispense de lareine de Portugal, parce que nous 
avons déjà pris des mesures également certaines pour n'en avoir 
pas besoin (2). » 

Le triomphe fut de courte durée. Marie de Savoie, que les 
Cortès avaient autorisée à conserverle titre de reine, quoique 
son mari prit seulement celui de régent, était as e de 
serupules. Après la célébration du mariage, l'évêque de Targa 
«avait désiré de revoir la dispense et l'avait redemandée avec 
empressement; mais, écrivit SaintRomain (3), comme on 
jugeait que ce pouvait être pour la faire examiner à mau- 
vaise fin, on n’a pas voulu la lui redonner que le mariage 
n'ait été consommé. » La reine eut hâte de se mettre en règle 
avec le chef de l'Église, et, dès le 20 avril, elle fit partir pour 
Rome son confesseur, le P. de Villes, avec ordre de passer 
par la France. Ce religieux était chargé de lettres pour 
Louis XIV et pour ses ministres. Celle que la reine adressait 
à Lonvois dévoile, en même temps que sa sincérité, la pression 
exercée surelle par la cour de France (4) : « Mon mariage, dit- 
elle, ayant réussi avec le prince de Portugal de la manière que 
le souhaitait le Roi très-chrétien et que jo sais que vous le di 
siriez, j'ai cru qu'il fallait penser à l'affirmer si bien du côté de 
Rome qu'onne puisse jamaisen d'autres lempsy donner aucune 
atteinte. Pour cela, je crois devoir informer le pape de tout ce 
qui s'est passé ici à mon égard; et, parce que je n'ai pu, daus 





























(1) Comme prolecteur de Portugal. 

(1 Home, A9. 

(3) « Cependant, comme il paraissrit dans tout ce qui s'était fail et surtout 
à l'égard du ve sorte da précipitation, il fat résolu qu'ou e 
rait à Rome le P. de Villes. » (D'Ablancourt. id, p. 375.) 

(à) Jai, Dictionnaire, p. S0S. 
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une affaire de conscience, prendre d'autre conseilniavoird'autre 
témoin que mon confesseur, j'ai pensé aussi que personne ne 
pourrait rendre mcilleur compte que lui, qui a eu la principale 
part à toutes les résolutions que j'ai éléobligée de prendre... » 

Les dépèches officielles du roi au duc de Chaulnes se taisaient 
sur celte alaire, dont Lionne seul avait Louché quelques mots 
dans ses lettres particulières. L'ambassadeur ne pouvait donc 
engager une négociation sans l'ordre de sa cour; mais, informé 
de ce qui se passait par ses amis de Paris et de Saint-Germain, 
il avertit Lionne des difficultés qu'on se préparait. [I reproche 
agréablement au ministre(1) « d’avoir fait faire le pape à 
M. le cardinal de Vendôme pour le mariage de la reine de 
Portugal. Du moins, ajoule-t-il, je ne vous avais pas soupçonné 
à tort, paree que l'on afsu, par le dernier courrier, que la reine 
était mariée sur une dispense de M. le légat, ce qui fait ici un 
grand fracas. Le pape en parla hier au cardinal Orsino, au 
consistoire, et témoigna qu’il serait fort surpris que M. de 
Vendôme eût fait un tel pas qui ne se pouvait soutenir; et, 
comme le cardinal Azzolino me fit demander avant-hier ce que 
j'en savais, je lui fis dire que l'affaire dépendait de l'explica- 
tion des facultés; que ce que je savais était que M. le cardinal 
de Vendôme n'entendait pas trop bien le laün, et qu'il aurait 
cru peut-être de faire plaisir au pape, en lui étant l'embarras 
qu'aurait eu Sa Sainlcté pour cette expédition, à laquelle les 
Espagnols se seraient opposés, selon leur coutume, » 

Louis XIV n'essaya de se justifier à Rome que quand tous 
les faits furent accomplis, et les formes obséquieuses de son 
apologie ne dissimulent pas son mépris réel pour le saint-siège : 
il écrivit à son ambassadeur (2): « La dispense accordée par 
mon cousin le cardinal de Vendôme, légat a latere de notre 
saint-père le pape, de l'empèchement de L'honnëteté publique, 
pour faciliter la célébration du mariage de la reine et du prince 
de Portugal, pouvant avoir paru un peu extraordinaire dans la 
cour de Rome, j'ai cru qu'il re suflisait pas d'avoir agi en ce 
rencontre avec toutes les circonspections que requiert le res- 




















(4) 15 mai 4668, Home, 491. 
(325 mai 1668. Home, 191 
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pect filial que j'ai toujours eu pour le saint-siège, mais qu'il 
fallait encore satisfaire Sa Sainteté en lui rendant un fidèle 
compte des véritables motifs qui m'ont obligé à désirer cette 
dispense de mon cousin le cardinal-légat et des moyens que 
j'ai employés pour l'obtenir avec la célérité qu’exigeaient l'im- 
portance de l’alaire et la qualité des parties. Je fis des ins- 
tances très pressantes à mon cousin le cardinal-légat pour 
faciliter ladite dispense; et, sur les divers scrupules et diffi- 
eultés qu'il y forma, alléguant que, dans une affaire d'une si 
grande conséquence, où il s'agissait de l'intérèt de personnes 
d'un si haut rang, il ne pouvait user de son pouvoir sans en 
avoir reçu un ordre particulier de Sa Sainteté, je lui fis con- 
naître que cette affaire était d’une nature et tellement traversée 
par les Espagnols, depuis la conclusion de la paix avec les 
Portugais, qu'elle pouvait être ruinée par le moindre retarde- 
ment et qu'ainsi, le temps ne permettant pas de recourir à 
Rome, il était de la dernière nécessité qu’il se rendit facile à 
accorder cette grâce, sans attendre aucun nouveau pouvoir du 
saint-siège, eLque j'étais assuré que non seulement il ne ferait 
rien contre le gré de Sa Saintelé, mais même qu'il pourrait en 
cela bien mériter dusaint-siège: premièrement, en ce qu'ilétait 
manifestement de l'intérêt et de la dignité de Sa Sainteté qu'un 
mariage de celle qualité ne fût pas consommé sans une dis 
pense apostolique. ce qui aurait néanmoins pu arriver, suivant 
l'opinion commune et presque générale des théologiens etjuris- 
consulles français, ainsi que de nombre de docteurs portug: 
qui avaient été consullés sur cette affaire et étaient demeurés 
d'accord que, par la déclaration de la nullité du premier ma- 
riage de la reine, elle était libre d’en contracter valablement 
un second sans aucune difficullé el sans aucune dispense, ce 
qui n'aurait pu être exécuté qu'au mépris et très grand pré- 
judice de l'autorité du saint-siège ; secondement, en ce qu'il 
relevait Sa Sainteté de l'embarras auquel elle se serait trouvée 
de pouvoir, selon son inclination naturelle, contenter tout le 
monde, ce qui lui aurait été impossible dans la conjoncture 
dudit mariage, à causo des divers intérêts qui se trouveront 
mèlés dans celte affaire. Sur ces présupposilions el celles des 
assurances que vous m'aviez données d’ailleurs de la parole 
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formelle que vous aviez de Sa Sainteté qu'elle traiterait très 
favorablement ladite reine et avec toute la bonté et faci 
possible, je me chargeai, auprès de mon cousin le cardinal 
légat, de faire approuver et agréer par Sa Sainteté tout ce qu'il 
ferait en ce rencontre. En sorte que, n'ayant pu se défendre 
de prendre connaissance de cette affaire, il se fit représenter 
les principaux actes du procès de la reine, et y ayant trouvé 
des preuves convaincantes et incontestables de la nullité de 
son premier mariage, connaissant d’ailleurs le désir extrême 
qu'avaient les Portugais de la conclusion du second, et joignant 
ces considérations à celles de l'intérêt qu'avait le saint-siège 
de ne pas souffrir qu’une affaire de cette qualité se terminat 
sans interposer son autorité, mon cousin auraitété convaincu 
qu'il était d'autant plus juste d'accorder ladite dispense que 
les parties intéressées sû trouvaient dans l'un des cas pour 
lesquels le saint-siège accorde le plus volontiers ces sortes de 
grâces. Néanmoins, pour ne pas engager l'autorité de Sa Sain- 
teté et ne se départir aucunement de la règle, mon cousin 
n'aurait accordé cette grâce qu'avec connaissance de cause, 
en remettant à la discrétion de l'ordinaire des lieux la con- 
cession de ladite dispense, lorsqu'il lui serait apparu de la 
vérité de ce qui avait été exposé par ladite reine et par ledit 
prince. Après toutes ces marques de soumission et de respect, 
que mon cousin & fait paraître en ce rencontre pour Sa Sain- 
teté, je me promets non seulement que Sa Sainteté n'aura pas 
désagréable ce qu'il a fait, mais au contraire, qu'en cas qu'il 
s’y soit passé quelque chose dans lexécution dont la forme püt 
être un peu extraordinaire, elle aura la bonté d'y suppléer en 
approuvantet autorisant tout ce qui se sera fait dans cette occa- 
sion; et, ne doutant pas que l'intérèt que j'ai pris dans le bon 
succès de cette affaire ne soit encore un nouveau motif qui 
l'obligera d'y donner son agrément et sa bénédiction aposto- 
lique, je désire que vous les demandiez l'un et l'autre en mon 
nom (f). » 

Les agents français à Rome manquaient de bonnes raisons 











(1) Gette dépèche était faiie pour être lue au pape par l'amba: 
quis. On va voir dans un instant les vi 
cette apparence de respe 





deur fran- 
sentinents qui se cachaieut sous 
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pour satisfaire lo pape, et ce n'est pas la dépêche du 25 mai 
qui facilita leur tâche. Machant éerivait à Lionne (1) : « Le 
cardinal Azzolino m'a dit que le pape faisait fai ite 
instruction par M. le nonce, afin dé répondre à la lettre qu'il 
a reçue de M. de Vendome ; et il m'a avoué en peu de mots 
t, d'autant, disent-ils, 








une pe 





qu'ils él 
avec assez de sens, qu'il pouvait leur écrire pour demander 
les ordres de Sa Sainteté et non pas pour mander la chose faite, 
os d'ailleurs qu'il parät ici aucune démarche ni aucune ins- 
tance des parties intéressées. » — « Le pape, disait M. de 
Chaulnes {2}, n'a pas voulu faire la réponse à M. le légat, ….et 
le nonce a ordre de la lui faire de vive voix ; je ne la crois pas 
fort douce, le pape se plaignant de deux circonstances, outre 
l'essentiel de la dispense, l’une de ce que M. de Vendôme a 
été le dernier à lui mander ce qu'il avait fait, au lieu d'en de- 
mander au pape la permission, la voulant même donner avant 
et l'autre de ee qu' sant à Sa 
ces justificatives de 


aient mal satisfaits de ce lé 
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de recevoir les réponses 
Sainteté, il n'a pas joint à sa lettre Les pi 
sa conduite. » 

Au premier mot de l'ambassadeur, Clément IX déclara qu'il 
voulaitla paix, qu'il mettait son bonheur à répandre du 
et qu'il serait fâché de rencontrer, dans l'examen de la ca 
des difficultés sur lesquelles il ne put ps 
du reste, il attendait le confesseur de la reine. Rien n'eût été 
plus aisé que d'éviter le différend en s'adressant, dès l'origine, 
au saint e : le conflit une fois soulevé, il dépendait de 
Louis XIV de le terminer bientôt, en laissant à fa juridie- 
tion ecclésiastique, seule compétente, toute sa liberté, et en 
ne cherchant pas à faire le pape : mais ilapporta mille entraves 
à la mission du P. de Villes, La reine ave 
les actes authentiques de l'enquête faite à Lisbonne sur son 
premier mariage, avec la sentence qui l'avait annulé, et lui 
avaiL enjoint de présenter le Lout au souverain pontife, en sul- 
licitant une décision suprème sur ee qui s'était passé. Louis XIV 
défendit au P. de Villes d'exécuter cet ordre et y substitua ce- 





grâces, 








er en conscience (3 























confié à ce religieux 




















(4) 30 mai 4668, ame, 
C2 3 juin 1668. Rome, 401. 
(3) Claulnes au roi, 96 juin 4668, Home, 101. 
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lui d'exiger que Clément IX ratifiäl sur-le-champ et les yeux 
fermés l'acte surpris au légat. Le 7 juillet, il écrivit à son am- 
bassadeur en Portugal(1) : € de ne saurais vous bien exprimer 
la sensible joie que j'ai eue de la grossesse de la reine. J'eus 
aussi une joie estrème d'apprenilre que ce que je pensai ici à 
son avantage lorsqu'on examina les bulles de la légation du 
cardinal de Vendôme, l'envoi de Verjus et son arrivée si à point 
nommé ont donné lieu de delà de surmonter en un instant lous 
les obstacles qui S’opposaient, et qui pouvaient encore s'ang- 
menter avec le temps, à la conclusion de son mariage. Le car- 














dinal en a recu quelque réprimande de Rome; mais j'ai pris 





tout sur moi, et je vous adresse la copie d'une dépêche que 
j'écrivis dernièrement sur celle malière au due de Chaulnes, 
afin quo vous la fas: 6 et à qui vous l'estime 
vez à propos. Le due me mande à présent que tout le feu que 
l'on avait pris d'abord est éleint, et que lout se passera bien 
en donnant quelque petite satisfaction au pape. Or, je vois 
que le P. de Villes lui en porte une bien plus complète qu'il 
ne l'attendait, et j'ai trouvé mème qu'elle était trop grande ; 
car on ferait, à mon sens, une faute signalée d'aller produire 
à Rome tous les actes du procès de la dissolution du premier 
mariage de la reine, dont on pourrait en cette cour-là faire 
présentement ou avec le Lemps une grande allaire, el partieu- 
liérement si ce pape, qui n'a pas beauconp de santé, venait à 
mourir et que son successeur eût plus de propension que lui 
vers l'Espagne. Il faut que le P. de Villes se contente et res 
treigne sa commission à demander la confirmation de la di 
chement de l'honnë 











ez voir à la re 
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pense qu'a donnée le léat de l'empé 
publique, et qu'il se garde bien de remettre à la connaissance 
et à un nouvel examen des tribunaux de Rome la sentence 
qu'ont donnée les juges de la nullité du premier mariage. Au- 
tement, il en pourrait arriver avec le temps de tels inconvé- 
nients qu’on hasarderait mème jusqu'à la légitimité du fruit 
que la reine porte aujourd'hui et sa succession à la couronne. 
Aussi empêcherai-je, autant qu'il dépendra de moi, que le P. de 
Villes ne fasse ce mauvais pas, et j'enverrai ordre à mon am- 

















(1) À Saint-Romain, Portugal, 8. 
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1 
bassadeur de diriger sa conduite et d'appuyer ses instructions 
de mon nom et de tout mon crédit, qui n’est pas médiocre au- 
près de ce pape-ci, par la bonté paternelle qu'il a pour moi et 
dont il me donne de grands effets en loutes rencontres (4). » 

Ainsi Louis XIV ne permettait pas à Clément IX d'exami- 
ner la procédure de Lisbonne, qui devait faire loi pour le 
saint-siège comme pour les parties ! Si Le pape refusait d'en- 
registrer docilement tous les actes dictés par leroi de France, 
on devait le menacer d'une campagne gallicane contre l'inter- 
vention de Rome dans les causes matrimoniales des princes (2). 





(4) « de ne doute point que le P. de Villes ne suive ce sentiment, que vous 
lui avez tant inspiré, de ne point entrer, à Home, dans le délail des affaires de 
la reine, ni en communiquer les pièces au pape el à ses ministres, n (Verjus à 
Lionue, 20 août 4668. Portugal, 1.) 

(2; Celle correspondance fournit un exemple de plus à l'appui de la remar- 
que faite par Mer Affre : que les gallians sout « plus ultramontains que le 
chef de l'Église quand ils ont quelque intérêt à exagérer ceile opiuiou. » Don 
Pèdre, par un louable serupule, ne porta que le titre de régent tant que vé- 
eut Alphonse VI, malgré les instances de Louis XIV, qui le pressait de prendre 
celui de roi et qui, pour obtenir sou alliance contre l'Angleterre et l'Espagne, 
promettait de soutenir sou usurpation, Saint-Romain écrivait de Lisbonni 
On croit que l'Espagne & gagné les conseillers du prince qui réeistaient à la 
prise du titre royal. « Le précepeur propose contre son couronnement des 
serupules de conscience et d'honneur, et l'incorvénient qu'il ÿ aurait d'ac- 
coutumer les peuples à donner et êler la couronne. » (1er juin 1668. Portugal, 
1) Verjue écrivait duns le même sens : Il est à désirer que Le pape conseille à. 
l'infaat de se faire déclarer roi. Et, après avoir montré les avantages de ce 
parti pour la Fronce et pour le prince, il ajoutait : « Je ne marque pas ici 
intérêt que le pape et les fomains peuveut imaginer eu prenant part à une 
affaire de cette nature; car, quoique cstte vue les puisse toucher, elle ne doit 
point étre proposée par un ambassadeur de France ni par un Français. » (Ibid) 
Cependent le roi de France, oubliant les trois premiers arlicles de 155 qui 
devaient former le premier article de 1682, invila le souverain pontife à iu- 
tervenir directement deus ce différend politique, sollieita de lui une nouvelle 
consultation du pape Zacharie, et fit dépendre d'une parole de Clément IX la 
translation de la couronne de Portugal. Le 20 juin, Lioune envoya au duc de 
Chaulnes des instructions à cet effet : Le pape, disaitl, refusera peut-être, 
comme père commun, de se déclarer contre les Fspagnols (qui, dans le traité 
du 43 février, n'avaient pas explicitement renoncé à Lous leurs droits sur la 
sonquèts de Philippe 1) : mais obtenez seulement de sa bouche « es trois 
mots : Le prince devrait accepter da couronne. On tdcherait de les faire valoir 
à Lisbonne, peut-être autant qu'un conseil formel. » (Rome, 191.) L'ambassadeur 
obéit, mais Clément IX ne tomba. pas daus le piège, el ne commit pas son 
autorité dans les intrigues du roi de France. Je lui représeutal, dit le duc de 
Claulues (24 juillet 1663. Rome, 192), de quelle importance il serait que l'in- 
fant se fi roi. L'eutretien se poursuivit sur ce sujet, et Le pape me dil « qu'il 

































LEÏX DÉMARAGE » DE MARE DE SAYOIE 269 


Le P. de Villes fut retenu longlemps en France: et, quand il 
eut passé les Alpes, il s'arrêta partout avant de se rendre à 
Rome, où, malgré les plaintes répétées de M. de Chaulnes, il 
n'arriva que le 5 septembre ! 

Pendant ces délais calculés, Louis XIV fit préparer, autour 
du pape, le terrain où la lutte allait désormais se poursuivre. 
Le 3 août, il écrivit au duc de Chaulnes (4) : « Comme il pa- 
raît, par les dernières leltres de Rome, que le pape veut con- 
naitre des preuves de nullité du premier mariage de la reine 
de Portugal, il est important d'être bien préparé sur ce point 
et de savoir jusqu'où l'on peut s'étendre, sans mettre dans le 
doute et dans l'embarras un affaire qu'on doit réputer très 
bien faite. » Le P. de Villes donnera au pape la copie desactes 
de démariage. « Îl est vrai cependant que le prince etla reine de 
Portugal n'ont pas eu intention, et ne l'ont pas dû avoir, d'ex- 
poser leur affaire à unnouvel examen, quand ils ont ordonné au 
P. de Villes d'en rendre un compte si exact et si particulier à 
Sa Sainteté, mais seulement de lui Lémoigner leurs respects 
et leur déférence et se procurer par celte conduite la confir- 
mation et l'approbation de tout ce qui s'est passé (2). C'est 
pourquoi ledit Père doit faire attention sur deux choses pour 
se conduire suivant l'intérêt et la pensée des princes qui l'ont 
envoyé : l'une, si l'intention du pape, dans la connaissance 
qu’il demande des preuves de la nullité du mariage, est seu- 
lement de satisfaire sa conscience et d'accorder l'approbation 
positive que ces princes désirent ; l'autre, s'il cherche de plus 
quelque avantage pour son autorité. Si c'est seulement pour 
satisfaire sa conscience, il est vraisemblable qu’il sera content 
de la seule exposition véritable de Loutes les nullités qui sont 
prouvées au procès et qui sont fort claires et très bien établies. 
élait vrai que le prince devrait prendre les expédients les plus propres d'as 
surer le repos dans ce royaume, ce que je crois la même chose, puisque cetle 
réponse fut en conséquence de ce que je pris la liberté de lui dire que la tran- 
quillité du royaume dépendait de l'acceptation du titre de roi. » Et, le mème 
jour, il informe Lionne qu'il transmet à Saint-Romain, le récit de se conver- 
sation avec le pape, pour qu'il en tire avantage. (Rome, 132.) 

(4) Rome, 492. 

() On ra plus bas une dépèche du P. de Villes lui-même, où 1 avoue for- 


mellement avoir reçu des priuces portugais les iustructious qu'il a violées 
par ordre de Louis XIV. 
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Que s'il songe à ménager quelque chose pour l'aulorilé du 
saint-siège, en prétendant qu'une alfaire de celle conséquence 
(et que la cour de Rome voudra mettre entre celles qu'on ap- 
pelle causæ majores) n'a pu êlre pleinement terminée sans 
l'intervention du saint-siège, le P. de Villes doit considérer de 
quelle manière le pape voudra établir cette sorte d'autorité. 
Car, s'il prétend qu'il doit le faire par une révision de tous les 
actes du procès et dans une forme purement judiciaire, c'est 
ce que le P. de Villes ne doit jamais souffrir, lémoignant que 
ses maitres n'ont aucun lieu de douter de la validité de tout ce 
qui a été fait (1}, et que, les parties avant aquiescé au jugement 
qui a élé rendu, rien ne les peut obliger d'en souffrir un nou- 
veau; et que, quand d'ailleurs il pourrait s'y accommoder, la 
grossesse de la reine qui a suivi le second mariage et qui con- 
tinue heureusement, outre l'honneur de ces princes el le ri 
pos de leurs peuples, achèvorait d'exelure toutesorte de tem- 
pérament; c'est done un point essentiel dont le P. de Villes 
ne peut et ne doit se départir sous quelque prétexte que ce 
soit. De plus, quand le pape ne proposerait pas un nouveau 
jugement ou une révision dans les formes, mais qu'il aurait 
seulement le dessein d'établir une congrégation pour y exa- 
miner les moyens qu'on peut employer dans cette affaire el 
les qualités des preuves de la nullité, comme celte voie serait 
sujette à des longueurs (2) et à des difficultés dangereuses, el 
peut donner le lemps aux Espagnols d'y former de nouveaux 
obstacles par les grandes adhérences qu'ils ont à Rome, le 
P. de Villes doit encore rejeter cette proposition avec la même 
fermeté, disant toujours que ses ordres l'obligent seulement 
à rendre compte à Sa Sainteté de loutes choses et ne lui per- 
mettent pas de faire un pas au delë, mais d'attendre seulement 
de la justice de Sa Sainteté et de sa bonté l'approbation qu'elle 
































(1) Crest précisément parce que ces prinves ont des doutes qu'ils ont envoyé 
à Rome le B. de Vilh 

€) Des longueurs! Vonrquoi les princes portugais ct Louis XIV ne s'étaient 
ils pus adressés à Home aussitét après les événements de novembre 1567? 
Pourquoi, le P, de Villes étant parti de Lisbonne Le 20 avril, Louis XIV ne 
lu pormet-il d'arriver à Rome que le 5 septembre? Le rui tient à érurter l'a 
vis des Congrégations romaiues, dans l'espoir d'inpusre le sien à 
diseuesiuu, par iutimidation ou par surprise. 
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ne peut refuser de donner à la conduite juste et innocente de 
ses maîtres. Comme Sa Sainteté là-dessus pourra répondre, 
avec quelque apparence de raison, qu'on lui demande qu’elle 
approuve une alfaire de grande considération, sans en exami- 
ner juridiquement le fondement, ce qu’elle ne doit ni ne veut 
faire, et se Lenir ferme à celle réponse, pourvu d'ailleurs que 
vous puissiez vous bien assurer que Sa Sainteté a elfective- 
ment jatention de donner cette consolation à ces princes, sans 
que loutes les oppositions et les diligences contraires des 
Espagnols soient capables de l'en détourner, on a pensé ici à 
un tempérament par lequel, #2 conservant pleinement toute 
l'autorité du saint-siège, et lui donnant peut-être plus qu'il ne 
lui est dù, on pourrait facilement accommoder toutes choses; 
mais il est à observer que jamais le P. de Villes ne doit faire 
la proposition dudit lempérament, ni vous-même, s'il est 
possible de l'éviter; mais il faudra que, par votre adresse et 

yer Sa Saintoté on ses 
ministres de vous le proposer eu: mes et, s'ils le font, que 
vous leur témoisniez que vous ferez Lous vos efforts pour dis- 
poser le P. de Villes à ÿ donner les mains. Ce tempérament 
serait que, Sa Sainteté ayant été informée par une voie secrète 
et particulière du détail du procès et ayant assez connu l'évi- 
dence et la bonté des preuves de la nullité, elle expédiat un 
Bref où une bulle où il fût énoncé que, la reine de Portugal 
lui ayant présenté une supplique par laquelle elle avait exposé 
qu'ayant été nécessilée par des raisons qui touchaient sa cons- 
cience, son honneur et sa vie, de poursuivre une sentence de 
nullité de son premier mariage, et n'ayant pu pour lors recou- 
rir directement à la justice el à la protection de Sa Sainteté, 
l’état da royaume de Portugal (dout la communication n'était 
poinLencore établie avee le pape)ne l'ayant pas permis, comme 
elle l'aurait fait bien volontiers sans cet obstacle, son affaire 
cependant n'ayant pu souffrir aucun relardement, elle avait 
été obligée de s'adresser aux juges onlinaires des lieux, les- 
quels, après ane longue et exacte discussion, auraient déclaré 
se. Mais, aujourd'hui que la paix de 
Sainteté, le respect 
uéralion 
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qu'elle a pour la personne de Sa Sainteté l'obligent à s'adresser 
à elle pour lui rendre compte des divers motifs de sa conduite, 
et principalement des raisons qui ne lui ont pas permis de lui 
remettre d’abord la connaissance de son affaire (comme de 
très grands princes l'ont fait en diverses occasions, ayant es- 
timé ce procédé plus convenable à leur propre dignité et a 
celle du saint-siège) ; et, après une déclaration si respectueuse, 
elle supplie Sa Sainteté de donner son approbation au juge- 
ment qui a été rendu en sa faveur, et d'honorer de sa béné- 
diction apostolique son nouveau mariage. En suite de quoi, 
après toute cette énonciation, Sa Sainteté confirmerait et 
autoriserait le jugement qui a été rendu. » Mais, si le pape 
refuse d'en passer par la volonté du roi de Frauce, on le me- 
nacera de soulever « beaucoup de plumes » pour défendre les 
princes portugais, et d'entrer « peut-être plus avant que la 
cour de Rome ne voudrait sur la matière des dispenses. Ces 
mêmeschoses peuvent être encore insinuées adroitement, dans 
l'occasion présente, touchant l'autorité du saint-siège et des 
ordinaires dans les allaires des mariages qui regardent les 
princes. » On saisirait cette « occasion d'attaquer les fonde- 
ments de cette prétention et de faire peut-être voir qu'ils ne 
sont pas si solides qu'on les croit à Rome (1). Si le pape en 
convient, le P. de Villes devra extrêmement observer si les 
expressions et les termes du bref ou de la bulle sont tels qu’ils 
ne puissent blesser en aucune manière la force et la validité 
du jugement qui a été rendu, mais qu'ils le confirment et 
l'autorisent par le pouvoir du saint-siège comme une chose 
qui a élé agréable au pape et mérité son approbation. Je pré- 
suppose en tout ce que dessus que le P. de Villes, comme il 
l'a dit ici, ne fera pas une seule démarche que par vos conseils 
et par votre direction; vous devrez lire celte lettre à son arri- 
vée, etil y verra toute ma pensée sur la meilleure conduite 
que je crois qu'il peut tenir pour le service de ses maîtres. » 

Louis XIV ne se méprenait pas sur les dangers de sa scan- 
daleuse entreprise : en effet, ses dernières instructions se croi- 








(1) Nour voilà bien loin de la dépêche du 95 mai, où Louis XIV prétendait 
n'avoir exigé la dispense du légat que pour couserver au suint-siège su juri- 
diction ancienne sur les mariages des princes! 
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sèrent avec une dépêche où le duc de Chaulnes lui disait : 
«I n’y 8 poiut à douter, Sire, que l'on n'eutre ici dans toutes 
les circonstances des mariages passé et présent de la reine de 
Portugal, parce que, depais que l'on a donné au pape le placet 
d'une affaire qui peut regarder la conscience ou qui soit un 
peu considérable, il la remet à plusieurs personnes pour l'exa- 
miner, dont la fonction n’est que de discuter tout le détail et 
d'en trouver les difficultés (4). » Quelques semaines plus tard 
le P. de Villes arrivait à Rome (2). Mais l'ambassadeur n'eut 
plus à s'occuper de cette négociation, car c'est à ce moment 
mème qu'il fut, sur sa demande, relevé d'une mission devenue 
très pénible, et où les exigences du roi lui présagenient de 
nouveaux dégoûts. 





{) 7 août 4668. Rome, 492. 
() Chaulues au roi, 14 septembre 1668. Rome, 193. 
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Il faut rendre cette justice au due de Chaulnes qu'il se füt 
appliqué volontiers à établir entre Clément IX et Louis XIV 
une réciprocité sincère de respeet et de bons procédés; mais, 
prévoyant que les desseins du roi el de ses ministres le con- 
duiraient bientot à reprendre les hostilités qui avaient troublé 
le précédent pontifical, il avait tenté de s'assurer, par la séduc- 
tion, les complaisances qu'il déses pérait d'obtenir par la per- 
suasion ou par la force. Il s’élait flatté d'attirer plusieurs car- 
dinaux dans le parti français. Lionne lui écrivait : « Le roi m'a 
mandé qu'il trouve bon que vous vous appliquiez à gagner les 
cardinaux Gualticri, Cybo et Rossetli, faisant néanmoins sa- 
voir àSa Majesté, avantquerienconclure, la qualité de leurs pré- 
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tentions, et de l'engagement dans lequel ils voudront entrer 
… Je vous dirai aussi confidemment qu'il y a quelque Lemps 
que Atto m'écrivit qu'il avait rompu en visière au cardinal 
Nini, pour lui persuader de se déclarer serviteur du roi et qu'il 
ne l'en avait pas trouvé éloigné. Sa Majesté agrée aussi que 
vous songiez à cette affaire (1). » Mais l'ambassadeur fut bien- 
tt obligé d’avouer que le cardinal Nini, majordome, n’écou- 
lait aucune proposition ; — que le cardinal Rossetti, « moins 
échaulfé, … avait cru de son honneur de se retirer un peu, » 
et enfin se retirait tout à fait ; — et qu’on n'avait rien à espé- 
rer du cardinal Gualtieri, fort estimé des cardinaux Azzolino et 
Otthoboni (2). — 11 ne réussit qu'auprès du cardinal Alderano 
Cybo, issu d'une maison(3) qui avait donné à l'Église le pape 
Innocent VIII, membre du sacré collège depuis vingt ans, 
prélat habile et pieux, mais qui eut l'inexcusable faiblesse 
d'accepter une pension secrète de Louis XIV. 

C'est principalement sur la famille de Clément IX que le duc 
de Chaulnes et la cour de France avaient fondé leur espoir. 
Ils s’appliquèrent à faire renaître ce népotisme contre lequel, 
naguère encore, ils déclamaient si bruyamment. L'abbé Jacopo 
Rospigliosi ayant traversé le royaume pour se rendre de 
Bruxelles en Italie, Lionne n'avait épargné ni compliments ni 
promesses pour le gagner aux projels de son maître ; mais la 
droiture de Clément IX fit échouer toutes ces manœuvres. Vai- 
nement le due de Chaulnes pressa le pape de conférer la 
pourpre à son neveu, avant qu'il fùt à Rome : la promotion 
fut retardée jusqu'au 12 décembre 1667 ; le titre de padrone ne 
fat pas joint à celui de cardinal et les autres membres de la 
famille ne prirent ni le don ni la qualité de princes(4). Clé- 
ment IX avait logé ses nombreux parents dans un seul palais, 
oùils continuèrent à mener une vie simple et réglée. Le duc 
de Chaulnes écrivit : Voilà les nouveaux acteurs de notre 
théâtre, « l'intrigue de la pièce qu'ils représenteront ne se peut 





{1 2 septembre 1667. Rome, 186. 


(2 Chauines an roi, 27 septembre; à Lionne, 15 uovewbre 1667. Home, 186 
etin, 


(4 Princes de Massa et Carrare. 
{4 Caunes au roi, 15 ovembre; à Lioune, 21 décembre 1661. Rome, 181. 
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encore savoir. L'on ne fait qu'allumer les bougies, et, quaud 
l'abbé sera ici, l'on lirera la toile. J'ai fait quelque réflexion 
que Sa Sainieté ne pouvant établir Lant de personnes recevrait 
peut-être des bienfaits des couronnes ainsi que du temps d'Ur- 
bain... Si cela était, il me semble qu'il ne faudrait pas que les 
Espagnols commençassenl : premièrement, parce qu'il serait 
bon d'en avoir l'honneur, el secondement, parce qu’ils choi- 
sivaient les sujets qui leur plairaient et qui pourraient plus leur 
servir, Dans mon sens, l'abbate Felice (1) serait le meilleur, 
tant par son mérite que parce que les grâces des bénéfices sont 
les plus faciles au roi, comme aussi parce que cela décharge 
rait le pape de lui faire part des bénéfices qu'il donnerait à 
l'abbé Jacopo Rospigliosi.… » À peine ce dernier fut-il rentré 
à Rome que le duc de Chaulnes lui prodigua les flatteries, les 
protestations de dévouement, avec quelle sincérité on peut 
en juger quand on l'entend se vanterlui-mème au roides four- 
beries qu’il employait pour surprendre le neveu du pape. Au 
cours de ses entretiens, il tirait de sa poche une dépèche du 
roi en confirmalion de ses paroles et la lui lisait avec des in- 
terpolations apprises par cœur : Je lui racontai, écrivait le 
duc, comment j'avais fait élire son oncle, d'après vos ordres. 
« Je lui dis qu'ils étaient si précis que je n'avais fait qu'obéir 
ponctuellement et queje voulaismèmelui en donner des preuves 
en lui faisant voir l'article de mes instructions que je lui 1 
n'étant assez fié à ma mémoire pour y ajouter que la connais- 
sance que Votre Majesté avait eue des mérites de sa personne 
augmentait encore le désir de l'exallation de son oncle (2). 

Clément IX ne répondit pas à l'attente de l'ambassadeur 


























it} Ghaulnes à Lionne, 15 novembre 4667. flome, 487. — Chaulu»s dit ei 
côte du même abbé, dans la même lettre : « Il a beaucoup de bonnes quat 
lités, ia bien de l'esprit; il sait ; il est assez universel dans toute sorte de 
sciences, et l'on peut dire que c'est uu bon sujet. » 

€ Caunes av roi, 97 décembre 1667, Home, 187. — Louis XIV, imitant 
son ambassadeur, tele de prsuader au 1 curuit 
pourpre qu'à sa royale protection à ui vauta « 
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français, doni les lettres attestèrent bientôt le dépit : « ILa 
vaqué une abbaye du pape par son exallalion. À qui croyez- 
vous qu'il l'a donnée ? au cardinal son neveu? Non, au cardi- 
nel Spinola, avec une pension de trois cents écus au cardinal 
Vidoni. Il en a vaqué encore deux qu'il a données à d'autres, 
etje crains que Sa Sainteté ne fasse trop voir qu'elle ne veut 
pas agrandirses parents. » — Le cardinal Pallotto est mor! 
le pape devait conférer ses abbayes (cinq à six mille écus de 
rente) à son neveu, dont le revenu ne dépasse pas cinq mille 
écns, et qui doit plus de soixante mille livres, — « M. le car- 
dinal Rospigliosi a ou huit conts écus des pensions de M. le 
cardinal Farnèse (1), et l'abbé Rospigliosi trois cents écus, Sa 
Sainteté n'ayant pas voulu disposeren leur faveurd'unc abbaye 
de doux mille éeus, qu'elle réserve pour quelques-uns des car- 
dinaux qu'elle fera. » — « Cette cour commence à prendre 
quelque figure, mais ce n'est pas celle qu'on devrait souhaiter, 
paraissant, au moins à mes yeux, que M. le cardinal Rospigliosi 
ne prend pas le dessus ni du pape ni des ministres (2). » 

Si la conscience de quelques parents est vulnérable, celle du 
pape demeure inaccessible: ClémentIX«songeal’établissement 
de tout le monde, hors à celui de sa famille... Je crois, écrit 
Chaulnes, que ce que l'on offrirait pour les parents ne sera pas 
accepté et que le pape nevoudrarien que pour lesaint-siège(3).» 
L'ambassadeur demande instamment que le souverain pontife 
élève sa famille à un rang digne de lui, ou permette du moins 
au roi’ d'en prendre soin. « Sur cela, dit le duc, le pape étant 
entré en matière, il me fit deux réponses : l’une, que quand il 
avait fait venir ses parents, il leuravait fait entendre ses sen- 
liments, quiétaient de subsister honorablemen'aveclescharges 
qu'ils pouvaient avoir, mais qu'il fallait retrancher loutes les 
pensées des grandeurs ou par les litres ou par les grands éta- 
blissements, et que san dessein élait qu'après lui ils retour- 

















1) Htappelons en pasunt les lonangea dérern 
gas aux moubres italivus du racré collège  Bourlemnt annonce à Lianne, 
le 21 février 4668, la mort du cardinal Faruèse, + niverselletumnt regretté de 
cete cour. qui sonuaissait le mérite et la fermeté de œ graud cardinal, » 
some, AS.) 

12) 10 et 24 janvier; 1 et 22 février 4668. Rome, 180. 

3 Chaulnes à à 1GS. Rome, 190 et 194 
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nassent gentilhommes, comme ils étaient, à Pisloie; laseconde, 
que la gloire des pontificats était d'être libres pour se main- 
teniravec honneurentre les princes, et que souvent ilsn'avaient 
pas bonne opinion des parents d'un pape qui recevraient des 
présents de cette nature (1). » 

Les offres de Louis XIV furent précisées dans un mémoire 
adressé par Lionne au duc de Chaulnes (2) : « Sa Majesté, di- 
sait le ministre, m'a commandé de vous dire encore que, vou- 
lant donner au pape des marques elfectives de sareconraissance, 
et particulièrement en la personne de M. le cardinal Rospi- 
gliosi, par l'estime qu'elle fait de son mérite et de sa vertu, elle 
lui destine les abbayes dont elle vous a écrit, et elle souhaite 
que vous tâchiez à faire en sorte que cet effel de la gratitude 
et de l'affection de Sa Majesté soit bien reçu de Sa Déatitude 
et du cardinal, et que Sa Majesté n'ait pas le déplaisir de se 
voirrefusée. Et, parce que la pensée de Sa Majesté regarde 
toute la famille du pape, elle offre encore à Sa Sainteté tout 
ce qui se peut trouver enson royaume pour accommoder un 
ou plusieurs de ses neveux par le moyen de mariages qui leur 
portent des États, de la parenté et des rentes de grande 
considération, que vous savez qui se peuvent trouver ici en 
grand nombre. Sa Majesté se porte à faire ces offres, non 
seulement par reconnaissance el par gratitude envers Sa Sain- 
Leté, mais principalement pour lui tenir la promesse qu’elle 
lui a faite de s’intéressertout à fait dans la gloire de son pon- 
tifical et le service du saint-siège, Sa Majesté voyant clairement 
que, jusqu'à ce que la famille de Sa Béatitude soit pourvue de 
revenus et États convenables au rang qu’elle lient aujourd'hui, 
Sa Sainteté ne se pourra jamais faire honneur de ses saintes 
intertions, de laisser à ses successeurs un exemple de modé- 
ration envers l'Église et glorieux pour Sa Sainteté. Et, les 
princes devant régler leurs actions non pas par la seule in- 
tention mais par l'effet et l'opinion qu'elles produisent dans 


1) Chaulnes au roi, 3 et 48 juin. Le roi à Chaulnes, 7 juin 1661. Rome, 491, 

(2) Juin 4668. Rome, 492. Plusieurs pièces fort louches tendrsient à faire 
croire que la démarche du Lionne était concertée aveo le enrdinal Jacopo Ros- 
piglioi dont l'iulluenre était d'ailleurs agulée, dans tout»s les affaires graves, 
par celle des cardluaux Olthobont et Azzolino. 
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l'esprit des peuples qui les reçoivent, le roi qui sait tout ce qui 
se dit, tout ce qui s'apprend et tout ce qui s'écrit à Rome, est 
obligé de dire à Sa Sainteté avec combien de déplaisir elle a ap- 
pris que la conduite de Sa Sainteté sur ce sujet ne produit pas 
l'effet et l’applaudissement que méritent ses saintes volontés, 
puisque sa même pieuse libéralité et celle de ses neveux, et ce 
que Sa Sainteté donne si médiocrement pour leur entretien, 
se prend pour une facilité d'ôlerle bien au public; et les peuples, 
se trouvant extrêmement oppressés, sont faciles à croire, bien 
que faussement, que, s’ils ne sont pas soulagés, c'est que l'on 
divertit dans la famille de celui qui règne ce qui devrait être 
employé à leur soulagement, d'où vient que chacun se récrie 
que le pape devrait établir ses parents par quelque mariage ; 
que Sa Sainteté ne correspond point en quelque façon aux oc- 
casions que Dieu lui envoie; —et disent que les princes et le 
sacré collège lui devraient faire connaître que les biais et les 
moyens dont s'est servie jusqu'à présent Sa Béatitude ne sont 
ni utiles ni propres à sa fin. El, afin que l'on voie que Sa Ma- 
jesté lui rapporte lesdits sentiments avec toute sorte d'indiff 

rence et sincérité, éloignée de tout autre intérêt propre, elle 
sera très satisfaite que, dans le mème temps que Sa Béatitude 
fera pour un de ses neveux un mariage en France, elle en fasse 
encore un pour un autre neveu en Espagne ou ailleurs, dans 
les États du Roi catholique. » Clément IX déclin ces ouver- 
tures, et le duc de Chaulnes écrivit : Le pape me dit qu'il a lu 
le mémoire surles intérêts de sa maison. Il est pénétré de gra- 
titude, mais il ne peut vainre son penchant: si quelqu'un l'en 
pouvait faire changer, c’est le roi (1). — Le cardinal Jacopo 
Rospigliosi, sensible à la grandeur de sa famille (2), encoura- 














(4) Au roi, 26 juin 1668. Rome, 494 

(2) « J'ai fort approuvé que vous w'ayez envyé un courrier exprès af que 
vous pussiez recevoir plus diligemment le mémoire que le cardinal Rospi- 
gliost a désiré que j'ordonne à Lionne de vous écrire eur les intérôts de la 
famille du pape, s'étant promis que, par mes offices et par la considération de 
sentiments... il aurait plus de lieu de porter S. S. à donner à ses frères 
les mêmes établissements que ses prédécesseurs ont tonjours donnés à leurs 
parents. Lionne vous adresse aujourd'hni ce mémoire qu'il a écrit de sa main 
par mon ordre, et j'écris ausëi à S. S. la lettre qu'on a désirée en créance eur 
vous pour celle allie, el elle est datée du 9 mai. Je souhaite extrêmement 
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geait secrètement le duc à ne point abandonner le projet de 
mariage en France pour un de ses frères ; mais l'ambassadeur 
répéta bientôt: « Je tiens qu'il sera très difficile ou, pour mieux 
dire, impossible de faire changer une résolution qui plaît si 
fort au pape, parce qu’elle est conforme et à son inclination 
et à son genre de vie (4). » 

La cour de France offrait certaines grâces avec d'antant 
plus d’insistance qu'elle prévoyait un refus, el comptait sur 
le profit de propositions qui ne lui coûtaient rien. Ma- 
chaut écrivait : « L'on me dit de bon lieu que l'offre que 
vous avez faile à M. le cardinal Rospigliosi sia un tiro di 
Mons. di Lionne, lequel fait admirablement les honneurs de son 
maître, et dans le même temps veut établir solidement les 
avantages de Sa Majesté ; car si M. le cardinal eût pris l'ab- 
baye, vous l'engagiez infailliblement ; s'il ne la prend pas, on 
satisfait à l'obligation qu'on avait de reconnaitre les services 
qu'il a rendus (2). » Au surplus, Louis XIV se flattait de tenir 
Loujours en réserve contre Rome cette virga ferrea, à laquelle 
il attribuait ses prétendues victoires sur les deux derniers pré- 
décesseurs de Clément IX, et il écrivait à son ambassadou: 
« Je serai bien plus aise d'avoir moins de cardinaux de ma fac 
tion que de la fortifier, si la faiblesse d'un parti est ce qui oblige 
le plus lesdits cardinaux de s'y engager, parce qu'ils espèrent 
d'y être plus considérés qu’ils ne le seraient dans un autre qui 
n’a pas tant de besoin de leurs services. Après tout, quand 
deux papes consécutivement ont voulu mal vivre avec moi, ils 
se sont fait du préjudice au centuple de quelque petit déplaisir 
ou embarras qu'ils m'ont pu causer, el aucun de leurs succes- 
seurs ne saurait avoir un pontificat tranquille el glorieux qu'au- 
tant qu'ils sauront prudemment se prévaloir de mon extrême 
dévotion envers le saint-siège (3). » 

La cour pontificale n'avait pas envore obtenu que les 








que l'une et l'autre puissent être utiles aux parents de S. S. Cependent vous 
tmoiguerez au cardinal que je lui sais beaucoup de gré de la confance qu'il 
a prise eu ce roucontre à mou alfection, el ave raison... » (Le roi à Chaulues, 
A3 juin 4668. Rome, 491.) 

1) Au goi, # août 4668, Rome, 192. 

@) A Liouue, 44 juin 1668. Hume, 191. 

(3) 2 décembre 1667. Rome, 187. 
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Français fissent disparaître d'Avignon et du Comtat toutes les 
nouveautés introduites pendant leur invasion : les réclama- 
tions de Clément IX n'étaient pas plus écoutées que celles 
d'Alexandre VII. Ainsi, contrairement au traité de Pise, 
Louis XIV continuait de soumettre les sujets du pape « au 
payement d'une traite domaniale [sur le sel], quoiqu'ils en 
eussent loujours été exemptés, et qu'ils eussent joui de la qua- 
lité de régnicoles depuis Charles IX (1). » Chaulnes appuyait 
vainement leurs plaintes (2). Louis XIV et Lionne virent là 
l'occasion de tendre un nouvel appät à la cupidité présu- 
mée du cardinal Rospigliosi, légat d'Avignon. Je veux bien, 
écrivit le roi (3), permettre au légat de « vendre à son profil 
du sel de France dans Avignon et dans cet État-là jusqu'à 
la quantité de quatre mille minots de sel par année », el à cet 
effet, il touchera de mes fermiers un abonnement de trente 
mille francs. Le ministre ajoutait : « Quoique l'intention du 
roi soit de donner les trente mille franes à M. le cardinal Ros- 
pigliosi, sous le prétexte de la vente des quatre mille minots de 
sel, autant de temps que sa légation d'Avignon durera, néan- 
moins, afin que les autres neveux de pape puissent tirermoins 
à conséquence cette grâce, Sa Majesté estime à propos que, 
quand vous la déclarerez, vous ne parliez que de deux années, 
c’est-à-dire que Sa Majesté lui a accordé la permission de 
vendre à son profit dans l'État d'Avignon huit mille minots de 
sel en deux années : il devra savoir néanmoins qu'après qu'ils 
seront expirés, Sa Majesté Ii renouvellera la même grâce, 
et plût à Dien que ce püt être d'ici à trente ans! » Mais ni 
Clément IX ni son neveu ne voulaient recevoir comme grâce 
ce qui élait dù au saint-siège, ni tirer un profit personnel d'une 
taxe injustement exigée des provinces ponificales. Machaut 
écrivait à Lionne : « M. le due de Chaulnes vous aura man 
qu'il ne faut pas songer à des abbayes, à des pensions, à des 
mariages ou à quelque autre établissement que ce soit pour 
les parents du pape. Les seuls sels d'Avignon, qui leur sont 
dus par justice, qui ont élé promis dans d'autres Lemps pour 








{) Mémoire de Lionne, 21 juillet 4037. Home, 185. 
2) À Lionne, 42 avril 4668. Fome, 190. 
(3) A Chaulnee, 17 juin 1658. Home, 191. 
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les moindres grâces accordées, les peuvent accommoder (4). » 
L'ambassadeur répondit : La proposition du roi est une « pen- 
sion déguisée » qui offenserait « la délicatesse des esprits ». 
Je suis informé que le cardinal Rospigliosi ne veut rien rece- 
voir directement ni indirectement (2). 

Les sages conseils donnés par le duc de Chaulnes étaient 
dédaignés, et son séjour à Rome ne flattait plus sa vanité. 
Pendant la campagne de Flandre, il avait cru relever son pres- 
Lige en cherchant toutes les occasions de disputer le pas, dans 
les rues de Rome, au marquis d'Astorga. A la suite d'une ren- 
contre où il avait fait reculer son adversaire, il écrivait triom- 
phalement à Lionne : « Voilà comme nous pouvons répondre 
à vos prises de places... Si l'ambassadeur d'Espagne n'est pas 
sage ot qu'il m'échauffe la bile, il pourra bien payer le chagrin 
que j'ai de n'être pas auprès du roi, et lui ferai voir qu’il ne 
trouvera pas mieux son compte ici que Castel-Rodrigo en 
Flandre (3). » Mais ces rodomontades n'aboutissaient qu'à des 
querelles de cochers (4), et, comme c'était principalement en 








(4) 18 juin 1668. Rome, 191. 

(2) Au roi, 45 juillet 1668, Rome, 192. 

(3) À Lionne, 23 et 28 août 4661. Rome, 185. 

(4) Il n'y a pas de réglement à Rome sur le rang des carrosses dans les cor. 
Agcs. » Les carroeses des cardinaux et coux es ambassadeurs, princes, duca, 
gentilshommes, etc., prennent tels postes qu'ils peuvent avoir, et il dépend de 
l'adresse des cochers et de la bonté des carrosses et des chevaux de le maia- 
tenir, étant libre à qui que ce soit de le leur disputer et de l'enlever, jusqu 
fracasser les carrosses s'ils peuvent, sans que jamais l'on ait vu prendre au- 
eun intérêt pour ces débats de cochers, non pas mème ceux qui-se trouvent 
dans les c:rrosses brisés, el c'est une loi si unirersellement suivie à Rome qu'il 
y aurait grande honte d'entrer en Lers entre Le débat des chevaux et des cochers. » 
(Bourlemont à Lionne, 46 août 1667. Rome, 185.) Le due de Chaulnes eu fait 
lui-même l'aveu : « L'abus est venu même à ce point qu'un cocher n'obéll 
point à son maitre en ces occasions et que l'on n'en trouverait pas à Rome 
cuudition de n'être pas libre de combattre. Ainsi le rang dépend seulement 
des meilleurs chevaux et voitures. » (Chaulnes, Re/ation de La querelle des car 
rosses, août 1667. Rome, 185.) — La lettre suivante ce Lionne à Chaulnes 
donne encore une idée des scènes que recherchait l'ambassadeur de France 
« Que vous coûtait, Monsieur, un pauvre petit compliment à un ambassadeur 
à qui vous avez tué un cheval ef peut-être un cocher, à lui, dis-je, qui vous avait 
fait do ri grandes excuses d'une aiwple trruption eur l'un de vos carrosses? 
Je veux dire lout de bon que, quand vous auriez falt cs compliment, on n° 
aurait pas ie trouvé à dire; mais il l'est aussl sans doute que, si vous eu 
avez pu sortir sus celh, il a étéeucore mieux. » (20 janvier 1668. Rome, 189.) 



































Google re ; 


FIN LE L'AMBASSADE DU DUC DE CHAULNES 283 


se rendant au palais pontifical que le duc et le marquis met- 
aient leurs cortèges aux prises, le pape les menaça tous deux 
de supprimer leurs audiences, et le calme se rétablit (1). 
Parmi les Français qui visitaient Rome à celle époque, 
ceux qui approchaient la personne du roi étaient rares, el ne 
contribuaient pas à resserrer les liens d'amitié entre le palais 
Farnèse et les Romains. Le due de Chaulnes eut à présenter 
au pape le jeune abbé Charles-Maurice le Tellier, dont l'arri- 
vée avait été annoncée comme celle d'un prince; que les Ro- 
mains comblèrent de soins et de grâces, et qui laissa derrière 
lui les plus fâcheux souvenirs. Voici ee qu'il disait lui-même 
‘secrètement à son père de l'accueil qui lui était fait : « Par 
l'ordinaire qui partit hier de celte ville, vous âurez vu avec 
quelle honnëteté le pape et toute sa famille continuent de me 
traiter. Cela ne se peut, en vérité, pas exprimer, et cela esLà un 
point que, quand je me réveille tous les malins, j'ai de la peine 
à croire que ce que je vois tous les jours soit vrai, etc. (2). » 
Les lettres de Chaulnesatestent que, jusqu’au dernier moment, 
il reçut partout les traitements les plus courtois ; mais, à peine 
âgé de vingt-cinq ans, le nouveau docteur de Sorbonne avait 
déjà la morgue et la brutalité qui distinguèrent toute sa vie 
l'archevêque de Reims. Sa principale occupation à Rome fut 
de solliciter des bulles et des brefs ratifiant la concession de 
nombreux et riches bénéfices que son père et son frère avaient 
fait aceumuler sur sa tête par Louis XIV (3). « Je le menai 
dimanche au Cours, écrivait le duc de Chaulnes à Lionne, et 
le fis mettre à mon côté, et vous savez que les Français ne s'y 
mettent point sans les titres nécessaires qui règlent ici les 
rangs; mais j'ai cru devoir passer par-dessus les autres consi- 
dérations (4). » Les honneurs rendus en sa personne aux deux 
puissants ministres le Tellier et Louvois ne firent qu'exalter 
son orgueil, et, quand il prit congé, Romains et Français 








(1) Chaulnes au roi, 6 septembre 1667. Rome, 186. 

(2) 44 décembre 4667. — V. nos Recherches sur l'Axsemblée de 168, 2e édit., 
pp. 224 et sui, 

(3) Machaut à Lionne, 19 décembre 1667. fume, 187 : lettre citée ci-dessus, 
chap. at du livre I. 

(1 8 novembre, Rome, 18. 
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étaient ulcérés de ses procédés(1). Chaulnes écrivit aussitôt à 
Lionne : « Enfin, M. l'abhé le Tellier est parti el j'ai enterré 
la synagogue avec honneur. Après cela, je n'ai rien à vous 
dire, sinon que je me crois capable d'aller ambassadeur à la 
Porte et trailer lète-à-tète avec le Grand Turc. J'aurais bien 
souhaité pour lui qu'il eût cru conseil; mais, quand il a eu 
fait ses visites, il s’est imaginé connaître celle cour, el a voulu 
se conduire selon qu'il lui a plu, et vous pouvez croire com- 
bien l'on fait de faux pas. Il était parmi des espions, quand il 
croyait n'être que parmi des amis. Aussi, tous les soirs, il y 
avait des amples relations de lui au palais. Il est vrai qu'il ne 
s'est pas trop déguisé et qu'il a dit le bien ou le mal fort libre- 
ment, et,en un mot, il est parti mécontent de celte cour, et cette 
cour fort de lui, sans pourtant qu'il ait rien paru et qu'il me l'ait 
dit même. Son chagrin a été, à ce que j'ai su, que le cardinal 
Rospigliosi ne l'est pas venu voir, ne s'étant pas trouvé 
d'exemple de particulier sans caractère, et de ce qu'il ne l'a 
pas fait asseoir, mais seulement promener avec lui; mais le 
mépris qu'il a fait de tout ce qui est à Rome l’a fort ruiné. 
ayant poussé l'allaire jusqu'à n'avoir pas voulu voir une anti- 
quité et s'être moqué de ceux qui les voyaient; enfin il est venu 
ici comme uu Messie; il y a reçu des traitements extraordi- 
maires; il a trouvé tous les bras ouverts, el son ambition 
ne luia rien fait concevoir de moins que l'ambassade et le 
chapeau, et s'en est allé avec une besace. Il s'est fait des 
gazelles contre lui et des vers satiriques, et je vous prierai de 
prendre un peu garde aux pelites gazettes que l'on lit an 
roi; aussi a-t-il fait ici des vilenies qui ne se conçoivent 























(1) Les déprohes parlent souvent de son insolence envers les femmes du 
palais Farnise, Marhant raconte, le 15 novembre, unv premiére scène entre le 
Tellier et la duchesse de Chaulues. « Les dames, dit le due Ini-même, ont eu 
un peu de peine à «y accontumer, mais tout va préseutement le mieux du 
monde, Sa cour est un pra épineuse el il lui faut des courtisans bien sour 
de vous en éerirai quelque jour: ce sera alors qu'il ne sera plus 
l'appellerai que l'homme sans nom. » (Billet wmtographe, 27 décrubr 
Hume, 187) Un autre jour, Mie Lebrun, dont nous avons parlé plus l 
ayaut « envoyé quérir deux lettres qu'elle écrivait à M. d'Amiens et à M. l'abbé 
Textu, M. l'abbé ls Tellior, ren saisit. IL est vrai qu'elle étaient pleines de 
prutes satires contre cet abbé. 11 les lut brusquement et les jeta au fou. » 
Otachaut à Lionue, 9 jauvier 4668. Home, 189.) 
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pas(). » Quelques mois plus tard, le roi luiayant donné la coad- 
jutorerie de Reims l'ambassadeurécrività Lionne: « Je ne crai- 
gnais qu'une chose avant mon départ, et elle est arrivée, qui est 
que M. l'abbé le Tellier eût un évéché. Il me prépare à deman- 
der trente mille écus de gratis, etje ne crois pas même pouvoir 
obtenir une composition: et, s'il donne un sou, il ne m'aura 
pas d'obligation; il s'est décrié ici pour l'avarice, de manière 
que MM. les cardinaux lui feront peu de plaisir (2). » Chaulnes 
se trompait : les Romains ne répondirent aux imperlinences 
de l'abbé que par de nouveaux bienfaits. Le pape fit remarquer 
combien ces exemptions, réclamées par ceux qui n'en avaient 
pas besoin, blessaient les convenances ct la justice. L'ambas- 
sadeur écrivait : Sa Sainicté « me répondit que je savais bien 
ce que c'était des gratis, de la misère d'un grand nombre de 
cardinaux, de la destination de ces droits pour des officiers 
qui achètent leurs charges sur cette espérance. » Mais bien- 
tt Le due informa sa cour que le sacré collège avait accordé 
de bonne grâce l'exemption de vingt mille écus sollicitée pour 
bulles de Reims et pour la rétention des abbayes dont le 
Tellier était déjà pourvu(3). Clément IX répondit de sa main 
à la recommandation de Louis XIV (4) et forma le vœu que le 
jeune prélat se montrat digne de sa bienveillance en consacrant 
loute sa vie à la défense de l'Église et des bonnes doctrines. 
Or, on sait que Charles-Maurice le Tellier, Lout en faisant dans 
son intérêt personnel une cour assidue an P. Cliva, général 
Jésuites (5), favorisaclandestinement le jansénisme ; qu'il 
fut l'un des plus violents adversaires du saiut-siège, et qu'il 
partagea même avec Harlay de Champvallon la présidence de 
l'Assemblée de 1682 : il avait eu pour compagnons de son 

















{4) Billet autographe, 7 février 160$. Home, LS. 
( 18 juin 4668. Rome, 491 
(1) A Lionne, 15 juillet 4668. Rome, 192. 
(4) 40 juillet 168. Home, 192. 
6 Vues Recherches sur L'Assemblée de 1582, 2 à 
à Lioune, 18 novembre 1667. me, 187 à L'abbé le 1 
Jésuites: jy suis allé « en fioc, » Il y à eu grand concours de moi 
éhaut à Lounge, 9juillet 1668. Home, 102 : « J'ai vu le P, Olivé, qui m'a chargé 
de sous ire des compliureuts, Il à eu une grands juie de la eoadjutarerie de 
M. l'abbé le Tellier : il roit par là un de ses bons unir daus un graud poste, » 
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voyage à Romeun cousin de Colbert, l'abbé de Saint-Pouange 
de Villacerf(1), destiné à devenir évêque de Montauban et 
archevêque de Toulouse, et l’abbé Gerbais qui publia, sur les 
maximes gallicanes, un livre condamné par le pape : l'un et 
l'autre devaient aussi faire partie de l'Assemblée où furent 
dressés les Quatre Articles. 

L’ambassadeur de France n'était pas plus content de ses 
nationaux établis à Rome que des Italiens composant la faction 
du roi, La cupidité des cardinaux Orsino (2), d'Este et Mai- 
dalchini était insatiable : le duc de Bracciano donnait toujours 
avec plus de dépit que de gratitude une quittance de vingt 
mille livres pour une pension de dix mille (3). L'abbé Servient, 
envoyé par Lionne pour être son espion à Farnèse comme au 
palais pontifical, excitait des plaintes qui ne déplaisaient pas à 
son parent. Le due de Chaulnes écrivait au ministre : « J'ai 
peine à vous parler d’une chose fâcheuse, mais aussi bien faut- 
il que vous Ja sachiez, qui es: que l'abbé Servient se conduit 
très mal. M. Bigorre l'avait fort bien gouverné ; mais, depuis 
qu'il s'est vu camérier,il s'est moqué de ses avis : ses maximes 
sont qu'il ne doit qu'à son mérite son élévation. Il s'est mis on 
tête que personne que lui ne devait être chargé de mes com- 
missions vers le pape: et, en ayant donné quelques-unes à 
Atto [Melani}, je me suis bien aperçu qu'il lui a rendu de mé- 
chants offices... Jugez, s’il vous plaît, de la conséquence. Je 
lui ai lavé la tête comme il faut. Mais le pis est qu'il croit que 














(1) L'abbé Colbert est arrivé aujourd'hui. « Ce sont des Messieurs qu'on est 
{op heureux d'avoir : eu son particulier, il aura sujet d'tre content. » L'abbé 
le Tellier était à Rowe depuis la veile. (Macheut à Liouue, 6 novembre 1567, 
fome, 481.) 

(2) L'évique de Bayeux continue de chicauer au cardinal Orsino sa pension 
sur cet évêché : il ne veut payer que « par lambeaux n. Il est vrai que cet 
evique, lorsqu'il à fait sa derière réponse, n'avait pas eucore entendu « votre 
voix tonnante » lui ordonuant de payer. (Chaulnes à Lionne, 3 mai 4668. 
Rome, 191) 

G) « M. le due de Braccinio aura Lieu de la joie de ressentir les effets des 
grâces de V. M. Je le disposerai à les recevoir, parce qu'il me parait qu'éé ya 
si Longlemps qu'el n'a vu d'urgent comptant que j'apprébenderais que la pre- 
mière vus, le surprenant, ne lui fit mal. I a depuis peu beaucoup de ses biens 
en vente malgré lui, ainsi que le cardinal [Orsino, son frère}, ses meubles en- 
gagés. » (Chauines au roi, 8 novembre 1667, Rome, 187. Le mèue à Lioune, 
13 mars 1668. fome, 190.) 
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le pape l'élévora jusqu’au cardinalat. Ainsi, il s'atlache au pa- 
lais et il ne ferait pas sûr de lui rien confier. Usez, s'il vous 
plaît, de remèdes fort doux, car c'est un esprit qui ferait du 
fracas : il parlerait au pape et ferait un éclat fâcheux. » — 
« Il n'y a pas demesure avec ledit abbé, ayant l'esprit fort mal 
tourné; je crois que vous voulez bien que je vous en parle à 
cœur ouvert. Par la rigueur, ce serait un esprit à prendre 
l'essor. Je crains bien qu'il ne vous donne bien des affaires 
en cette cour (4). » — Les jalousies et l'avidité de la famiglia de 
Farnèse ne cessèrent jamais d’être pour le duc de Chaulnes 
une cause d'embarras. Il écrivait, par exemple, à Lionne : 
« M®° de la Buissière a fait ici un peu des siennes; elle a 
gagné un gentilhomme italien que son mari avait pris pour 
moi et lui faisait faire mille petites choses dans ma juridiction. » 
J'ai supprimé la maison de jeu qu'ils avaient ouverte dans mon 
quartier; mais ils l'y ont rétablie sous prétexte de jou de 
paume. M. de la Buissière nous a déclaré « que, depuis fort 
longtemps, sa femme était obsédée de Vagnozzi, du P. Ripa et 
de l'abbé Gallo (2) », en vue de « débusquer.… l'abbé Santis (3) 
eLson frère. » Tout est calmé aujourd'hui, ajoute l'ambassa- 
deur. — Mais les désordres, les querelles et les scandales re- 
naissaient le lendemain. 

Ces méprisables agents trompaient sans cesse par leurs 
rapports le maîre du palais Farnèse. Le cardinal Azzolino 
déplore devant l'abbé de Machaut, qui l'écrit à Lionne, que le 
due se laisse hanter par de « méchants esprits », comme Ripa 
et Gallo, qui servent et trahissent tont le monde {#4}. Lionne 
lui-mème signale quelquefois à Chaulnes la mauvaise réputa- 
tion des gens dont il aime à s’entourer (5) : « Dans la dépêche 











(1) 21 seplembre #t 4 octobre 1661. Rome, 186. Servient fat maintenu à 
Rome par Le cour de France dans vue situation suballerne, pendant près de 
vingt ans. Ses déclarations et ses intrigues envenimèrent souvent les diffé- 
rends de Louis XIV avec le saint-siège. 

(2 Peusionnaires, ageuts srcrels et correspondants de la cour de France. 
(8 juin 1668. Rome, 19. V. ci-dessus passim el nolamment chap. xu el xvr du 
iv. 

{3) Secrétaire italien de l'ambassade. 

(1 18 juin 1668. Rome, 191. 

(G) 49 août 1667. Rome, 185. — 14 février 1638. Rome, 189. 
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interceptée de l'ambassadeur d'Espagne, lui écrivait-il, il s'est 
trouvé une lettre et un discours qu'il mande lui avoir été 
donné par un de vos confidents. II vous sera peut-être aisé de 
découvrir qui est celui qui a un si particulier commerce avec 
nos ennemis, après quoi vous ne lui confierez pas des choses 
de grande importance. — … Pour M. Ripa, je vous prie de 
me mander le jugement que vous en faites; car je sais bien 
que l’on faisait des railleries de M. de Créquy de ce qu'il avait 
gagné l'affection pour la couronne d’un homme de néant et 
qui n'est en aucune estime à Rome (1). » — Défiez-vous du 
«petit Scarlati (2) », que je connais depuis longtemps comme 
<un homme dangereux », La crédulité de l'ambassadeur, 
développée par le désir de paraître bien informé et de décrier 
le précédent pontificat, n’avait pas de bornes, et ses familiers 
le rendirent, à cette époque, victime de la mystification la plus 
humiliante. Le 27 août 1667, dans une dépêche entièrement 
chiffrée, le duc de Chaulnes annonce sérieusement à sa cour 
un coup monté par don Mario Chigi, frère aîné d'Alexandre VII, 
père du cardinal Flavio, que l'ambassadeur vénitien Sagredo 
appclait déjà un septuagénaire dans sa Relazione de 1661 (3), 
retiré avec sa femme dona Bérénice au dernier élage du palais 
de la place Colonna, et qui allait mourir quelques mois plus 
tard (novembre 4667), accablé d'infirmités aussi bien que d'an- 
nées. Ce vicillard a noué des rapports ténébreux avec les Es- 
pagnols : il achète des biens en Sicile et dans le royaume de 
Naples, ot il vient d'envoyer à la cour de Vienne, pour l'aider 
à lever des troupes contre la France, deux cent mille pistoles 
en or (4), cachées dans les bustes des douze Césars, qui si- 
mulent un présent adressé à l'Empereur ! Le duc de Chaulnes 
en est bien sûr, car ii lient le fait de l'ouvrier, mal payé, qui 
a placé l'or dans les bustes, et du voiturier Nicolas Usson, 
Lorrain, qui transporte le trésor à Vienne, en passant par 








(0) A quoi Chaulacs, un pou honteux, répondit : « M. Ripa ne fait pas iel 
grande figure; je ue m'en soucie que parce qu'il fait nombre dans mou cortège 
de prélats, et à cause des services qu'il aurait rendus au duc de Créquy. » 
(27 inurs 4668, Jiome, 490.) 

(2) 16 avrit 16u8. diome, 190, 

(8) Relazioni, À. 11, p. 236, 

(4) Deux millious de livres! 
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Milan, Côme, le Saint-Gothard, Altorf, Lucerne, Bäle et le 
col du Bonhomme « où il veut être pris (4)! » Louis XIV 
répond gravement que l'histoire n'est pas Lrès vraisemblable, 
mais qu’il va donner l'ordre de guetter, sur le grand che- 
min, les millions de don Mario (2). En effet les agents fran- 
«ais vont jusqu'à Milan au devant du roulier, mais sans 
ricu rencontrer (3). Bientôt le duc de Chaulnes annonce que le 
chef du convoi s'est cassé le bras au Saint-Gothard, puis, qu’il 
est mort à Milan et qu’on ne sait pas ce que sont devenus les 
bastes (4)! Cette correspondance, peu honorable pour la diplo- 
malie française, se clôt par cette réflexion ridicule de Lionne : 
«Quelqu'un aura vu emballer des bustes de cuivre pour en faire 
un régal à orner une galerie, et se sera imaginé qu’ils devaient 
être rembourrés d'un autre métal plus précieux (5 

L'ambassade de Rome rapportait au due de Chaulnes moins 
de profit que de gloire. Il se plaignait sans cesse des dépense 
énormes qu'il s'imposait pour faire oublier l'avarice de Créquy 
el pour dépasser en faste les ambassadeurs espagnols. Vaine- 
ment il avait conseillé d'envoyer à Clément IX un ambassade 
d'obédience, dans l'espoir qu'il serait lui-même chargé de celle 
mission lucrative : quand il fut assuré que Louis XLY ne reu- 
drait pas cet hommage au nouveau pape, il exposa sa détre: 
au roi et à Lionne et sollicita son rappel (8). Il vblintune gra- 
ification extraordinaire, mais insuflisante, de trente mille li- 
vres (7). Le due et la duchesse firent écrire par l'abbé de M 
chaut qu'ils étaient ruinés et sans crédit; Le duc répéta lu 
même au ministre qu'il élait accablé de dettes en France et à 
Rome, le suppliant d'en informer tement le roi (8). Au 


» 



























décembre AG ef 3 févrior 16. Home, AT 0 4, 
Gi) À Chautnes, 40 avril 4568, Rome, 140 

cut: Le due et la duchesse à Livnne, 43 juillet 4667, Han, 
8 J'ai tout ahaudouné pour cheir aux ordres du roi et il y a de ia 
ruine entière. » — Le due à Livut plembre LT. Rome, 486 : [La appurté 
à Home AND pastoles et il n'eu aplus que pour deux mois, — 3 janvier ét 
1 avril Aus, Home, KI L 490. 

à Chaulues, Sama 160. Home, LOL 

185 30 mai et 2 juin GG, Home, 191. 
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mois de mai 1668, Louis XIV se défendit de le rappeler sous 
prétexte de ne pas déplaire au pape, qui pouvait s'offenser 
d'être laissé sans ambassadeur (4); quelques semaines s'étaient 
à peine écoulées, il n'avait plus de scrupules : il invitait le 
duc à mettre les négociations en état de se passer de sa pré- 
sence, et à revenir « après les chaleurs » (2). Le 3 août, il in- 
formait le pape qu'il relevait Chaulnes de ses fonctions et que 
l’abbé de Bourlemont serait chargé des communicalions de la 
couronne avec le saint-siège(3). Ce rappel, brusquement décidé, 
sans que rien annonçât l'intention d'envoyer un autre ambas- 
sadeur, émut et inquiéta justement les Romains. L'abbé de 
Machaut écrivait : « Songez à donner ici un ambassadeur qui 
ait de la douceur dans ses manières d'agir et qui ne se laisse 
pas prévenir : ayant ces deux parties, tout ira admirablement. 
Le contre-pied donne seulement de la peine, quand on 
songe. » — On sera mortifé, si vous n'envoyez pas ici un nou 
vel ambassadeur au printemps prochain (4). 

Le duc lui-même lenta de dissiper les appréhensions de 
Clément IX. « Comme il savait qu'après son départ, on don- 
nerait une sinislre iuterprélalion au relardement de la nomi- 
nation d'un snegesseur, il voulut prendre les devants, disant 
au pape que Sa Sainteté ne se devait pas arrêter aux appa- 
rences, mais au fond et à l'essentiel, et ainsi, ne pas prendre 
ce relard.… pour un mépris qu'on ferait de la cour de Rome, 
après en avoir obtenu les grâces qu'on souhaitait, mais plutôt 
l'attribuer à la circonspection que le roi voulail apporter pour 
faire un bon choix (5).» C'était un mensonge : Louis XIV 
laissa vaquer l'ambassade jusqu'à la mort de Clément IX, et 
cest le due de Chaulnes qui fut renvoyé à Rome pour le con- 
clave. D'ailleurs la désignation de l'abbé de Bourlemont était 
de mauvais augure, et le duc, dans ses derniers entretiens, 
invita le cardinal Azzolino à ne pas s’elfrayer de l’exactilude 
qu'apportait cet abbé dans l'exécution de ses ordres (6). 














{4) S mai 4668. Mome, 491. 
@) 1 juin. Rome, 19. 

(4) Rome, 192. 

(9) À Livnue, 9 juillet et 29 août tk. Hume, 192. 

5) Analyse de Kaint-Prél. Rome, Papiers et doeuments, 24, 

6) Chaulues au roi; Mchout à Lionne, 29 août 166$. Rome, 4 
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Mais, précisément, Louis XIV ne tenait pas à rassurer la cour 
pontificale sur ses intentions. Il venait de faire entrer la né- 
gociation du mariage portugais dans une phase critique, où il 
aurait peut-être besoin d'intimider Rome. Il avait à cœur la 
promotion de MM. de Bonsy, d'Aversperg et d'Estrées, et il 
entendait l'emporter de haute lutte (4). Il avait formé son plan 
pour régler au gré de ses caprices les différends d'ordre spi- 
rituel qu'il avait provoqués dans le royaume : la suppression 
de certaines fèles chômées (2); la liberté des religieux (3); la 
révision des décrets pontificaux par les juges séculiers (4) et 





(1) Clément IX ayant, le 12 décembre 1667, donaé trois des six chapeaux 
vacants à sou neveu l'abbé Jacopo Rospigliosi, au prince Leopoldo Medici et à 
don Sigismondo Chigi, Louis XIV prêtendit que le pape avait épuisé soa droit 
et que le lour ds princes était revenu. Lionne écrivit au due de Chaulues : 
Soutenez que « voila une promotion complète et, partant, que la première que 
Sa Sainteté fera doit être, suivant la coutume, pour lex couronnes, et, cela 
étant, il n'y aurait plus de difficulté à y faire comprendre M. de Béziers, ele... » 
(30 décembre 1667. Rome, 181) Le duc lui répondit : 11 ne faut pas espérer de 
réussir ici dans In prétention que le pape a fait s promotion. La restitution 
du chapenu [à la uuison du feu pape] et l'élévation d'un price jointe à celle 
d'un neveu sont hors rang, surtout quand on laisse ecors trois ehapeaux 
vacants. S'il faut insister, {Au roi, 24 janvier 1668, 
Rome, 181.) C'est ce que l'abbé de Bourlemont avait déclaré dès le premier 
jour ? Restent troischapranx qui serviront, avec d'autres, à la prochaine pro- 
motion du pape, car celle-ci ne coinpte pas comme telle, suivant l'usage de 
cette cour. (À Lionne, 43 décembre 1667. Rome, 481.) — J'ai peu d'espoir 
pour Aversperg et celte nouvelle demande nuire à celle de M. de Béziers, 
{Chaulnes à Lionne, 27 mars 1668. Rome, 190.) 

(2) « Quelques évêques, à l'initation de M. l'archevêque de Paris, out ôté les 
fêtes d'apôtres, Je crois que 8. 8. en fera du bruil et j'aurais bien voulu que- 
M. l'archevêque m'eût fait savoir ses raisons pour répondre à 8. 8. » (Chaul- 
nes à Lionne, 30 août 1667. Rome, 185) — Le pape m'a parlé du retranchi 
ment des fêtes ordouné par l'archevèque de Peris, auquel il reproche de 
vouloir npiquement « choquer le saint-siège ». (Chaulnes à Lionne, 8 décem- 
bre 1667.) — « À raison du retranchement des fètes, répondit Lionne, vo 
n'avez qu'à tirer de longue, sans entrer dans la matière ni en oucun oxpé- 
dient, vous excusant que vous n'êes pes suffisamment instruit el nous ren- 
voyant cet esteuf à démêler avec le nonce. » (26 décembre 1667. Rome, 481.) 

(3) Le papo et le cardinal Rospigliosi sout « aigris » par l'arrét suspendant 
la réceplion des novices daus Lous lex ordres religieux. (Machaut à Lionue, 
42 août 1668. Home, 92.) 

(4) On se plaint à moi des arrèls du Parlement contre les censures faites 
à Rome du Rituel d'Alet et de la Version de Mons. Je réponds « que, quan 
la censure que l'on avait faite à Rome desdits deux livres, cela était très à 
propos puisque le déhit s'en pouvait faire hors de France et par toute la 
chrétienté, la cour de Iome qui doit veiller sur la pureté des dogmes ecclé- 
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surtout le procès des quatre évèques jansénistes (1). Il avait 
reconnu dans le nouveau nonce Bargellini, archevêque de 
Thèbes (2), un esprit faible et vaniteux, prêt à favoriser ses 
desseins. Si la persuasion ne suffisait pas, il avait, en Bour- 
lemont, l'agent le mieux disposé à remettre sur le tapis l'affaire 
de Castro (3) et les querelles d'ordre temporel que les ran- 
cunes françaises avaient toujours en réserve. Trois semaines 
avant la dernière audience, le duc de Chaulnes écrivait à 
Lionne : Le cardinal Rospigliosi me charge de signaler au 
roi la prétention du Parlement à examiner les censures pro- 
noncées ici contre le Rituel d'Alet etla Version de Mons, — 
ct la défonse faite aux ordres religieux de recevoir des no- 
vices (4). — L'abbé de Machaut que j'avais envoyé chez les 
cardinaux Rospigliosi et Azzolino pour réclamer l'indult des 
conquêtes « les a trouvés non pas tout à fait changés mais 
beaucoup altérés sur le peu de considération que l'on fait du 
pape en France et le peu de pente de l'obliger dans les moin- 
dres hagatelles, dans le temps quil s'épuise pour complaire au 
roi. » Ils font des difficultés sur cet indult à l'occasion des dé- 
pendances, « Ce quo je puis vous dire est qu'il faut qu'on aitécrit 
au pape quelque chose de bien fort pour qu'il ait permis à ses 
ministres de s'ouvrir etfaire desplaintes sur ces matières(5). »— 


et universels au susdit 


sinstiques devant y apporter les remèdes générau 
rement en France, où le 


cas, sans qu'il fat besoin de Les appliquer particul 
clergé est ‘en droit de ceusurer de semblables livres, par les libertés de l'E- 
klise gallicane fondées sur ls saints canuns, sur le consentement des papes 
SL sur un continuel usage aussi ancien que la religion catholique dedans In 
monarchie française. » (Hourlewont à Lionue, 21 août 4668. Rome, 192. Lioune 
approuve ce langage et procame de nouveau la maxime schismatique que In 
Franca ne reçoit que les bulles plombées et revêlues des lettres royales 
tuche. (A Bourlemont, 14 septembre 4668. Rome, 193.) 

(4) Le pape est inquiet da jansénisme, qui « a repris dans sa racine en 
Flandre et fai voir ses progrès en France, ete... » (Chaulnes au roi, 25 juin 
4658. Home, 191: el 4 août 468. Rome, 192.) 

(2) Arrivé à Paris au mois de mars 1658. 

3) « En la finissant et en l'accommodunt [l'uflaire de Castro]. l'on tarira 
la source de quelques grands embarras qui sans doute s'en ensuivront: mais 
qui sait qu'il ne soit pas avantageux de éaisser un levain dent on se puisse 
serrir dans lnecasion qu'on cherchera d'avancer ses affaires? » (Machaut à 
Lionne, 15 mi 1663. Rome, 4.) 

{#) Au roi et a Lionne, 13 200t. 

(5) #4 août. Rome, 192. 
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Machaut lui-même écrivait : Pourquoi ne pas donner sa- 
tisfaction à cette cour sur l'arrêt du Conseil, sur la sup- 
pression des fêtes, etc.? Pourquoi M. le Tellier et son fils 
ont-ils si peu d'égards pour le pape? « Notre cher ami 
M. abbé Melani vous déduira d’autres griefs plus considé- 
rables, et, avec une même sincérité, il vous représentera 
l'état de cette cour, lequel, sans doute, si vous ne vous y ap- 
pliquez autrement, changera d’une façon qui vous surpren- 
dra (4). »— « Quand le pape et M. le cardinal Rospigliosi par- 
lent de ce qu'on n'a pas encore rien fait pour les fêtes, pour les 
moines ; que qui que ce soit, qui a des provisions de bénéfices 
avant que Sa Sainteté eùt donné les indults des évêchés et 
des abbayes, n'est venu à Rome pour se pourvoir de nouveau 
depuis ladite cassation; qu'il serait à propos de Lerminer pré- 
sentement l'affaire des jansénistes et celle de Parme, ils ne 
viennent pas avec des sentiments de personnes intéressées el 
qui sembleraient avoir quelque prérogative pour demander 
des décisions sur tous ces chefs, mais bien avec les expressions 
du monde les plus honnêtes et, s'il se peut dire, les plus 
humbles et les plus pressantes; ils entrent dans les intérèts 
de Sa Majeslé comme vous pourriez le faire vous-même: ils 
n’ont pas de plus forte raison que celle qui leur est suggérée 
des empressements qu'ils ont pour son service. Je vous as- 
sure que vous seriez touché de leurs maximes et vous avoue- 
riez que le roi, sans même faire de réflexion sur ce qui le 
regarde, est, en quelque façon, obligé de leur donner toute la 
satisfaction qu'ils peuvent souhaiter (2). » La cour de France 
était décidée à traiter avec le dernier mépris les remontrances 
et les conseils qui lui venaient de toutes parts, mème d'hommes 
aussi serviles que Atto Melani et l'abbé de Machaut. Lionne 
répondit à Melani : « Quand des oisifs ou spéculatifs des an- 
tichambres (3) voudront vous porter quelque botte sur le peu 
de reconnaissance qu'on a eue de la profusion de grâces que 


(4) A Lionne, 14 août. Rome, 102. 

(2) Au mème, 1 septembre 1668. Rome, 193. 

(3) On l'a vu plus baut, Lioune était averti par le duc de Chaulnes lut-même 
que telle était l'opluion de oute la cour pontiticale, et que le cardinal Olthobuni, 
dataire, avait signulé à Clément IX le danger de semer duns une lerre ingrale 
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Sa Sainteté a versées, il est vrai, avec abondance sur Sa Ma- 
jesté et sur ses ministres, vous pourrez leur fermer la bouche 
par un mot sans réplique en leur faisant remarquer la con- 
duite que Sa Majesté lient et liendra dans l'exécution du traité 
de Pise dans l'affaire de Castro(1). » Mais ne donnez cette 
raison ni au pape, ni au cardinal Rospigliosi, « car le roi veut 
leur témoigner sa reconnaissance par une continuelle suite d'ac- 
tions réelles de complaisance pour Sa Béatitude, et non pas lui 
faire valoir qu'elle ne fasse rien qui la puisse choquer(2). » 

Le duc de Chaulnes voulut, avant de partir, persuader à sa 
cour que son habileté avait fait disparaître toute difficulté 
entreles deux puissances, et ilcherchait à reprendre quelques- 
unes de ses dernières nouvelles; mais il s'embarrassa et ag- 
grava ses aveux : « Quelque petite inquiétude » dont j'ai parlé 
a disparu, dit-il. Cela n'a pas dépassé les ministres, ou pour 
mieux dire le cardinal Otthoboni, « tout ce qui touche les 
moines lui étant très sensible : rien ne m'a paru changé ni du 
côté du pape ni du côté du cardinal Rospigliosi. Il est vrai que, 
Sa Sainteté me parlant des affaires des jansénistes et de Loutes 
les autres qui regardent la religion, elle me dit qu’elle m’en 
parlerait plus au long une autre fois, et je m'imagine qu'elle 
remet à m'en parler à ma dernière audience comme de ces 
choses les plus chères que l'on réserve à la fin, sachant qu'elles 
lui tiennent fort au cœur (3). » Heureux d'échapper à des dif- 
ficultés sans nombre, l'ambassadeur fut comblé d'altentions et 
de grâces parle pape et par tous les Romains. Jusqu'au der- 
nier jour, Clément IX lui rencuvela les plus pressantes ins- 
tances en faveur de l'Église, et, suivant le propre langage du 
duc, « fit voir pour le roi une tendresse qu'un père n'aurait 
pas pour un enfant (4). » 


{4) Ce seul mot prouve l'ingralitude et la mauvaise foi de la cour de France. 
Elle ne faisait aucune grâce à Climent IX sur l'article de Castro. C'est elle, au 
contraire, qui tourmentait sans droit Alexandre VII et Clément IX :ear le cas 
prévu par le traité de Pise ne s'était même pas réalisé. Le délai étant expiré, 
lincamération antérieure repremait sa force et tout était consommé. 

(2) 46 septembre 1668. Rome, 193. 

(3) À Lioune, 20 août. Rome, 192. 
et à Liobue, 11 septembre 1668. Home, 493. — Le duc 
eut 48 deraière audience le 7 septembre et partit de Rome Le 12 
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L'abbé de Bourlemont renoua sans relard et poursuivit ac- 
tivement la négociation relative au mariage de la reine de 
Portugal. Le P. de Villes, qui avait quilté Paris depuis six 
semaines, ralentissait sa marche, afin de n'être pas longtemps 
gèné à Rome par un ambassadeur qui n'approuvait pas entiè- 
rement la conduite des cours do Lisbonne ot de Saint-Germain. 
Pendant que le duc de Chaulnes faisait ses derniers prépara 
tifs, le confesseur de la reine se détourna encore une fois de 
sa roule sous prétexte d'un pèlerinage à Lorette : enfin il prit 
si bien ses mesures qu'il entra dans la ville quarante-huit 
heures avant le jour publiquement indiqné pour l'audience de 
congé. IL se fit présenter par le due au pape el altendit son 
départ pour se mettre à l'œuvre avec Bourlemont (1). Celui-ci 
essaya d'abord de faire réussir le projel formé par Lionne et 
d'obtenir que le pape se contentât d'une communication offi- 
cieuse des actes de l'ortugal, sans rendre aucun jugement. Il 
savait bien que cette demande était téméraire et il écrivit au 
roi : Je concerte avec le P. de Villes les moyens de ne pas 
soumettre à la Congrégation le procès-verbal de ce qui s'est 
passé à Lisbonne, ou du moins de n'en montrer que des ex- 
traits et sous la condition du secret. Mais on n'ignore pas que 
ce religieux est porteur des pièces et on les exigera. Une 
grande difficulté vient de ce que le roi Alphonse VI était privé 
de sa liberté quand la procédure eut lieu. Le pape « a déclaré 
résolument qu'il fallait lui remettre tous les actes des infor- 
mations faites en Portugal pour les communiquer à tel et si 
grand nombre de personnes qu'il lui plairait. » Jl ne veut 
pas valider la dispense du légat sans en avoir vérifié le fon- 
dement. Le P. de Villes se serait passé de cette confirmation 
plutôt que « d'en faire la poursuite avec le péril de voir en 
même temps donner quelque atteinte à la sentence et à la dis- 
pense, si le pape ne trouvait pas assez de quoi se satisfaire el 
sur l'un et sur l'autre, » Mais il sentait bien que, s’il obéissait 
à Lionne et à Louis XIV, il méconnaissait les intentions de la 
reine et du régent. Il exposa au ministre français l'embarras 
où le jetaient les ordres contradictoires de Lisbonne et de 











(4) Claulnes au roi, 29 août, ter et 14 septembre 4668. fome, 192 et 193. 
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Saint-Germain, et lui écrivit (4]: « Mesinstructions de Portu- 
gal m'ordonnent non seulement de donner au pape tous les 
actes et tous les papiers sans mettre de condilion, mais encore 
de lui demander confirmation par écrit et par bulle des trois 
principales affaires dont je suis envoyé pour l'instruire, qui 
sont : la dissolution du premier mariage, la célébration du 
second, et l'emprisonnement du roi avec larégence du prince 
Je vois. des périls de tous côtés. En n'apportant pas avec moi 
les actes, ou en refusant de les donner, le pape s'est déclaré 
nettement à moi qu'il n'eût jamais rien fait, et que c'était, dit- 
il, comme qui viendrait au baplème sans l'enfant ou sans eau. 
En leslui donnant pour revoir et pour examiner, c’est risquer, 
comme nous ne voulons pas, qu'on révoque jamais en doute 
touchant la validité de la sentence donnée par les juges com- 
pétents. En les Jui donnant avec conditions, comme M. l’am- 
bassadeur l'avait voulu, et comme MM. le cardinal de Ven- 
dôme et de Laon m'avaient dit à Paris qu’il fallait faire, c'est 
encore risquer, puisqu'il en sera le maître quand il les aura, 
de quelque manière qu'il les ait, pour les faire examiner se- 
tement... Je supplie Votre Excellence, au nom de Dieu et 
de la reine qu'elle a si avantageusement servie jusqu'à pré- 
sent, de m'ordonner, le plus tôt qu'elle pourra, la conduite 
que j'ai à tenir, et comme je dois répondre au Saint-Père. 
D'ailleurs l'affaire presse, comme je lui ai assez représenté, 
par l'état et le temps de la grossesse de la reine, pour songer 
au futur... » — Les princes portugais enjoignirent au P. de 
Villes d'obéir au roi de France, 

Clément IX avait déféré la cause à une Congrégation de 
neuf membres, qui complail au premier rang les trois cardi- 
naux-ministres Rospigliosi, Azzolino et Otthoboni : « Leur 
mérite et habileté, dit Bourlemont (2), sont bien connus du 
roi. IL me semble qu'ils cheminent bien jusqu'à présent. 
est vrai qu'ils cherchent l'avantage du saint-siège, el en 
cela ils sont louables, l'adresse et la subtilité étant à estimer 
dedans les termes d'équité et d'honneur. Pour les prélats, 






































(9) Bourlemont au roi, 48 et 25 septembre. — Le P. de Villes à Lioune, 
35 septembre AU6$. Rome, 193. 


12)9 et 40 octobre, et 4 decembre 166%. Home, 193 et 494. 
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le sieur Fagnano est sans contredit un des meilleurs canonisies 
de notre temps(1); c’est un vieux prélat de plus de quatre- 
vingts ans, qui a perdu la vue entièrement aux continuelles 
lectures qu'il a faites, et ne laisse pas, nonobstant cet accident 
qui lui eet arrivé depuis vingl ans environ, d'être employé aux 
plus considérables Congrégations de Rome. Le mérite du 
sieur de Vecchis est assez connu de Sa Majesté, lui ayant 
envoyé son portrait en une boîte de diamants que lui donna 
M. le duc de Chaulnes après l'expédition des indults; et le 
sieur de Rossis est un des plus habiles et des plus employés 
prélats de cette cour. Le maître du sacré palais, le P. Libelli, 
outre sa grande capacité, est un fort honnèle homme et qui 
n'a pas les défauts de certains moines de cloître; le P. Tarta- 
glia est un bon théologien, et le P. Conti, frère du cardinal 
de ce nom, es! d'une insigne dévotion. Sans contredit, ce 
sont des plus habiles et intelligents de cette cour, chacun de- 
dans son ordre, et qui n'ont aucun apparent allachement aux 
factions des couronnes. » Peu de Lemps après, la Congrégation 
s’accrut de deux autres théologiens, bien dignes de siéger 
parmiles premiers, et destinés l'un et l'autre à recevoir la 
pourpre : le P. Bona, général des Feuillants, etle P. di Lauria, 
Cordelier conventuel, consulteur du Saint-Office : elle fut 
d'avis que le légat avait dépassé ses pouvoirs {2); que dès Lors 
le pape devait examiner la validité du premier mariage et 
exiger la production des actes. Bourlemont savait combien 
celle sentence était juste; mais pour épargner au roi un affront 
trop mérité, il retrouva toute la passion qu'il avait déployée 
dans l'affaire des Corses, et il écrivit à sa cour : IL faut dire 
nettement au nonce que, si Rome fait trop de difficulté, on se 
passera d'elle; qu’en définitive il ÿ a un jugement. S'il demande 
pourquoi ces princes sollicitent cette dispense, répondez que 











(4) On peut ajouter aujourd'hui : Et de tous Les temps. Cest l'auteur du 
meux commentaire sur les Décrétales, V. ci-dessus chapitre vu du livre 1e 

(2) « On ne put jamais trouver à Rome d'avocats qui voulussent entreprendre 
de soutenirque le cardinal de Vendôme n'eût pas excédé ses pouvoirs, à cause 
que les bulles des papes, la pratique de cette cour et les décrets des Congré- 
gntious sur cas semblables étaient entièrement contraires, outre que la restric- 
tion quoad sponsalia dunlarat était expresse dans ses pouvoirs. » (Analyse de 
M. de Saint-Pret; Rome, Papiers et documents, %4.) 
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des « consciences timorées el scrupuleuses veulent abonder 
en cautèle.… Par ce tranchant, l'on coupe le nœud gordien, qui 
se rend tous les jours plus difficile à délacer ici par mille in- 
cidents. » Faites menacer cette cour par celle de Lisbonne de 
n'y pas envoyer d'ambassadour, et de no pas domander de 
provisions pour les évèchés, lant que cette affaire ne sera pas 
terminée (1)! 

Louis XIV avait compris qu'il allait trop loin, et, après avoir 
commis les princes portugais avec le saint-siège, il voulail 
que son intervention demeurât ignorée. Lionne écrivit : « Sa 
Majesté a été très fachée que ce bon religieux, se voyant pressé, 
ait dit qu'il lui était défendu par ses instructions de donner 
les actes, mais qu'il en écrirait au roi et suivrait ses senti- 
ments. Sa Majesté ne vent pnint être mêlée là-dedans, et par- 
ticulièrement son avis étant qu’on ne communique point les 
actes, et elle ne veut pas que le pape puisse penser qu'elle est 
la cause du refus qu'on lui fera. » Redressez cela, invilez le 
P. de Villes à déclarer que ses premières instructions étaient 
de refuser, et que les derniers ordres les ont confirmées. 
Lionne ajoutait que c'était « la plus importante affaire que 
l’on eût à traiter de delà et à laquelle Sa Majesté prenait une 
entière part, comme si elle lui était propre (2). » 

Le P. de Villes se prèta volontiers aux nouveaux mensonges 
que lui suggérait la cour de France. L'évéque de Laon ayant en- 
voyé à Rome un projet d’expédient, aux termes duquel le pape 
aurait fait faire une seconde enquête par des commissaires in 
partibus, choisis entre les confidents les plus sûrs des princes, 
comme étaient les Inquisiteurs de Lisbonne, le P. de Villes 
écrivit à Lionne que cette concession rendrait les Romains 
« bien plus fiers ou plus fermes », énumérant les inconvénients 
qui résulteraient « des longueurs ; du choix des commissaires, 
n'en pouvant pasavoirde piresque les Inquisiteurs qui sont tota- 
lement dévoués au saint-siège… ; de la révision du procès sur 
les lieux; des interrogatoires à faire du roi... (3) » La jalousie 
seule inspirait au P. de Villes ces soupçons, qui n'étaient pas 





(4) 23 et 3) octobre 1668. Rome, 193. 
(2) 25 et 25 octobre 4668. Rome, 193. 
(3) 6 novembre 1658. Home, 494. 


Google si 


CONCLUSION DE L'AFFAIRE DE PORTUGAL 299 


fondés, car Lionne répondit :« L'agent de Porlugal en cette cour 
a Lémoigné un très sensible déplaisir de ce que le P. de Villes 
n'a pas poursuivi l'effet du mémoire de M. de Laon, assurant 
qu'à quelque Inquisiteur de ceux qui sont en Portugal que Sa 
Sainleté eùt adressé la commission de reprendre l'affaire de la 
reine en l’état qu’elle se trouve, et de la finir par son autorité, 
c'était une chose qui ne pouvait pas durer vingt-quatre heures, 
et qui eût passé à l'entière satisfaction de la reine et du prince ; 
ce qu'il eût été, disent-ils, fort à propos d'être fait avant les 
couches de cette princesse. Dans cette diversité d'avis, le roi 
ne veut point prendre de parti pour rien ordonner ou décider, 
d'autant plus que M. de Laon écrivit en Porlugal et y en- 
voya son mémoire le même jour qu'il l'adressa aussi au 
P. de Villes (1). » 

Cette idée est écartée; mais le temps s'écoule et tout de- 
meure en suspens. Le roi de France a si mal conduil l'affaire 
des princes portugais qu’il faut craindre d'obtenir une décision 
conforme à leur dernière requête. Il désire que le pape n'exa- 
mine pas le premier mariage : soit, mais alors la nouvelle 
dispense ne produira d'effet qu'à partir de sa date. La validité 
du second mariage ne sera certaine que pour l'avenir: et, la 
grossesse de la reine remontant à l’époque intermédiaire, qui 
osera défendre sa répulation et la légitimité de l'enfant qu'elle 
porte? Le savant Bourlemont, qui vit le péril, en informa la 
cour et mulliplia les démarches pour la conjurer. Il proposa de 
nouveaux expédients qui n'atteignaient pas encore le but. Le 
pupe lui fit dire « qu'il avait un sensible déplaisir que, jusqu'à 
cette heure, l'affaire eùl été traitée par des biais qui n’étaient 
pas praticables (2). » Si Clément IX n’avait pas encore décidé, 
c’est qu'il attendait le résultat des recherches prescrites par lui 
sur le premier mariage. Le cardinal Orsino, protecteur de cette 
nation, avait alors, à Lisbonne, un secrétaire que la reine 
consullait sur les difficultés les plus délicates de sa situation (3). 
Mais c'est surlout par la duchesse de Savoie (4) que le souve- 





(4) 30 novembre. Rome, 14. 

@) Bourlewont à Lioune, 4 décewrbre 1608. Rome, 194. 
(3) Sonthwell à lord Ormond, 2/12 décembre 1667. 

(4) Femme de Charles-Emmauuel 1! 
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rain pontife connaissait les secrets les plus cachés de la cour 
de Lisbonne. Cette princesse ne cachait pas son irritation 
contre le P. de Villes, et voulait que sa sœur obéft scrupuleu- 
sement aux ordres de Rome : Saint-Romain et Bourlemont se 
plaigniren à plusieurs reprises'de la cour de Turin (4). Quand 
il fut prouvé pour le pape et pour ses conseillers qu'Alphonse VI 
était depuis longtemps infirme, et que le premier mariage 
n'avait pas été consommé, ils n'hésilèrent pas et la décision 
suprème fut aussitôt préparée. La droiture de Clément IX fut 
loyalement attestée par Bourlemont lui-même dans la rela- 
tion d'une de ses audiences. J'avais demandé, dit-il, une 
nouvelle dispense pour un mariage ratum et non consumma- 
tum, afin de mettre la seconde union « à couvert de loutes les 
mauvaises suites ou sinistres jugements ; car, le premier ma- 
riage n’ayant point été consommé, comme il est très constant 
qu'il ne l'a point été, la dispense aurait pu contenir quelque 
clause tendant à approuver le second mariage. » Le pape ré- 
pondit qu’il ne fallait pas « plâtrer une affaire de cette impor- 
tance-là, de laquelle il devrait rendre compte à Dieu et satis- 
faire la connaissance des hommes; qu'il ne refusait point 
de donner une dispense sur les fondements que j'avais exami- 
nés avec M. le cardinal dataire; mais, s'adressant à moi, il me 
dit : Et si je vous fais voir que cela ne suffit point pour mettre 
à couvert l'honneur et la conscience de la reine, et la succes- 
sion des enfants, ne conviendrez-vous pas avec moi qu'il faut 
en ce cas faire ce qui peut remédier à tout cela? et je vous dis 
que je suis prêt à le faire; et, si le P. de Villes ne veut pas ou- 
vrir les yeux à cela, n'aiderez-vous pas à les lui dessiller? » 
Le pape ajouta « qu'il voulait faire ce qu'il fallait pour ces 
princes et que, s’il ne leur voulait pas tant de bien et à leur 
salut et à leur État, il se contenterait peut-être de donner ce 
qu'on lui demande, sans rien rechercher de plus. — Je connus 
aussitôt où le pape voulait venir et qu'il avait pénétré le point 
dont j'avais parlé au P. de Villes pour y faire réflexion et 
l'induire à faire couler un mot dedans la dispense qui mit à 


{#) Bourlemont à Lionne, 16 octobre et 2 novewibre 1Uü8. Aome, 493 el 19. 
— Salnt-Rowuin au même, 4 juuvier 4669. Purdgut, 9. 
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couverl cet endroit si délicat;.. maisle Père n'yjavait pas 
voulu entendre. » — Clément IX releva justement une faute 
de la sentence de Lisbonne qui ne visait que l'impuissance 
quoad virgines, discutant ces choses brièvement, avec une pu- 
deur et une majesté admirables, et observant « que cela lui 
faisait peine de les dire, aussi bien qu’à moi de les entendre, 
mais que le salut des âmes l’y obligeait.… » Le pape termina 
l'audience en invitant Bourlemont à conférer avec les cardi- 
naux Azzolino et Otthoboni, et à chercher ensemble les moyens 
de placer le second mariage à l'abri de toute critique. — 
L'abbé se réjouit du tour nouveau que prenait l'affaire. Il n'ya 
pas lieu, dit-il, de regretter le temps perdu : si le pape délivre 
la dispense inradice, l'effet remonte au mariage même: s’il ne 
peut pas la donner, le mal est depuis longtemps irréparable, 
puisqu'elle aurait dà précéder la conception (1). 

Bourlemont put bientôt apprendre au roi que Clément IX 
accordait la double dispense du mariage ra£um el non consum- 
matum et de l'empêchement de publique honnèteté in radice 
matrimonii, a d'est à-dire, comme si la dispense eût précédé 
le mariage, qui est Lout ce que l'on pouvait demander au pape 
pour rendre le second mariage incontestable et le mettre à 
couvert de toutes exceplions. » Autrement, dans le cas où, 
« par changement de complexion, l'impuissance du roi Al- 
phonse pül cesser, en quel pitoyable état se trouverait l'hon- 
neur d'une princesse si vertueuse et si sage! De quel malheur 
se verraient accabler ses enfants. Parce moyen, il n'y a 
point de révision judiciaire; la sentence rendue sur l'impuis- 
sance du roi Alphonse prouve constamment que le premier 
mariage n’a point été consommé ; et, quand le roi Alphonse 
changerait de complexion, l'on ne peut jamais prétendre au- 
cune validité de son premier mariage. L'on fait mention de 
la dispense de M. de Vendôme, sans la flétrir (2). » 











(9) A Lionne, 55 décembre 1668. Rome. 194. 

(2) Au roi et à Lioune, {2 et 2 janvier 1659. Rome, 496. — Nous avons re- 
trouvé dea Obrernations ur le bref. rédigées par le P. de Villes et où ce reli- 
gieux, s'inclinant trop tard devant la justice etla bonté de Clément IX, recou- 
nait aussi qu'en celle circonstauce, malgré les elortx de Louis XIV, le pape 
déploya librement la puissance pontificale, dans toute sa plénitude : « On a 
fait au monde, dit-il, tout l'impossible pour se passer d'une nouvelle dispense 
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Le 25 février 4669, le pape écrivant au roi de France se fé- 
licitait d'avoir pu lui accorder cette grâce, ordine justitiæ 
servato (1). Tel fut en effet, pour le saint-siège, le premier et 
le dernier mot de cette affaire. Que reste-t-il des calomnies de 
Voltaire (2)? Peut-on imaginer une conduite plus paternelle 
et plus ferme, plus impartiale et plus prévoyante? D'un autre 
côté, parmi les documents que nous avons étudiés, depuis la 
révolution du 21 novembre 4667 jusqu'au bref du 26 fé- 





et pour obtenir seulement l'approbation de celle de M. le légat; mais, le pape 
ne voulant point avoir d'éard à toutes nos raisons, ni à tous nos écrits, 
quoique très forts et très solides, et étant inllexiblemeut résolu, dès devant 
même que j'arrivasse à Rome, à ne la point accorder, pour ne pas, disait-il, pré- 
judicier à ses droits et à ceux de cette cour-ci, … il fallait de nécessité, après 
avoir longtemps et inutilement combattu sur ce point, ou se séparer saus 
rien (aire ou prendre l'expédient, qu'il me Gt proposer, d'accepter une nouvelle 
et secoue dispense... Dieu qui a toujours un soin très spésial et quasi mira. 
culeux de toutes les aifaires de la reine, a inspiré sun vicaire de faire de lui- 
même et de son propre mouvement, par une étendue de charité et de provi- 
dence digne d'un aussi sain et grand pontife que lui ; et c'est ce qu'il me 
disait et me faisait dire souvent pour me témoigner la sincérité de ses bonnes 
intentions, et que je ne concevais pas pour lors, qu'if me voulait faire plus de 
bien, où plutôt à mes princes, que je ne lui en avnis demande. 1] a doue, en re- 
conasissant positivement et approuvant la validité de la sentence des juges 
de Lisbonne, fait une ampliution où ertension qui, sans rien préjudicier à 
celle-là, apporte le remède aux craintes qu'elle n'empèchait pas pour l'avenir. 
Car, le pape pouvant seul dispenser d'un mariage fait comme il faut et valide, 
pourvu qu'il n'ait pas été consommé, et rompre à jamais son lien, en supposant 
la vérification du fait exposé, qui se fera par commissaires, non pas de l'im- 
puissance du roi, comme l'ont déjà fait et déclaré les juges de Lishonne par 
leur sentence, mais de l'acte non consommé par lui, qui est un motif nouveau 
et tout différent de l'autre, i! use de son droit et de la plénitude de son pouvoir 
pour rompre de rechef ce mariage déjärompu, en cas mème, disent les termes 
du bref, qu'il pt jamais paraitre de quelque façon que ce soit, ou sembler qu'il 
eût été où qu'il fût bon et valide... Sa Saintelé n'a rien omis pour faire con 
naître à loute la terre qu'il n'y @ eu ni rairon ni considération humaine qui 
l'ait empéché de faire son devoir. » (Portugal, 6) 

(1) Rome, 496. 

(2) Marie de Savoie « osa concevoir le projet de détrôner son mari et d'épou 
ser son amant. Elle obtint bientôt de Rome une bulle pour épouser son beau- 
frère... Ce que Jules IL avait accordé sans difficulté au roi d'Angleterre 
Henri VII, Ciémeut IX l'accorda à l'épouse d'un roi de Portugal. La plus pe- 
lite intrigue fait dans un temps ce que les plus grands ressorts ne peuvent 
opérer dans un autre, 11 y « toujours deux poids et deux mesures pour tous 
les droits des rois et des peuples, et cos deux mesures étaient au Vatican d 


puis que les papesiufinérent sur les mfires de l'Enrope. » (Siècle de Louis XIV, 
chape x. 
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vrier 1669, yen a-t-il un seul qui justifio la défiance et l'hosti- 
lité de la cour de France contre Rome? L'attitude de Louis XIV, 
dans celte rencontre, serait inexplicable sans les doctrines 
gallicanes qui avaient déjà fail tant de progrès autour de lui, 
et qui dissimulaient à peine la négation formelle de la supré- 
matie papale. N'est-ce pas cependant à une décision analogue 
du pontife romain que Louis XIV lui-même devait son exis- 
tence etcelle de sa dynastie{1)? Henri IV n’avait-il pas obtenu 
de Rome une exacte justice quand il avait demandé l'annula- 
lion de son premier mariage, el n'a-t-on pas lieu d'être surpris 
de l'ingratitude de son petit-fils ? 

C'est précisément à la même époque que se négociait à Paris 
l'accommodement des quatre évêques jansénisles, protégés 
par les gallicans ecclésiastiques et séculiers. On ne trouvera 
pas ici l'histoire de la célèbre Pair de l'Église, qui est partout; 
nous voulons seulement prouver par des pièces authentiques 
et inédites, que, si cot événement n'a pas produit les heuroux 
elfets que s'en promettait Clément IX; si les jansénistes ont pu 
en abuser pour fortifier clandestinement leur parti et préparer 
la lutte qui troubla l'Église et l'État pendant le xvin siècle, 
la royauté en est seule responsable. On connaît aujourd'hui 
l'aversion profonde des trois ministres les plus influents, le 
Tellier, Lionne et Colbert, contre le saint-siège, et les liens 
secrets qui les rendaient favorables aux novateurs. On sait 
comment Lionne fit naître dans l'esprit du nonce Bargellini la 
pensée d'éviter Le procès bruyant des quatre évêques en obte- 
nant d'eux une soumission complète aux décrets du saint- 
siège, et que cette proposition fut agrééo de Clément IX, dont 
la bonté répugnait aux voies de rigueur. Mais l'histoire ignore 
encore quels obstacles la cour de France opposa au pape dans 
l'exercice de son autorité suprême, et jusqu'où elle porta sa 
connivence avec les prélats rebelles, qui démentaient par des 
rétraclations connues des ministres et du roi, leurs promesses 
ostensibles d’obéissance et de fidélité au souverain pontife, 
Si les évêques d'Alet, de Pamiers, de Beauvais et d'Angers eus- 


{) Voir notanuneut : La mullité du mariage de Henri IV avee Marguerite 
cle Valois, par M. Féret, Revue des Questions historiques, juillet 1876, 
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sent été sincères dans leur fameuse déclaration du 4* sep- 
tembre 1668, tout était terminé sans retour : mais le pardon 
qu’ils sollicitaient n'avait pas d'autre motif que la présomption 
de leur bonne foi. Comme il s’agissait d'une malière purement 
spirituelle, c’est au pape seul qu'il appartenait de régler lé fond 
et la forme de l'accommodement, et le projet accepté par le 
nonce ne pouvait être valable qu'après avoir été librement ra- 
tifié à Rome. Ce n'était pas ainsi que l'entendait Louis XIV. 
L'acte des quatre évèques porte la date du 1°" septembre 1668; 
mais, ce jour-là, il réunissait trois signatures seulement : Pa- 
villon, évêque d’Alet, ne donna la sienne que le 10 du mème 
mois, dans son diocèse (4), el c’est le 17 au plus tôt que le 
roi put transmettre la déclaration au pape. Lionne écrivait en 
même Lemps à l'abbé de Bourlemont (2) : « Je dois seulement 
vous dire, pour votre information, que le roi a laissé conduire 
à M. le nonce, comme il était juste, toute sa négociation sans 
s'en mêler d'autre manière que de savoir ce qui s'y passait, 
c'est-à-dire sans le requérir de rien, ni mème lui donner aucun 
conseil(3).. Etcommeil faut non seulement présumer, mais te- 
nir pour indubitable qu'il ne se sera avancé à rien en une affaire 
si délicate et si importante dont il n'ait eu et le pouvoir et 
l'ordre de Sa Sainteté, et qu'enfin il n'aura travaillé [que] sur 





(4) Sainte-Beave, Port-Hoyal, t. IV, p. 390. 
@) 17 septembre 1668. Rome, 193. 
(3) Rien ne s'était dit, écrit ou fait qu'à la connaissance, sous l'inspiration 
et par l'ordre de Louis XIV et'des ministres ; il suffit de renvoyer à Sainte- 
_ Beuve, qui résume toux les écrivains du parti : « Le plus actif elle plus utile 
promoteur et négociuteur.. fut M. de Goudrin, archevêque de Sens, prélat de 
qualité, de grand air, autoriat en cour, ay l'arrille du roiel des ministres ek 
très atfectionné À nos Messieurs. » (L. LV, p. 6). « Les négociations, pour- 
suivies par M. de Gondrin auprès du nouce et du pape avec l'agrément 
M. de Lioune et de M. le Tellier, se menaient très secrètement... » (p. SNS). — 
Le roi, en laissant faire le procès des quatre évêques en veriu des brefs pont 
ficaux, « ouvrait plus d'uccès à la cour de Rome dans ses propres affaires qu'il 
ue convenait à la politique française. Ille sentait et ses ministres aussi; €'étail 





















l'avis de Colbert, de Lionne, de le Tellier, de celui-ci notawmeut, qui estimait 
l'allure mal enfournce, et qui désirait avaut tout Qu'on la terminit en Frauce 
&t pur autorité royale; ie la laissät_ point aller toute à Rome, où c'était 





nue belle occasion d'empiéter sur les libertés gullicanes » (p. dk. — « L 
Lerte projeté {de In lettre des quatre évéques] fut communiqué à MM. le 
Tellier, de Lionne, Calhert, au roi méme, pus au vonce qui, daus l'intervalle, 
ait reçu du pape pleins pouvoirs, etc. » (p. IN). 
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de bonnes et amples instructions qui lui auront été d'abord 
envoyées et depuis rafraichies successivement sur le compte 
qu’il rendait de son travail, il ne faut pas moins tenir pour in- 
dubitable qu'on ne voudra pas aujourd'hui de delà former la 
moindre imaginable difficulté à tout ce qu'il a déclaré des in- 
tntions de Sa Sainteté, et sur quoi lui-mème a dit au roi que 
MM. les quatre évèques lui avaient donné toute la satisfaction 
qu'il leur avait demandée. Si néanmoins, contre toutes ces 
présomptions ou plutôt certitudes, il arrivait que l'on voulàt 
de delà regratter, comme on dit, la moindre chose à ce qui a 
élé arrêté ici entre le nonce et les évêques, dont vous devez 
pour plus grande sûreté vous enquérir de M. le cardinal Ros- 
pigliosi, si vous en avez quelque doute, en ce cas-là vous devrez 
faire fortement connaitre au nom du roi, et mettant là-dessus 
en avant et principalement le repos et le propre service du 
pape, que, s’il fallait songer à reprendre ici la pensée et le 
dessein de faire le procès aux quatre évêques, on serait si 
éloigné de trouver l'affaire dans les mêmes dispositions où elle 
eût pu être avant que M. le nonce eût traité et conclu l'accom- 
modement, que ce serait exposer manifestement le pape et le 
roi à recevoir ici un affront dans le succès. Je ne sais pas même 
si on pourrait seulement parvenir à former simplement le tri 
bunal; car, comme M. le nonce a consenti lui-mème, sur l'ins- 
tance des évêques médiateurs, que Sa Majesté congédiat les 
commissaires aussitôt que l'avis sera venu ici des nouvelles 
signatures du formulaire qui auraient été faites dans les 
quatre diocèses ; que cel avis ne pout pas tarder d'arriver plus 
de cinq ou six jours, et qu'ensuite les commissaires auront été 
renvoyés chacun à son diocèse, il serait très difficile, pour ne 
pas dire impossible, de les rassembler, puisqu'avant mème 
fout ce qui vient de se passer, trois ou quatre d'entre eux té- 
moignaient déjà de grandes irrésolutions sur l'acceptation de 
leur commission. » 

Clément IX écrivit à Louis XIV, le 28 septembre, un! pre- 
mier bref dans lequel il prenait acte de ce que les quatre évê- 
ques s’élaient engagés, sous la caulion du roi, à signer età 
faire signer le formulaire purement etsimplement (simplici oc 
Dur4 suhscriptionr), et se félicitait d'une soumission et d'une 
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obéissance (obedientiam et obsequium) qui le dispensaient de 
recourir à la rigueur{1). Mais, deux mois plus tard, le pape 
interrogeait sévèrement Bourlemont sur un bruit parvenu 
jusqu'à Rome, que les quatre évêques se seraient rétractés 
dans des actes clandestins, et l’agent français répondait avec 
embarras qu'il n'en élait pas informé (2). La cour de France 
ne fut pas moins émue quand elle vit sa fraude découverte. 
Elle avait tenté vainement d'étouffer la vérité, au moyen d'un 
arrêt du Conseil d'État (23 octobre) qui, par une usurpation de 
l'autorité doctrinale appartenant à l'Église, plaçait sur la 
même ligne l’hérésie et la foi orthodoxe (3), et imposait un 
égal silence aux défenseurs et aux adversaires du jansé- 
nisme (£). Si lon hésitait encore à croire que le roi et ses con- 
seillers fussent dans le secret de la fourberie des quatre évé- 
ques, les derniers doutes seraient dissipés par la lettre suivante 
qu'adressait à Lionne César d'Estrées, évèque de Laon, l'un des 


(1) Rome, 193. 

(2) Au roi, 27 novembre 1668. fiome, 19. 

(3) Le vol. Rome, 495 renferme, eutre autres piéces intéressantes : 1° ordres 
du roi à lu Reynie, lieutenant de police : interdire les écrits sur les matières 
coutrosersées; saisir les presses; arrêter les contrevenants (25 octobre 1668): 
2e ordre du roi aux intedants : faire exécuter l'arrêt prescrivant le silence 
(6 novewbre 1668). — C'est l'origine de cette foi du silener qui, remise en vi- 
&üeur sons Louis XV, causa des troubles si funestes à l'Église et à la monar- 
chie. 

(5) Le brouillon de l'arrét du Conséil, avec des corrections de La main de 
Lionne, est dans les papiers de Frmre, 86 et 187, aux Archives dos AMairer 
à de l'arrêt (Aome, 193) est contresiguée par Lionne. 
qui en est évidemuent le rédacteur. En voici les principales dispositions : « Li 
roi, ayant été informé par le bref que notre saint-père le pape a #erit 
S. M. du 28 septembre deraier, et par la vive vuix du sieur archevêque de 
Thèbes, sou nouce ordinaire... que S. S. est demeuréc pleinement snlisfaite 
de l'obéissauce que les évêques d'Alet, de Pamiers, d'Angers et de Benuvais 
out rendue aux constitutions des papes Innocent X el Alexaaure VII des 31 du 
auois de anni 1634 et 16 octobre 1655, Lant par la signature sincère qu'enx-mêmes 
ont faite.…., que par les lettres que lestita sieurs évêques ont écrites au mois 
de septembre dernier à S. S. pour l'assurer de leur smwmitsion auxdites 
constitutious. … » pour le bien de 18 paix, il est ordouné aux archeväques et 
évêques d'esécuterlesdites balles at constitutions, et « que les contraventions 
et iexéutions faites auxdites coustitations et à la déclaration de S. M. du 
vis d'avril 4655 demeureront comme non aveuues »; il est défeudu de les 
renouveler el à Lous les sujets du roi « de s'attaquer, provaquer, urant des 
leres d'héritiques, janséuistes el semi-pélagiens où autres noms de parti, 
de publier libelles, ele.» 
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Google INVERSITY OF CALIFORNIA 


JANSÉNISME : LES QUATRE ÉVÈQUES 307 


négociateurs de l'accommodement (1) : « Vous savez ce que je 
vous ai toujours dit sur les égards qu'il fallait avoir à ne lais- 
ser point connaître évidemment les procès-verbaux (2) dans le 
le public ou les avouer trop franchement. En cela, nos amie, 
je dis M. de Chälons (3), devaient être plus précautionnés. J'ec- 
père pourtant que l'arrêt du Conseil fera un bon effet : car, à 
Rome, on ne veut que l'apparence, et elle y est très bien mé- 
nagée, grâce à votre habileté. D'ailleurs, votre dernière lel- 
tre (4), leur ôtant toute espérance, leur ôlera aussi, À mon avis, 
toute envie de remuer. Si pourtant les choses lournaient au- 
tement, je tiondrais mes plumes prôtos pour écrire mes sen- 
timents à M. le cardinal Rospigliosi quand vous me l'ordon- 
nerez. Je tiendrai dans le dernier secrel ce que vous me faites 
l'honneur de me mander sur cela. » 

Rome étai si éloignée de vouloir seulement l'apparence que, 
sur le simple soupçon de ces restrictions déloyales, elle retint 
pendant trois mois les brefs préparés pour les quatre évêques 
et pour les prélats médiateurs : ils ne furent expédiés que le 
49 janvier 4669 (5), après que l'évêque de Châlons et Antoine 
Arnauld lui-même eurent envoyé une attestation que la signa- 
ture des quatre évêques avait élé donnée sans restriction 
réserve et conformément à l'esprit des bulles d'Innocent X et 
d'Alexandre VIL! Ces déclarations mensongères furent ap- 








{1} T'aécembre 1668. Rome, 194. 

(2) Ce sont lea procès verbaux secrétrnent dressés par les quatre évêques, 
et renouvelant le distinction du fait et du droit que le saint-siège avait eon- 
damnée! 

(3) Vialard, évêque de Châlons, médiateur de l'acommodement. 

() Letire du 47 septembre citée plus bout. 

(5) « M. le cardinal Rospiglioai m'a dit que le pape espérait de la part des 
quatre évèques et des autres ccelésiastiques qu'ils «e comporteraient de façon 
que ni les paroles, ni Les écrits ue dédiraient point la déclaration qu'ils ont 
faite d'avoir sigué sincèrement le formulaire; autrement, qu'ils confirmeraient 
ce qu'on publie ici contre eux d'avoir voulu tromper et obligersient le pape 
d'y remédier. » (Bourlemont à Lioune, 20 janvier 4660. Rome, 196.) — La cour 
pontificale observait avec une vive perplexité ce qui se passait en France : 
«Ce qui a été résolu sur l'afhaire des jansénistes, écrivait eucore Bourlemont, 
est tenu extrèmement secret. On suit seulemeut que, dans une Congrégation 
qui fut faite quelques jours avant le départ du valet de Votre Excelleure, 4 
ÿ eut der voix qui allaient à révoquer sur-le-champ M. le nonce. » (5 février 1669. 
Rome, 136.) 
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puyées auprès du pape el du nonce par l’évêque de Laon, Gé- 
sar d'Estrées, par l'archevèque de Rouen, Harlay de Champ- 
vallon, et par les dépêches du roi. Lionne osa même conseiller 
à Louis XIV d'employer l'intimidation. Dès le 14 décembre 
4668(4), il avait ordonné à Bourlemont d'annoncer au pape 
que, s’il n'acceptait pas l'écrit des quatre prélats et qu’il per- 
sistât à demander leur procès, il aurait contre lui soixante- 
dix à quatre-vingts évêques « auxquels même, si les autres ne 
se joignaient pour le fond, ils s'y joindraient infailliblement 
pour la forme, si on entreprenail de pousser quelques-uns de 
leurs confrères, et en feraient une cause commune, et peul- 
être même les voudraient porter jusqu'à la poursuite d'un 
concilenational. » Le ministre ajoutait une menace de schisme, 
qu'il renouvela plus hardiment dans une dépêche écrite six 
semaines plus tard, lorsque les brefs du 19 janvier n'étaient 
pas encore parvenus en France. Si la réponse attendue de 
Rome, disait-il (2), n'est pas conforme à nos désirs, il peut en 
résulter «un schisme formel ettrès considérable dansl'Église… 
Si le malheur voulait que le courrier extraordinaire que le 
nonce députa, au commencement de décembre, pour porter 
nne déclaration que les évèques médiateurs et M. Arnauld ont 
signée au nom des quatre évèques, contenant leurs véritables 
sentiments sur les cinq propositions et sur la condamnation 
du livre de Jansénius, si ledit courrier, dis-je, revenait sans 
qu'on se fût contenté de delà de cette déclaration, après quoi 
il n'y a plusrien à faire auprès d'eux sur cette malière, ils ont 
déjà tellement fait entrer le plus grand nombre de leurs col- 
lègues dans leurs sentiments qu'ils pourront désormais en- 
voyer, quand ils voudront, la mème déclaration à Rome, si- 
gnée de quatre-vingts évêques, qui certifieront de n'avoir point 
d'autre croyance que la leur. » 

Les brefs du 19 janvier arrivèrent enfin : en acceptant la 
soumission des quatre prélats, le pape condamnait sévère: 
ment les explications et restrictions secrètes dont ils étaient 
soupçonnés, et imprimail à leur duplicité une flétrissure éter- 








(4) Rome, 194 
(2) À Rourlemont, 1" février 1669, Fome, 196. 
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nelle. En effet, il déclare aux médiateurs qu'il apprend d'eux 
avec une joie sensible que les évêques d'Angers, de Beauvais, 
de Pamiers et d'Alel lui ont donné, et au saint-siège, des mar- 
ques d'une parfaite et entière soumission, eh souscrivant le 
formulaire de bonne foi et selon qu'il est prescrit par la cons- 
litution apostolique..., et qu'ils ont rendu l'obéissance au 
vicaire de Jésus-Christ en terre et au chef visible de l'Église 
avec une pleine et sincère exécution des bulles. Le bref aux 
quatre évêques rappelle leur propre lettre, par laquelle ils 
faisaient connaître, avec de grandes marques de soumission, 
que, conformément aux décrets apostoliques d'Innocent X el 
d'Alexandre VII, ils avaient souscrit sincèrement et fait sou- 
scrire le formulaire contenu dans les lettres du même pape 
Alexandre VIT; et Clément IX ajoute qu'à cause de certains 
bruits qui avaient couru, il avait cru devoir aller lentement, 
parce qu'il n'aurait jamais admis, à cet égard, ni exception, 
ni restriction quelconque, « étant très fortement attaché aux 
constitutions de ses prédécesseurs. » 

La cour de France prohiba la publication de ces brefs si dés- 
honorants pour tous ceux qui avaient connu et favorisé les 
manœuvres des jansénistes ; et en même temps Lionne, avec 
son impudence habituelle, afecta de ne pas comprendre la 
portée des paroles pontificales; il loua emphatiquement la 
beauté du brefde Sa Sainteté, « qui est sans doute, la plus belle 
pièce qui soit venue de Rome, il y a plus de‘cent ans :ily a 
de la majesté, de l’habileté, de l'honnèteté; pour la prudence, 
elle est incomparable. MM. les évêques de Chälons et de Laon 
ne se peuvent lasser de louer cet ouvrage (1). » Il écrivit le 
même jour au cardinal Rospigliosi : « Il ne m'est pas possible 
de bien exprimer à Votre Éminence la joie que les derniers 
oracles de Sa Sainteté.… ont donnée au roi et à loutes les per- 
sonnes zélées pour le bien de l'Église et non prévenues de trop 
de passion ou d'intérêt. Que pourrais-je dire à Votre Émi- 
nence sur cette grande action que Sa Sainteté vient de faire, 
qui püt être tant soit peu proportionné au mérite qu'elle en a 
acquis envers Dieu et envers les hommes et à la gloire immor- 

















(1) À Bourlemont, 8 février 1669. Home, 49. 
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telle qui en rcjaillira sur son poutificat ? J'assure Volié Émi- 
nenceque, depuis l'arrivée du courrier, ilne s'est passé jour que 
ceux qui ont vu le bref de Sa Béatitude aux quatre évêques, 
et moi par-dessus tous les autres, n'ayons, moi surtout, donné 
d'extrèmes louanges, puis véritablement admiré cet ouvrage 
dans loutes ses parties, considérant que, même voulant user 
de l’indulgence qu'elle a eue, ce bref n'était pas bien aisé à 
dresser pour lant d'égards qu'il requérait de part et d'autre, 
Cependant ses moindres paroles sont des chefs-d’œuvre; enfin 
il estrempli par tant de majesté, d'habileté et d'honnèteté! Les 
évèques médiateurs en sont charmés, et n'y ont rien trouvé a 
désirer de trop ni de trop peu, ni M. Arnauld lui-même, qui 
le doit envoyer à son frère (4)... » — Le pape et le cardinal 
Rospigliosi, aussi peu sensibles aux flatteries qu'aux menaces, 
enfoncèrent le trait plus avant. Clément IX, non content de 
faire répandre les copies de ses brefs dans le royaume, félicita 
de nouveau Louis XIV de s'être chargé de faire rendre par les 
quatre évêques une obéissance sincère au saint-siège, et lui 
déclara que, s'ils tentaient quelque nouveauté, il appartenait 
à l'autorité royale d'en procurer la répression et la suppression 
complète (2). Le cardinal-neveu engagea plus précisément en- 
core, s'il est possible, la conscience et la bonne foi du roi, et il 
écrivit à Lionne : « Quanto verso i quattro vescovi si à operato 
da Sua Santilà, deve altribuirsi alla divina grasia, la quale gli 
ha indotti a meritar con la säncera e totale obbedienza da loro 
dovuta la clemenza di Sua Beatitudine, e l’esser di cio assicu- 
rata specialmente dal Rè christianissimo ha mosso l'animo pa- 
Lerno di Sua Santità a quanto ha ella fatto(?). » 

Quand les conseillers du roi connurent l'effet produit dans 





(1) 8 février 4669, Home, 196, 


(is. Vehewenter gaudemus quod eximià pietate ae insigui zelo Mojestatie 
Tuos effecttum fuerit ul sincera okedéentia & quatuor episcopis nobis ac sanctæ 
luie Sedi prestita aditum sollic 









ini nostræ aperuerit cum Eeclesia tu 
eliam istius régui ratiouibas opportuue cousuleudi; pro cerlo enim habui- 
mur quod, si aliquid forte noi in hoc eodem geuêre pullulaverit, id oune au: 
tbritute regia et spectato religiouis orthodoxæ studio {uo observautian const 
lutionum apostolicarum coudjuvante repressum ue penitus estinctum ri 
(Bref au roi, 26 fevrier 469. Jlome, 196.) 

(8) 5 wars 669. Rome, 117. 
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le public par la divulgation inattendue des brefs, ils imagi- 
nèrent de nouvelles manœuvres pour surprendre au saint- 
siège un désaveu implicite des condamnations portées contre 
les jansénistes. Bourlemont présenta au pape une explication 
mensongère des obstacles mis par le roi à la publication des 
lettres pontificales. Lionne lui avait écrit le 26 mars : « Le 
pape n'ayant pas parlé expressément dans ses brefs de la dé- 
claration de M. l’évêque de Châlons et de M. Arnauld qui 
contient l'éclaircissement des sentiments des quatre évèques, 
on ne la devait pas exposer au publie, sans être auparavant 
informé si Sa Sainteté l'aurait agréable. En second lieu, on 
n'a pas cru devoir publier ces brefs tant qu'ils paraëtront déta- 
chés de cette déclaration à laquelle, dans la vérité, ils sont re- 
latifs; qui a servi de fondement à la réponse que Sa Saintoté 
a faite à ces évêques etqu'elle avait suspenduejusqu'àl’examen 
de cette déclaration qui contient leur profession de foi et leur 
soumission au saint-siège. » Ces excuses hypucrites se lermi- 
naïent par l’ordre donné à Bourlemont de réclamer l'abolition 
du formulaire; de déclarer que beaucoup d'ecclésiastiques 
offraient de signer dans le sens des quatre évêques; et que 
la signature, au lieu de prouver la soumission de ceux qui 
la donnaient, était désormais « une pierre de scandale », 
propre seulement à « faire renaître les divisions passées ». 
Lionne pressa sans relâche l'abbé de Bourlemont. Le 19 avril, 
il lui écrivait encore : « On voit maintenant ici la copie du 
bref aux quatre évêques, laquelle est venue de Rome, el, 
depuis que les Jésuites l'ont, quoiqu'ils n'aient point encore 
la déclaration signée de M. de Châlons et de M. Arnauld sur 
laquelle ledit bref s'est principalement fondé (ces deux pièces 
ne pouvant, ce semble, aller l’une sans l'autre), ils se laissent 
non seulement entendre à leurs confidents que la paix n'est 
point faite, mais qu'ils obliendront à Rome une nouvelle cons- 
litulion. Je ne crois pas que cela soit à craindre, ou au moins 
que Sa Saintelé en prit la résolution sans concert et sans par- 
ticipation de Sa Majesté ; mais, à toute fin, j'ai estimé vous de- 
voir donner cet avis. Le vrai moyen d'empêcher que nous ne 
retombions dans d'aussi grandes divisions que celles dont on 
vient de sortir, serait un ordre de Sa Sainteté pour la sup- 
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pression de la signature suivant les amples mémoires que je 
vous en adressai dernièrement (1). » 

Mais Clément IX déclina toutes les instances qui lui furent 
adressées à ce sujet par le roi, et sa douceur accoutuméè 
s’allérait à la seule pensée que les jansénistes interprétaient 
en faveur de leurs doctrines un pardon accordé seulement 
aüx assurances formelles et répétées d'une obéissance sans 
réserve. Son indignation trouvait les termes les plus éner- 
giques pour protester contre le soupçon d'une capitulation 
avec les hérétiques. Un abbé de Bonfils lui avait été envoyé 
pour donner des explications sur la conduite du cardinal 
de Vendôme dans l'affaire de Portugal (2), et pour solli- 
citer la promotion de l'évêque de Laon; Clément IX mit 
l'entretien sur le jansénisme, sachant qu'un pareil audi- 
teur rapporterait ses moindres paroles au roi et à Lionne, 
et cet abbé écrivit en effet (3) : Sa Sainteté me dit « qu'elle 
espérait de la piété du roi, qui est le fils ainé de l'Église, 
et de celle de MM. les ministres... que Sa Sainlcté empè- 
chera qu'il ne s'imprime ni lettre, ni livre, et qu'il n'y 
ait pas des médailles de la paix entre les papes et les évê- 
ques (4). Elle me parla de ces imprimés et de cette médaille 
avee le dernier sentiment; à quoi je répondis que ça ne pou- 
vait venir que de la part des ennemis de ces Messieurs et de 
ceux qui ne travaillent qu'à rendre Sa Sainteté mécontente 
d'eux, et que je n'en avais pas oui parler. Elle me dit que 
cela pouvait être, mais que les imprimés et les médailles 
étaient, où le mot concardia se trouvait; qu'on disait qu'elle 
avait modéré ce que les papes Innocent et Alexandre avaient 
fait el déterminé après une très exacte discussion réitérée par 
plusieurs fois; que toute l'Europe en parlait, et qu'elle était 
abreuvée de celle cuncorde; qu'elle n'en avait pas fait, mais 
seulement reçu les évèques qui n'avaient pas encore souscrit 





(4) Hume, 497. 

(2) Bourlemout un roi,28 septewbre 4668. Home, 193, 

5) outils & Lioune, 4 juin 4669. Rome, 198. 

{Voir notamment eur l'histoire d'ane méduiie wire eu cirentation par les 
jansénistes, 0 restitutum Ecelesis coucordium, les Memnres au . Kapla, LU, 
D. is. 
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le formulaire, auxquels elle n'avait pas voulu tout à l'abord 
répondre, quoique les lettres qu'ils lui avaient écrites fussent 
pleines de soumission et de sincérité, à cause qu’on lui avait 
écrit qu'ils n’avaient souscrit le formulaire que sous de cer- 
taines protestations : mais qu'ayant reçu du depuis par eux de 
nouvelles assurances de leur candeur et des témoignages des 
évèques leurs amis, elle leur avait répondu d'une manière à 
leur faire voir qu’elle n'avait jamais entendu porter préjudice 
aux constilutions des papes Innocent et Alexandre, mais bien 
les maintenir au prix de sa vie, auxquelles, pour mille, elle ne 
voudrait pas avoir préjudicié, et pour l'honneur du saint-siège 
qui ne saurait errer, et pour le sien propre, étant certain 


que si elle avait fait ce qu'on publie, elle serait indigne de 
vivre... » 
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SECOURS DE CANDIE. DÉSASTRE DU 25 JuiN 1669. ÉcuEC Du 24 auiL- 
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à septembre. Eat produit en Eurupe ar eos événements, Noble conuit 
du bail Rospiglios. général puatiival, et de Clément I. — Louis MV désavou le duc de 
Narailes et lexile, Doutex ue h sincérité du ru, Il refute son a {Clément IX, qui 
veot répare rétirane, Hamilton auquel Louis NIV 
se soumet paur conserver l'anitie du sultan : bungeurs extraordinaires rendus à Mustapha 
Haca, olciee subulterue de La Porte 
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Cependant la France, qui donnait tant de soucis au souve- 
rain pontife, allait peut-être lui apporter quelque consolation. 
Louis XIV semblait moins indifférent au sort de Candie, dont 
la chute imminente devait entrainer la perte de l'ile tout en- 
tière. On se rappelle les elforts d'Alexandre VII pour épargner 
cette honte et ce danger à Venise et à l'Europe : Clément IX 
était, comme son prédécesseur, obsédé de cette pensée; depuis 
le premier jour de son pontificat, il adjurait sans cesse les 
prinees catholiques de se liguer contre les infidèles, et nul sou- 
verain n'avait reçu plus souvent que Louis XIV ses exhorta- 
tions et ses prières (1). Mais le Roi très-chrétien se complaisait 


(4) Sans parier des supplications que le duc de Chaulneset le nonce étaient chat 
gs de transmettre, nous pouvons citer uolamment : 1e (1 juiu 1667, leudemain 
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dans le spectacle des progrès faits par l'enneini séculaire de 
l'Empereur, el il était si peu touché de l'épreuve subie par les 
rivaux du commerce français au Levant que, pour éviter leurs 
trop pressantes sollicitations, il avait cessé, depuis quatre ans, 
d'avoir un ambassadeur auprès de la Seigneurie (1). Il finit ce- 
pendant par céder à un mouvement de l'opinion publique, ré- 
veillée par les pontifes romains. Le vieil esprit des Croisades, 
un moment ranimé par la trop courle campagne de Hong: 
en 4664 et bientôt étouffé par la politique égoïste du roi, agi 
tait de nouveau notre pays. Longtemps avant que Louis X1V 
décidät l'expédition de Candie, une foule de volontaires fran- 
çais, grands seigneurs, officiers, soldats et matelols, s'enga- 
gèrent sur les flottes et dans les régiments de la République. 
La défense même de la ville assiégée était conduite, sous le 
commandement suprême du capitaine-général Morosini, par 
des Français de race ou de naissance. Le Savoyard marquis 
Ville ayant été remplacé par le Dauphinois marquis de Saint- 
André Montbrun, la renommée exagéra le nombre de compa- 
trioles que ce dernier amenait avec lui, etl’ambassadeur Denis 
de la Haye écrivait, de Constantinople, à Louis X[V : Le Grand 
Seigneur veut que le vizir prenne Candie cette année; mais, 
«si M. de Saint-André Montbrun vient commander en Candie 











ue l'élection) lettre autographe, déjà citée, déplorantia guerrequi vient d'éclater 
eutre la France et l'Espagne « In tempo che l'armi del comune inimico, oppri- 
meudo il reguo di Candie, erpougouv auco fa Dalmatia la santa fede à gravis- 
#iœi pericoll. » Le pape prie le roi de lui épargrer « il rommarico che gli 
apporta il redere esposto il christianesimo ad irreparabile rovine.… »; 2 (4 üe- 
bre 1667) bref au roi sur la paix qui est si nécessaire, « dum Turcerum ar- 
mis civitats Candiæ in extremum discrimen uddità, ëL ecrumdem potenter 
invadendæ Poloniæ minis urgeutibus, nallum santtæ religion Luendæ reme- 
dium adhiberi potest, nisi priucipam chritiauorum auimis et opibus conjuuc- 
im unitis. » (Home, 186.); 3e (L{ février 1668) bref très pathétique à Lionne ; 
49 (16 février 1668) bref au rui, demandant qu'il seugage à ne pas altaquer 
Talie cette aunée, pour permettre à tous les priuces italiens de secourir 
Candie, sans eraiodre pour leur sécurité. (Rome, 139.) ; 5e (1er mai 1656) lettre 
autographe : « Preghiamo ora In M. V. col pau vivo dell animo 2 volger Ia 
grandezra degli spirii 2 della poteuza sus contro il comune inimico, per sot- 
frarre il regn0 di Caudia al giogo, cte. »: 6 (12 juin 1668) letlre autographe au 
ri. (Rome, 191.); 7 (7 juillet 1668) bref au roi. (lime, 492.) 

(1) Bonsy, évèque de Béziers, transfère de Veuise à Varsovie, au mois de 
novembre 4664, ue fut remplacé auprès de la Seigeurie qu'à la fu de l'auuée 
lbs. 
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avec trois mille Français, ainsi que l'on me l'écrit, M. le mar- 
quis Ville m'a fait entendre qu'il n'appréhendait point toute 
la puissance du Grand Seigneur, et que la ville de Candie était 
en très bon état (1). » La campagne de Franche-Comté rendit 
bon espoir à la Porte : « J'ai vu, écrivait la Haye, une lettre 
de Candie écrite par Païanoti, où sont ces paroles : Nous espé- 
rons prendre Candie celle année, parce que les Véniliens au- 
ront peu de secours, à cause que la France fait la guerre à la 
chrétienté (2). » Le mème ambassadeur laissait s'accréditer 
en Orient le bruit d’une guerre entre la France et l'Empire, et 
il disait au roi : « Il parut à mon drogman que le caïmacan pre- 
nait plaisir à ce discours. Ces questions font connaître que 
celle cour. serait bien aise de voir l'Allemagne en une guerre 
contre les armes victorieuses de Votre Majesté (3). » La Haye 
cherchait ainsi à désarmer le ressentiment des Turcs, irrités 
de rencontrer tant de Français parmi les Vénitiens, surtout 
depuis le licenciement qui avait suivi les traités de Saint-Ger- 
main et d’Aix-la-Chapelle (4). Avant la paix et dès le 4 fé- 
vrier 1668, il rendait compte à sa cour des clameurs dont il était 
assailli : les ministres ottomans se plaignaient de trouver des 
Français partout. « À Malte, disaient-ils, lous Français ; en Can- 
die tous Français; tous Français à la mer; en un mot les Fran- 
çais sont plus ennemis que nos ennemis mêmes. » Le 8 juil 
let, il donnait encore avis qu’on se déchaïnait, à Andrinople, 
autour du Sullan, contre les sujets duroi:on y apprenait avec 
indignation « que celui qui était venu en Candie, à la place du 
Savoyard, était Français (5); qu'il avait amené avec lui un 








(41 3 avril 4668. Turquie, 9. 

(2) Au roi, 30 avril 4668. Turquie, 9. 

(8 10 juin 4668. Turquie, 9. 

(4) «…. Dans l'attente de succès plus brillants encore, l'opinion publique, eu 
France, avait mal accueilli la paix. Dans l'armée surtout, la douleur était 
violente : un grand nombre d'officiers, atteiuls par la réforme, et mis à lu 
suite des régiments conservés, enviaient la bonne chauce de leurs camarades, 
qui avaient au moins un commandement à exercer sur des compagnies ré- 
duites, taudis qu'eux-mêmes, privés d'emploi, n'avaient plus a jouer que Le 
triste rôle d'ofliciers saus troupes. Ils se pluigouient, etc. » (Rousset, Histoire 
de Louvois, Lt, p. 957 et suiv) 

(5) Le marquis de Suiat-André Montbrun, « très aucien maréchal de cup, 
aus toujours juyë digue d'au raug encore plus élevé saus y être parveuu, à 











Google NERTTUE jh 


SECOURS DE CANDIE 317 


grand nombre de Français ; à la mer, tous corsaires français; 
plaintes de tous côtés contre les Français. » L'ambassadeur 
répondait que le roi comptait tant de sujets qu'il n'était pas 
étonnant de les voir courir le monde, et chercher fortune où ils 
pouvaient. Malheureusement, il avait été obligé, pour fléchir la 
colère du divan, de faire des concessions plus humiliantes : 
il avait prêté les vaisseaux du roi pour transporter des Turcs 
en Candie, 11 écrivait à Louis XIV : « Le caïmacan et le capi- 
lan-pacha m'ont demandé les trois vaisseaux qui étaient ici 
pour faire un second voyage en Candie. Un des Lrois vaisseaux 
est heureusement de retour depuis lrois jours, après avoir été 
poursuivi par les Vénitiens avant que d'arriver en Candie, où, 
la veille de son départ pour ici, était arrivé un des deux autres 
vaisseaux; mais le troisième a élé pris par un corsaire ligour- 
nois (1) avec lout son chargement de quatre cents Tures et 
quelques provisions. Le capitaine et son vaisseau ont été re- 
lächés par le corsaire : ledit capitaine a 616 blessé en combat- 
tant. J'en ai fait [plainte] aux ministres d'ici, qui n’ont répondu 
autre chose sinon que c'élait un malheur : je voudrais bien 
qu'il les obligeat à ne me plus demander de vaisseaux. » Le 
garde du trésor m'assura « que l'on était fort satisfait de moi, 
particulièrement d'avoir accordé de bonne grâce les trois der- 
niers vaisseaux pour Candie; que le capitan-pacha l'en avait 
entretenu, et qu'ille dirait au Grand Seigneur, quile savail déjà, 
mais que l’on se plaignait de ce qu'il ÿ avait trop de Français 
parmi les Véniliens (2). » 

La parole du pape avait trouvé des échos retentissants dans 
tous les diocèses de France, et les chaires chrétiennes y firent 
entendre, pendant plusieurs années, de pressants appels en 
faveur des fidèles de l'Orient (3). Nul orateur ne plaida plus 








quoi sa religion protestante servait même d'obstarle. « (Pellisson, Histoire de 
Louis XIV, L HU, p. 93.) 

{4} De Livourne. 

{30 avril 4668, Turquie, 9. 

(3) Les religienx de la Merci et ile la Trinité, voués au soulagement et à la 
rédemption des captifs faits par les musulmans, rodoublaient de zéle pour 
exciter celui de toutes loa classes de la snciôté : leurs prédicati et les 
processions des eselaves rachetés par leurs soins les rendirent si populaires, 
surtout à cette époque, que Louis XIV entraîné par la piété publique, de- 
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éloquemment que Bossuet une cause si chère au saint-siège. 
Dès le 34 janvier 1663, à Paris, prononçant le panégyrique de 
saint Pierre Nolasque, fondateur de la Merci, il exposait les 
dangers de l'Europe etde l'Église en termes qu'il répéta presque 
textuellement, une année après, devant Louis XIV et sa cour : 
« O Jésus, disait.il, Seigneur des seigneurs, arbitre de tous les 
empires el prince des rois de la terre, jusqu'à quand endure- 
rez-vous que votre ennemi déclaré, assis sur le trône du grand 
Constantin, soutienne avec tant d’armées les blasphèmes de son 
Mahomet, abalte votre croix sous son croissant et diminue 
tous les jours la chrétienté par des armes si fortunées?.… Je 
regarde la puissance mahométane comme un océan indomp- 
table, toujours prêt à inonder toute l'Église, sa force n'étant 
arrêtée que par des digues enir'ouvertes, ce sont les puissances 
chrétiennes, toujours cruellement divisées ! (4). » 

Ainsi la ferveur religieuse s’unissait à l'esprit militaire de 
la nation pour seconder les intentions de Clément IX; mais, 
pour arriver au but de ses elorts, le pontife eut bien des obs- 
tacles à vaincre, et il est juste de dire que Louis XIV n'était 
pas le seul dont il eùt à redouter l'insouciance ou le mauvai 
vouloir. Les Génois, sous je ne sais quel prétexte, avaient re- 
fusé leurs galères pour la campagne de 1668. Venise elle- 
mème venait de soulever un conflit violent avec les autorités 
papales au sujet des digues du PO et des frontières de Ferrare. 
Le duc de Chaulnes communiqua au roi les confidences de 
Clément IX : Il me retint. dit-il, « pour me faire savoir l'in- 
gratitude avec laquelle la république de Venise (2) en usait. 












manda 





x fondateurs de la Trinité, les saiats Jean 
de Matha et Félix de Valois, ne fat plasréservé à leur orire seulement, mais 
établi daus l'Eglise entière, et que le corps du premier fût transféré à Paris, 
dans le couvent où résilait habituellement le général, « aîn que tout le culte 
qui lui est dû lui FU rendu principalement daus le même lieu où sa piété et 
ses vertus out éclaté pendant qu'il a vécu, » (Le roi au pape, 16 novembre 
1669. Je, 201.) 

() Sermon pour le jeudi de la deuxième semaine de Carême, 1666, à Saint- 
Germain 

@) Elle savait qu'elle ne trouverait jamais chez aucun pape l'égoïsme dont 
elle avait fait preuve laut de fois, pendant et depuis les Croisades, et au début 
même de la guerre présente, Eu effet, loraque la flotte ottowaue, qui devait 
attaquer l'ile de landie, sortit des détroits, on crut en Italie qu'elle se di 
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Il commença son discours par me dire qu'il avait toujours 
recounu les maximes de cette République très méchantes, mais 
qu'il avait voulu s'atiacher à surmonter sos malignités ; que, 
pour cela, il l'avait accablée de bienfaits: que, dans ce 
temps-là, sans aucune considération, celle République avait 
fait prendre ses vaisseaux dans le golfe, et qu'elle avait cru 
beaucoup faire que de les rendre; que, dans le commerce de 
la mer, tous les marchands italiens avaient reçu mille déplai- 
sirs, mais qu'il avait passé sur tout pour les pousser à bout; 
que, du depuis, il les avait assistés de toutes choses et de ses 
pressantes instances auprès des têtes couronnécs et autres 
princes; et que, dans un temps où il devait recevoir des remer- 
ciements des Vénitiens, ils avaient envoyé deux mille hommes 
travailler pour détourner le cours de la rivière du P6, ce qui 
pouvait facilement causer la ruine de tous les pays d'alentour 
etl'inondation de Ferrare.. Comme je crus, Sire, que cette 
affaire pouvait être avantageuse à Votre Majesté, tant parce 
que je ne vois rien à craindre des ligues que par les Vénitiens, 
quoique affaiblis par la guerre des Tures, que parce que Votre 
Majesté pourraît se servir de cet incident pour leur refuser la 
liberté des galères d'Espagne et la levée des soldats en France, 
par la considération même du pape, qui en aurail toujours 
reçu le refus avec déplaisir, je crus devoir pousser encore à 
la roue en faisant ma cour au pape. » Clément IX discerna 
les sentiments cachés sous ces proteslations de sympathie qui 
furent encouragées par Louis XIV (4), et il annonça publique- 
ment sa résolution de secourir la Seigneurie, dùt-elle, comme 
il le craignait, « attaquer l'État ecclésiastique du côté de Fer- 








geait sur Halle, Venise se réjouit et se promit de laisser les chevaliers s0 
teuir seulsleur querelle; mais elle changea de langage aussitôt que les Turcs 
farent débirqués à la Canés. « I leur semble, écrivait l'ambassadeur de France 
auprès de la Seigneurie, que toute la chrétienté doive faire une croisade en 
leur faveur; et cependant il est bien vrai que, lorsqu'on croyait que Malte 
pouvail être atlaquée, ils disaient que ceur de lu religiun le méritaient bien 
Jour étre attiré volontairement cel orage... C'est une chose assez plaisante 
de voir ces gens-oi réduits à mendier le secours de coux de Malle, qu'ils 
avaient publié hautement devoir être abandouuée an juste ressentiment du 
turc. » (Le chevalier de Grémonville, 16 septembre 1643. — Daru, Histoire de 
Venise, LV, livre KXXIII, 4e édition.) 
1) Chaulnes au roi, 6 mars. Le roi à Chaulnes, 30 mars 166%. Rome, 190. 
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rare, dès qu'il serait dégarni de troupes (4). » Le pape n’ob- 
tint d'abord du roi que la promesse d’une assistance indirecte; 
il le pressa de faire mieux encore : « Adhuc majora quæque 
superaddere et accumulare [Majestas Tua] dignetur, donec 
lota illa insula, & faucibus Turcarum erepta, orbi christiano 
simul cum securitate publicà restituatur (2). » En même temps 
il invita tous les évèques de France à solliciter de nouveau les 
libéralités des fidèles. Des nouvelles plus fâcheuses étant ve- 
nues de la ville assiégée, « il tint un consistoire, où il repré- 
senta, la larme à l'œil, le péril de Candie (3). » A la cour et 
dans tout le royaume, on se prononçait en faveur des chrétiens 
orientaux; mais Louis XIV eût préféré que les Vénitiens ca- 
pitulassent avec les Turcs, et il rétablit alors un ambassadeur 
auprès d'eux, pour leur en insinuer le conseil : telle est la 
vérité, trop clairement démontrée par les documents inédits 
qui sont sous nos yeux. La Haye lui écrivait le 16 juin : Un 
officier du caïmacan s'informe de mon drogman si Votre Ma- 
jesté consentirait à secourir la Porte contre Candie, et regrette 
que personne n'ose faire celle proposition au Sultan. Si on 
m'adressait une pareille demande, ne devrais-je pas répondre 
que, les Vénitiens étant amis de Votre Majesté, elle ne peut 
que les obliger à faire la paix avec le Grand Seigneur (4)? Le 
# octobre suivant, le nouvel ambassadeur à Venise, M. de 
Saint-André, président au Parlement du Dauphiné, recevait 
l'ordre de représenter Louis XIV comme « le plus assuré, plus 
sincère et véritable ami qu'eñt la République entre tous les 
princes et potentats. » La guerre de Candie, soutenue par elle 
depuis vingt-quatre ans, était « le miracle de ce siècle! » C'est 
dans l'intérêt de Venise que le roi avait conclu déjà deux fois 
une paix désavantageuse avec les Espagnols; mais ceux-ci 
avaient refusé de concourir aux projets formés par lui en vue 
de recouvrer la Canée, etc. ! Depuis la paix d’Aix-la-Chapelle, 
sa première pensée avait élé de rappeler son ambassadeur de 





(4) Chauines au roi, 3 mal 4668. Rome, 491. 
2) Bref du 7 juillet 1688. Rome, 193. 


(3) Claulnes au roi 29 août. Rome, 112; Bourlemont à Lionne, 48 septem- 
M 








4 Turquie, 
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la Porte « il se peut dire dans la seule vue de l'avantage de la 
République » (1) : il voulait maintenant complaire aux désirs 
des Vénitiens comme à ceux da pape : il leur donnait cent 
mille écus, avec la permission de lever des soldats et des 
munitions, et il autorisait le duc de Rouannezà conduire un 
corps de volontaires au secours des assiégés. Voilà ce que le 
président de Saint-André devait déclarer à la Seigneurie, mais 
il avait ordre en même temps de l'exhorter à traiter et à subir 
les conditions imposées par la nécessité : c'était le dernier 
mot de ses instructions (2). 

La Feuillade, portant alors le titre de duc de Rouunnez, 
mena, en effet, à Candie « cinq ou six cents gentilshommes 
d'entre les officiers réformés, à une paie égale ou plus grande 
que celles qu'ils tiraient en France, non pas pour un long 
temps, à quoi ses forces n'auraient pu suffire, mais pour ten- 
ter, en deux ou trois mois de Lemps, quelque action de vi- 
gueur qui fit craindre aux infidèles de pareils eflorts de toutes 
les nations chrétiennes, chacune à son tour (3).» On lit par- 
tout que cette levée était faite aux dépens de la Feuillade ; 
mais il faut bien rabattre de celle générosité, dont l'honneur 
revient encore à Clément IX et à l'Église. Pellisson nous ap- 
prend que le roi fit au chef des volontaires un présent de 
dix mille écus, indépendamment des trois vaisseaux qu'il mit 
à ses ordres. On peut croire aussi que ces volontaires qui ap- 
partenaient généralement à la plus haute noblesse, le comte 
de Saint-Pol, futur duc de Longueville, le duc de Chäteau- 
Thierry, cadet de la maison de Bouillon, le duc de Caderousse, 


4) Voici la vérité : Denis de la Haye Vautelet, qui d'ailleurs ne guitla Conse 
tantinople qu'à la fin de 1670, fut rappelé, parce que le roi était méconteut 
de lui. Le souvenir des querelles que son père el lui avaicot eucs avec plu- 
sieurs grauds vizire nulsait ou maiutieu des buus raypurts que Louis XIV 
voulait conserver avec le Grand Seigneur. Il n'était pas mme parvenu, de- 
puis trois ans, à faire renouveler les ancienues capitulations. D'un autre côté, 
les commerçants français du Levant ue trouvaieut pas aupres de Iui une jro- 
tection efficace contre les avanies et les violences des Turcs, et lui reprochaient 
à lui-même de graves cancussions. V. toute la correspondance, et notamment 
les deux lettres du roi à la Haye, du 5 août 1668, et les instructions à M. de 
Noiatel, son successeur, du 24 juillet 4610. (Turquie, 9 el 1.) 

(2) Venir, 88. 

(3) Pellisson, 2. II, p. 94 et suiv. 


Loos av &r ue satvr-smun. — IL. a 
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les marquis de la Motte-Fénelon et de Sévigné, les Chamilly, 
les Villemor, les Matignon et tant d'autres, coùtèrent peu à 
la Feuillade : le seul comte de Saint-Pol reçut de son frère 
aîné vingt mille livres « pour aider à sa subsistance en Can- 
die (4). » Mais quelle qu'ait été la part de la Feuillade dans 
les frais de cette courte expédition (2 novembre-5 janvier), 
l’adroit courlisan avait su se ménager des ressources impor- 
tantes sur les biens de l’Église, qui subvenait alors, sous tant 
de formes et dans une si large mesure, aux besoins de l'État. 
La Feuillade puisa sans scrupule à cette sourcesiabondante des 
peusions sur abbayes, des économats et des bénéfices simples: * 
et il fit même demander à Rome des dispenses qui rendissent 
encore plus faciles les bienfaits du roi. Clément IX, en souve- 
nir de la campagne de Hongrie et comme gage de services 
nouveaux, donna son consentement « pour plus de trente 
mille livres de rente ». Le due de Chaulnes, en annonçant au 
roi cette faveur, ajoutail : « Mais, Sire, j'espère que Votre 
Majesté ne voudra pas que son nom soit employé souvent 
pour des grâces de cette nature, lesquelles, étant très difficiles 
et extraordinaires, ne pourraient peul-être avoir toujours le 
succès que Votre Majesté désirerait (2). » 

Du reste, rien ne fut moins bien concerté que ce petit ar- 
mement. Le duc de Rouannez portait la bannière de Malte, et 
non celle de France. En touchant à la Valette, il aurait pu 
grossir sa troupe d'un bon nombre de chevaliers; mais sa 
vanité souleva des difficultés pour le commandement, et les 
Français repartirent presque seuls. Îls ne voulurent ou ne 
surent s'entendre ni avec les auxiliaires italiens, ni avec les 
galères d'Espagne. Une fois débarqués, ils se querellèrent 
avec ceux qu'ils venaient défendre. L'attaque et la résistance 
étaient dirigées avec un courage qui n'a jamais été dépassé, 
et avec une habileté consommée : les ingénieurs turcs et véni- 
tiens étaient de dignes adversaires, et, à cette époque, il n'y 
avait pas en Europe une armée qui en comptât de plus sa- 
vants. Les compagnons de la Feuillade affichèrent un grand 


(1) Bourlemout à Lioune, 2 janvier 1669. Romr, 196. 
@) 22 février 16%, Home, 489. 
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mépris pour les assiégés comme pour les assiégeants, ne 
voulant suivre aucun conseil, ni tenircompte d'aucune expé- 
rience : ils ne consentaient qu’à risquer leur vie avec autant 
debravoure que d'étourderie. Ils dédaignaient les armes défen- 
fensives, et la Feuillade marchait contre les Turcs, un fouet à 
la main. A Malte, « quelques-uns des principaux » d'entre eux 
avaient dit « qu'ils allaient passer le carnaval seulement en 
Candie, pour s'en retourner au printemps (1). » Ils n'eurent 
pas même la patience d'attendre jusque-là. Réduits à un petit 
uombre par le feu de l'ennemiou parlamaladie, ils se lassèrent 
lout de suite de leur inutilité, et quittèrent la ville dans les pre- 
miers joursde 4669, emportant la peste sur leurs vaisseaux (2). 
C'était un grand malheur que Louis XIV aidat si peu les 
Vénitiens dans cette année 1668, qui fut décisive. Et cepen- 
dant que de ressources s'offraient à lui dans son royaume! 
Le duc de Rouannez et ses volontaires n'étaient pas les seuls 
qui fussent prêts à s’enrôler pour une si belle cause. Le duc 
de Navailles dit dans ses Mémoires (3) : « J'eus la pensée de 
faire un régiment de deux mille hommes pour le mener au 
secours de Candie... J'en fis demander la permission au roi, 
qui ne jugea pas à propos de me la donner, parce que M. de 
la Feuillade, qui avait eu dessein avant moi d'aller à Candie, 
se disposait à partir. » Le maréchal de Bellefonds offrait aussi 
à Venise et au souverain pontife de lever, pour leur service, 
quatre régiments qui marcheraient sous ses ordres (4). « Toute 
la jeune noblesse la plus qualifiée, dit Pellisson, eût suivi en 
foule, si le roi n’eùt borné sa permission à un petit nombre de 
ceux qui s’étaient présentés les premiers (5). » 
L'enthousiasme public croissant toujours, Clément IX 
redoubla ses supplications à tous les Élats catholiques, et 
l'année 4669 lui donna bientôt de meilleures espérances. Son 








it) Bigerre à Lionne, {er janvier 1669. Rome, 496. 

2. Voy.A. de Hoialisle, Notices hisioriquen aur La place des Victoires el sur la 
vlice de Vendôme, dans les Mém. de la Soe. de l'Hist. de Paris, t. XV, 1888, 
PR. 18-19. 

1) dit. Moreau, cher Techener, 1461 : pp. 440 el suiv. 

4) Bibl. nat., mse. ilal. Dépêches des ambassadeurs ténitiens, 1668-1669, 
file A4 et 445. 

() Hisbire de Louis XI, LIU, p. 97. 
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dessein était « de ramasser une armée de vingt mille hommes 
de pied et mille chevaux, des forces des princes chrétiens, 
pour faire, au printemps, descente en Candie el attaquer la 
Cnée, et essayer avec ces troupes de chasser les Turcs de 
l'île (1. » Un nouvel ambassadeur de Venise, Jean Morosini, 
était arrivé à la cour de France : toutes ses dépèches signalent 
à la reconnaissance de la Seigneurie le zèle infatigable du 
nonce en faveur de ce projet de ligue (2) ; mais comment faire 
marcher ensemble les Espagnols et les Français? La paix d'Aix- 
la-Chapelle étant déjà troublée par les contestations sur les 
dépenrances, l'Espagne demanda, pour envoyer ses galères à 
Candie, que Louis XIV promit de ne point l'attaquer pen- 
dant une année. Le roi de France refusait cette parole, allé- 
guant de prétendus préparatifs de guerre dansles Pays-Bas (3). 
Clément IX intervint encore. Enfin, le 11 janvier, Lionne 
informa le cardinal-neveu de la résolution que venait de 
prendre Louis XIV : « Monseigneur, disait-il, sur le dernier 
bref de Sa Sainteté et sur les offices que M. le nonce a été 
chargé de passer à son nom auprès du roi touchant le secours 
de Candie, Sa Majesté a résolu que j'écrirais directement et 
confidemment à Votre Éminence ses intentions pour les faire 
savoir änotre saint-père, sans s'en expliquer ici à M. lenonce, 
ni à l'ambassadeur de la République, pour les raisons que je 
déduirai plus bas dans cette lettre. J'aurai donc l'honneur de 
lui dire que Sa Majesté, pour le bien de la chrélienté, mais 
non moins sans doute pour complaire à notre saint-père 
qu'elle sait ne souhaiter rien en ce monde si ardemment que 
le salut de ce royaume-là, a résolu de faire toute la dépense 
nécessaire pour composer un armement de qualorze vais- 
seaux et de quinze galères, et de les entretenir pendant la cam- 
pagne prochaine pour servir à trausporler des troupes en 
Candie et les en rapporter, et y agir même à la mer contre 
les Turcs; qu'outre Lout ce qui sera nécessaire pour fournir 
les vaisseaux et galères de vivres, victuailles, munitions de 
guerre el pour le paiement des soldats et matelols qui les 


(4) Hourleinont à Lionne, À décembre 1668. Home, 194. 
€) Fil ti 


(3) Jean Morosini, 8 jauvier 1660. Flu 444. 
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devront monter, et qui seront au nombre qu'il faut pour pou- 
voir combattre vigoureusement l'ennemi, Sa Majesté fait état 
do faire ombarquor dessus d'autres troupos réglées, des moil- 
leurs corps qu'elle ait, et en nombre suffisant pour pouvoir 
débarquer dans la place de Candie quatre mille hommes ef- 
feclifs, qui y serviront six mois entiers, s'il est nécessaire qu'ils 
y demeurent tout ce temps-là, et la solde des quatre mille 
hommes courra toujours sur son compte, en sorte qu'ils ne 
seront à charge en rien à la République, qui devra seulement 
prendre le soin par avance de leur faire avoir des vivres pour 
leur argent à prix raisonnable. Outre Lout cela, pour rendre + 
plus utile à la République cet armement, qui pourra partir des 
ports de Provence au premier jour d'avril, Sa Majesté fera em- 
barquer dessus cent milliers de poudre, trente milliers de 
mèches, vingt milliers de plomb, dix mille sacs à terre, six 
mille outils, vingt mille grenades, cinq cents mousquets, trois 
cents pertuisanes et cinquante cuirasses à l'épreuve du mous- 
quet. Les troupes qui devront débarquer seront commandées 
par un lieutenant général des armées du roi, deux maréchaux 
de camp, et deux brigadiers d'infanterie. Sa Majesté a jugé à 
propos que Lout l'armement se fasse sous le nom de Sa Sain- 
teté, et cela pour trois raisons : la première, pour la plus 
grande gloire de Sa Sainleté; la seconde, pour Gler autant 
qu'il se pourra le prétexte aux Tures de prendre occasion de 
ce secours pour ruiner le commerce que ses sujets font en Le- 
vant (4); et la troisième, afin que les Espagnols ne puissent 
prendre sujet de l’envoi des galères du roi en Levant pour n'y 
envoyer pas les leurs, sur la difficulté qu'ils feraient peut- 
être, quoique très injustement, de donner ordre à leurs ga- 
lères de céder le rang qui serait dû à celles de Sa Majesté, si 
elles naviguaient à son étendard.… Voilà le projet que fait le 
roi et qu'il se promet devoir être d'autant plus agréable à Sa 
Sainteté qu'il est certain que c'est principalement la considé- 
ration de sa personne et de la gloire de son pontificat qui le 





{1) L'ambassadeur de Venise écrivait, le 22 janvier 4669, à la Seigneurie 
que le roi tenait au concours des autres États chrétiens dans Ia défense de 
andie, surtout « per non esporsi unicanente alla colera e alla vendetlu delle 
ottomane barbarie. » (Fid:a 44.) 
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porte à faire de si grands efforts en toutes manières, et mème 
dans une conjoncture où il semble que les Espagnols n’ont 
d'autre pensée et d'application qu'à lui jeter loute la chré- 
tienté et même les protestants sur les bras (1). » Lionne 
passe ensuite aux garanties réclamées par les Espagnols, et 
ses longues explications manquent de clarté : la cour de Ma- 
drid eût été imprudente de sy fier. Louis XIV le comprit ct 
fit bientôt la promesse attendue (2). 
Mais il ne voulut jamais revenir sur le refus de donner le 
drapeau de la France à ses troupes de terre et de mer : il prit 
‘ soin d'éviter toutes les apparences d'une guerre formelle avec 
la Porte, et ces réserves peu loyales eurent des conséquences 
funestes pour le succès de l'expédition. Les instructions 
données au duc de Beaufort, amiral de France, lui rappellent 
avant tout « que l’armée est deslinée pour le secours de 
Candie; que, Sa Majesté ne voulant pas déclarer ouvertement 
la guerre au Grand Seigneur, elle arésolu qu'elle agirail sous 
le nom du pape et prendrait l'étendard de Sa Sainteté, à quoi 
le due se doit conformer (3). » Le roi ne rompit pas ses rela 
tions diplomatiques avec la Turquie. Le chef de l'escadre du 
Levant, M. d'Alméras, reçut ordre de ne pas attaquer le pre- 
amier, et par suite la flotte musulmane eut la liberté de porter 
des renforts aux assiégeanis (4). Les calculs de Louis XIV 


{4) Rome, 496. 

(2) Le roi an pape, 13 février 1669. 16id. — « … Nous déclarous par eette 
lettre à V. 8. que, pendant toute lannée présentement courante, qui est ce 
que la reine a désiré, nous entreliendrons inviolablement le traité de paix 
sigué à Aix-la-Chapelle, sans y contrevenir par aucune hostilité on vuie de 

eontre aucun des États, paya où places de la domination de la couronne 
spagoe pour quelque cause, oœasion où prélexte que ce puisse être, eu 
quelque endroit que lesdits pays où places snient situis. C'est de quoi nous 
donuons à V. S. notre parole royale, sur laquelle elle pourra, si elle l'a agréable, 
donuer Ia sieuue à la reine d'Espagne, » 

(3) Archives de la Marine. Ordre du ro pour la Marine, 1669. 

(4) Le 45 avril, le roi arertissait Beaufort que le Grand Seigueur avait mandé 
à Larisse l'ambisaudeur français : « Quoique je sois persuadé, ajoutait-il, que 
ce voyige n'a été résolu à la Porte que pour me donner satisfaction aur le 
renouvellement des capitulations que j'ai fait el-devant demander par mouiit 
ambassadeur, je suis bien aise de prenûre les précautions nécessaires pour 
empêcher, autant qu'il sera possible, que le secours que j'envoie en Candie 
ne donne quelque envie à la Porte d'arrêter mes vaisseaux, » Le même jour, 
il ordonue à M. d'Alméras de s'approcher secrètement du lieu où sera l'an- 
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n'auraient pas échappé même à des politiques moins clair- 
voyants et moins bien informés que le sénat de Venise, La 
République n'ignorait pas, et nous le lisons dans les dépêches 
de Jean Morosini comme dans celles de la Haye, que l'ambas- 
sadeur du roi à la Porte n'eut alors rien à craindre pour sa 
sûrelé personnelle, que jamais le roi n'avait été plus considéré 
en Orient, et que le Grand Seigneur venait de faire partir pour 
la France un agent chargé d'une mission suspecte (1). Aussi 
les Vénitiens, de leur côté, ne se faisaient pas scrupule d'en- 
tretenir avec la Porte des relations secrètes qu'ils ne purent 
cacher aux agents français. Jean Morosini avertit fréquem- 
ment la Seigneurie que les principaux personnages de la cour 
Jui adressent des questions embarrassantes à ce sujet, Le che- 
valier de Grémonville, ministre du roi à Vienne, l'informe 
que Venise ne sollicite le secours des princes chrétiens que 
pour se procurer des avantages particuliers, en faisant peur 
aux Turcs des puissances européennes (2). 

La distribution des commandements ne permettait pas d'es- 
pérer une bonne direction de l'entreprise. Les lrois généraux 
français, entre lesquels était répartie la conduite des troupes 








bassadeur, soit à Constantinople, soit à Larisse, de le faire embarquer avec 
«a fawille et de revenir. « Vous devez observer, dit le roi, que, #i l'ammbassa- 
deur n'est point à Constantinople lorsque vous mettrez à la volle, vous ne 
dovrez point faire conoaltre que ce soit par aucun motif de rupture entre 
moi et le Grand Seigneur, mais seulement que, le retour de l'anbassa— 
deur étant incertain, j'enverrai d'antres vaisseaux pour le prendre quand il 
sera en état de partir. » M. d'Alméres est informé cn même Lemmps que, si le 
Grand Seigneur veut empècher son passage aux Chdteaur (des Dardanellrs), 
Beaufort a reçu l'ordre de l'assister de toutes ses forces. (Archives de la M 
rine, ibid.) 

(1) Jean Morosini, 29 mai et 42 juin 4669. Filsa 16. — La Haye au ro 
17 avril et 45 mai 4669, de Larisse : Le sultan envoie « un ambassadeur à 
M», el offre le renouvellement des capitulaions, Il me relient « par un sen- 
tient de vouloir toujours [rivre] en bonne intelligence avee V. M. » de reste 
donc. — Je me félicite d'avoir obtenu l'envoi de l'ambassadeur tarc. « Le 
Grand Seigneur aura recherché V. M. pour arbitre de la guerre de Candi 
— Voici en quels termes équivoques Lionne s'erprimait, dans ses instructions 
au murquis de Nointel, eur le retard tuis par la Haye à rentrer en France : 
« Soit qu'il erût de faire mieux le service de S. M., soil dans la visée de se 
maintenir dans son emploi, il entra dans une négoriation ou qui lui fut pro- 
posée par le calmacan, ou peut-être que Ini-mème suggéra. » Louis XIV ue 
rappela détinitivement la Haye que le 42 juillet 1610. (Turquie, 9 et 10.) 

@) Jean Morosini, 45 et 19 mars el 5 juin 1669, Fi/zu 144. 
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royales de terre et de mer, ne s'entendirent ni entre eux ni 
avec les assiégés. Le duc de Beaufort, qui avait spécialement 
les vaisseaux sous ses ordres, commandait aussi aux galères 
quand les deux flottes étaient réunies : mais leurs allures diffé 
rentes les tenaient souvent séparées, et le comie de Vivonne, 
capitaine-général des galères, ne mettait aucun empressement 
à rallier les vaisseaux. Le duc de Navailles, chef des troupes 
de débarquement, effacé par l'amiral pendant la traversée, ne 
devait plus dépendre de lui quand il serait à terre, et Beaufort, 
au contraire, était obligé de demeurer avec la flotte à sa vue 
et à disposilion. Les attributions de ces deux officiers avaient 
été d'abord exactement définies. Les lettres de service de 
Beaufort portent que « la seule intention de Sa Majesté, pour 
l'emploi de son armée navale pendant la présente campagne. 
étant le secours de Candie, Sa Majesté veut aussi que le duc 
règle toute sa conduite à bien faire réussir cette importante 
entreprise. » En conséquence, il doit conserver les vaisseaux 
près du rivage pour recevoir et embarquer les troupes de terre, 
« soit en cas que les Tures soient chassés et que le siège soit 
levé et la place en süreté, soit en cas d'accident contraire ou 
que la place soit prise par composition ou par force (4). » Et 
Colbert, dans une lettre séparée, avait ajouté (2): « En cas que 
la nécessité ou les diverses actions de guerre qui se présente- 
ront ou pourrént être exécutées contre les Turcs assiégeants 
obligent à commander un corps composé des équipages des 
vaisseaux et des galères, Sa Majesté n’estime pas que vous 
puissiez ni deviez mettre pied à terre, tant pour éviter toute 
sorte de contestation dans le commandement, que parte que 
votre personne est absolument nécessaire et ne peut pas aban- 
donner les vaisseaux. » Le roi voulait en outre que l'officier à 
qui l'amiral confierait ce commandement obéit au duc de Na- 
vailles. Ce rôle ne suffil pas à l'ambition de Beaufort. Il se 
plaignit au roi d'être ainsi condamné d'avance « à garder les 
manteaux » pendant que les autres combattraient : il témoigne, 
en termes chaleureux et certainement sincères, son désir de 








{1) 30 mars 1669. Ordres du roi pour la Marine, 1669. 
2) 26 avril 1669. foid. 
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ne pas perdre celte « occasion de s’illustrer (1) »; et Louis XIV 
lui donna l'autorisation « de mettre pied à terre et de comman- 
der le détachement qui pourrait être fait des troupes des vais- 
seaux et galères pour le secours de Candic (2). » Vainement 
le roi lui imposait la condition de se concerter avec Rospigliosi 
et Navailles, et de ne quitter les vaisseaux que « pendant le 
temps de l'action ». L'événement démontra bientôt l'impru- 
dence de ces ordres contradictoires. 

Le règlement des rangs entreles Français et les autres auxi 
aires de Venise tint en éveil toutes les susceptibililés de 
Louis XIV, et consuma des jours précieux. Le roi cachait son 
drapeau pour ne pas encourir le ressentiment du Grand Sei- 
gneur; mais en même temps il était humilié d'abriter ses 
troupes sous les couleurs pontificales. Pour salisfaire la vanité 
gallicane, il exigea que le bailli Rospigliosi, neveu du pape, 
généralissime (3), arhorât, non pas la bannière de l'Église ro- 
maine, avec lesclefs etles images des saints Pierre et Paul, mais 
un étendard rappelant seulement la chrélienté et ne portant 
qu'un crucifix (4). Le 27 février, Lionne informa le cardinal 
Rospigliosi que la France voulait bien ne pas insister sur 











(4) dal, Abraham du Quevne, & er, pp. 569 et suis. 

(2) AT mai 4669, Orvree du roi paur la Marine, 1669. 

(3) Louis XIV tenta même d'aburd de foire donner ce commandement à un 
Français, ce qui aurait blessé ou peut-être écarts les auxilüires étrangers, ce 
Rénéral eûtil été d'une babileté et d'une réputation inconteitéen ; mais le roi 
avait proposé Le cardinal de Vendôme. «… Il était tombé dans l'esprit deS. M. 
écrivit Lionne au cardinal Rospigliosi le 48 jausier (fome, 196), une pensée 
qui pourrait peut-être concilier toutes choses, qui serait que $. S. douuât sa 
ommission de commamler Woutes les armées autiliaires à M. le cardiual de 
Vendôme, avec lequel M. sou frère s'accommoderait aisément. Les Espagnols 
n'auraient, ce semble, rien à dire sur le commandement d'un cardinal. Je ne 
sais même si, pour un emploi de cette nature, on ne pourrait pus lui donner 
le caractère de légat qui l'autoriserait davantage et ferait plus de bruit daus 
le Levant: et cette qualité ne l'empêcherait pas de descendre dans la place et 
d'y faire toutes les fonctions d'un bon capitaine avec le courage et l'expérience 
qu'il a acquise daus le commandement des armées. S. M. soumet Loules ces 
pensées au sublime jugement de S. B., n'ayant mème aucune connaissance 
de la menière dont ont accoutumé de se passer les choses en Candie entre 
les armées auxiliaires, queud elles appartienneut à divers potentals, ni entre 
dites armées et celles de In République. » 11 ne fut donné aweuue euite 
‘étrange proposition du roi 

(4) Jean Morosinl, 2 janvier 1669, Fila 444. 
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l'exemple de Lépante, où don Marc-Antoine Colonna, général 
de l'Église, obéit à don Juan d'Autriche, qui n'était pas de 
plus grande naissance que Beaufort, ce dernier étant de plus 
amiral de France ({) : le roi ordonnait au due, commandant 
de ses vaisseaux el galères, de « reconnaître comme supérieur 
le général de Sa Sainteté, pourvu que l'étendard qu'il portrait 
fût celui de l'Église, c’est-à-dire le crucifix. Sa Majesté dési- 
rait aussi que ses galères et vaisseaux qui porteraient l'élen- 
dard du pape eussent, en toutes rencontres et occasions, 
quelles qu'elles passent être, le rang et la préséance sur celles 
d'Espagne, quelque étendard que portassent celles-ci, ou de 
Sa Sainteté ou le leur propre ;… et cela, Sa Majesté le mettait 
si indispensable que M. de Beaufort aurait ordre, ou de se re- 
tirer s’il y rencontrait la moindre difficulté, ou de forcer les 
Espagnols de faire ce qui est de la raison, auquel cas elle ne 
doutuit pas que le général du pape n'embrassäi aussi son 
parti (2). » Le pape ÿ consentit aussitôt. Comment répondit 
on à sa complaisance? Quand les galères françaises arrivèrent 
au rendez-vous de Zante, où Rospigliosi les altendait, le comte 
de Vivonne, approchant du mouillage, prétendit que le bailli 
vint au devant de lui avec l'étendard déployé du crucifix. Le 
général de l'Église s'était excusé d’abord « sur ce que le cru- 
cifixne doit jamais aller au devant d'aucun étendard, ni mêmw 
celui du pape qui Ini est inférieur, ainsi qu'il pourrait savoir 
de beaucoup de personnes, de MM. les Espagnols et de MM. de 
Venise, avec lesquels il s'était trouvé l'année dernière et au 
devant desquels il n'alla pas. M. de Vivonne, n'étant pas sa- 
tisfait de celte excuse, lui dépècha de nouveau pour lui dire 

















(0) 1 y avait quelque témérité à rappeler la bataille de Lépante, où le Frauce 
ne figurait pas parmi les chrétiens, Charles IX étant alors, au contraire, l'allié 
du sultan. Si Colonna consentt à recevoir les ordres de don Juan, il montra 
une coudescendance que Louis XIV eût bien tait d'imiter; d'ailleurs le gèns- 
ral pontifical n'uvait pas caché son drapeau comme fit Beaufort, mais il le dé- 
ploya à côté des étenards de Venise et de l'Espagne 
) « Nell aflnenza de’ soccorsi ch' io spero e desidero incessantamente da 
arte alla Sinoria Vostra, pui accadere il solito «concerto pregiudic 
9 della divisione de” capi di laute mazout per l'houore del commando, 
Si pu creilere bastante a tolivre ogni amnrezza la eoncessione che si faceses 
dal Poutifcio del stnudardo del Croci 2 février 1869. 
Filza L44, — Home, 496.) 
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que Sa Majesté souhaitait que cela fût, et que le crucifix vint 
au devant de sa galère. Alors M. le bailli, pour sa décharge 
auprès du pape et du sacré collège et pour marquer sa sou- 
mission à la volonté du roi, lui fit répondre qu'il lui suffirait 
d'obéir à Sa Majesté, mais qu’il le priait de lui donner sa vo- 
lonté par écrit, ce qui étant fait, il lui envoya l'étendard pour 
le recevoir. » L'agent français, auteur de ce récit, ajoute que 
Rospigliosi fit cette concession « pour ne point porter de pré- 
judice à une expédition aussi importante que celle de Candie. » 
Vivonne eut encore pour le généralissime d’autres procédés qui 
paraissent à peine croyables dans un siècle si renommé pour 
sa politesse, etque le bailli souffrit avec une dignité parfaite(1). 
Le frère de M”* de Montespan, le gros crevé, se croyait tout 
permis, et il en fut quille pour un simulacre de réprimande. 
Louis XIV lui écrivit(2) : « Notre saint-père le pape s'étant 
plaint à moi par son nonce,.… je me suis expliqué, tant audit 
nonce qu'à Sa Béatitude à Rome, qu'à l'égard de l'envoi de 
toutes les galères au devant de vous, mème de celle qui por- 
tait l’étendard du crucifix, je ne pouvais approuver que vous 
eussiez désiré une civilité si extraordinaire; et, quoique je 
fusse bien aise d'en apprendre la vérité par vous-même, je ne 
laisserais pas de vous faire savoir mes sentiments sur ce 
point (3). » Cette arrogance envers le crucifix contraste péni- 














(4) Bonfils à Lioune, 23 juillet 1669. Rome, 199. 

(2) 2 août 4668 : Ordres du roi pour la Marine, 166% 

(8) L'abbé Servient raconte que le pape et la cour de Rome furent vive- 
ment affigés de ces procédès, mais que personne ne voulut en faire da bruit 
« En vérité, M. de Vivonne ne peut pas trop se tirer d'affaire à moins qu'il 
n'ait un ordre préix;... car, s'il commande comme gééral du pape, dis 

prétend que le géuéralissime le vienne rencontrer. Si en- 

, comme Hs l'avancent, qu'après avoir dewaudé de la neige à 
M. le buili, i la lui ait reuvoyée à cause de ce différend, disant qu'il ne vou- 
lait rien de Jui et que de véritables soldats v'avaient pas besoin de ces dé- 
lices; et que M. le bailli ait répondu sans se fâcher que, si c'était l'intention 
du roi que le général des gulères ft ainsi traité, il le ferait volontiers, et 
que, pour ne pas déconcerter une si grauile affaire, Il lui donnerait ième le 
commandement général; et que, d'abord qu'il a va que M. de Vivoane s'en 
gageait par un billet à dire que c'était la volonté du roi, il ait cédé, on peut 
dire qu'il a fait au delà de ce qu'on en devait attendre et que M. de Vivonne 
n'a pes soutenu ce qu'il avait si bieu commencé à Civitä-Vecchie. Le pape a 
le billet de M. de Vivonne, où le nom du roi est, dit-on, mé; il ÿ a plusieurs 
r«lations de toute cette conduite, et l'on a vu une lettre de Scarlati [un des 
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blement avec les humbles ménagements observés, à la même 
heure, envers l’étendard de Mahomet. Voici les instructions 
récemment données par le roi au chefde l'escadre du Levant : 
« M. d'Alméras ne devait pendant son voyage porler aucune 
marque de commandement dans les mers du Levant, pour 
éviter les difficultés des saluts en cas de rencontre avec les 
vaisseaux du Grand Seigneur(1). » 

On ne s’étonnera pas que les peuples, qui désiraient secou- 
ir les Vénitiens, enssent peu de goût pour la compagnie des 
Français. Les Espagnols en particulier, si maltraités dans les 
campagnes de Flandre et de Franche-Comté, ne pouvaient vé- 
ritablement pas fournir un secours considérable à Candie : la 
régence de la reine-mère traversait une crise menaçante, et 
les troubles domestiques ne permettaient pas de rétablir les 
finances épuisées, ni de reconstituer les armées et les flottes 
à peu près détruites dans les défaites antérieures. Louis XIV 
cependant dénonçait au pape l'inaction de la cour de Madrid (2) 
comme une marque d'ingratitude criminelle, et ne cherchait 
que des occasions de conflit. Il se plaignit bruyamment de la 
défense mise par le gouverneur de Bruxelles au passage d'un 
bateau de charbon destiné à la France : c'était un attentat contre 
le repos de l'Europe ! Par son ordre, Lionne invita le nonce (3) 
à en informer sans relard le souverain ponlife, dépositaire de 
la promesse de ne point attaquer l'Espagne, et à lui dire qu'il 
allait exercer des représailles. Lionne promettait « une bonne 
étrenne (4) » à qui lui apporterait le premier la nouvelle de 
véritables hostilités. Les Espagnols s'excusèrent à Rome de 
ne pas se joindre aux Français sur l'impossibilité de vivre en 
bonne intelligence avec eux, et l'on ne peut les en blämer. 
L'agent français qui les raillaitcomme ayant eu honte de n'en- 
voyer « qu'un secours délabré et chétif »(5), manquait à la 


familiers de l'ambassade française] qui taxe M. de Vivonne de superbe, de 
vain et d'emporté, en propres termes, » (Servient à Lionne, 21 juillet 1669: 
Rome, 499.) 

(1) Jal, Abraham Du Quesne, t, 19, p. 552. 

(2) Lionne & Rospigliosi, 22 mars 4669, Rome, 197, 

(3) 24 mai 1669. Home, 493. 

{) Lionue à Bourlemont, 2 juin, 1669. Rome, 198, 

(5) Bourlemont à Lionne, 4 juin 4669. Rome, 198. 
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fois de justice et de générosité. La France ne sut pas mieux 
se concerter avec la Bavière, ni avec les petits princes d'Italie 
qui envoyèrent, l'une deux mille Allemands, el les autres, un 
nombre à peu près égal d'Ilaliens : dédaignés ou écarlés par 
la présomption des Français, ces auxiliaires furent absolument 
inutiles. 

Cette politique équivoque de Louis XIV, ces procédés hau- 
tains envers les autres membres de la ligue chrétienne retar- 
dèrent les préparatifs, Lionne avait annoncé au pape, le 11 jan- 
vier, que l'expédition partirait « au premier jour d'avril ». 
Beaufort quitta Paris le 24 février seulement, et, le 31 mai, 
Colbert lui écrivait encore que le roi attendait avec impatience 
la nouvelle de l’appareillage (1). Il est vrai que l'effectif, 
avait été porté de quatre à six mille hommes{2), mais rien ne 
pouvait réparer ce Lemps perdu pour les assiégés, el si bien 
employé par les Tures. Sa décision une fois prise, Louis XIV 
s'appliqua du moins à mettre sous les ordres de trois chefs 
médiocres des officiers el des soldats choisis avec le plus grand 
soin dans la foule immense de volontaires qui s’offraient de 
toutes parts. L'approvisionnement des troupes, si important 
dans une pareille campagne, avait été confié au célèbre muni- 
tionnaire Jacquier (3), qui avait rendu tant de services daus 
les guerres précédentes. Chacun se rendit avec empressement 
à son corps dans le délai fixé, et il n'y eut pas ua seul déser- 
teur. Lionne lui-même était ému lorsqu'il annonçait à Rome 
le départ prochain de l'armée, et qu'il décrivait la joie, l’en- 
thousiasme « inimaginable » des soldats et des matelots (4). 








(4) Ordres du roi pour la Marine. 

() Lionne à Ruspigliosi, 26 février 1669. Rome, 196. 

(3) « Qu'on me donne, disait Turenae, Cham, Jarquier, Saint-Hilaire et 
trente mille howmes de visilles troupes ; il u'y & point de puissance que je 
ue force à se soumettre, Javquier était unique pour les vivres, Saint-Hilaire 
pour l'rtilerie, Chamlay pour les campements, » (Ménuwires du chanoine le 
Gundre, p. 138. — V. avai Ioussrt, Histoire de Louvois, L 1er, p. 250 ot259.) 

(4) Lionue à Bourlemont, 21 juiu 1669. Home, 198. — x Ce fit, dit G. Kous- 
set d'après les pièces des Archives de la Guerre, à qui solliciterait de faire 
partie de l'expédition. Le norubre des candidals éconduits surpassa de beau 
coup celui des élus. » (Histoire de Louvois, &. 1e, p. 238.) — L'ambnssudeur de 
Venise rend compte à la Seigneurie d'une conférence avec les ministres Lionne 
et le Tellier, « chi disse che la pronta volontà, dimostrata da soldali nell'in- 
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Vivonne et les gelères avaient quitté les côtes de Provence, 
le 24 mai (1); Beaufort et les vaisseaux mirent à la voile le 
5 juin (2). En passant à Civita- Vecchia, les Français reçurent 
les meilleurs traitements des vfficiers pontificaux, et le pape 
fut charmé de tout de ce qu'on lui raconta de la beauté des 
troupes, de leur discipline et des marques de piété qu'elles 
donnèrent dans les églises (3). Il écrivit aussitôt de sa main à 


traprendre la mov presente, riese letimonio infallihile della luro ottima in- 
dentione di presererure e di riuscire di proffitlo alla publia rosa : vedersene 
patenti gleffelli nella regolati marehin. sinora praticata, delle truppe mede- 
sime, che avunzate digia in pora distanzu dal luoyo dell imbareo non 
ur di un soldurlo minorate, non uceudule deserzioni, ogn'uno vedendusi infiam- 
malo per diffesa cosi importante. » (Jean Morosini, 40 avril (669. Fi/:a 444.) — 
La correspondance de Bussy-Rabatin (édit. Lalanne) renferme plusieurs let- 
tres fort intéressantes d'uu officier, M. de le Provenchére, monté sur un des 
vaisseaux de Beuufor: : en voici nue qui mérite d'être citée, mème après les 
pièces inédites qu'un vient de lire : « Toulon, #7 mai 1659. Nous sonmes 
sur le print de mettre à la voile; toutes les ehores nécessaires pour le voyage 
de Candie sont arrivées, après les avoir si longiemps altendues. M. de Vivonue 
partit de ce port avec les galères, il y a uit jours; mais, la nuit suivante du 
jour qu'il commença sa route, il s'éleva un vent si fcheux qu'il fut obligé de 
elacer vers les ex d'Iyéreu. Ge qui n retardé le départ, c'est que les vi- 
vres n'étaient pas arrivés, bien que Jucquier, depuis un mois qu'il est ici, n'ait 
pas eu un graud repos. Les derniers vaisseaux destinés pour les victuailles 
sont entrés 6e matin dans ce port... L'on ne peutpas prendre plus de précautions 
pour une affaire que celles que nous vyyons prendre pour celle-ci, Vous cou- 
naissuz lo günéral dout le mérite extisfait fort Les troupe. L'on dit qu'il y a 
bien de l'argent et des ordres pour le cistribuer très honnêtement à ceux qu 
serviront bien, L'on donnera lu subsistance aux officiers et soldats sur la terre 
comme sur la mer: il y en a pour huil mois. M, de ln Croix, intendant, est 

à très honnête homme et fait mille offres aux officiers. Il faut que je vou 

Mousieur, que l'on ue peut voir un plus beau vaisseau que celui que 

moutera M. l'amiral [lo Monurgue, premier capitaine M. Foraut, et second capi- 
line, le chevalier de la Fayette, I est percé pour quatre-vingts canons, el 
est eurichi par sa dorure et avs figures de sculpture de la valeur de ceut mille 
écus. Cest ici «a première sortie …. L'armée est composée de six à sept mille 
howmes pour le moins... Les quatre pavillons de l'amiral sont d'uue grandeur 
extraordivaire : il ont été faits aur le modéle de celui que Sa Sniuteté euvoya 
à M. l'awiral, qui est au fond de damas roux? cramoisi, avec ses armes sou- 
tenues de suint lierre et de saint Paul. Crs parillons sout si grands qu'il ÿ à 
pour ciuq unille francs de damas. La peinture enûte ici cent pistoles, et il ÿ & 
autour du grand parillon ane frange d'or qui eu coûte deux cents : il n'y a 
rien de ai graud que cet appareil. » (T. Je, p. 160.) 

(4) Lionue à Bourlemont, 1 juin 1669. Rome, 198. 

(2) Le même au même, 21 juin 1669. Ibid. 

3) Bourlemont à Lionue, 18 juin 1669. Ibid. 
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Louis XIV, lui prodiguant, avec les témoignages touchants de 
sa joie, ses vœux et ses bénédictions. 

Si du moins ce petit corps de six à sept mille Français avait 
eu des chefs habiles et prudents, il aurait pu prolonger la lutte 
pendant toute l'année 1669, el douner le temps à Clément IX 
de former cette ligue imposante dont il poursuivait toujours 
le dessein. Le pape désirait qu'avant le débarquement les alliés 
concertassent un plan d'action avec le capitaine-général Mo- 
rosini, à qui ses grands Lalents el son expérience de cette guerre 
auraient dû assurer une autorité décisive. C'est après l'avoir 
consulté que le cardinal Rospigliosi d'abord, et ensuite le pape, 
dans une lettre autographe (1), avaient pressé Louis XIV de 
prescrire une descente à la Canée, mal défendue par les Turcs, 
et d’intercepter les renforts envoyés aux assiégeants : cette 
diversion aurait en outre procuré aux assiégés le répit dont 
ils avaient besoin pour rebâtir une partie de leurs murailles 
etse préparer à d’autres assauts. Le roi fit simplement répondre 
que l'attaque de la Canée était d'une exécution difficile, mais 
qu'il en avait conféré avec le duc de Navailles, et que celui-ci 
aviserait lorsqu'il serait sur les lieux (2). Or, Navailles avait 
pris son parti avant de quilter les côtes de France; il fit mettre 
le cap, non sur la Canée, mais sur la place assiégée, et c'est 
là qu'il descendit, sans même laisser aux galères le temps de 
rejoindre les vaisseaux. 

Nous n'avons pas à raconter en détail cette malheureuse 
campagne : Pellisson, Daru et C. Roussel ne laissent 
presque rien à dire sur les opérations militaires des Français. 
Il nous suffira de rappeler que les vaisseaux arrivèrent en 
vue de Candie Le 49 juin, et qu'à peine Navailles fut-il entré 
enrapport avec Morosini, qu'il sembla prendre à tâche de com- 
battre tous les projets du général vénitien. Les Français ayant 
décidé de se jeter dans la ville, les Vénitiens leur conseil- 











1} Le cardinal Rospigliosi à Lionne, 19 mars 1669. — Le pape au roi, 22 mars. 
Home, A9. « Be conoseendosi, dit lo pape, dalle sua real prudensa che la 
felicità dell evento dipende dal presenire ed impedire À soccorsi aspettali dul 
Campo nemieo. « Et il ajoute, d'après le comoil de Morosini, qu'ou +0 portant 
rapidement sur la Canée, on s'emparerait de la clef de l'ile. 

@) Lionne au cardinal Rospigliosi, 26 avril 1669. Rome, 491. 
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Jaïent sagement de rie tenter une action qu'après s'être fami- 
liarisés avec un pays, un ennemi et des dangers inconnus. Na- 
vailles, débarqué le 22 juin, exigea une sortie générale pour 
le lendemain, croyant que tout céderait devant lui, et que les 
Turcs allaient aussitôt lever le siège. Il évitait ainsi d'être 
commandé par Rospigliosi, et ne parlagerait avec personne la 
gloiredeladélivrance (1). Les vaisseaux, favorisés par lesvents, 
avaient devancé les galères, qui ne parurent que dans les pre- 
miers jours du mois de juillet : comme elles portaient env 

ron trois mille hommes de troupes de marine, dont deux mille 
Français, Morosini voulait qu'on ajournät la sortie : Navailles 
consentit avec peine à la différer jusqu'au 25 juin, et ilne sut 
même pas choisir un moment où l’état de la mer eùt permis 
à l'artillerie des vaisseaux de prendre part à l'action. Les 
Français commencèrent par tirer sur des Allemands auxiliaires 
qu’ils ne reconnaissaient pas. Lorsqu'ils arrivèrent sur les 
tranchées, ils montrèrent leur bravoure et leur furie accou- 
tumée; mais leur succès ne dura qu'un instant. La solidité 
des Turcs les étonna; l'explosion des poudres d’une batterie 
ennemie suffit pour les mettre ën désordre. Nos soldats, 
«nouveaux en cette guerre de Candie, mais remplis de tout 
ce que la renommée en répandait en France, ou en exagérait 
sur les lieux » (2), furent saisis d'une terreur panique, et leur 
déroute fut bientôt complète. l’ar surcroît de témérité, le duc 
de Beaufort usa, contre l'avis de Navailles, de la liberté qu'il 
avait reçue de descendre avec les troupes de marine. Îl mar- 
cha au feu avec une ardeur chevaleresque, mais sans regarder 








(4) « M. de Nawailles, par un faux zèle de religion, ou par une avidité d'a 
voir seul la gloire d'avoir levé le siège à propos, ayant précipité l'attique des 
Lrauchées des Turcs... » (Note de M. Rose, secrétaire du cabinet : Œuvres de 
Louis XI, &. V, p. #54) 

(2) Pelisson, £ ll, p. 455. — La Ba précipitée de la campagne de Hongrie, 
eu 1664, eL la faute coumise par Louis XIV en réduisant l'Empereur à con- 
lure là paix de l'emeswar, avaient eu, sous lous les rapports, des cob86- 
quences regrettables. Il résulte des dépêches comme des Mémoires de Coliguy 
‘que son corps d'armée, si biea recruté cependant, aurait eu besoin de rester 
plus lougtemps en face des Turcs, pour étudier leur lactique et leur straté- 
gie. Dès que ses troupes reconaurent l'armée musulmane, il fot frappé du 
trouble où sa seule vue les jetait. IL écrivit à Louvois : « Je trouve à uotre 
infauterie uue fort grande estime pour les Tures, et peut-être plus grande 
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s’il était suivi. M. de Martel (1) écrivit à Colbert : « M. de Beau- 
fort, qui était fort avancé sans être appuyé, y est demeuré sans 
que l'on ait pu savoir de quoi il était devenu, el son malheur est 
art 
qui l'ont abandonné. Etcomme je vous écris fort à la hâte, je ne 
puis vous faire le détail de cette malheureuse sortie, sinon que 
toutes les troupes ont trés mal fait, sans en excepter aucune (2), » 
a Dans cet état de trouble, dit une autre relation, Mar l'amiral 
commanda ses aides de camp de porter l'ordre pour rétablir 
les choses. Les officiers se mirent en devoir de lui obéir. Son 
Altesse même cria : Sin! Louis, mot de ralliement, et dit : À 
moi, mes enfants, je suis votre amiral; ralliez-vous près de moi! 
Mais la confusion fut telle qu'il fut impossible d'en venir à bout. 
Ne pouvant réussir en un endroit, il se porta en d'autres pour 
ls mème chose et trouva partout le même mal. Ne pouvant 
encore se résoudre à se retirer, il envoya en divers lieux les 








6 par sa précipitation, et qu'il n'a pas été suivi des siens, 





qu'il ne conviendrait pour leur conservation. » Il fallut recourir aux plus ter- 
ribles sévérités dela loï militaire pour arrêter les désertions. # Je trouve, di- 
sait-1l on autre jour, les officiers un peu mélancoliques et chsgrins. s—« Vous 
ne sauriez, répondait Louvois, rien faire de plus utile au service de 5. M. el 
au biea de la cause commune que d'ôter de l'esprit des officiers, cavaliers et 
soldats, la terreur qu'il semble qu'ils evaient des Turcs. Ils ne sont pas plus 
à craindre que d'autres hommes. » Et, après que la petite armée chrétienne 
eut remporté une victoire longtemps incertaine, Coligny écrivit au ministre 
le Tellier + « Je voudrais bien qu'on nous laissdt aguerrir encore une couple 
d'années, aflu, après celu, de ue trouver jamais d'ennemis devant nous que 
nous n'exterminamiong; car qui bat le Ture en peut bien battre d'autres, at 
quand ce ne serait qu'on accoutume la vue à une eflroyable multitude et que les 
armées chrétiennes ne nous paraltront plus que des partis enroyés à la guerre. » 
Au moment où cette dépêche parveuai au roi, et comme pour en démontrer 
l'exactitude, échovait misérablement l'expédition de Gigert sur la côte barba- 
resque, où Louis XIV, à l'iustigation de Colbert, avai voulu fonder un éta- 
blissement français. La descente s'était heureusement opérée, et Louis XIVen 
& Informé Coliguy en toute hâte, pour rendre la confiance à ses troupes : 
« Je vous done nouvelle, disait-il, que M. de Beaufort a fait sa desceute à 
Gigerl, dont il s'est rendu maitre après quelque combat; je crois que ce bon 
auccbs ne fera pas un mauvais effet parmi les Lroupes que vous commander, 
puisqu'il confirme que Les Tures Sont faits comme d'autres hommes. » Mais bien 
Lt les difficultés d'un nouveau genre de guerre découragèrent les soldats, et 
commencèrent le désastre, qui fut acheré par les divisions des chefs. (Rousset, 
Histoire de Louvois, &. 1er, p. #4 à 65. — Uuvres de Louis XIV, V, p. 210.) 

(4) Lieutenant général des arméus du roi, remplissant los fonctions de vice 
amiral. 

) 4 juillet 4669. Archives de la Marine, 1669. 
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officiers qui étaient près de lui, pensant, loujours par son 
exemple et par ses ordres, remettre le cœur aux fuyards ; mais 
l'épouvante fat si universelle etsi extraordinaire que ses elforls 
furent vains. On plia de toute parlen même temps (1).» Aucun 
autre récit, à notre connaïssance du moins, ne rapporte le eri de 
ralliement poussé par Beaufort dans son dernier combat. Des 
historiens ont choisi cemoment pour le traiter d'aventurier (2). 
Quelles qu'aient été les fautes de sa vie, n'oublions pas qu'il 
est morten combattant pour la chrétienté, et en invoquant le 
nom du saint roi dont le sang coulait dans ses veines : que 
ee grand nom protège sa mémoire! 

Quelques jours avant ce désastre, Louis XIV donnant au- 
dience à Jean Morosini, lui disait sorridendo : « Monsieur 
l'ambassadeur, je vous ajourne à bientôt pour venir m'annon- 
cer, avec un visage joyeux et riant, l'heureuse nouvelle d'une 
grande victoireremportéo sur les Turcs par l'armée chrétienne ; 
et je vous assure que ni vous, ni la République, ne vous en 
réjouirez plus que moi-même, non seulement pour la gloire 
qu'auront acquise mes armes, mais pour l'avantage qu’en 
recueillera toute la chrétienté et en particulier la république 
de Venise (3). » La première fois que Lienne revit ce ministre, 
il lui dit con amarezsa : « Je suis obligé de vous dire réellement 
que les troupes de Sa Majesté n'ont pas répondu à son atlento, 
ne se sont pas conduites avec leur courage accoutumé, en un 
mot, pour parlersans phrase, n'ont rien fait qui vaille(4). » Le 
roi lui tint le même langage ; el sa demande d'autres renforts 
il répondit qu'il comptait que Candie tiendrait jusqu'au prin- 
temps; que Navailles reviendrait sans doute prendre 508 quar- 
tiers d'hiver en France, selon la coutume de la nation, mais 
qu'on allait se préparer à quelque chose de plus considérable et 
de plus efficace pour la campagne suivante (5). 











(4) Archives de la Marine, ibid. 

€) Henri Martin, Histoire de France,t, XI, p. 363, — Nous regrettons que 
C. Rousset tienne le même langage que H. Martin : « Le duc de Beaufort 
avait voulu combattre en aventurier; il périt en aventurier » (p. 263). 

(3) Jean Morosini, 12 juin 1669, FiEza 444, 

{) Le même, 39 août 1669. — Hid. 1... ln sommo, per dirlo senra fraze, 
non hauno operato niente che vaÿ 

(5) « M'averto precisamente che se Le negoziati della pace non si 
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Le pape, informé de l'événement avant le roi, avait versé 
des larmes (4j. Louis XIV voulut le rassurer sans retard 
sur ‘ses dispositions : il commençait à comprendre qu'il n'a- 
vait pas mesuré toutes les difficultés de l'entreprise, Lionne 
écrivit au cardinal Rospigliosi: « Il faut se tourner du côté 
de Dieu et de notre saint-père, en considérant qu'ils ont 
sacrifié leur vie pour la défense de la foi et sous les étendards 
de Sa Sainteté, pour trouver quelque matière de consolalion… 
Le roi néanmoins, ayant toujours en vue la considération 
de Sa Béatitude et ses plus ardents désirs, ne relâche rien 
de sa première ferveur à sauver ce boulevard de la chré- 
tienté, soit en continuant à sacrifier, s’il en est besoin, le 
reste de son armée, soit, quand elle-même sera toute périe, 
en songeant dès à présent à lui substituer d'autres troupes 
et un nouveau chef au commencement de l'hiver, ainsi que 
Votre Éminence le pourra plus particulièrement apprendre 
des lettres de M. le nonce. » Le mème ministre invita Bourle- 
mont à instruire le pape des préparatifs commencés (2) : « Le 
roi, disait-il, ayant su la disposition où était M. le maréchal 
de Bellefonds d'offrir de nouveau au pape sa personne et son 
service pour aller commander en Candie les troupes que Sa 
Sainteté pourrait résoudre d'y envoyer, au commencement de 
l'hiver, pour être subslituées au corps que commande M. le 
M. le duc de Navailles quand ils’en reviendra, suivant la pro- 
messe que Sa Majesté fit à tous les officiers de les retirer en 
ce temps-là, lorsqu'il fut question de les engager à celle ex- 
pédilion, Sa Majesté a non seulement agréé el loué cet effet 
du zèle du maréchal et trouvé bon qu'il en fit la proposition 
à M. le nonce, lequel en aura donné part à Rome; mais 
elle s'est déclarée qu'elle voulait épargner à Sa Saintelé 
et au saint-siège la plus grande partie de cette dépense, et la 
peine et l'incommodité d'avoir à fournir tout le nouveau corps 
de troupes qui devra été envoyé, Sa Majesté ayant résolu et 








€ che la piazza resisti (come spera) lino al primo lempo, si disporra la Maestä 
Sua di fare cosa pià considerabile e di peso maggiore l'anno veniente. » 

€4) 1 pleura « come un eufant», écrivait l'abbé de Boutils à Lioune, 9 août 
4869. Rome, 499. 

C2) 20, 30 et 34 août. Rome, 199. 
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déjà ordonné une levée de quinze cents hommes elfectifs dans 
son royaume, qui se fait à ses dépens, et qu'elle fait état de 
payer. el d'entretenir pondant six mois ; dont ledit sieur nonce 
et M. l'ambassadeur de Venise lui ont témoigné que le pape 
et la République lui auraient une extrême satisfaction, et que 
c'était la meilleure nouvelle qu'ils pussent écrire à leurs mai- 
tres. » 

Pourquoi Louis XIV n’avaitil pas réuni lous ces petits corps 
en une puissante armée sous la conduile de Turenne ou de 
ses meilleurs lieutenants? Mais son zèle, quoique tardif, pa- 
rait avoir été sincère : dès le 7 août, avant de connaitre la 
perte de Beaufort, il avait prescrit au chevalier de Valbelle de 
partir, à la tête d'une escadre, « pour fortifier, disait-il, mon 
armée navale qui esL à présent en Candie, y porter des muni- 
tions de guerre et rafraîchissements, et faire en même Lemps 
la guerre aux corsaires d'Alger, Tunis et Tripoli (1). » Au 
premier avis de la mort de l'amiral, il pressa Valbelle de re 
joindre Vivonne, qui avait pris le commandement ; et, pres- 
crivant à ce dernier de ne faire revenir ses galères qu'avec 
celles du pape pour l'hivernage, il lui annonça l'envoi d'une 
seconde escadre de ravitaillement, qui serait prèle au com- 
mencement d'octobre, sous les ordres du capitaine d'Alméras : 
les vaisseaux, qui portaient déjà des vivres pour subsister 
jusqu'au 45 novembre, allaient en recevoir un mois de plus, 
en argent: et la dépêche royale se terminait par ces paroles 
qui n'exprimenl nullement la pensée que la campagne Louche 
à sa fin : Donnez mes troupes de marine, quand le duc de 
Navailles les demandera. mais ne descendez pas à lerre, « vou- 
lant que vous vous appliquiez uniquement, comme je suis as- 
suré que vous aurez fait, à faire sentir aux Turcs la force de 
mes vaisseaux et de mes galères jointes ensemble par le feu 
de mon artillerie; espérant que vous les aurez obligés d’aban- 
donner leur tranchées, el qu'avec l'assistance divine et la jus- 


(4) Commission du chevalier de Valbelle, 7 août 1669. — Même jour, Fnstruc- 
tions au même: Aller à Malle, « d'où il s'en ira droit en Candie, où il ex 
turn les ordres qui lui serout donnés pur M. le dus de Boaufort, tant pour le 
débarquement de tout ce qu'il aura porté, que pour lout se qu'il aura à faire 
peudaut le reste de la campague. » (Ordres du roi pour la Murine, 4669.) 
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tice de mes armes vous aurez remporté quelque considérable 
avantage sur eux... (1). » 

Que faisaient cependant Navailles et Vivonne pour réparer 
le malheur du 25 juin? La campagne n'était pas perdue si les 
Français avaient reconnu leur faute. La funeste sorlie leur 
avait coûté, il est vrai, deux cent cinquante (2) officiers tués 
ou blessés, mais ils ne comptaient que cent soixante soldats 
mis hors de combat. Les galères avaient amené deux mille 
hommes qui ne furent pas mieux employés que le reste; et Vi- 
vonne, qui succéda au duc, ne s'ententendit pas mieux avec 
Rospigliosi que Navailles avec Morosini. Aucun effort sérieux 
ne fut fait pour relever l'esprit des troupes, ni pour les aguer- 
rir, et la plupart des officiers passaient leur temps à dénigrer 
les Vénitiens, à leur reprocher la détresse où les avaient ré- 
duits vingt années de siège! A les entendre, on leur avait 
dissimulé l'état réel de Candie, comme si la Feuillade (3) 
eu ses volontaires n'avaient pas récemment constaté de leurs 
yeux et révélé au roi et à toute la France les misères des 
Candiotes et la destruction si avancée de leur ville! Refusant, 
malgré les incessantes prières de Morosini et de Saint-André 
Montbran, d'opérer une diversion sur un point quelconque de 
Y'ile, les Français attirèrent autour de la place toute l'armée 
du grand vizir, tous les renforts qu'elle recevait, et ne surent 
rien faire pour l'éloigner ni la disperser. Ils ne Lentèrent au- 
cune action importante jusqu'au 24 juillet. Ce jour-là ils firent 
canonnerle camp ture par toute la flotte; mais, comme le dit 
Pellisson, qui écrivait sous les regards du roi, et qui avait en- 
tendu des témoins oculaires, « cv fut une voix unanime qu'il 
n'y avait pas de temps moins favorable pour attaquer. » L'ar- 
tillerie n'atteignait point les infidèles, parfaitement bien abri- 
tés par des ouvrages deterre; mais elle portait jusqu'aux for- 
üifications de la ville dont elle élargit les brèches (4)! En même 








(1) 21 noût 4669. Ordres du roi pour la Marine, 1669. 

(2) D'autres relalious portent 350; je crois que lo chiffre vral est 250. 

(3) « Le due de Roanuès en particalier faisait consister un des plus grands 
fruits de son voyage à pouvoir rapporter au roi pendaut l'uiver le véritable 
état de la place. »(Pellisson, LI, p. 440.) 

15) « Ceux de la ville avaient déjà fait connaître plutieurs fois par leur 
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temps un incendie s'étant déclaré à bord de la Thérèse, ce 
vaisseau de cinquante-quatrs canons saula en l'air avec son 
capitaine el quatre cents hommes; ses éclats mirent dans le 
plus grand péril la galère réale, blessèrent Vivonne avec tous 
ses officiers et firent encore autour de lui un grand nombre de 
victimes. C'est Navailles qui avait fait décider cette tentative 
dans un conseil de guerre, contre les avis du bailli Rospigliosi 
et de Vivonne lui-même. Bourlemont écrivit à Lionne (1): 
« Sa Sainteté me dit aussi que le bailli Rospigliosi, général de 
sainte Église, ni M. de Vivonne n'avaient pas été de l'avis 
de l'entreprise qui s'était faite peu à propos de canonner le 
camp des Turcs, et qu'ils ne s'étaient résolus à cela que par 
la pluralité des voix des autres chefs généraux qui obstiné- 
ment l'avaient voulu; qu'enfin, dedans celte entreprise, les 
chrétiens avaient canonné de la terre el des relranchements 
d’un camp, pendant que les Turcs canonnaient des hommes et 
des vaisseaux à découvert. » 

Un mois ne s'élait pas écoulé, et, dès le 20 août, au déses- 
poir des Vénitiens, à la surprise de tout le monde, le duc de 
Navailles ordonnait le rembarquement des troupes. Dans la 
nuit du 31 aoû au {+ septembre, il reprit la route de France 
avec les vaisseaux sous le commandement de Martel. Cette 
détermination de Navailles, suivie de la capitulation de Can- 
die, excita dans toute l'Europe une vive émotion; elle fut dé- 
savouée par Louis XIV, qui défendit au duc de se présenter 
devant Jui et le tint en exil pendant trois années. On s'est sou- 
vent demandé si le mécontentement du roi était injuste ou 
mérité, et mème s'il était réel ou simulé. Rousset pense 
que la disgrâce de Navailles est « une romédie d'intrigue où 
le personnage de Louis XIV ne se dis'ingue pas assez peut- 
être par la suite dos idées ni par la fermoté du caractère (2). » 
Le roi, dit-il, « circonvenu, obsédé, forcé.…, avouait en confi- 
dence » son général, dont le sacrifice ne fut obtenu que par 
« la cabale vénitienne,.. le nonceet l'ambassadeur de Venise, 





gnal que le canon de l'armée navale, portant très souvent dans leurs murailles, 
leur faisait rotant où plus de mal qu'à l'ennemi. + (Pal 
(1) 23 août 4660, Home, 199. 
(2) Histoire de Louvois, t. 1er, p. 268 eL suiv. 
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tous les envieux, tous les rivaux, lous les esprits chagrins,tous 
les critiques de cour (1). » Les pièces connues avant la publi- 
cation de l'Histoire de Louvois, et celles qui ont paru pour la 
première fois dans ce livre, auraient dù, ce semble, conduire 
l'auteur à des conclusions différentes. Des preuves nouvelles 
et catégoriques permettent aujourd'hui d'affirmer que, si 
Louis XIV commit la faute d'euvoyer en Candie des troupes 
trop peu nombreuses el de leur choisir un général incapable, 
le duc de Navailles ne peut être disculpé d'avoir abandonné la 
ville contrairement à ses instructions, et rendu la capitulation 
inévitable. 

Personne en France, dit C. Rousset, « si ce n’est Louvois 
peut-être, ne s'attendait à un si prompt retour (2) », et le mème 
historien invoque, pour justifier Navailles, un passage de son 
instruction lui laissant la liberté de revenir, « en cas que la 
place fût réduite à pouvoir être emporiée d'assaut, et qu'il n'y 
eût aucune apparence que le nombre d’hommes qui serait 
dedans pôt résister à ceux qui l’attaqueraient. » Il semble, d’a- 
prèsce plaidoyer un peu confus, que la mission donnée au due 
fût vague et obscure, et qu'on eût préparé à ses fautes l'excuse 
trop complaisante d'un malentendu. Loin de là, les ordres reçus 
par Navailles étaient fort clairs ; et, comme ils étaient visés et 
cités dans l'instruction de Beaufort, leur interprétation ne pou- 
vait être incertaine. Ils prévoyaient deux hypothèses : si, à l'ar- 
rivée des Français, Candie n'était plus tenable, l'armée devait, 
sans même débarquer, repasser aussilôl en Provence. Si la 
place était encore en état de résister, les troupes du roi de- 
vaient être mises à terre, et rembarquées seulement lorsque, 
malgré leur présence et leur concours, il y aurait imminence 
d’un assaut certainement victorieux, où capitulation déci- 
dée. Or, le due de Navailles n’était dans aucun de ces deux 
cas, lorsqu’il ordonne le départ. Voici le texte de son instruc- 
tion :«.. Que si la place était réduite à une telle extrémité 
que le débarquement des troupes de Sa Majesté ne pât en 
faire différer la prise que de quelques jours, ou qu'elle courût 








(1) Pages 272 et 273. 
(8) Page 268 
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risque d'être emportée d'assaut, Sa Majesté ne désire pas que 
le duc de Navailles fasse débarquer les troupes, mais bien 
qu'il demande au duc de Beaufort de les faire repasser en 
Provence; et afin que cette retraite puisse être bien reçue par 
toute l'Europe et particulièrement de Sa Sainteté, sous l'éten- 
dard de laquelle doit agir le secours que sa Majesté envoie 
en Candie, le duc de Navailles observera d'appeler à la visite 
qu'il fera de la place tant les officiers commandant les troupes 
de Sa Sainteté que de la religion de Malte, et, s'il se peut, le 
général des galères du pape et de celles de Malte, s'ils se trou- 
vent sur les lieux... Que si le duc trouve la place en état de 
Lier avantage du secours que Sa Majesié y envoie, elle désire 
qu'il concerte avec le capitaine-général, ou celui qui se trou- 
vera commander en Candie, les postes que les troupes de Sa 
Majesté devront occuper. » Si les Turcs lèvent le siège, les 
troupes françaises ne devront partir qu'après que les ouvrages 
des assiégeants auront été détraits, les brèches de la ville répa- 
rées, et les dehors rétablis. «.. Que si tous les secours que 
l'on envoie en la place n'empêchaient pas les Vénitiens de 
prendre la résolution de capituler, dès le même moment que 
le duc en aura avis, Sa Majesté désire qu'il fasse rembarquer 
ses troupes; qu'il en use aussi de même en cas que la place 
fût réduite à pouvoir être emportée d'assaut, et qu'il n'y eût 
aucune apparence que le nombre d'hommes qui serait dedans 
pôt résister à ceux qui l’attaqueraient. Que si les Turcs s'obs- 
tinaient à continuer le siège et à demeurer dans leurs postes 
sans faire des progrès considérables, l'intention de Sa Majesté 
est que le duc l'en informe promptement, afin que, sur les avis 
qu'il lui en donnera, elle lui fasse savoir ce qu'il aura à faire 
soit pour le plus long séjour des troupes en Candie, soit pour 
leur retour duns le royaume... », les vaisseaux emportant de 
quoi « les payer et faire subsister pendant six mois » (4). C'est 
précisément cette dernière hypothèse qui s'était réalisée quand 
Navailles se retira précipitamment. 

D'un autre côté, le roi disait expressément, dans l’instruc- 
tion de Beaufort : « En cas qu'après que le duc de Navailles 





(1) Zavril 4669. Archives de la Guerre, vol, 238. 
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aura reconnu l'état auquel sera la place de Candie lorsque 
l’armée de Sa Majesté y arrivera, il estimera qu'elle ne fütplus 
en état d'être socourue, et qu’il fût d'avis de repasser les troupes 
en France, Sa Majesté veut qu'en ce cas le duc de Beaufort 
suive l'avis du duc de Navailles, et qu'il reprenne la route de 
France avec toutes les troupes qui seront sur les vaisseaux (4). » 
Mais si Navailles entreprend la défense de Candie, il ne peut 
repartir pour la France que : « soit en cas que les Turcs soient 
chassés et que le siège soit levé et la place en sûreté, soil en cas 
d'accidents contraires, ou que la place soit prèse par composi- 
tion ou par force (2). » 

Si Louis XIV avait entendu laisser au duc de Navailles une 
liberté absolue, on ne s'expliquerait pas que le premier avis 
du retour eût excité à un si haut point l’élonnement et 
gnation. La note précieuse du président Rose, dont nous avons 
extrait déjà quelques mots, peint à merveille le trouble véri- 
table où cette nouvelle jeta le roi et les ministres (3) : « Le 
roi la reçut à Châtres-sous-Montihéry; il en fut extrêmement 
surpris, mais il ne prit aucune résolution jusqu'à son arrivée 
à Chambord, où il allait passer une partie de l'automne, et où 
le nonce et l'ambassadeur de Venise lui écrivirent. Il est cer- 
tain qu'à l'époque où le roi leur répondit, il aufait fallu que 
M. de Navailles alléguèt des raisons sans réplique pour justi- 
fier sa conduite. Il ÿ eut un des ministres, car ils étaient 
demeurés à Paris, qui conseillait au roi par ses dépèches de 
faire arrêter M. de Navailles au port de Toulon et de l'envoyer 
sous bonne garde au pape, pour en faire telle justice qu'il lui 
plairait : c'était l'avis de M. de Lionne. Mais M. le Tellier 
para le coup, remontrant de quelle conséquence il serait de 
soumettre les sujets du roi, et même ceux de cette qualité, à 
la juridiction du pape... » Lionne écrit en toute hâto au cardi- 
nal Rospigliosi (4) qu'il obéit à un ordre venu de Chambord 
en expédiant au pape un courrier extraordinaire, avec une 
lettre de la main du roi, pour exprimer ses sentiments sur « la 








4) 30 mars 4669. Ordres du roi pour la Marine, 1669. 
(8) Ibid. 

18) Œuvres de Louis XIV, LV, p. 45. 

(4) 25 septembre 4669. Rome, 200. 
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nouvelle’si imprévue qu'il a reçue du retour de M. le duc de 
Navailles et des troupes qu’il commande, et la résolution que 
Sa Majesté a aussilôt prise de faire de nouveaux efforts pour 
le secours de la Candie. Selon toutes les relations qui me 
viennent de Chambord, ajoute Lionne, il y a plus de dix ans 
que Sa Majesté n'a ressenti un si cuisant déplaisir que celui 
que lui a causé la nouvelle si surprenante du retour de ses 
armées de terre et de mer dans les ports de Provence, bors- 
qu’elle venait d'envoyer un nouvel ordre à M. de Navailles de 
demeurer dans la place assiégée jusqu'au 90 de novembre. Ce 
due a néanmoins tant de prudence et de zèle pourla religion, 
et acquis d'ailleurs tant d'estime parsa valeur, qu'ilest à croire 
qu'il donnera à Sa Majesté de bonnesraisons pour justifier qu'il 
n'en 8 pu ou dû user autrement qu'il a fait, et, s'il ne le faisait 
pas, je ne doute point que Sa Majesté ne lui en témoignät un 
ressentiment extraordinaire, » 

Le duc de Navailles, qui essaie de se justifier dans ses Me- 
moires, se garde bien d'invoquer lesLermes de son instruction. 
Il se plaint de la diminution de son effectif par le feu de l'en- 
nemi ou par les maladies : il prétend à la fois qu'il n'avait plus 
que deux mille cinq cents combattants (4) et qu'il était me- 
nacé de manquer de vivres. Il semble que, s'il avait moins de 
bouches à nourrir, ses magasins devaient suffire pour un plus 
long délai. « M. de Vivonne, dit-il, me faisait avertir tous les 
jours que les vivres diminuaient sans que l'on en pül trouver 
ailleurs, et que l'armée navale, aussi bien que celle de terre. 
était en danger de périr si on demeurait plus longtemps (2). » 
Mais aucune de ces allégations n'était exacte, ni même vrai- 
semblable. Au grand scandale de l'administration militaire, il 
ramens quasi autant d'hommes valides qu’il en avait embar- 
quéiles vaisseaux avaient en abondance des vivres, des mu- 














(1) C'est au 
Rousset cite un rapport de Navailles au roi, du 2 
faire une revue ces troupes qui nous restent; j'ai trouvé trois mille hommes 
en état de servir, quiuze cents blessis ou makes; le reste a été tué. » (P. 267.) 
Mais le 5 octobre, Navailles annouce au roi avec complaisance qu'il Jui ramène 
plus de quatre mille hommes d'excellentes troupes qui sont en état de lui rendre 
de très bons seroires ! 


(2) Page 162. 
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nitions et de l'argent: et, peu de jours après leur départ de 
Candie, l'escadre de Valbelle y était arrivée, portant à Na- 
vailles un mois d'approvisionnements qui, d'après los calculs 
du roi, devaient lui permettre de rester dans la ville au moins 
jusqu'au 15 ou au 20 novembre (1). Le 4" octobre, quand le 

(1) Le duc avait rencontré Valbelle dans les environ de Malte. Le 21 et 


le 27 septembre, Colbert écrivait à M. d'infreville, intendant de la marins à 
Tonlon : « Le retour de l'armée vous va douner de l'occupation, mais il faut 








redoubler votre vigilance et votre application pour en bien sortir, et pour en 
faire le désarmement, en sorte que le Lout se passe pour le plus grand avan 
lage du service de Sa Majesté... Il est surtout uécesetire que vous fassiez exac- 





tement vérifer combien de vivres il resters aux capitaines, lora de leur arrivée, 
d'autaot qu'ils ont dit en Candie qu'ils n'en avaient que jusqu'au dernier oc 
tobre, el vous savez gu'ilten ont pris pour sept mois qui n'ont commencé qu'au 
15 d'avril, et que les capitaines en embarquent toujours plus qu'il ne leur en 
faut; que leurs équipages sont ruremcot complets, et qu'il ea périt toujours 
soit par la désertion, soit par la mort, en sorte que vraisemblablement ils en 
avaient pour le moins pour un mois davantage; c'est ce que vous devez véri- 
fier avec application. »— « Le fonds des vaisseaux de l'armée qui est an Can- 
die, qui ont été armés en Levant, est fait pour sep mois de vivres et six mois 
de solde qui ont commencé au 45 avril, en sorte que, s'ils achèrent leur qua- 
rantaine au {5 octobre, comme il y a beaucoup d'apparence, Les capitaines de- 

rout payés de touts leur solde. » 













it le 28 :x .… Comme nous élons ici à l'attente de l'ar- 
ée arrivent de Candie, nous vimes Le signal qu'on à accoutumé de mettre à la 
tour lorsqu'il paraît des voiles à la mer. M. le premier président et mol nous 
mimes en chaloupe pour aller au devant de cinq vaisseaux qui paraissaient, 
le premier étant l'un des vaisseaux nolisis à Marseille, dans lequel est M. Jac- 
quier, qai nous dit que le reste de l'armée suivait, et que le lendewain nous 
les aurions tous à la rade, comme en effet, ce matin, nous avons vu entrer dix 
où doure vaisseaux, de trente-six dont cette flotte est composée. Le sieur Jac- 
quier a trouvé toutes choses en bon état pour les rescvoir; el, al re qu'il nous 
a dit est vrai, #£ nous ramène quasi autantd'hommes comme il en était parti. Ce 
qu'il nous assure est qu'il ya cing mille Avmmes dont l'armée de terre est com 
posée, el qu'en cette quantité il n'y a que trois cents malades, IL veut qu'i ÿ 
ait plas de malades parmi les équipages des vaisseaux que dans leur infanterie. 
A leur débarquement, nous conuaitrons mieux la vérité... lis rentrent aec 
siz semaines de vivres dout ils consommeront trois semaines ou un mois en 
quarantaine... M. de Valbelle n'a point rencontré l'armée; quand il la saura 
partie de Candie, il pourra reveair et nous rapporter le mais de victuailles en 
aræeut qu'il a embarqué. Je erois qu'il nefera par son retour sans aller débar. 
quer les pondres si Candie en a encore bein, de quoi l'on peut douter, puisque 
M. Jnequier assure que cette place ne peut plus résister aux ennemis et qu'il 
quel état ils l'ont lalsséo el en pourront 
appris du sieur Jacquier qu'il nous rap- 
porte cent milliers de poudre, de farine, de grenades et de charbon. Il me 
semble qu'il devait laisser ces munitions de guerre en celte place qui en à be- 
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débarquement fut opéré, d’Infreville écrivit à Louvois : Ils 
« n'ont pas quitté Candie par nécessité de vivres, puisqu'ils rap- 
portent de vir, de farine et autres choses en assez bonne quan- 
tité aussi bien que de munitions de guerre, ayant cent milliers 
de poudre où ils n'ont point touché, force grenades.. » Il 
ajoute que M. Jacquier désire qu'on se serve de ces farines et 
des autres viandes (1) qu'il @ rapportées. Navailles lui-même 
dit, dans son rapport du 5 octobre (2) : « Les troupes que je 
ramène sont très bonnes, particulièrement l'infanterie ; je crois 
qu'il y a plus de quatre mille hommes. Il y a plusieurs blessés 
et malades; elles sont sur un très bon pied, el je crois que ce 
petit corps-là serait en état de rendre de trés bons services à 
Votre Majesté. » 

Comment le due de Navailles, malgré les vides faits dans 
ses rangs parmi les divers événements de la campagne, put- 
il ramener plus de quatre mille où même cing mille soldats, 
lorsque, dans ses Mémoires, il réduit son effectif à deux mille 
cinq ceñts hommes seulement? Une parole de Clément IX à 
l'abbé de Bourlemont nous a mis sur la voie. Cet abbé ayant 
été chargé, après les échecs du 25 juin et du 24 juillet, d'an- 
noncer que le roi allait envoyer de nouveaux secours, le pape 
demanda trois choses : 4° que Bellefonds et ses troupes arri- 
vassent en Candie avant le départ de Navailles; 2° que celui- 


soin. Il sauront faire connaitre ce qu les a oblinés à rapporter ces muvitiuns. » 
(Wépéches de La Marine, 1669.) — Jacquier n'avait pas quitté lotte un «eu jour, 
et personue ue savait mieux que lui la vérite. Nous avonssons Les yeux l'ins 
truction donuée «à M. Jucquier, ci-desant commissaire général des sivres dans 
Marwée du roi, s'en allant à Toulon et ensuite en Candie pour faire la fourn 
ture des vivres aux troupes que Sa Majesté fait passer on cette Île-là, » pen- 
daut le passage, le séjour et le retour de l'armée. Ce n'est qu'au défaut des 
capitaines que M. Jacquier s'en charsera, « Quant au fous nécessaire pour 
In fourniture, S. M. à tait le fonda de ia subsistance des troupex pour le trajet 
de Provence en Candie pendant deur mois, comme aussi pour le pain de mu 
uition peudaut érois mois de séjour en l'ile, sur le pied de 6,500 rations pr 
jour:elle fera de plus un pareil ons de deux mois pour le retour. » (10 mars 
4669, Ordres du roë pour lu Marine.) — Jacquier avait, comme à l'ordinaire, 
répondu à tous les desirs du roi et de Golhert, et il fut choisi immédiatement 
pour remplir le même office dans In nouvelle expéditiou préparée sous les 
orires du maréchal de Bellefonds. 

(1) Viandes avait aussi le sens général de vivres. 

(2) Archives de la Guerre, vol, 238. 














Google série va 


SECOURS DE CANDIE 349 


ci déclarât que le roi permettait de rester à ceux qui en au- 
raient le dessein: et 3° qu'ilne rembarqudt que ceux qu'ilavait 
amenés. I avait été informé par le bailli Rospigliosi et par les 
Véhnitiens que l'appât d'une paie plus régulière avait attiré 
parmi les Français des soldats et des matelots, tant de la gar- 
nison de Candie que des flottes et des troupes alliées : et les 
correspondances conservées aux Archives de la Marine justi- 
fient les réclamations du souverain pontife. Ainsi Navailles 
n'enlevait pas seulement aux assiégés le concours des Fran- 
çais; il débauchait leurs autres défenseurs! 11 allègue que la 
République traitait en secret avec les Turcs, et n'avait plus 
d'intérêt au salut de Candie, le reste de l'ile étant au pouvoir 
de l'ennemi. Mais son instruction ne lui permettait, en ce cas, 
de revenir qu'après le traité conclu, et sa présence devait pré- 
cisément garantir aux Véniliens des conditions plus favorables, 
landis que son départ les laissait à la merci du grand vizir. La 
France aurait pu se plaindre sans doute si Venise avait traité 
à son insu; mais il est certain que, dès le 27 juillet, la Répu- 
blique chargea son ambassadeur, Jean Morosini, de porter à 
la connaissance de Louis XIV les propositions faites par le 
Grand Seigneur depuis l’arrivée des floltes alliées devant la 
place, en déclarant néanmoins que le sénat, persistant dans 
ses résolutions et dans ses engagements antérieurs, comptait 
toujours sur la puissante protection des Français (1). Le roi 
remercia la République de sa confiance et se réjouit avec elle 
de voir les Tures persuadés qu'il ne s'agissait pas seulement 
d'une furia francese, maïs d'un dessein arrèté de la défendre 
énergiquement. L'ambassadeur insistant pour que les Fran- 
çais restassent à Candie jusqu'à la fin des négociations, « le 
roi répondit avec. bonté que les instructions données par son 
ordre à Beaufort et à Navailles portaient de ne quitter l’île 
qu'après que Lout serait bien et solidement établi par une bonne 
paix ou par une issue henrense de la guerre (2). » Jean Moro- 





(0) 5 août 1669. Fütza 145: 

13) « AI che il rè beuiguuwente disse nelle istrurioui date per suo ordine a. 
Bofort & Navaglia vi à di nou aticcarsi da quelle parti, se primn il tuttO non à 
bene « fermameute stabililo, ü con uua buona pace, 0 con uua fortuuata 


guerre. » 
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sini, reudant compte de cetle audience à la Seigneurie, ajou. 
tait que le roi avait tenu un conseil sur cetle affaire, et qu'on 
y avait approuvé ce projet de paix qui, avantageux aux Véni. 
tiens, délivrerait la France d'une guerre longue et difficile. 
Louis XIV était d'autant moins fondé critiquer ces négocit- 
ions, qu'il avait lui-même laissé l'envoyé du sultan débarquer 
à Toulon pour se rendre à la cour, et que Colbert venait d'ex- 
pédier l'ordre de lui faire partout l'accueil le plus honorable (1). 

Navailles n'avait passé que soixante jours en Candie, du 
22 juin au 2 août! Le capitaine-général vénitien et ses Lieu- 
lenants, le bailli Rospigliosi, le clergé, la garnison et les ha- 
bitants l'avaient supplié vainement de demeurer et de leur 
accorder au moins quelque délai. Il savait que l'escadre de 
Valbelle était en route pour le rejoindre; il attondait un corps 
de deux mille Italiens qui se formait à Zante et qui arriva en 
effet le jour même de son embarquement. Les forces qu'on 
avait alors sous la main, et celles que préparaient encore la 
France et d'autres pays suffisaient, sinon pour faire lever le 
siège, du moins pour prolonger la résistance jusqu'à la pro- 
chaine campagne. Pour expliquer à ses troupes ce départ 
précipité, le commandant en chef avait répandu dans leurs 
rangs le bruit que les vivres étaient épuisés ; le gros de l’armée 
le crut, comme nous l'apprend le correspondant de Bussy : 
«Enfin, écrivait M. de la Provenchère, le temps ayant con- 
sommé les vivres qu'on avait portés pour l’armée lant de mer 
que de terre, il a fallu prendre le part de s'en reveniret laisser 
la ville de Candie sur le point de se rendre (2). » Mais, parmi 
les principaux chefs de l'armée ou de la flotte, on entendait 
bien laisser à Navailles seul la responsabilité de sa conduite. 
Le maréchal de camp Colbert (3), partageant sur la direction 
de cette campagne l'opinion de Saint-André Montbrun et du 
Capitaine-général, s'empressa d'écrire, le 24 août, au ministre 
Son frère, qu'il n'avait rien au du retour qu'après la résolution 


(0) Jean Morodui, 42 juin, 7 et 20 août 1669; flze 444 et 445. 

D à Des environs de Toulon, en quarantaiae, 6 octobre 1669, + Tome 
p. 209, 

(5) Colbert de Maulevrier était jelousé par Navailles, qui 4e pllgaait de lui 
À Louvois, daue uue lettre citée par C. Roussel, p. 212. 
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prise, et que, s'il y avait gloire ou bldme à recueillir, il voulait 
n'y avoir aucune part (1). Une lettre de Vivonne à Colbert, 
du même jour, atteste, avec son aversion contre le général de 
l'Église et les Vénitiens, sa volonté de demeurer étranger à 
une décision qui avait cependant son approbation secrète (2) 
il fut fort dépité de voir Rospigliosi moins sensible que les 
Français à la crainte de la mauvaise saison ou de la famine. 
Il écrivit au roi : Les troupes françaises et M. de Navailles 
s'étant rembarqués malgré les prières des Vénitiens, ceux-ci 
veulent du moins me garder avec mes galères. M. Rospigliosi 
cherche aussi à me retenir; pour lui persuader plus aisément 
de quitter Candie, je lui propose d'aller croiser sur« l'île du 
Mil, le cap Saint-Ange et les Cérigues (3), » et je lui fais es- 
pérer que nous rencontrerons et combattrons les galères 
turques en marche pour ravitailler la Canée. « J'ai été obligé 
d'en user ainsi et de consentir même à quelque peu de retar- 
dement, quoique la saison soit déjà fort avancée, pour leur 
fermer la bouche et pour les empêcher de se vanter d'avoir 
proposé quantité de choses auxquelles les Français n'auraient 
pas voulu donner les mains. » Au surplus, peut-être rencon- 
trerons-nous des voiles turques, et finirons-nous la campagne 
par un combat glorieux (4). 

L'abandon de Candie par les Français fut jugé sévèrement 
dans tonte l'Europe. Si Louis XIV fut troublé et indigné, le 
pape et le sacré collège furent consternés. Bourlemont écrivait 
à Lionne (5) : L'ambassadeur de Venise se plaint ici que 
M. de Navailles ait « refusé d'attendre huit jours à la prière que 
lui en faisait instamment le général Morosini, pour pouvoir faire 
avant son départ une capitulation avec le Turc qui sauvat la 
vie et la liberté à ce qu'il y a de chrétiens en Candie; que son 
départ avait fait mutiner la plupart de sa garnison, se voyant 
abandonnés, et que le général avait eu toutes les peines pos- 





(4) Gatères, 1669. Archives de la Marine. 

(2) « À l'Estantier, à bord de la capitaue, » 21 aoû 1669; Galères, 1669. = 
L'Estautier est la rade de Standia, où le flotte était mouillée. 

(3) L'ile de Milo; le cap Salnt-Ange, à l'extrémité de la Morte, et l'Ile de 
Cérigo arec son groupe. 

(4) Galères, 1669. 

(3) 24 septembre 1669. Rome, 200. 
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sibles de les apaiser; qu'il était assuré que ce départ précipité 
était contre l'intention du roi et contre ce que, par ordre de 
Sa Majesté, M. le président de Saint-André avait déclaré au 
sénat. Il eût été bien à propos que M. le duc de Navailles, 
partant de Candie, eùt écrit ici des motifs de son départ pour 
fermer la bouche à ceux qui en parlent si désavantageusement 
pour lui. Il y a des principaux de cette cour qui disent qu'il 
y & eu de l'impalience dans son départ de n'avoir pas reçu les 
ordres du roi, mais que les traitements peu favorables qu'il a 
reçus des Vénitiens l'ont chagriné (1). Le pape a un extrème 
déplaisir de ce départ si prompt. » 

Malgré cette cruelle déception, il ne sortit de la bouche de 
Clément IX aucune plainte contre Louis XIV. Bourlemont écri- 
vait encore (2;: « Le pape reçutlalettreduroiavec tant d'expres- 
sion de tendresse et d'amitié pour Sa Majesté qu'ilne se peutrien 
désirer de plus affectueux (3). Sa Sainteté me dit qu'elle ne veut 
pas accuser M. de Navailles, mais qu'on lui mandait de toutes 
parts qu'il avait eu dela grande dureté envers les pauvres chré- 
tiens de Candie, leur ayant refusé jusqu'aux moindres choses 
qu'ils lui avaient demandées pour leur défense ; qu'il priait Dieu 
de lui pardonner. » Il exprima le désir de voir Vivonne, et lui fit 
le meilleur accueil. «… Je n'ai pas cru, dit le comte lui-même(4), 
me devoir dispenser de donner à Sa Sainteté celte marque de 
mon obéissance, suriout depuis que Votre Majesté m'a or- 
donné de m'appliquer à gagner ses bonnes grâces (5), celles 
de ses parents, et nommément celles de M. le bailli de Rospi- 
gliosi, qui en a témoigné en son particulier une passion in- 
croyable. Il souhaitait que je débarquasse avec lui à Nettuno, 
à soixante milles de Cività-Vecchia. » Je suis arrivé hier à 
Rome. À peine étais-je descendu chez M. de Gastaldi, que 
le pape m'envoya chercher. « Je me suis rendu ce matin 











(1) Les pièces qui ont passé sous mes yeux ne justifient nullement cette 
pluinte. 

) 8 octobre 4669. Rome, 200. 

{) Cet la lettre datée de Chambord, dat Licanc parle dane sa dépêche du 
25 septeubre citée plus haut. 

(4) Au roi, 24 octobre 1669. Gares, 1669. 

(5) Daus la lettre où le roi lui reprochait de s'être fait saluer par l'étendard 
du eruritis 
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à son lever, et j'ai reçu de Sa Saintelé tous les honneurs 
et toutes les honnètetés possibles. Sa Sainteté voulait savoir 
de moi comme les choses s'étaient passées en Candie. » 
Vivonne ajoute qu'il a été traité de mème par le cardinal et 
par le bailli. Ce dernier ne rappela pas les torts que s'était 
donnés envers lui le général des galères françaises. Il décla- 

- rait en loute occasion qu'il n'oublierait jamais l’honneur que 
lui avait fait la France de placer sous ses ordres tant de braves 
guerriers. La seule allusion au passé qu'il se permit, c'ét 
en célébrant les mérites des officiers français, de dire qu’il se 
louait principalement du maréchal de camp Colbert (1). 

Louis XIV paraissait disposé à réparer la faute de Navailles. Il 
avail écrit au nonce(2):«… Pressé par mon zèle pour la défense 
de la chrétienté et pour la consolation etla gloire de notre saint- 
père, plus encore que pour la mienne propre, j'ai donné mes 
ordres pour faire passer incessamment en Candie les troupes 
dont vous trouverez le mémoire ci-joint, et je me promets de 
votre affection envers moi que vous serez bien aise d’en infor- 
mer Sa Sainteté d’une manière aussi officieuse que le mérite 
la passion que j'ai de lui complaire. » Trois jours après, il au- 
torisait le maréchal de Bellefonds à prêter au pape le serment 
de général pontifical, et il lui écrivait en même temps (3) : 
« Si vous avez beaucoup de joie de l'augmentation des troupes 
que j'ai résolu de joindre à celles de Sa Sainteté que vous devez 
conduire en Candie, je n'ai pas moins de confiance que vous 
les emploierez d'une manière dont j'aurai lieu d'être satisfait. Il 
ne meresle qu'à prier Dieu qu'elles arrivent à temps. » Colbert 
mit la plus grande diligence aux préparatifs (4). La floute de 
iransport, composée de neuf vaisseaux, trois brülots et un 
magasin. devait être commandée par le marquis de Mar- 





1) Bourlemont à Lionne, 12 novembre 1669. Ame, 201. 

(@) Œuvres de Louis XIV, 4 V, p. 4. 

(3) 23 septembre 1669, UEuvres de Louis XIV, L. V, p.455. 

(4) Golbert à Louvois, A septembre 46 ar ion courrier 
votre billet du jour d'hier ea exécution des ordres du roi qu'il contient, Je 
travaille au projet d'armement qui est nécessaire pour porter 3,500 homwes 
en Caudie, et donnerai ensuite tous les orilres nécessaires pour que les vais- 
seaux soient prêts à les embarquer au 45 novembre prochaia, » (Ordres du rai 
pour la Masine, 1659.) 
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sibles de les apaiser ; qu'il était assuré que ce départ précipité 
était contre l'intention du roi et contre ce que, par ordre de 
Sa Majesté, M. le président de Saint-André avait déclaré au 
sénat... Il eût été bien à propos que M. le due de Navailles, 
partant de Candie, eût écrit ici des motifs de son départ pour 
fermer la bouche à ceux qui en parlent si désavantageusement 
pour lui. Il y a des principaux de cette cour qui disent qu'il 
y a eu de l'impatience dans son départ de n'avoir pas reçu les 
ordres du roi, mais que les traitements peu favorables qu'il a 
reçus des Vénitiens l'ont chagriné (1). Le pape a un extrême 
déplaisir de ce départ si prompt. » 

Malgré cette cruelle déception, il ne sortit de la bouche de 
Clémeni IX aucune plainte contre Louis XIV. Bourlemont écri- 
vait encore(2}: «Le papereçutlalettreduroiavec tant d'expres- 
sion detendresse et d'amitié pour Sa Majesté qu’ilnese peut rien 
désirer de plus aTectueux (3). Sa Sainteté me dit qu'elle ne veut 
pas accuser M. de Navailles, mais qu'on lui mandait de toutes 
paris qu’il avait eu de la grande dureté envers les pauvres chré- 
tiens de Candie, leur ayant refusé jusqu'aux moindres choses 
qu'ils lui avaient demandées pourleur défense ; qu'il priait Dieu 
de lui pardonner. » Il exprima le désir de voir Vivonne, et lui ft 
le meilleur accueil. «… Jé n'ai paseru, dit le comte lui-même(#}, 
me devoir dispenser de donner à Sa Sainteté cette marque de 
mon obéissance, surtout depuis que Votre Majesté m'a or- 
donné de m'appliquer à gagner ses bonnes grâces (3), celles 
de ses parents, el nommément celles de M. le bailli de Rospi- 
gliosi, qui en a Lémoigné en son particulier une passion in- 
croyable. Il souhaitait que je débarquasse avec lui à Nettuno, 
à soixante milles de Civitä-Vecchia. » Je suis arrivé hier à 
Rome. A peine étais-je descendu chez M. de Gastaldi, que 
le pape m'envoya chercher. « Je me suis rendu ce malin 








(4) Les pièces qui ont passé sous mes yeux ne justifient nullement celle 
phuinte, 
(2) 8 octobre 4669. Home, 200. 

{3) Cest la lettre datée de Ciambord, dont Lioune parle dns sa dépêche du 
25 septembre citée plus haut. 

(4) Au roi, A actohre 4664. Ga/ères, 4880. 

(3) Dans la lettre où le roi lui reprochait de s'être fait saluer par l'éteudant 
du crucits. 
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à son lever, et j'ai reçu de Sa Saintelé tous les honneurs 
et toutes les honnètetés possibles. Sa Sainteté voulait savoir 
de moi comme les choses s'élaient passées en Candie… » 
Vivonne ajoute qu’il a élé trailé de même par le cardinal et 
par le bailli. Ce dernier ne rappela pas les torts que s'était 
donnés envers lui le général des galères françaises. Il décla- 
rait en loute occasion qu'il n'oublierait jamais l'honneur que 
lui avait fait la Franco de placer sous ses ordres tant de braves 
guerriers. La seule allusion au passé qu'il se permit, c'était, 
en célébrant les mérites des officiers français, de dire qu’il se 
louait principalement du maréchal de camp Colbert (1). 
Louis XIV paraissait disposé à réparer la faute de Navailles. Il 
avait écrit au once (2):«.… Pressé par mon zèle pour la défense 
de la chrétienté et pour la consolation et la gloire de notre saint- 
père, plus encore que pour la mienne propre, j'ai donné mes 
ordres pour faire passer incessamment en Candie les troupes 
dont vous trouverez le mémoire ci-joint, et je me promets de 
votre affection envers moi que vous serez bien aise d’en infor- 
mer Sa Sainteté d’une manière aussi officieuse que le mérite 
la passion que j'ai de lui complaire. » Trois jours après, il au- 
torisait le maréchal de Bellefonds à prêter au pape le serment 
de général pontifical, et il lui écrivait on même temps (3) : 
«Si vous avez beaucoup de joie de l'augmentation des troupes 
que j'ai résolu de joindre à celles de Sa Sainteté que vousdevez 
conduire en Candie, je n'ai pas moins de confiance que vous 
les emploïerez d'une manière dont j'aurai lieu d'être satisfait. IL 
ne me reste qu'à prier Dieu qu'elles arrivent à temps. » Colbert 
mit la plus grande diligence aux préparatifs (4). La floue de 
transport, composée de neuf vaisseaux, trois brülots et un 
magasin, devait ètre commandée par le marquis de Mar- 


#) Bourlemont à Lionne, 12 novembre 1669. ame, 201. 

() Œuvres de Louis XIV, LV, p. 45. 

(3) 23 septembre 1669. GEuvres de Louis XIV, L. 3 

4) Golbert à Louvois, 21 septembre 4669. — « J'ai reçu par mon courrier 
votre billet du jour d'hier en exéeution des ordres du roi qu'il contient. Je 
travaille au projet d'armement qui #st nécessaire pour porter 3,500 hommes 
en Candie, et donnerai ensuite tous les orures nécessaires pour que les vais- 
seaux soient prêts à los embarquer au {5 novembre prochain. » (rdres du roi 
pour la Marine, 1669.) 


Lots sav ee Le sainte — IL. 23 
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tel (4), et le soin des approvisionnements pour les marins et les 
soldats était encore confié à Jacquier. Mais on reçut lanouvelle 
que Candie avait capitulé le 5 septembre: el, le 14 octobre, 
Colbert contremanda l’armement. Le désastre causé par le duc 
de Navailles était consommé : s’il eût attendu jusqu'au mois de 
novembre, comme le portaient les ordres du roi ; si le maréchal 
de Bellefonds était arrivé à temps, les assiégés eussent tenu 
jusqu’à la campagne suivante, et il y a lieu de croire que les 
princes chrétiens, déjà ébranlés en 1669 par les exhortations 
et l'exemple du souverain pontife, eussent enfin formé une 
ligue assez puissante pour délivrer la ville et peut-être l'île de 
Candie. Louis XIV comprit, dès le premier moment, que c'était 
une tache pour sa réputation militaire; el, s'il pressa le dé- 
part de Bellefonds avec tant d'activité, c'est que, comme Lou- 
vois l'écrivait de Chambord à son père, il crul « ne pouvoir se 
disculper avec succès dans le monde du retour de M. de Na- 
vailles qu'en faisant aller ses troupes en Candie (2). » Lionne 
avait avoué à l'ambassadeur de Venise « que la douleur et les 
regrels causés au roi par ce retour inattendu, contraire à son 
intention, à ses ordres, à sa gloire même, étaient les plus sen- 
sibles qu'il eût éprouvés de toute sa vie (3). » Pour calmer les 
esprits, Louis XIV avait d'abord permis de répandre la fable 
de l’insuffisance des vivres (4); mais, quand il fallut renoncer 
à l'espoir de sauver Candie, il disgracia publiquement son 
général plus incapable encore qu'indocile. La justice voulait 
qu'il s'en expliquât franchement avec le pape, qui avait été le 
promoteur el l'âme de l’entreprise : pour en procurer le succès, 





{t) Ordres du roi pour la Marine : le roi au marquis de Martel, 27 septembre 
1699. — V. ausui Dépéches de La Marine : Golbert à Jacquier, à d'Infreville et 
au marquis de Martel 

(2) Lettre du 20 septembre, citée par Rousset, p. 210. 

(3) « Accertandomi che, nel corso degli anni del rè, non baveva male Maestà 
sua rissentito aflizione € rammarico più seneibili di quello che al presente 
havrebbe per questa impeusela partenza, seguila contro la sun intenzione, contre 
il suo ordine € contro le sua glor lesim. 

{4) Le 46 septembre, Louvois écrit, par ordre du roi, à son père, demeuré a 
Paris, que, si le nouce et l'ambassadeur de Venise se plaignent, « il leur faut 
répondre que, les galères et les vaisseaux n'ayant plus de vivres que ce qu'il 

ait M. le duc de Na n'a pas pu, suivant ses 
se rembarquer. » (Rousset, p. 260.) 
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Clément IX avait épuisé à ce point Le trésor pontifical, que la 
Chambre apostolique en était réduite à payer ses dépenses au 
moyen de ce qui rentrail « au jour la journée » (1), ce qui ne 
l'empécha pas de donner au roi (2) une délégation de trente 
mille écus sur les revenus d'Avignon pour la levée préparée 
par le maréchal de Bellefonds (3). Le 4* novembre, Lionne 
chargea l'abbé de Bourlemont d'informer le souverain pon- 
tife du contre-ordre donné à la nouvelle expédition, « la cause 
en étanl maintenant cessée par la capitulation de la place et 
la paix que le capitaine-général de la République a faite avec 
le Grand Seigneur (4)... [ln’écherra plus, ajoute-til, de parler 
de cette affaire qu'en ce qui pourra regarder M. le duc de Na- 
vailles, duquel Sa Majesté a sujet d'être d'autant plus mal sa- 
tisfaite qu'il 'est vu, par l'événement et par les conditions de 
cette paix, que les Turcs considéraient encore leur entreprise 
douteuse, même après la sortie des troupes du roi de la place, 
d'où Fon peut tirer la conséquence qu'elle se pouvait sauver 
jusqu'à l'hiver et peut-être jusqu'au printemps, si le sieur duc 
ne se fit pas tant pressé de revenir, » Et Lionne annonce qu'il 
parlera encore à fond de ce sujet, lorsque Navailles aura été 
entendu dans sa défense. Louis X{V exprima, en ces termes, 
dans une lettre à Bourlemont, son jugement définitif sur la 
conduite de Navailles : « Je vous dirai, que, n'ayant pas été 
suffisamment satisfait des juetifications que le duc de Navailles 
a pu m’apporter et qui ne consistaient principalement que 
dans les avis qu'il prétendait avoir que le capitaine-général 
de la République avait commencé à traiter avec le grand vizir 





(4) Bonfls à Lionne, 3 septembre 1669. Rome, 200. 

2) Bourlemont à Lionne, 3 septembre 1669. 7hid. 

(3) M n'en était pas plus épargné daus les stupides propos des bourgeois 
gallicans de Paris : « On dit ici, écrivait Gui Patin, que le roi a mandé à 
M. de Navaliles qu'il revienne de Candie, et qu'il ramène les troupes, puisque 
des Vénitiens et le pape n'y font pas leur devoir pour en chasser Le Turc. On dit 
pourtant que le pape avait envoyé pour eut effet des pardune et des bulles + 


Quidquid Roma dabit, nugas debit ; aceipit aurum. 


Les Turcs ne sont-ils pas de méchantes gens, bien incrédules, de ne rien dé- 
férer à ces bulles, inventions italiennes et papalines ? » (26 seplembre 1669. — 
Lettres choisies, édit. Rotterdam, 4725.) 

(6) Rome, 90, 
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de remettre la place au Turc, à quoi il n’a point voulu assister, 
et en d'autres raisons auxquelles je n’ai pas trouvé un fonde- 
ment suffisant pour excuser larésolution qu’il a prise, de son 
chef et contre mes ordres, de faire rembarquer mes troupes et 
de revenir, j'ai pris celle d'envoyer ledit duc à sa maison de 
la Valette, ce que je désire que vous fassiez entendre de ma 
part à Sa Sainteté, y ajoutant que tout le monde connaîtra bien 
clairement l'intention que j'avais en cette affaire, quend on 
aura vu, peu de jours après le départ de mon armée navale des 
rades de Candie, y arriver l'escadre de vaisseaux.que j'y avais 
envoyée sous le commandement du chevalier de Valbelle pour 
y porter abondamment de l'argent, des vivres et les autres 
provisions de guerre et de bouche dont madite armée et mes 
troupes auraient pu bienLôtmanquer, dontmême leditchevalier 
a pourvu le Suda (4), sur la première réquisition du capitaine- 
général de la République, ce qui ne servira pas dans le monde 
à la justification du duc de Navailles; mais, comme il n'a pas 
manqué de cœur ni d'affection pour mon service, mais qu'il 
s'est seulement mépris à avoir mal jugé de mes intentions sur 
le considération du reste de mon corps de troupes, je n’ai pas 
cru devoir pousser plus loin contre Jui mon ressentiment qu'en 
témoignant au public, par sa relégation, combien sa résolu- 
tion m'a déplu (2). » 

Clément IX ressentit la perle de Candie en chef et en père 
de la chrétienté. « Ce qui a le plus affligé Sa Sainteté, dit Bour- 
lemont (3), est la paix des Vénitiens avec les Turcs, qui assure 
leurs conquêtes et les fera penser à attaquer la chrétienté d’une 
autre purt. » Il connaissait bien l'état de l'Europe et la division 
profonde de ses princes, si favorable aux progrès des infidèles. 
Le jour même où il apprit toute l'étendue de la catastrophe, 
il eut un long évanouissement qui présagea une fin prochaine. 

Louis XIV en prit aisément son parti, el se sépara bientôt de 
la ligue chrétienne pour regagner les bonnes grâces du sultan, 
aveclequel sesrapports diplomatiques n'avaient pas cessé.Pen- 
dant qu'il laissait la 1laye prolonger son séjour àla Portesous 





(1) Forteresse de île de Ca 
(2) 45 novembre 46%9. Rome, 201. 
(3) A Lionue, 29 octobre {ü63. Jume, 200. 
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divers prétextes, il s'apprétait à recevoir cet émissaire ture, 
dont le voyage mystérieux avai inquiété les Vénitiens et qui 
avait été d'abord retenu à Toulon (4). Tant que le sort de Can- 
die fut en suspens, on retarda sa marche, mais en le traitant 
avec distinction, comme l'avait recommandé Colbert. Dès que 
le roi eut appris la fatale capitulation, il pressa l'arrivée de cet 
agent, quoiqu'il ne connût ni sa vraie qualité, ni l'objet de sa 
mission. Au milieu des splendeurs du règne, entre la cam- 
pagne de Flandre et la guerre de Hollande, on remarque peu 
celle apparilion d'un envoyé de Mahomet IV, Soliman-aga 
Mustafa-Raca, officier inférieur de la chambre du sultan, n’a- 
vait pas d'autre pouvoir que de rendre à Louis XIV une lettre 
insignifiante de son maître. Vainement Jean Morosini avait 
informé le roi que jamais l'Empereur ne daignait admettre 
devant lui un ministre du sullan qui ne fût pas qualifié d'am- 
bassadeur, encore moins un éhiaonx, an capigibassi, lel que 
Soliman-aga (2). On le fit d'abord venir à Issy, puis à Suresnes; 
on l'installa dans un logis somptueux, où il fut visité des plus 
grands personnages. Pour sauver la dignilé royale, on eut 
l'air de croire qu’il était accrédité comme ambassadeur par la 
lettre dont il était chargé; mais il n'en était rien. Louis XIV 
lui donna audience dans la grande galerie de Saint-Germain, 
et déploya en cette occasion toutes les pompes de la royauté. 
La cour vit avec surprise de si grands honneurs prodigués à 
un homme de basse condition, qui fut d'une insolence inouïe 
envers les ministres el envers Louis XIV lui-même (3). 








(1) Jean Morosiai, 12 juin et Taoût 469, ete. Filzr 144 et 145, 

(2 12 jui 1669. 

(3) « L'on parle souvent, dit Olivier d'Ormesson dans éon Journal, des au- 
dienees de l'ambassadeur ture. IL est arrivé à Paris sur la fn du mois d'octobre : 
Al a été logé chez M. de la Bazinière, au village d'Issy, où beaucoup de gens le vont 
voir par curiosité. 11 a va deux fois M, de Lionne, qui l'a reçu de la manière 
que le grand vizir reçoit les envoyés de France; qui loi parle de la manière 
de gouverner du rof, qu'il n'y avait point de grand vizir en France, et s'éten- 
dit fort sur les louanges du roi. L'on dit que le Ture lui répondit qu'il m'a- 
vait point à faire de savoir fil y avait un grand vizir en. France, ni quel en 
était le gouvernement: qu'il lait venu pour donner une lettre de l'empereur 
son maitre à l'empereur de France; qu'il était prét à la présenter, si l'on vou 
lait La rrervoir : que si l'on ne voulait point la recevoir, on n'avait qu'à le Lui 
dire et qu'il s'en retournerait.. Pour le recevoir avec plus de magniliceace, le 
rot fait faire ua babit lout couvert de diamants, et l'on disait qu'il y en 
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Telle fut la conclusion de la campagnede Candie, Louis XIV 
sera désormais indifférent aux dangers de la chrétienté : il 
laissers aux Vénitiens, à la Pologne, à l'Allemagne la gloire 
de cette lutte contre l'ennemi commun, dont il deviendra 
même l'auxiliaire et l’allié. Un siècle auparavant, la prise de 
Rhodes (1571) avait été suivie d'un offort généreux ; une ligue 
chrétienne, qui malheureusement ne comptait pas la France 
dans ses rangs (4), répondait à la voix de saint Pie V et, sou- 
tenue par l'argent, les soldats et les vaisseaux du pape, rem- 
portait la mémorable victoire de Lépaute (1512). Après la 
perte de Candie, il ne tint pas à Clément IX qu’il ne se format 
une nouvelle alliance; mais la France se tint à l'écart, et l'Es- 
pagne déjà vaincue, menacée encore par Louis XIV, réduite à 
se défendre elle-même, ne put qu'assister impuissa:te aux 
progrès des musulmans. Les successeurs de Clémen® IX sui- 
vrontfidèlement son exemple; l’un d'eux surtout, [nnscent XI, 
dévouera au même dessein, et avec plus de suerès, son éner- 
gie, ses trésors personnels et ceux de l'Église, :et ce sera une 


avait pour quatorze millions. Je vis de près son chapeau, où ételeut les plus 
gros diamants. Monsieur était aussi vêtu et paré de pierreries et de perles, et 
M. le due, de diamants seulement. Pour recevoir le Turc, l'on avait préparé un 
trône au bout de la galerie du château neuf, Celle galerie était meublée de 
très belles tapisseries et entre autres de certaines élolfes de soie peintes, à per- 
sonnsges, comme les tapleseries, M. Le Brun les avait retouchées.. Tous les cabl- 
nets, les tables, les vases, les cuvettes et les gutridons d'argent y éliont. 
Dans la place entre les deux châteaux étaient les deux compagnies de mous- 
quetaires à pied, ayant tous des justaucorps de velours noir avec des boutons 
de cuivre doré. Après, les gardes suisse et françaiscen haie. Derrière euxétaient 
les gardes du corps, lesgendarmes et les chevau-légers faisent hult escadrons 
de chaque eô1é; les gardes de la porte, les cont-aulssos ot beaucoup dejgardes 
du corps étaient au dedans, Sur les trois heures, le Tarc arriva à cheval, 
précédé de vingt Turcs, tous avec des robes verles de serge‘ et'des tarbans 
e une veste rouge de camelot au plus, car H n'y parut polat 

: après suivalent sept ou huit autres à cheval, aussl mal vêtus 
ne parut si pauvre ni si misérable... Nous sûmes qu'il était 
entré aseez fer dans la galerie, tenant à deux {mains un snc de]toile d'or où 
était sa lettre; il ft trols rérérences baissant soulement la tête, ct donna sa 
lettre au rol et demanda qu'elle fût lue. Le roi la 8t muvrir, et, comme elle 
était longue, il dit qu'il la verrait et ferait réponse. Le Turc #6 plaignit 
que le roi ne s'étalt pas levé pour recevoir sa leltre, et dit qu'on le traitait 
mal. Le roi réplique qu'il en usait comme {1 avait accoutumé, et le Ture se 
retira al content, » (Tome ll, p. 576 et suiv. — Novembre-S décembre 1669.) 

4) Charles IX était l'allié du sultan. 
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des causes principales de la haine quelui portera Louis XIV : 
leroi de France l'accusera d'être son ennemi, d'être autrichien, 
parce que les subsides pontificanx entretiendront les armées 
de Léopold et de Sobieski combattant pour le salut de lEu- 
rope et délivrant Vienne au détriment de la politique française ! 
Si l'expédition provoquée par Clément IX avait eu un autre 
succès, les traditions remontant à François [°° auraient peut- 
être été abandonnées; la défaite du grand vizir et la levée du 
siège eussent amené une rupture avec la Porte : Louis XIV 
a'aurait pu se démentir ni tromper l'attente de la chrétienté, et 
ilest permis de croire qu'il eût été détourné de ces guerres 
d'ambition et de conquête, dont les suites furent si funestes à 
la France et à toute l'Europe. 





CHAPITRE SIXIÈME 


NOUVELLES AGRESSIONS DE LA COURONNE CONTRE L'AUTORITÉ POX- 
TIFICALE, MORT DE GLÉMENT It. 1669. 


inquiétudes données À Clément IX par Ia politique religieuse de Louis XIV, Projets de ramener 
les protestants de Frame à l'unité sum consulter Le saint-ige, — L'abbé-due d'Albret présenté 
pour le curdinalat, Missions de l'albé de Bigome, Sullicitatons impérieuxes du roi ctdu can 
didat. Promotion de l'abbé-due (eanlinel de Bouillon), — Chapeaux demandés pour le prince 
d'Aversperg et pour Grue d'Estréen. Miion de l'abbé de Bons ct de M. Fourier. Concert 
de Césur d'Estrées avee Lionne + leurs manœuvres pour winere la résitince du pape. Clé- 
ment IX maintient se refus, Promotion d 

la. juridiction du saintsirge + le Aituel d'Atet et ln Version de Afons. Suppression de fes 
éhimées. prartton par leroi à l'autar «a 

Domisieains, Célére arr d'Ayen (8 mars 1469) à théorie de 
l'Église, Atsinte à l'autorité des nences, — Mesures oppresives de Louis XIV 
tants d'Arignon et du Comtat : leurs conséquenres fanestes. Aveux remarquables de l'histo- 
rien de Colbert. — Lonis XIV, embarrassé par ses prélentinas sur les dépensancer (traité 
&'Aicin-Chapelle), Hit par s'en remettre à l'arbitrage de Clément IX : le pape évite le pi 
— Louis XIV multiplie Les diffrallès entre Le saint-siège etla couronne. Présages de conlit. 
2 Mort prématurée de Clément IL. 











9 novembre 1 





— Gstagles opposés parle roi à 























Trompé dans les espérances que lui avait données l'expédi- 
tion de Candie, et forcé de ramener toute son atlention sur ce 
qui se passait plus près de lui, Clément IX ressentit plus vive 
ment toules les atteintes portées par Louis XIV aux droits de 
la puissance spirituelle. Après s'être interposée, comme on l'a 
va, entre Rome et les jansénisies, la royauté française avait 
conçu, dès cette époque, le projet d'en finir avec le protestan- 
tisme, en ne réclamant du saint-siège que l'approbation silen- 
cieuse de tous ses actes. Un ébranlement profond se manifes- 
tait parmi les réformés français, dont un grand nombre, dans 
toutes les classes de la population, reprenaient sans contrainte 
et avec bonheur les croyances de leurs pères. Ces conquêles pa- 
cifiques de notre foi, auxquellesl'abjuration de Turenne (1668) 
venait de donner un si grand éclat, étaient dues au zèle el àla 
science du clergé, qui avait fondé ou rétabli tant d’institu- 
tions étroitement unies au saint-siège. Il était sans doute na- 
turel que Louis XIV conçüt l'espoir de rendre un jour à la 
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France le bienfait de l'unité religieuse; mais un si vaste des- 
sein ne pouvait réussir qu'avec l'assistance et sous la conduite 
du pontife romain. Or, le roi avait élé élevé dans cette pensée 
qu'il est « dangereux de fournir à Rome des exemples de juri- 
diction dont elle puisse après tirer de mauvaises consé- 
quences (1). » C'est en conformité de celte doctrine qu'il 
agitait fréquemment avec ses ministres un plan général de 
conversions où il faisait lui-même la part du pape, lui réser- 
vant, ou plutôt lui imposant, la dispense de quelques pratiques 
religieuses en faveur de calvinisles opiniälres (2). Il laissa voir 
sa pensée au nonce Bargellini, qui, rendu plus vigilant par 
le procès des quatre évèques jansénistes, s'empressa de de- 
mander des explications sur le projet royal et d’avertir le 
souverain ponlife. Clément IX s'inquiéta justement de voir 
Louis XIV tenter de son chef une entreprise, dont le résultat 
le plus certain était d'exposer les catholiques à de nouveaux 
périls dans Lous les pays où dominaient les protestants. Alors 
s'ouvraient, de l’autre côté du Rhin, avec l'assentiment du 
pape, les négociations qui, sous les pontificats suivants, illus- 
trèrent les noms de Leibniz et du Cordelier Christophe de 
Rojas-Spinola, évêque de Tina (3), et qui, selon toute appa- 
rence, auraient ramené à l'Église une partie des États alle- 
mands, sans les guerres engagées par Louis XIV contre toute 
l'Europe, et sans ses agressions répélées contre Innocent XI. 
Lionne répondit aux plaintes de Bargellini par de hautaines 
récriminations, ne niant pas la suprémalie nominale du 
saint-siège, mais bien décidé à repousser son intervention 
effective. Il écrivit ensuite au cardinal Rospigliosi (4) : « M. le 
nonce m'ayant témoigné être en quelque inquiétude sur 
quelques papiers qu'il remit dernièrement entre les mains 
du roi touchant le grand dessein de la conversion des héré- 
tiques'et nommément sur ce que, dans lesdits papiers, qui 


(1) Œuvres de Louis XIV, LH, pH. 
VI, p. 355. 
(Kai), en Croatie. Spinol fut transféré au siège de Neustadt, 
en 4681. V. eet épisode, aus intéressant que peu connu en France, dans les 
Œuvres de Leibniz, élit. Foucher de Careil. 

(4) 8 mars 4669. Rome, ANT. 
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est un prétendu projet de feu M. le cardinal de Richelieu, il 
y est fait mention d'une conférence ou congrès entre les catho- 
liques et les hérétiques, j'ai dit au sieur nonce, et pour la 
vérité et pour le repos de son esprit, qu'il y a plus de deux ans 
que Sa Majesté avait en main le même projet du cardinal de 
Richelicu, en quoi il ne lui avait rien apporté de nouveau; 
mais qu'elle avait toujours traité de chimérique la pensée de 
cette conférence, et que, quand elle serait plus solide, jamais 
S& Majesté n’en prendrait la résolution qu'avec la participa- 
tion, le consentement et l'emploi de l'autorité de notre saint- 
père le pape (1); mais qu'il était bien vrai que Sa Majesté 
ferait un reproche au sieur nonce de ce que l’on avait un peu 
trop divulgué à Rome le secret de son dessein, qu'il ne lui 
avait confié que pour Sa Sainteté et pour Votre Éminence, 
d'autant plus que le suceès dépend principalement de la con- 
servalion exacte de ce secret. Cependant il en est arrivé qu'il 
s'est répandu un grand bruit dans le monde que le roi a pro- 
mis à Sa Sainteté de faire un grand coup et capital contre les 
huguenots, et en détruire quelques-uns, et que Sa Majesté en 
a déjà reçu des plaintes el des reproches de divers princes ét 
polentats protestants, comme s'ils craîgnaient que Sa Majesté 
pût ètre capable de former le dessein d'une seconde Saint- 
Barthélemy. »Il ne convenait au pape de prêter son nom ni à 
des conférences théologiques tenues par l’ordre et sous l'auto- 
rité du roi, ni à des manœuvres occultes dont ce prince l'aurait 
ensuite requis de sanctionner les effets. Lu réponse du cardinal 
neveu louait en bons termes la piété de Louis XIV et sondésir 
de rétablir l'unité de créance, mais surtout sa promesse de ne 
prendre jamais aucune résolution intéressant la foi, sans le 
concours du pape, qui avait droit à cette déférence comme 
vicaire de Jésus-Christ (2), leçon qui ne fut pas écoutée. Rome 















d'ailleurs douteux que Lionne, dans son entrelienavec l'archevêque 
, se soit exprimé ai respectuensement pour la puissance pontificale : 
nous n'avons iei que la relation faite par lui de « conféreuce avec le once 
dluns une Lettre qui a pour but de prévenir les reproches du pape et d'endor- 
mir sa vigilance. : 

@ «2 Non prendre, ên simli offari di religione, rizalusione aleuna che 
cum partiripusione di Sua Kantitt, allaquale, come vicuriv di Christo, à dovuta 
questa deferenza. « (T mai 4069. Hume, 198.) 
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ne connut les entreprises dé Louis XIV, mème la révocation 
de l'édit de Nantes, qu'après l'événement accompli. 
L'expédition de Candie n'était encore qu'un projet, lorsque le 
roi avait réclamé Le cardinalat pour l'abbé-duc d'Albret, à peine 
agé de vingt-cinq ans. Clément IX devait mourir sans avoir 
donné la pourpre à Bonsy ni au prince d'Aversperg : illui était 
plus difficile de la refuser au neveu de Turenne, qui avait an- 
noncé lui-même au pape la conversion de son oncle(4),et dont 
les intérêts furent soutenus par un agent spécial, l'abbé de Bi- 
gorré, ancien secrétaire du duc de Chaulnes, renvoyé àRome 
pour celle unique affaire (2). La première promotion apparte- 
nait de droit au pape ; mais le roi demanda l'avance d'un cha- 
peau sur le tour des couronnes. Vainement le souverain pontife 
opposa le danger d'abord de violer la coutume. On lui représenta 
qu'il importait, en ce moment, de ménager la bienveillance du 
roi. Bigorre écrivait : «Sa Sainteté s’échauffa un peu là-dessus, 
et joignant ses mains : Dieu sait, dit-elle, si nous voudrions 
rien refuser au roi; mais que diraient nos successeurs quand 
ils verraient que nous aurions perverli les ordres établis et 
mis la confusion où nous aurions trouvé la règle? — Je lui 
répondis d’une voix plus basse qu'à l'ordinaire, pour lui mon- 
trer plus de respect, que son pouvoir n'ayant point de bornes, 
elle trouverait peut-être à propos de s'en servir à déroger pour 
une fois et sans conséquence à ces règles, en vue d’un inté- 
rêt si puissant pour la religion en général et pour celle de la 
France en particulier. — Elle me réplique que c'était une 
affaire de religion que de maintenir les coutumes établies par 
les papes (3). » — L'abbé de Bigorre invita le roi à « rechar- 
ger un peu sur sa première recommandation, » et à écrire 
« de nouvelles lettres avec quelques motifs ou des secours de 
Candie, où de l'avancement de la religion en France (4). » 
Lionne lit valoir le zèle déployé par l'oncle du candidat en fa- 


(1) Lioune à Beurlemont, 25 oetobre 1668. Rome, 493. 

(2) Le roi au pape, 48 novembre 4663, à Bourlemont: Lionne à Rospigliosi, 
49« decembre; Bigorre à Livone, 28 décembre. Rome, 1%, 

43) À Lionne, 44r et 8 jauvior 1869. Forme. 498. 

(4) A Lionne, 8 et 15 janvier 4669; le roi au pape, 18janvier; Lionne à Ros- 
piliosi, 1 et 48 juuvicr. Home, 198, 





Google AVERSITY OF CALIFOR 


364 CHAPITRE SIXIÈME 


veur de l'expédition projetée : « Si M. le cardinal Rospigliosi, 
dit-il (1), pouvait voir par lui-même toutce que M. de Turenne 
fait ici tous les jours auprès du roi en faveur du salut de la 
Candie, pour aplanir ou surmonter les obstacles sur la quali 

du secours, et détruire toutes les considérations qui pourraient 
s'opposer à celte résolution, je suis assuré que Son Émi: 
nence serait plus échaulfée qu'aucun autre à supplier Sa Sain- 
teté de l'avancement de celte promotion. » Le ministre éci 
vit au cardinal Rospigliosi lui-mème : «.. J'assure aussi 
Votre Éminence que M. de Turenne y a fait des merveilles et 
qu'il a donné les plus grands coups (2). » Le pape eut beau 
prier le roi, par deux lettres de sa main, de ne pas le presser 
et « di riflettere a quei grandi rispetti liquali della materia de- 
vono considerarsi… » — Il ajoutait : « Se le gravi considerationi 
che abbiamo in questa materia ci daran luogo a farlo, non sara 
minore t£ nosiro contento che quello dé Vostra Maestà (3)... » 
Lionne écrivit coup sur coup des dépêches impérieuses (4), 
d'après le projet que l'abbé-duc en avait dressé lui-même en 
ces termes : « La lettre que M. de Lionne prendra la peine 
d'écrire à M. le cardinal Rospigliosi est la principale pièce 
de notre batterie et l'unique fondement demes espérances. » 
Il devra dire que Le roi est surpris que, sur la seule nouvelle 
du secours destiné à Candie, le nonce ne lui ait pas apporté 
le chapeau; « que le déplaisir du roi fut tel qu'il ne voulut 
pas dire le moindre mot touchant cette promotion à M. lenonce, 
se réservant d'en écrire à Sa Saintelé même, croyant qu'il 
était en quelque façon indigne de lui de rebattre si souvent 
la même chose à ce ministre, sans en voir l'exécution »; qu'en 
conséquence il prend le parti d'envoyer ce courrier exprès 
pour faire connaître l'impatience du roi et son chagrin 
incroyable de ce que l'affaire n'est pas déjà consommée ; que la 
simple promesse du secours de Candie suffit pour tirer du 




















(1) A Bourlemont, {8 janvier 1669. Rome, 196. 

(2) 12 février. Rome, 196. 

(3) 49 janvier et 19 février 4669. Rome, 496. 

(4) Lioune à Rospigliosi et à Bourlemont, 15 mars 1669. Rome, 197. Le brouil- 
lou autographe de l'abbé eat dans la même volume. — Le roiet Lionne à Ros- 
pigliosi, 20 et 22 mars ; Lioune à Bigorre, 22 mars. Rome, 191. Lionne à Ros- 
pigliosi, 26 juin et 12 juillet. Home, 198 et 199. 
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pape « celte marque de sa généreuse reconnaissance »; qu'en- 
fin il « ne croit pas pouvoir rendre un plus grand service à 
Son Éminence et à loute sa maison qu'en la suppliant de 
faire en sorte, par son crédit, que cette affaire ne tralne pas 
en de plus grandes longueurs. Tout ceci serait peu de chose 
si M. de Lionne n'avait la bonté de se servir deces piéces d'ar- 
tillerie dont lui seul estl’ouvrier et dont le coup porte si à pro- 
pos. » L'abbé de Bigorre prenait, à Rome, une altitude con- 
forme à cet indigne langage (1), et accusait le pape de vouloir 
régler sa décision sur l'issue de la campagne (2). 

Rien ne pouvait plus offenser Clément IX que le soupçon 
de mettre une condition à un acte qui devait émaner de sa 
libre volonté, et Bourlemont avait depuis longtemps éclairé 
la cour sur les véritables dispositions du pontife. Il avait écrit 
dès Le 9 avril 1669 : Le cardinal Rospigliosi m’a déclaré « qu’il 
ne croyait pas avoir rien dit à M. Bigorre ni à qui que ce fût 
qui püt être expliqué en ce sens-là (3), et que M. le cardinal 
Azzolino que l'on citait n'avait point eu cette pensée-là non 
plus que lui; que ce n'était pas le génie du pape ni le sien 
de capituler pour les grâces; que Sa Sainteté allait au devant 
de celles qu'il pouvait faire et principalement vers le roi pour 
qui il a Lant d'amitié et de tendresse ; qu'il osait me dire qu'une 
pareille pensée était contre le roi et le pape que Sa Sainteté eût 
voulu marchander ses grâces et le roi les voulût acheter; que 
ces deux monarques travaillent pour la belle gloire et l'hon- 
neur de Dieu, et par le lien d'amitié qui les unit pour le bien 
de la chrétienté. » 

L'abbé de Bigorre ruina son crédit par ses discours extra- 
vagants : personne ne prenait au sérieux un agent qui se 
vanlait, dans l'antichambre du pape, de se faire bientôt un 





(1) Lionne cependant prévoyait le dauger des formes trop brutales : Falles 
valoir no8 raisons avec force, disait-il, mais « représentez-les doucement, 
respectueusement ot sans menaces posifives qui pussent donner un prétexte à 
des gens qui sersient peut-être bien aises d'en trouver. » (22 mars 1669. Rome, 
497) 

() Bourlemont à Lionne, 3 avril 1669, Rome, 497. 

(3) Ge que ou «la respectivite d'avaucer la promotion de 
d'Albret al les puissants secours que le roi envoie en Caudie ont un heureux 
succès. » (Rome, 197.) 
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matelas avec les moustaches des Turcs, tués par le duc de 
Beaufort (1). Lionne vint à son secours en faisant appel àla 
libéralité du souverain pontife. Il répéta au cardinal Ros- 
pigliosi que le roi avait des raisons « très forles et très consi- 
dérables » de souhaiter cette grace, et l'invita de nouveau à 
« supplier Sa Béatitude de son entière consommation. Je puis, 
disait-il, ajouter à êela que Sa Majesté s’attendait à en recevoir 
la nouvelle huit jours après la Pentecôte (2), croyant que Sa 
Sainteté aurait appris en ce temps-l le départ des armées et 
ne pouvant se persuader que Sa Béatitude voulût attendre le 
succès de leur action en Candie, comme si elle ne regardait 
la chose que par l'événement heureux ou malheureux, laquelle 
pensée Votre Éminence, aussi bien que tout le monde, a jugé 
elle-même peu conforme à la générosité naturelle de Sa Bés- 
titude (3). » L'abbé de Bigorre écrivit au ministre : « Sans 
vos manières d'une adresse consommée, le secours de Candie 
n'aurait pas été suffisant pour nous mener à notre fin, el les 
arméesde Sa Majesté, après avoir arraché des mains des Turcs 
le royaume de Candie et épouvanté l'Orient, s’en seraient 
retournées à Marseille, sans avoir tiré des mains des prêtres le 
bonnet rouge dont Votre Excellence m’avait commis la soli: 
citation (4). » Mais ces manœuvres auraient été vaines sans 
la mort de Beaufort et le désastre du 25 juin, dont la nouvelle 
ne fut reçue à Rome que le 4°’ aoûtsuivant (5). Dès le 5 aoûl, 








(4) Servient à Lionne, 45 juillet 466%. Rome, 199. 

(2) Qui, cette année-là, Lomnit Le 9 juin. 

G) 26 juin 469. Lionne note lui-mêuie qu'i a écrit de sa main le brouillon 
et l'expélition de celte lettre. 

{4) 9 juillet 1669. Jlume, 199. 

(5) Le 30 juillet, Bourlemont écrit encore que le pape ne lui doune aucune 
espéranc: & pas d'exemple qu'on ait avancé la promotion d'uu eir- 
‘liual national pour une seule couronue, et qu'il y à trop peu de vacabtts 
pour satisfaire 4 la fois tous les droits et toutes les prétentions. Le même joir, 
le pape répoud lui-même daus le même sens à uue lettre récente, (Hume, 
49.) — 3 avût, à Liouue : Ou a ici éepuis trois jours la uuuvelle des 
evéements de Candie. — 5 août, le pape au roi : lui aunonce la promoton 
fie daus la nulinée du même jour. — 6 asût, Bourlemout à Lionne : «Je 
dois vous dire que je Lens pour indubitable que la résolution prise au pas 
tout à coup de Hire la promotion en un jourde fête [Notre-Dame des Neiges, 
grande solenoité à Saiule-Marie Majeure], et {or même que toutela maisoudu 
pape était eu deuil [don Tomtnaso Rospiglios, neveu de Cléwent IX, mort la 
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le pape assembla un consistoire et, « déclarant la promotion, 
il dit qu'il tirait deux chapeaux de sa promotion pour les cou- 
roones, l'un pour M. d'Albret, pour le chapeau national de 
France, et l'autre pour le chapeau national d'Espagne qu'il 
réservait in petto (4). » La cour de France élait-elle satisfaite? 
Les remerciements ampoulés de la première heure (2) furent 
bientôt suivis de nouvelles exigences. Louis XIV trouva 
mauvais que l'Espagne reçût la mème faveur que lui, sans 
qu’on l’eùt étendue au prince d'Aversperg, et il provoqua des 
explications qui mirent en relief la délicatesse du pape. Bour- 
lemont écrivit : On s’est conformé à l'usage. « Le cardinal 
Rospigliosi me dit confidemment qu'outre ce motif le pape en 
avait encore un plus fort de ne s'en pas dispenser en faisant 
seul M. de Bouillon, qui est la compassion vers la reine d'Es- 
pagne, dont la régence est si traversée etsi mal obéie ; et que, si 
le pape l'eût oubliée, en avançant la promotion pour la France, 
cela lui aurait beaucoup diminué son estime, et l'on eùt cru 
que le pape la considérait peu dedans ses afflictions et ses tra- 
verses; que toutes ces considérations-là ne se trouvaient pas 
en l'état où était présentement l'Empereur (3). » Celte atten- 





veille, 4 avñt}, À eu pour principal motif la perte de M. de Beaufort que l'on 
apprit vendredi par des lettres de Malte, mats que vratsemblablement l'on a 
voulu dissimuler au palais pour reudre la promotion apparemment plus 
néreuse, » 

(1) Bourlemont à Lioune, 6 août 149. Rome, 119. 

(8) Le 30 août, Lionne écrivit au cardinal Hospigliosi : Le roi m'ordonne de 
vous dire « que bien loin que V. E. ait perdu un ni deux chapeaux, quaud même, 
par un malheur qui me fait horreur à y penser, V. E. ne les pourrait regagner 
daos la promotion que S. S. fera, s'il plaît à Dieu, pour les couronnes et plu- 
sieurs autres ensuite, il veut et entend au coutraire que V. E., dans cetie seule 
action si désintérensée qu'elle a faite par le seul motif de lui plaire, ait gagué 
six ou sept autres chapeaux à son entière dispusition en lout temps, parce 
que la faction de ses serviteurs dans le saeré collège aura un ordre perpétuel 
de s'attacher inséparablement aux intérêts de V. E. et à ses volontés, voire 
de la recounaitre comme leur véritable chef dans les conclaves et y suivre 
tous les mouvements qu'elle estimera de son avantage de leur donner, et pour 
autaut que Dieu me prètera de vie et à mon Bls, j'ose dés à présent réponul 
à V. E. que cet ordre sera aussi ponctuellement exécuté de delà par 
cardinaux que 8. M. le lour aura donné d'ici avec la dernière sincérité, n'et 

présumer qu'aucun d'eux veuille, en ÿ manquant, «'evposer à encourir 
gaation et la disgräco de S. M. + (20 août. liome, 193.) 

(3) Lionne à Rospigliosi, 2 septembre ; Bourlewout à Liome, 8 octobre 1669, 
Rome, 200. 
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lion généreuse de Clément IX n'excita que de la colère à 
Saint-Germain. Lionne répondit à Bourlemont (1) : Quand le 
pape nous accorde un chapeau, pourquoi se croit-il obligé 
d'en donner aussitôt un autre à l'Espagne? Les Espagnols ont- 
ils fait tuer leur amirante en Candie? cet amirante avait-il un 
frère cardinal, qui « a dépensé loutes ses forces dans le ser- 
vice du saint-siège eten soit mort (2)? » 

Louis XIV s'appliqua dès lors à emporter une nouvelle pro- 
motion, celle de César d'Estrées, évèque de Laon, au nom du 
régent de Portugal. Cependant tout excluait ce prélat du sacré 
collège. Non seulement il ne rendait aucun service à l'église 
de Portugal ni à celle de France, mais il venait de participer 
très activement à toutes les machinations concertées entre la 
cour et les quatre évêques jansénistes pour tromper le saint- 
siège (3). D'ailleurs l'admission périodique du Portugal aux 
promolions des princes n'était point passée en coutume; et 
enfin, quand venait le tour de celte couronne, les ecclésiasti- 
ques nationaux devaient être préférés aux étrangers. Voiciles 
manœuvres employées par Lionne pour écarter les rivaux du 
prélat français. Il écrivait à l'abbé de Saint-Romain, ambas- 
sadeur à Lisbonne : « J'ai donné avis à M. l'évèque de Laon, 
de la peine que vous font quelques ecclésiastiques portugais 
des grandes maisons pour la concurrence avec lui au chapeau 
de cardinal. Quant au prince, il est aisé, ce me semble, de 
lui faire connaître qu'un des plus grands intérêts qu'il a pour 
pouvoir gouverner son État plus souverainement, est de n'a- 
voir jamais de cardinaux portugais, à moins que ce ne fètun 
de ses propres enfants, à cause de la vénération extraordinaire 
qu'ont les peuples pour tout ce qui regarde le pape et l'autoriLé 
de la cour de Rome, et qu'un cardinal présent partagerail la 
sienne dans le royaume et lui causerait bien des embarras, s'il 
voulait, en tant de diverses occasions qui peuvent s'offrir(4). » 





{1} 44 octobre. Rome, 200. 

@) Allusion au cardinal de Vendôme, frère de Beaufort, qu'uue maladie avait 
emporté, à Aix, quelques semaines après la mort de l'amiral. — Il faut uu 
rare degré d'iwpudence pour transformer ce misérable personnage eu ser- 
Yiteur du suiut-siège, victime de son dévouement à l'Église 

3) V. plus baut sa lettre à Lione, du 7 décembre 1868. 

(4) 42 mai 4669. Portugal, 8. 
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Le pape représentait du reste avec douceur qu'avant d'as- 
pirer à de nouvelles grâces, la cour de Lisbonne devait lui 
témoigner quelque reconnaissance de ce qu'elle avait déjà reçu 
du saint-siège. Il traitait avec le régenl; il lui avait accordé 
les dispenses pour son mariage; il agréait sa nomination aux 
évèchés; il promettait de recevoir son ambassadeur, et le 
régent ne faisait rien ni pourle pape ni pour l'Église (4)! 
L'abbé de Bonfils, accrédité à Rome comme agent du roi et 
de la maison de Vendôme, ne craignit pas de rappelercomme 
un titre de César d'Estrées à la pourpre le lien honteux qui 
l'unissait au duc de Beaufort : Le sang de l'amiral doit « rou- 
gir l’habit de M. de Laon » (2), ditil au cardinal Rospi- 
gliosi (3). Le cardinal de Vendôme étant mort peu après 
(6 août 1669), la cour de France tenta également d'exploiter, 


{#) Bons à Lionne, 16 juillet 4669. Rome, 199. — La correspondance du 
temps sous apprend même que le pape avait à + plaindre des obstacles ap- 
portés par le régent au ministère des missionnaires envoyés dans les Indes 
par la Propagande, 

(2) Ce méprisable évêque, qui n'était eucore connu que par ses galanteries, 
avait depuis Longlemps pris la résolution de wetire à pruût le triomphe aussi 
bien que la mort de l'amiral. Voici un mémoire qu'il avait chargé son frère 
ainé, le marquis de Cœuvres, de présenter à Lionne : « J'ai fait réflerion sue 
le bruit que l'abbé Bonfls me mande qu'on avait répandu dans Rome que 
M. le duc de Beaufort aurait ordre, en révenunt de Candié, de faire l'ambas- 
sade d'obédience auprès du pape, et j'ai pensé que ce serait un grand coup 
pour l'avancement de mes affaires si cette vue réussissait. Dans la bonté que 
M. de Lionne & pour moi, je vous prie de lui frire cette ouverture et de lui 
dire qu'en cela comme en toutes choses j'espère tout de sa bonté. M. de Beau- 
fort, y séjournant un mois ou six semaiues, aurait uu cortège adwirable de 
l'armée navale, et, de cette sorte, le secours qu'il en tirerait eL le pou de séjour 
rendrait la dépense bioa moins considérablo. 
trèmewent au roi, et la chose serait d'une satishction infiuie pour le pape, 
M. de Beaufort irait débarquer proche de Rome, et je ue sais même si, dans 
La rencontre du suceès de Candie, il ne pourrait pas faire comme une entrée 
navale par le Tire, et aller immédiatement débarquer proche de Saint-Pierre. 
La plus grande dépense, ce serait celle d'une livrée et de quelques altelages; 
encore peut-être que, dans ane conjoucture ei extraordinaire, on pourrait bien 
l'éviter.…. Je suis persuadé que cetle résolution serait décisive pour mes affaires. 
En cas qu'il fût à propos de procurer quelques diligences du côté de Rome 
pour demander ua ambassadeur d'obédience, on attirerait des ordres qui obli- 
æeraieut le nonce d'en faire des ins supplie instamment M. de Lionne 
de considérer avec sa bonté uccoutumée ces propositions. Ce 6e juillet 4689, 
à Paris. » (Home, 204.) 

(3) Bouflsä Lionne. 9 août 1669. Home, 199. 

LOUIS muy er LE sainr-siéon. — IL. a 

















nsÿ, il n'en coûterait pas ex- 
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en faveur de son indigne protégé, sa parenté avec Gabrielle 
d’Estrées et la mort des deux frères issus de cette courtisane. 
Elle envoya au pape une nouvelle supplique signée par les deux 
enfants que le cardinal de Vendôme avait eus de son mariage 
avec une nièce de Mazarin, et Lionne, rompu à tous les rôles 
et à tous les mensonges, prit le style dévotieux pour sur- 
prendre la complaisance du cardinal Rospigliosi. Il lui écriva 
« M. le due de Vendôme a cru ne pouvoir rencontrer de 
plus solide consolation à l'excès de son mal qu’en recourant 
à la source en terre de tous les plus grands biens, qui est sans 
doute la main toute-puissante et si bienfaisante du vicaire de 
Jésus-Christ. Il prend la liberté de continuer les mêmes res- 
peclueuses instances à Sa Sainleté que les deux princes que 
nous regrettons lui nt faites pour la promotion au cardi- 
nalat de M. l'évêque de Laon, son plus proche parent et son 
meilleur ami (4)... » L'ardeur passionnéeque déployale ministre 
dans la poursuite de cette promotion s’expliquait parle projet 
de mariage arrêté entre sa fille Madeleine et le comte de Nan- 
teuil, neveu de l'évêque (2). IL dépècha en Ilalie un second 
agent, M. Foucher, pour solliciter, de concert avec l'abbé de 
Bonfils, une nomination que le roi avaît « infiniment àcœur ». 
Tdisait à Bourlemont(3) : « En mon particulier, j'ai des raisons 
si puissantes pour souhaiter à M. de Laon toute sorte d'avan- 
tages et d'accroissement d'honneurs que je ne puis jamais, en 
aucune autre occasion, de quelque nature qu'elle soit, quand 
ce serait pour mes propres enfants, vous avoir tant d'obliga- 
tion qu'en celle-ci, si vous'voulez bien, comme je vous en 
conjure très instamment, donner vos soins el une particulière 
application au bon succès de l'affaire. » L'abbé de Bourlemont 
conduisit l'abbé de Bonfils et Foucher à l'audience du pape 











(4) 30 août. Rome, 199. 

(2) Le comte de Nanteuil était fls du marquis de Cœuvres, qui devint duc 
d'Estrées, en 1670, par la mort de son père, et qui fut emsuite ambassadeur à 
Rome. Le mariage fut célébré le 10 février 1610. « Les malins l'accusèrent 
l'évêque de Laon] d'avoir fait dans la vue du chapeau le mariage deson neveu 
avec le fille du célèbre Lionue; … sur quoi il courut d'assez plaisantes chan- 
sone, dont il se divertit le premier. » (Mémoires de Saïat-Sinon, édit. Chéruel, 
LX, p. 350.) 

(3) 30 août 1669. Rome, 199, 
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et sollicila la promotion de César d'Estrées comme « la ré- 
compense de la mort de deux grands princes pour le service 
de l'Église. » Clément IX répondit de sa main au roi que celle 
grâce était impossible (1), et l'abbé de Bourlemont écrivait : 
« Sa Sainteté me répéla.… que, n'ayant pas encore fait de 
promotion pour lui, étant déjà dans la troisième année de son 
pontifcat, il est obligé, et par honneur et par conscience, de 
récompenser, en la première promotion, des prélats de celte 
cour qui consument depuis si longtemps leurs biens, le meil- 
leur de leur âge et leur vie au service actuel du saint-siège; 
qu'il ne devait pas leur faire ce tort d'aller prendre des étran- 
gerset les laisser vieillir, eux, sans récompense, et qu'il ne 
manquerail jamais de gratitude vers eux en ce qui lui serait 
possible; et que, pendant que Dieu lui accordait quelque peu 
de vie, il fallait songer à eux et faire que, par leur récom- 
pense, les autres de cette cour prissent courage de s'employer 
totalement au service de l'Église et du saint-siège; que Dieu 
même à qui nous devons tout, comme ses créatures, veut hien 
encore nous animer à faire notre devoir par ses immenses 
bienfaits; enfin que l'on considère qu'il n'a que six cha- 
peaux à disposer pour sa promotion, et que, jetant les yeux 
sur la cour de Rome, il la voit remplie de tant de prélats qui 
ont vieilli au service du saint-siège que ce serait cruauté de 
ne les pas consoler selon son pouvoir (2). » 

Ces réponses exaspéraient l'évèque de Laon, ses agents et 
ses protecteurs; l'abbé de Bonfls écrivait(3): « Je ne sais plus 
que dire. Je suis au bout de mon latin. Je suis en vérité outré 
de voir une insensibililé pareille à celle-ci, et, si je n'étais 
chrétien et prêtre, je souhaiterais quelque mortificationà cvtte 
cour, qui fit Ms de Bouillon cardinal quand on sut la mort deS. 
A. de Beaufort, et qui parle absolument, se voyant, par la red- 
dition de Candie, hors de besoin. » Bourlemont làchait de 
modérer ce zèle : Il faut prendre garde, disait-il, de faire con- 

















{1 « Sono tanti e si gravi à respti, che vi si oppongono eù à si preciso 
in noi l'obligo di cousiderarli che nou ci à permesso di sperar quellu cousula- 
zione. » (24 septembre 1669. Rome, 200) 

(2) A Lioune, 17 septembre et 8 octobre 1669. Hume, ZUU. 

(3) À Lionne, 22 octobre 1669. Home, 201. Dépèche classée par erreur sous 
la date du 22 novembre. 
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naître à cette cour « que, si M. de Laon n’a pas le chapeau en 
celte première promotion, il s'en senlira désobligé, parce que 
l'on ruinerait sa prétention pour lout ce pontificat, vu que la 
nomination de Portugal n'est pas établie en façon que le pape 
ne puisse favoriser celui qui l'aura, passant sur certaines for- 
malités, ou le chicaner s’il lui déplaisait (1). » Mais César 
d'Estrées voulait entrer au sacré collège de gré ou de force. 
Il préparait le texte des dépèches que la cour expédiait à Rome : 
« Sa Majesté, disaitil, réglera jusqu'où elle limitera l'effort 
desses instances; mais il est sans doute que, quoique les rai- 
sons du Portugal, et surtout dans la conjoncture présente, 
soient grandes et spécieuses, un engagement ferme et cons- 
tant que Sa Majesté aura pris et qu'elle fera voir fondé sur 
une jalousie et sur un sentiment de gloire et de réputation 
fera une plus grande et plus forte impression. » IL faut faire 
entendre que Le roi ne voudra jamais « s’en départir.… M. de 
Lionne sait ce que l’abbé Melani marque dans toutes ses lettres 
de ce mélange délicat qu'il faudrait faire de l'amaro col dolce, 
en sorte que loutes les paroles de douceur fussent expresses 
et formelles et qu'à travers de ses honnètelés on fit entendre 
un peu d'amertume et de chagrin pour l'exprimer. Quand il 
plaira à Sa Majesté d’entrer dans l'affaire de Portugal de cette 
sorte et de faire sentir qu'il l'embrasse comme un intérêt 
propre et personnel, il est sans doute que l'établissement d'une 
nomination nouvelle dans un royaume, quelque légitime 
qu’elle soit, est sujet à de grandes et de longues oppositions, 
mais ce qui peut arriver de la fermeté vigoureuse avec laquelle 
Sa Majesté témoignera y entrer, c'est que le pape, comprenant 
que ce ne sont point des offices de bienséance qu'elle rend au 
Porlugal, mais des démarches essentielles et qui le commet- 
tent mème en quelque façon, ou qui dans la suite le peuvent 
commettre, avec Sa Majesté, trouvera peut-être si incommode 
la discussion de ce droit qu'il sora obligé de faire non seule- 
ment avec le Portugal mais avec le roi même, que, pour évi- 
ter les suites d'une telle contestation, élant pressé d’ailleurs 
par beaucoup d'autres motifs, il fera des ouvertures pour 


(4) À Lioune, 3 novembre 1669. Rome, 904. 
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donner quelque satisfaction au roi et au Portugal, et aura 
moins de peine à donner un chapeau qui lui est demandé par 
tant d’endroits, sans rien décider pour ou contre le droit du 
royaume de Portugal, quand il comprendra par les pas que 
feront les ministres de Sa Majesté qu'il ne peut s'empêcher 
d’avoir à démèler avec Sa Majesté comme avec le Portugal le 
droit de nomination, sur lequel il y a véritablement beaucoup 
de choses très apparentes à représenter, quand une aussi 
grande autorité et aussi révérée que celle de Sa Majesté les 
souliendra, comme je le vois par toutes les lettres qui me 
viennent de Rome (1). » 

Ni l'amaro ni le dolce ne touchèrent Clément IX, qui refusa 
constamment la pourpre à César d'Estrées, comme au prince 
d'Aversperg et à Bons 
une promotion compresant les plus éminents prélats de Rome 
et où le futur conclave devait trouver son successeur : Altieri, 
maître de chambre du pape, agé de soixante-dix-neuf ans, 
«et encore vigoureux, vu son grand âge »; « d'un insigne 
mérile et probité » : et qui allait être Clément X ; — le P. Bona, 
général des Feuillants, l'ami d'Alexandre VII, « théologien 
insigne » et dont le savoir était égalé par la piété; — Nerli, 
archevêque de Florence, longtemps éccrétaire des brefs aux 
princes, dent l'esprit ne pliait pas sous le poids de soixante- 
seize années; — Cerri, doyen de la rote, Romain, « d'un 
grand savoir et d'un grand mérite »;— Pallavicini, doyen des 
clercs de chambre, ancien nonce en Espagne; — Bonaccorsi, 
trésorier de la Chambreapostolique, qui avait accompagné le 
légat Chigi en Frauce, l'un et l'autre sans partialité;, — Ac- 
ciajoli, auditeur de la Chambre, « prélat de mérite, » déjà en 
possession d’une renommée dont l'éclat ne fit que s'accroître, 
— et Porto-Carrero, Espagnol, doyen de Tolède, réservé in 





(2) « Mémoire de M. l'évêque de Laon sur sa promotion. « Novembre 1669. 
Rome, 301. — 11 cot curieux de comparer à ce mémoire la rupplique edressto 
par César d'Estrées au pape, k 6 avril précédent : « … Non seribo postulatu= 
ras beneficium, sed obsequiun duntaxat approbaturus meum. Venio adorans, 
pon petens; adorans quidem, ut decet, in te culminis apostolici majestatem, 
non vero petens societatem 2minentissimi cpllegii. Ego essem quam par sit 
eonfidentior, si meritis que ia me uulle sunt.…. » Mais il est recommandé par 
doux grands princes. (Rome, 191) 
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petto dans la promotion où le cardinal de Bouillon avait été 
proclamé (1). On voit, par cette comparaison, si le pape était 
fondé à défendre le sacré collège contre l'invasion des créa- 
tures de Louis XIV. 

Clément IX continua de réclamer, dans la troisième année 
de son pontificat, contre les obstacles mis par les tribunaux 
séculiers à la publication en France des censures dont Rome 
avait frappé Le Rituel d'Alet et la Version de Mons, œuvres des 
jansénistes; mais le roi maintint cette prohibition en procla- 
mant des principes qui détruisaient l'unité catholique. Lionne 
écrivitau cardinal Rospigliosi (2) : « M. le nonce m'a faiten di- 
vers temps de grandes instances sur la publication de ce qui 
a été fait à Rome sur le sujet du Nouveau Testament de Mons 
et du Rituel d'Alet; j'ai toujours cru et je suis encore persuadé 
que le plus grand service du pape, en ces deux affaires, con- 
sistait à se contenter de ce qui s'est fait de delà, dont tout le 
monde ici a assez de connaissance, sans entrer ende plus grands 
engagements qui causeraient mille embarras et pourraient 
même donner atteinte à la paix que Sa Sainteté vient de réta- 
blir dans l'Église, avec une gloire immortelle de sa personne 
et de son pontificat… Que si Sa Sainteté se trouvait être dans 
d'autres sentiments, outre que le sicurnonce devrait toujours 
en attendre de nouveaux ordres pour ne commettre point de 
faute, il faudrait nécessairement que, préalablement à toutes 
choses, on changeat de delà la forme qui a été prise d'abord 
et que l'on nous envayat des bulles avec du plomb, sur les- 
quelles le roi aurait après à donner ses lettres d'attache, tel 
étant l'usage constant et les lois du royaume que le roi ne 
peut enfreindre sans se faire trop de préjudice et sans s'attirer 
desremontrances de tous les Parlements, quineseraient qu'une 
occasion de facherie à Sa Sainteté, outre le péril que l’on cour- 
rait, touchant le Rituel d'Alet, de soulever tous les évêques 
du royaume en faveur de leur confrère, dont on a ordonné de 
delà que le livre serait brülé, avant que l'avoir cité et entendu 
ce qu'il peut dire pour sa justification. Enfin je supplie Votre 





{1 Bourtemont à Lionue, 30 novewbre 1669, Rome, 201. 
(23 8 wars 4669. Hume, 497. 
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Eminence de croire que le roi fait ce qui est le plus du service 
de Sa Sainteté, quand Sa Majesté refuse d'accorder là-dessus 
les demandes que lui a faites M. le nonce… » 

Le roi persistait également à empêcher les évèques de ré- 
tracter les ordonnances par lesquelles, sur l'injonction de la 
couronne et sans consulter le saint-siège, ils avaient supprimé 
ua certain nombre de fêtes chômées, et malheureusement les 
prélats étaient plus dociles à la voix de Louis XIV qu'à celle 
du pape. Clément IX disait un jour à l'abbé de Bonfils : « Si 
MM. les évèques de France voulaient, ils pourraient assuré- 
ment faire les choses au gré de tous et.d’une autre manière 
qu'ils ne les font, et n'entreprendre pas à tous moments sur 
l'autorité du saint-siège… Si ces messieurs, qui font souvent 
les choses par imitation, parce qu'un de leurs confrères Les a 
failes, eussent considéré la demande du roi et leur pouvoir, 
ils en auraient usé autrement. Sa Majesté a demandé la modé- 
ration des fêtes qui sont en trop grand nombre ; elle a eu 
raison, et MM. les ministres aussi, qui connaissent la néces- 
sité des peuples; mais pour cela je suis assuré qu'ils n'ont 
jamais entendu strapasser (1) l'autorité du saint-siège, à qui 
MM. les évêques pouvaient recourir: et, connaissant comme 
ils font ses intentions, ils savent bien qu’ils auraient eu satis- 
faction comme encore tous les Français, que nous aimons ten- 
drement; mais de se dispenser, de supprimer les fêles que 
les papes qui sont les chefs de l'Église et les vicaires de Jésus- 
Christ ont établies depuis si longtemps, nous ne pouvons que 
nous ne nous en plaignions et d'autant mieux que chaque évé- 
que veut être le pape !… Ils peuvent bien dispenser et permettre 
de travailler les jours des fêtes, selon la nécessité des saisons 
et des personnes, mais non pas les supprimer, étant du seul 
pouvoir du pape et non des évêques, et êhfin [Sa Sainteté a 
dit] qu'elle espérait de la piété du roi, qui est le fils aîné de 
l'Église, et de celle de MM. ses ministres, toute sorte de sa- 
tisfaction là-dessus (2). » Clément IX n'aurait pas manqué de 
réprimer ces excès de pouvoir par un acte de sa juridiction 





{1) De strapazsare, mépriser, maltraiter. 
2) Boufils à Lionue, 4 juia 1669. Rome, 198. 
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suprème, s'il n'avait été informé que la piété des peuples ne 
ratifiait pas ces retranchements et que les ordonnances épis- 
copales étaient bientôt oubliées : à Paris, sous Jes yeux du roi 
et de l'archevêque, les fidèles et le Parlement chômaient les 
fêles supprimées (1). D'un autre côté, Louis XIV n'a jamais 
appuyé plus fréquemment qu'à cette époque les vœux des lai- 
ques et du clergé pour obtenir du saint-siège l'établissement 
de nouveaux offices et la canonisation de nouveaux saints (2). 

ILest à remarquer que la plupart des bienheureux auxquels 
la reconnaissance populaire souhaitait de rendre un culie s0- 
lennel avaient porté l’habit monastique, et que Louis XIV 
poursnivait en même temps les host contre ce clergé ré- 
gulier qui couvrait le royaume de ses bienfaits. La commende 
lui permettant déjà d'étendre chaque jour son pouvoir surles 
instituts les plus riches, il s’étudiait alors à placer également 
sous sa main les grands ordres mendiants, Augustins, Domi- 
nicains, Franciscains et Carmes, que leurs règles et leur pau- 
vreté avaient mieux protégés jusque-là contre les usurpations 
séculières, Clément IX refusait les commissaires in partibus 
qui lui étaient demandés moins pour réformer que pour sup- 








(1) « Le roi a envoyé au Parlement une lettre de cachet pour l'informer de 
l'ordonnanee de M, l'archevêque de Paris et le Parlement l'a reçue, ainom pour 
Les fétes de saint Nicolas, des lnocents et de saint Barthélemy, patron de ln 
paroies0 du palais. Le Parlement n'entrera pas ces jours-ià, queiqu'il ne eoit 
pas (Be. » (Journal de d'Ormesion, & 1, ». 418.) — Le mardi 16 août (1661), 
to de saint Roch, tout Le prupleféla, nonolstant le relranekement de cette fie 
M. le chancelier donna conseil, et Le Châtelet entre, mais non le Parlement. » 
Ubid., +. M, p. ST) 

) Notamment : 17 juin 1668, le roi au pape; demende l'introduction e la 
eause de Hahert d'Arbrisse!, fondateur de Fontevranld; — 99 juin 1868, le roi au 
pape : supplique pour la eanonitation de quarante Jésuites martyrs au Brésil: 
— 1668, id. pour Rose de Lius, Dominicaine ; 15 juillet 1668. présentation 
par le due de Chaulnes des lettres du roi et de la reine pour la caronisatiun 
de Madeleine de’ Pazzi, Carmélite, 48 décembre 4668, supplique du roi eu pape 
pour la cauonisation de François de Burgis, duc de Gandie, général des Jé- 
suites; — 45 mars 1659, le roi au pape, pour la sanocisation de Jean Cantius 
— 17 mai 4669, le roi au pape pour la « béatifcation de deux Capncins, les 
PP. Agathange de Vendôme et Cassian de Nantes, prêtres, religieux profès et 
missiounaires en Ethiopie, où ils ont été pendus et lepidés, en 1638, avec une 
grande cruauté »; — 16 novembre 4069, le roi eu pape : demande l'extension 
du culte rendu aux BB. Jean de Matha et Fdix de Valois, fondateurs de l'ordre 
des Tri (Rome, 490, 194,492, 195, SM, 204, ete) 
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primer un grand nombre de couvents. Mais, afin de mettre à 
l'épreuve la sincérité du roi, il avait prescrit aux généraux de 
se rendre dans le royaume et d'y visiter toutes leurs mai- 
sons (4). Les dépêches françaises n'ont que des hommages pour 
les vertus et les talents de ces religieux. Bourlemont, annon- 
gant que le général des Augustins se mettra en route le len- 
demain, ajoute : « C'est une personne de grand mérite. Il est 
milanais; toutefois tous les religieux français de son ordre que 
j'ai vus ici se louent de lui. » L'un des plus éminents était le 
général des Dominicains qui, dans une lettre précieuse, nous 
révèle les désordres déjà provoqués par la couronne au sein 
de ces grandes communautés : c'est lui quiécrivait à Lionne (2): 
«…. Bien que le mal ne soit ni si grand ni si général, comme 
ceux qui n'aiment pas les religieux ont tàché de persuader à 
Sa Majesté pour les décrier et avancer leurs desseins à leurs 
dépens, ayant dans la France cinq provinces ou congrégations 
réformées et où on vit fort bien, je députe aussilôt trois com- 
missaires français, pris des corpsles plus réformés de la France 
et personnes de grande probilé, prudence et expérience, ne 
pouvant moi-même vaquer à ce bon œuvre et exéculer ses 
commandements à cause de mon âge et de mes infirmités.… 
Pour faciliter ce bon œuvre et le faire avec moins de temps et 
de frais, attendu la grande pauvreté des couvents de France, 
j'avais divisé la France en trois portions et donné à un chacun 
de ces commissaires la sienne, savoir : au P. Jean-André 
Faure, provincial de la province de Toulouse, la Provence et 
le Dauphiné et tous les couvents qui sont entre le Rhône, les 
Alpes et la mer Méditerranée: au P. frère Jean le Pul, second 
commissaire et ci-devant provincial de la province de Toulouse, 
tout le Languedoc et l'Aquitaine et en général tous les cou- 
vents compris entre le Rhône, la mer Méditerranée, les Pyré- 
nées, la mer Océane et la Loire; et enîñn au troisième com- 
missaire le P. frère Antoiue Muussel, vicaire général de la 
congrégation de Saint-Louis, tous les couvents situés entre la 
rivière de Loire, l'Océan, la Flandre et le Rhin et la Saône, y 








(1) Bourlemont au ref et à Lionne, 16 et 29 -ejtembre, et 3 octobre 1668. 
Rome, 193. — 41 juin 4669. Rome, 199. 
(2) Octobre 1668. Rome, 493. 
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mettant encore la comté de Bourgogne, qui est au deçà de la 
Sabne; ayant donné à tous et un chacun tout mon pouvoir 
pour visiter et réformer tous et un chacun des couventsde leur 
ressort, autant que besoin en sera, selon l'autorité que j’en ai 
du côté de l'ordre, et de la part de Sa Sainteté, afin de pouvoir 
seconder les saintes intentions du roi de toute l'étendue de 
mes forces et de mon autorité. Mais comme ceux qui avaient 
inspiré ce dessein (1) à Sa Majesté pour affaiblir et décrier plu- 
tt l'état régulier que pour lui procurer son ancien Instre et 
éclat, qu'il a perdu parmi les troubles de l'État causés par la 
rébellion et l'hérésie, virent qu'ils.ne pouvaient pas réussir, si 
le rétablissement de la réforme était laissé entre les mains des 
généraux ou de leurs commissaires, ayant suggéré au roi de 
demander des commissaires apostoliques à Sa Sainteté, comme 
il fi, mes commissaires sont demeurés jusques à présent sans 
rien faire, Sa Majesté attendant réponse de Rome sur ses de- 
mandes.. A présent, comme Sa Sainteté a fait trouver bon 
au roi (2) de se contenter que la réforme füt mise par les gé- 


(1) De diriger la prétendue réforme des monastères sous le nom de com- 
missaires aposloliques. 

(2) Ce n'était qu'un leurre, et le roi se réservait de ne permettre l'exécution 
des nouveaux règlements que s'ils étaient conformes à sa volonté. Les comm 
saires furent forcés de relâcher les liens de la subôrdination entre les cou 
vents français et le général, et d'enlever ainsi à ce dernier le moyen de les 
défendre contre l'omnipotencc laïque. Lorsqu'an siècle plustard, sous Louis XV, 
lu Commission royale des Réguliers, préludant à l'œuvre de l'Assemblée 
constituante, chercha des prétextes pour bouleverser l'institut de saint Doi 
nique, elle les trouva dans les eets du régime imposé par Louis XIV; mais 
la piété n'avait jamais fléchi dans les maisons où le général avait conservé sou 
empire : c'est ce que démontrent les documents authentiques, publiés par. 
nous pour la première fois, et notamment le rapport suivant, dont Brienue 
lui-même, président de la fatale comwission, z'a pas contesté l'exactitude : 
« … Tout Paris est édifié de la modestie et de la pislé qui rêgne dans celte 
maison [le noviciat général du faubourg Saint-Germain, aujourd'hui la paroisse 
de Suint-Thomas-d'Aquiu}.… Elle s'est soutenue jusqu'ici dans la méme ferveur 
que dans les commencements, c'est-à-dire depuis près de cent trente ans. Si l'on 
en cherche la raison, Il n'est pas possible d'en trouver d'autre que l'autorité 
immédiate que le P. général y exerce el qui lui est acquise par les lettres 
patentes de Louis XIII enregistrées au Parlement. 11 choisit dans tout l'ordre 
en France, et principalement dans la province de Toulouse, les religieux qui 
composent la communauté : il y nomme le prieur et les autres oflciers.… 
La brigue, l'intérêt, la passion, l'esprit de relâchement peuvent bien influer 
dans les élections que l'on fait daus chaque communauté; mais quel autre 
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néraux de chaque ordre on par leurs commissaires, et que Sa 
Sainteté a trouvé bons les ordres que j'avais donnés pour ce 
sujet, et que j'y travaillasse par mes commissaires, me dispen- 
sant de le faire moi-même, à cause de mon âge et de mon peu 
de santé, je ne manquerai pas d'ordonner de nouveau à mes 
commissaires de faire leur devoir et y tiendrai la main. » 

Si Clément IX avait pu croire que le roi, en renonçant aux 


intérêt, quelle autre passion peut avoir le général que de choisir les sujets 
qu'il connait les plus capables de maintenir la discipline régulière et le bou 
ordre deus une maison deeliuée à former ceux qui doivent perpétuer l'ordre 
dont il a l'honneur d'être Le chef? » Louis XIV m'avait pas onë toucher à des 
rêglements si récemment approuvés par son père, mnis il arait fait introduire 
dans d'autres maisous, par exemple dans le célèbre collège de la rus Sai 
Jacques, des vouveantés, dont le même rapport nous révèle lea couséquences 
il obligea le P. Jean le Put, commissaire, à placer ce collège sous le gouverut 
meut de seize couventuels, choisissant leur prieur et leurs officiers, se dési- 
gnaut leurs successeurs, soumis seulement à la visite de religieux français, et 
ne relevant plus du général que pour l'ordre des études. Or, « l'expérience 
qui est la pierre de touche de tous les règlements politiques, n'a que trop 
fait voir l'insuffisance de ceux que le P. le Pul dressa pour le collège. Il ne 
prévit pas que la place de conventuel et de modérateur du collège pourrait 
devenir, dans la saite, un objet d'ambition pour des sujets qui auraient plus 
d'intrigu que de mérite; qu'ils la regarderaient, selon l'expresslon de l'un 
d'entre eux,... comme un petit évêché de province; qu'en conséquence, ils se 
donneraient des mouvements à la cour pour oblenir des lettres de cachet ou de 
recommandation éprivalenter, qui leur procureraient ces placer dont ia r'an- 
nonçaient évidemment indignes par de pareilles voies d'y parvenir. Il y aurait 
cependant ua moyen aussi simple, aussi court, aussi aisk qu'efficace pour 
rétablir les choses et le bon ordre dans le collèze; et tout l'ordre eu France 
s'en ressentirait bieutôt, eL aurait la coslatiou de voir une génération nou- 
velle qui réparerait . Ge moyen serait d'établir à Saint-Jacques /e 
même régime qu'au noviciat général de Saint-Germain. » Le P. de Bojadors, 
général des Dominicains sous Louis XV, avait-il dégénéré de ses prédécesseurs ? 
Non assurément, et Brienne lui-même lui rendit cet homage :« Nous devous 
celte justice au Père géuéral de l'ordre qu'aussi distingué par sa vertu, sa 
sagesse et ses lumières que par sa naissance, il jouit de la considération la plus 
étendue et la plus méritée ; que le gouvernement & toujours tronvé en lui la 
condescendance et la modération désirables ; gueles religieur qu'il protège en 
France sont les plus éclairés el les plus réguliers, etc. » Aus, que ft la Com- 
mission des Réguliers sous l'inspiration de Brieune? Elle acheva de ruiner 
l'antique régime des Dowinicaius et surtout la juridiction de leur général 
elle reprit et consomma l'œuvre de Louis XIV. — V. Rapport de l'archevêque 
de Toulouse à la Commission des Réguliers, 25 février 1714, et autres docu- 
ments conservés à la Bibliothèque nationale, mss. fr. 13851, et aux Archives 
matiouaies, G* 519 et sniv. —Cf. notre article sur Les Augustins et les Domin: 
cains en France avant 1789, daus la Revue des Questions historiques, janvier 
COLA 
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commissaires apostoliques, entendait reconnaître les droits du 
saint-siège et la liberté des religieux, il fut bientôt tiré deson 
illusion par un arrêt du Conseil d'Élat qui, même pour le spi- 
rituel, soumellait les réguliers aux évêques français, et ceux- 
afà la ésuronne : cut le célèbre ad d'Agen (4), ainti nommé 
parce qu'il fut rendu à l’occasion d’un différend entre l'évêque 
d'Agen et certains religieux de son diocèse (4 mars 1669). 
Louis XIV n'ignorait pas la gravité de celte innovation, et 
Lionne fut chargé d'écrire aussitôt à Bourlemont : « Le roi a 
résolu ces jours-ci de donner un arrêt solennel sur le grand 
différend qui est entre les évêques et les réguliers, à quoi l'af- 
faire de M. l'évêque d'Agen a donné lieu. Comme les réguliers, 
quoique l'arrêt ne soit pas encore expédié, ont déjà pénétré 
quelque chose de sa teneur, qui ne leur plaît pas en beaucoup 
de points, il se pourra faire qu’aucuns d'entre eux en écriront 
à Rome aujourd'hui et parleront de la chose comme si le roi 
avait porlé la main à l’encensoir, ainsi qu'ils le disent ici, et 
que Sa Majesté eût prononcé sur une affaire qui appartenait 
plutôt à l'autorité du saint-siège. Si cela est ainsi, vous sup- 
plierez Sa Sainteté et M. le cardinal Rospigliosi de suspendre 
leur jugement jusqu'à l'arrivée des lettres de l'ordinaire pro- 
chain, par lequel je vous adresserai plusieurs pièces qui prou- 
verontclair comme le jour que Sa Sainteté, en celte occasion, 
a plutôt à se louer du roi qu'aucun sujet imaginable de s'en 
plaindre, Sa Majesté n'ayant fait autre chose que faire valoir 
les règles de l'Église établies par les papes, ce que même les 
Parlement font lous lesjours, etc. »(2). Clément IX ne se laissa 
pas abuser par ces hypocriles exeuses, et le cardinal Rospi- 
gliosi, en ordonnant au nonce de réclamer sans délai la rétrac- 
taction de l'arrèt, chargea Lionne d'avertir le roi que de 
pareils attentats n'étaient pas moins périlleux pour l'État 
que pour la religion : Cio che, nel causa del vescovo 








() On en trouvera le texte complet au tome V des Acfes et procès-verbaux 
du Cleryé, Pièces justifeatives, pages 2 et suis. : il ne couvre pas moins de 
cinquante cofonnes in-folio, peut texte, sous le litre suivant : Arrét du Con- 
seit d'Etat du roi, intervenu sur Les contestations formées par quelques régu= 
liers du diocèse d'Agen, tant au sujet de la prédication de la parole de Dieu 
que de l'administration du suerement de pénitence. 

(2) 8 mars 4669, Rome, 197. 
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d'Agen co’ regulari si à fatlo costi, richiede efficace e pronto 
rimedio dalla giustizie e bontà singolare del rè. Sua Santità 
Lo sente mollo e spera che Sua Maestà sara per sollevarla di 
questa pungente sollicitudine, et Vostra Eccellenza per segna- 
larvi l’usata sua virlà, parendo che, mentre la Maestà Sua 
invia le sue armi sotto le bandiere della Santa Sede, non deva 
permetter ch’ ella riceva costi prejudizi si grandi nella sua au- 
torità, che non possono finalmente partorir altri effetli che 
dannosi anco alle conveniense medesime della Maestà Sua (1). » 
Aux plaintes répétées de Clément IX, Louis XIV se contenta 
de répondre que, « si Sa Sainteté voulait bien expédier une 
bulle quicontint les mêmes règlements portés dans l'arrêt. 


il la ferait recevoir dans son royaume en l'autorisant de ses 
lettres patentes (2). » 





La jalousie tracassière de la couronne prétendait intervenir 
jusque dans le choix des confesseurs de religieuses, et Clé- 
ment IX était réduit à défendre contre cette inquisition civile 
le domaine inviolable de la conscience. Bourlemont écrivait 
à Lionne (3) : J'ai parlé au pape, suivant vos ordres, de la di- 
rection des couvents de filles ; ii m'a répondu que, s’il y a des 
abus, il les réformera, « mais aussi qu’il fallait considérer la 
réputation des ordres religieux et la volonté des religieuses 
qui avaient fait profession en ces règles ; que, si on leur ôtait 
d'abord et malgré eux ces directions, le monde en serait scan- 
dalisé et leur réputation serait entachée: qu'il avait éprouvé, 
depuis qu'il était pape, qu'ayant fait pressentir le sentiment 
de certains couvents de filles pour les remettre à ia direction 
des évêques, elles ÿ avaient témoigné telle répugnance qu'elles 
avaient déclaré qu'en faisant profession, elles avaient consi- 
déré d'entrer dans des maisons où la direction spirituelle fût 
ês mains de religieux do leur ordre... » 

Quoique les courriers de France n'apportassent plus au 
souverain ponlife que des nouvelles aflligeantes, il accueillait 
avec lamême bonté tous ces agents subalternes qui suppléaient 
si mal un ambassadeur. Le P. de Villes, les abbés de Bigorre 





(4) 26 mars 1609. Rome, 197. 
(2) Lionne à Bourlemont, 43 septembre 1609, Rome, 200. 
(3) 49 février 4569. Rome, 196. 
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et de Bonfils, M. Foucher étaient traités avec plus de con- 
sidération que n'en méritaient leurs missions équivoques. La 
douceur inaltérable de Clément IX trouvait grâce devant la 
morgue gallicane de Bourlemont, que lassaient les.exigences 
de sa cour et qui conseillait parfois une conduite plus modé- 
rée : « Il ne s'est point vu depuis longtemps, disait-il, un pape 
plus généreux ni plus bienfaisant que celui d'à présent, ni 
qui accorde plus volontiers les grâces qu'il peut faire; mais 
j'ai remarqué qu'il ne veut pas être pressé et qu'il veut que l'on 
croie que ce que l'on a de lui vient librement de sa grâce, et 
que l'importunité ne le lui à pas tiré des mains: et, quand il 
prend celle opinion, il n'y a plus rien à faire avec lui, et l’on 
obtient plus en louant sa générosité qu'en lui demandant pres- 
samment les choses (1). » Toute la correspondance de cet 
abbé atteste que Rome ne lui refusa aucune des concessions 
qui n'étaient pas manifestement contraires aux devoirs et à la 
conscience du pape (2). 

Cependant les dégoûtset les mortifications essuyés en France 
par le nonce auraient justifié des représailles. La personne de 
l'archevèque de Thèbes avait été, comme on sait, désignée et 








souhaitée par le roi (3) : ce prélat défendait avec si peu d'é- 
nergie les droits du saint-siège que, seul de lous les nonces 
qui vinrent dans notre pays sous ce long règne, il fut rappelé 
à Rome sans être élevé à la pourpre. Mais la présence d'un 
ministre pontifical était si importune à Louis XIV que ce 
prince disputa même à Bargellini la plus légitime et la plus 
nécessaire de ses attributions, le droit de faire les informations 
canoniques sur les évèques nommés. Rome contestait un 
procès-verbal, que l'évéque de Châlons avait dressé à Paris sans 
alléguer l'absence ou l'empèchement du nonce, Bourlemont 
écrivit à Lionne : L'affaire est difficile, parce qu'elle soulève la 
grande question de savoir si, d'après le concile de Trente, les 





{) À Lioune, 5 février 1669. Iome, 116. 

(2) Après tous les exemples déjà cités, voir eucore loutes les dépèches à 
Lionne, des mois de juillet el août 1669. (Home, 199.) 

G) L'abbé Rospiglioni, à son passage, m'a promis de faire envoyer ici 
M. Bergelliui, nonce à Turin. N'en dites rien. (Livuue à Chaulues, 5 août 1667. 
Rome, 185.) 
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évêques ont ce droit concurremment avec les nonces ou à leur 
défaut seulement, comme l'a décidé Urbain VILL. Mais l'abbé 
ajoutait lui-même que le consistoire offrait d'accepter pour cotto 
fois ce qui avait été fait, pourvu qu'on revint à la règle et à la 
coutume (1). — Les dispositions étaient moins conciliantes à 
Saint-Germain, el Lionne répondit (2) : « On ne peut jamais 
demeurer d'accord ici que les évêques diocésains ne puissent 
faire lesdits procès-verbaux que subsidiairement, au défaut des 
nonces, selon l'instruction du pape Urbain, que nous ne re- 
connaissons point en ce cas-là. Je ne crois pas aussi que 
l'on ose hasarder, au lieu où vous êtes, une déclaration de cette 
nalure, laquelle, laissant même à part l'intérêt du roi qui y est 
si grand, leur mettrait sur les bras tout le clergé de France, » 
Nous verrons plus tard la couronne, pour ôter au saint-siège 
l'examen des sujets destinés par elle à l'épiscopat, tenter encore 
d'attribuer aux évêques français la même compétence qu'au 
nonce, et même d'en réserver le privilège à l'archevêque de 
Paris. Empruntant aux princes qui se sont séparés de l'Église 
une des maximes les plus contraires à la conservation de l’u- 
nité catholique, Louis XIV assimilait la nonciature pontificale 
à la légation d'un souverain étranger, el jamais cette qualifica- 
tion:ne fut donnée aux papes plus souventque sous son règne. 

Habitué dès lors à considérer cet étranger comme un ennemi 
Louis XIV était trop peu généreux pour trouver, dans la fai- 
blesse de sa principauté temporelle, une nouvelle raison d'ob- 
server la justice envers lui : Clément IX n'échappa point au sort 
commun des papes de ce temps, et il ne put soustraire ses 
propres sujets à la politique oppressive de Lionne et de Col= 
bert, Ainsi, la cour de France avait fait un crime au pape 
Alexandre VII d'un Éando ou édit publié, le 2 février 4667, 
par le trésorier de la Chambre apostolique, pour protéger 
les manufactures des États romains, en prohibant l'entrée 
des draperies et étoffes de laine étrangères. sauf certains tissus 
de Flandre, d'Espagne, de Hollande, de Milan et de Venise (3). 





(1) 25 juin 1669. Rome, 198. 
2) 18 juillet 4669. Rome, 199. 
(8) Rome, 184. 
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Le roi et ses ministres étaient cependant forcés d'avouer, 
dans leurs dépèches confidentielles, que le gouverneur por- 
tifical unit d'un droit incontestable, et ne faisait qu'imiterla 
France! Lionne écrivait au duc de Chaulnes (1) : « Le pape 
est le premier qui a osé défendre l'introduction des étoffes des 
manufactures de France; mais, entre vous et moi, selon ce 
qui me revient de divers pays, je crains bien que son exemple 
ne soit suivi par beaucoup d'autres États, parce que nous leur 
apprenons nous-mèmes ce qu'ils doivent faire. » Clément IX 
ayant maintenu le éando malgré les réclamations des Français, 
Colbert y répondit par une mesure dont l'injustice el l'inhuma- 
nié sont réprouvées par les apologistes mêmes de ce minis- 
tre : un arrêt du Conseil d’État ferma tout à coup le royaume 
à toutes les marchandises d'Avignon et du Comtat. Clément IX 
rappela vainement que ces provinces, à litre d’enclaves, exer- 
gaïent et subissaient plusieurs servitudes dans l'intérèt com- 
mun des Français el des sujets pontificaux; que, par une con- 
séquence nécessaire, le droit des gens, les traités écrits etune 
coutume immémoriale avaient toujours placé les habitants 
des terres papales sur le mème pied que les regnicoles, et les 
affranchissaient d'une réciprocité, à laquelle restaient d'ail- 
leurs soumises les possessions italiennes du saint-siège. Clé- 
ment IX était prèt à souffrir la prohibition des cires d'Ancône 
et de tous les autres produits des États romains ; il consentit 
même, à titre de transaction, à n’apporter d'abord que peu de 
rigueur dans l'application du burdo, et à l'abroger pour les 
draperies de Carcassonne, de Sedan et d'Amiens. Louis XIV 
en exigea la suppression complète et Lionue écrivit à Dour- 
lemont (2) : « Vous devez savoir, pour votre instruction, 
et vous réserverez cette particularité à votre seule connais- 
sance, que ceci importe au royaume de sept à huit cent mille 
francs que l'on débitait toutes les années en ces sortes de 
marchandises dans l'État du pape. Je dois vous dire encore, 
pour vous seul, que, si le roi renouvelle ses défenses aux Avi- 
gnonnais, il passera d'abord en France, par une absolue né- 








(9) 25 muera 4667. Rome, 182. 
(2) 25 janvier 1659. Rome, 196, 
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cessité, plusieurs milliers d'ouvriers et leurs familles, pour y 
venir établir leurs manufactures, en quoi le royaume gagnera 
incomparablement plus qu'il ne perd aujourd'hui par la cossa- 
tion du trafic des éloffes de laine de l'État ecclésiastique. » 
Colbert répète lui-même ces menaces : « En maintenant ledit 
bando, il est certain que le commerce des petitsétoffes cessera 
dans l'État ecclésiastique, mais aussi que le royaume profitera 
de toutes les manufactures qui se font en Avignon, et peut-être 
de vingt mille sujets de cet État qui seront obligés de passer 
en France par le défaut de moyens de gagner leur vie (1)... » 
Vainement, pour faciliter les rapports avec les Français, 
on envoyait de Rome en Avignon les prélats les plus estimés 
et les mieux intentionnés. Clément IX y nomma vice-légat et 
archevêque Azo Arioslo, « personne d'un grand mérite », qui 
eut pour successeur, dans ces deux charges, leP. Libelli, Do- 
minicain, dont Bourlemont vantait aussi la science et la vertu, 
et qui joignait « la prudence et l'habileté » à un penchant 
marqué pour la France (2). Voici encore les aveux qu'est obligé 
de faire le plus savant historien de Colbert : « Le nonce agis- 
sait à Paris, donnant d'excellentes raisons qui durent embar- 
rasser, mais qui ne touchèrent pas « un ministre peu généreux 
envers les faibles et les vaincus. » La menace s'exécuta. 
et le conclave qui suivit la mort de Clément !X fut troublé 
par l'avis d'une révolle « qui avait pensé arriver à Avignon, 
par suite des défenses que Sa Majesté avait fait faire des ma- 
nufactures de serges. » Le nouveau pape, « réduit à ses propres 
forces, sacrifia l'industrie des États romains, et c'est peut-être 
à celle circonstance qu'il faut attribuer leur infériorité ac- 
tuelle (3). » 








(4) Depping, Correrpondance administrative sous Louis XIV, t. II, p.453. 

2) Bourlemont à Lionne, {1 juin et 30 juillet 1669. Rome, 138 et 499. 

13) Pierre Clément, Histoire de Culbert, jn-8r, 4814, t. 1, p. 305 et 306. — 
Les agents français, sûrs d'être appuyés par le roi lorsqu'ils s'attaquaient 
a des Etts plus faibles et surtout à des sujels pontificaur, se portaient frè- 
quemment à des exactions et à des violences qui révoltaient même nos 
pationaux, témoin Bourlemont, qui écrivait à Lionue, le 26 mars 4669 (Rome, 
497) 4 « Tout présentement, M. le cardinal Rospigliosi m'a envoyé son secré- 
taire me dire que le courrier du pape, qui est relouraé d'Espagne, nommé 
Luchesine, se plaint des mauvais traitements qu'il a reçus des douaniers de 

LOUS av E7 La SAINT-ÈGE, — IL. # 
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La bienveillance de Clément IX ne se démentit jamais; 
Louis XIV crut y voir une pertialilé secrète el assurée pour 
sa couronne, el il tenta de la faire servir au succès de sa poli- 
tique. Il cherchait alors les moyens de sortir avec honneur 
des difficultés qu'il avait soulevées sur l'exécution du traité 
d'Aix-la-Chapelle : s'il en coûlait à son orgueil de renoncer 
aux dépendances, la Triple Alliance était encore trop récente 
pour qu'il osâl risquer déjà une nouvelle guerre. Espérant 
trouver à Rome un juge prévenu en sa faveur, il proposa de 
s’en remettre à l'arbitrage de Clément IX. Mais le pape évita le 
piège (1), et offrit seulement sa médiation, que le roi, voyant 
ses calculs déjoués, s'empressa de décliner. Lionne écrivit 
au cardinal Rospigliosi : « Le différend des dépendances des 
conquêtes » donue lieu de craindre la reprise des hostilités ; 
mais le roi « a pris enfin hier la résolution de faire la personne 
sacrée de Sa Sainteté, c'est-à-dire seulement Clément IX, ar- 
bitre souverain et juge de ce différend, et de se soumettre à la 
décision de ce qu'ilen prononcera après avoir ouiles raisons des 
parties. » Seulement, le roi ne veut pas paraître intimidé par 
« ce funiculus triplez hæreticorum qu'on appelle, comme par 
un épouvantail, la riple Aliiance, ek qui ne Ini fera pourtant 
jamais ni peur, ni mal, quand elle grossirail encore au dou- 
ble... Sa Sainteté pourrait dépêcher en même temps deux cour- 
riers, l'un ici, l'autre à Madrid », et suggérer aux deux cours 
la pensée d’un arbitrage ; le roi y consentirait et ferait choix 








Lyon, où l'on lui a ouvert ses vnlixes et vonlu eriger de l'argent de lui. Ce que 
Je vous puis dire, e'est que les courriers de Francs qui vivnnent ici ne soné en 
aneune manière ixquivlés des douanes de Rome, quoique lon sache qu'ils 
portent ee qu'ils veulent, et saus cette liberlé ils ne pourraient pas subsister, 
n'auant point de gages que ee qu'ils gagnent en leur petit commerce. M. le 
cardinal Rospigliosi a désiré que j'en éerive à M.l'archevéque de Lyon, et ce 
d'autant plus que, ledit courrier relouraant préseutemeut, dépéché par ordre 
di pape an vice-digat d'Avianon, Îl ne reçoive pra cet rudes lraitements, 
vu la liberté qu'ont les ordinaires de Lyon et taux lea courriurs qui sion 











de France ich. » 

(1) On se rappelle qu'à l'origine du coulit, les Hollandais avaient eux- 
mêmes ouvert l'avis de s'adresser au pape pour préveuir une uouvelle rupture 
die la paix; mais Louis XIV avait fait déclarer à lume que son droit, « clair 
et incoutestable » ne souffrait pas la dcussion et que loute interceæsion du 


pape était superllue, V. éj-dessus, chap. u du lvee I. 
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du souverain pontife. — Le plus profond secret était exigé (1). 
La réponse de Clément IX força le roi de dévoiler ses vrais 
seulimeuts, et Lionue écrivit au cardinal neveu (2 Sa 
Majesté entrera fort, à mon sens, dans les prudentes considéra- 
tions que Sa Sainteté à eues de n'accepter pas l'offre du roi, 
pour ne se point charger de la nécessité de désubliger par son 
jugement ou l'aîné ou le cadet de ses deux plus chers enfants 
et peut-être tous les deux; mais, pour la médiation que Sa 
Sainteté offre pour l'accommodement amiable detels différends, 
comme elle emporlerail avec soi la nécessité de former une 
assemblée de députés et d'y faire trouver plusieurs ministres, 
ce qui irait à de grandes longueurs et ne serait en ellet rien 
de nouveau, hors l'intervention du ministre de Sa Sainteté, 
que ce qui se passe fort inutilement à Lille en Flandre depuis 
plus d'un an, je ne crois pas que Sa Majesté accepte cette 
offre de Sa Saintcté, d'autant plus que tous les autres princes 
et potentats ne jugeraient pas ce nouveau congrès un remède 
proporlionné à bien guérir les vives appréhensions des Espa- 
gnols, et celles qu’ils auront eux-mêmes, que Sa Majesté ne 
voulût se servir de la formation de ladite assemblée pour sur- 
prendre mieux au dépourvu la couronne d'Espagne ; et c'est 
pour celle raison que lesdits potentats font ici de continuelles 
instances pour porter le roi à consentir de remettre le diffé- 
rend à un arbitrage, suivant la disposition du traité des Pyré- 
nées, ce que Sa Majesté n'a point voulu faire jusqu'à présent, 
et n’en aurai pu prendre la pensée que dans la vue de donner 
celte nouvelle gloire à la personne de Sa Saintelé el à son pou- 
tificat.. » 

Sur ces entrefailes, l'Europe apprit que la sauté de Clé- 
ment IX déclinait rapidement. « Un ient, a dit Pellisson, que 
la perte de Candie et le déplaisir qu'il en eut contribuèrent 
beaucoup à sa mort (3). » Déjà, au commencement de cette 











(1) Lionne à Rospigliosi, 20 aoû 4669. fume, 196. 
(2: 25 septembre 1669, Rome, 200, 
(3) Histoire le Lonis XIV, LH, pe #3 

contemporains : « Hissenti uañameute quel buu funtelice il teriine dell 

Ultima eampazia, e fu ereduto che quel colpo lo gellasse nel sepulero. 

(Relation de l'aubussadeur vévitieu Griwaui. Heluzioni, L Al, pe 353.) 





— C'est aussi l'opintou de tons les 
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année, l'abbé de Bigorre avait écrit à Lionne : « Sa Sainteté 
prend extrêmement les choses à cœur, et on remarque que, 
toutes les fois qu’elle s'émeut, elle souffre. Si bien que plusieurs 
personnes qui l'approchent particulièrement sont persua- 
dées que, si Sa Sainteté éprouvait un chagrin un peu fort, on 
la pourrait perdre en peu de temps (1). » Les alarmes de la 
cour pontificale étaient continuelles depuis la fin du mois d'oc- 
tobre, « tant à cause de quelques excès que Sa Sainteté avait 
faits en des exercices de dévotion que du chagrin qu'elle avait 
reçu à la nouvelle de la reddition de Candie et de la paix que 
les Vénitiens avaient faite avec le Turc (2). » 

Clément IX, sachant sa vie menacée, n’en mit que plus d'em- 
pressement à régler les affaires de l'Église et à ranimer le zèle 
des princes catholiques contre l'ennemi commun. Les princi- 
paux membres du sacré collège étaient fréquemment appelés 
autour de lui pour aviser au danger. L'abbé de Bonfils écrivait 
à Lionne (3) :« On songe ici aux moyens d'éviter les suites de 
Candie, et, pour cela, le pape a fait une Congrégation composée 
de MM. les cardinaux Rospigliosi, quien est préfet, Azzolino, 
Otthoboni, Barberini, Chigi, Spinola, Borromeo et Imperiale, 
et M. Albriccio en est le secrétaire. Je crois que leurs décrets, 
s'ils ne sont soulenus d’une très grande armée et d'un général 
comme Mer de Bellefonds, ne serviront pas de grand'chose. 
S'ils ne l'ont pas, ils auront du moins montré leur bonne vo- 
lonté et leur intention. » Le lendemain, Bourlemont, mieux 
informé, mandait que cette Congrégation, « faite pour la dé- 
fense de la chrétienté », venait d'apprendre l'accession du 
roi de Pologne à une ligue, « moyennant que le pape fournit 
de Pargent à cet effet. L’on dit même, ajoutait l'abbé, que 
l'Einpereur y doit entrer (4). » Le roi de France s'irritait de ces 
préparatifs d'une croisade à laquelle il avait résolu de n’avoir 
aucune part : il était humiliant pour lui que d'autres puis- 
sances entreprissent de réparer ses fautes el de venger un 
désastre que son intervention avait rendu plus éclatant. Dès le 


4) 5 février 4669. Home, 196. 
(2) Analyse de Saint-Prèt. Rome, papiers ét documents, %, 
9) 26 novembre 4669. Rome, 201. 

4) 27 novembre. Rome, 204. 
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mois de septembre, le président de Saint-André, son ambas- 
sadeur à Venise, écrivait à Lionne : « Je me crois obligé de 
vous dire, par ce que je vois et par ce que j'entends, que la 
réputation des armes de France a grand besoin d’être rétablie 
dans l'estime des étrangers. Mon devoir m'oblige de vous 
écrire que le départ de M. de Navailles avec toute l'armée, 
que l'on considère ici pour un abandonnement dans une ex- 
trème nécessité, a effacé des cœurs des Véniliens tout le res- 
sentiment des assistances que le roi leur avait données, et s'ils 
perdent la Candie sans que les Français fassent autre devoir, 
ils les accuseront toujours d'être cause de la perte de ce 
royaume (1). » Les événements élant maintenant bien connus 
en Europe, la conduite des Français élail jugée partout avec 
sévérité, et l'écho de tous les discours revenait à Saint-Ger- 
main. Louis XIV aurait voulu étouffer les plaintes et les cen- 
sures, et c’est à Rome surtout qu’il tenta d'imposer silence. 
Il ne lui eût guère coûté de rompre bien vite avec ces démons- 
trations de confiance et d'amitié, qui n'avaient pas longtemps 
abusé Clément IX. Qui pouvait croire à l'attendrissement 
de Louis XIV et de Lionne sur la maladie du pape? Le 22 no- 
vembre, le ministre écrivait au cardinal Rospigliosi (2) :« Les 
cheveux me dressent encore d'horreur à songer au péril que 
nous avons tous couru, le 23° de l'autre mois, en la personne si 
précieuse de notre très saint-père...» Mais, huil jours après, 
Lionne prenait avec Bourlemont un style plus conforme aux 
vrais sentiments de son maître : « Le roi, disait-il (3), a su de 
bon lieu que, dans les antichambres du palais, on parle publi- 
quement avec beaucoup d’indiscrélion et d'injustice du retour 
de Candie de l’armée de Sa Majesté. L'un dit que,siles Français 
n’y fussent pasallés, la place se serait encore défendue jusqu'au 
printemps; d'autre, qu'ils ne sont revenus que sur un ordre 
exprès de Sa Majesté ; d'autres, qu'aussilôt qu'on a eu ici ce 
qu'on voulait pour le cardinal de Bouillon, Sa Majesté a 
dépêché un courrier exprès pour faire revenir ses armées. A 
la vérité, voilà une belle rétribution d’une dépense de plus de 








(1) 25 et 28 septembre. Venise, 00. 
(2) Rome, 201. 
3) 29 novembre. Rome, 201. 
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trois millions et du sacrifice d'un amiral et de tant de braves 
gens, et l'avancement d’un chapeau en était une belle récom- 
pense, si Sa Majesté d’ailleurs n'eût eu pour seul et unique 
motif d'obliger le pape! Elle désire que vous parliez de tout 
ceci à M. le cardinal Rospigliosi et que vous lui fassiez con- 
naître le vif déplaisir qu'elle en ressent et que certainement 
elle n'a pas mérité. » 

Lorsque cette dépèche fut reçue à Rome, Clément IX n'était 
plus. Après la mémorable promotion du 29 novembre, il avait 
fait ses adieux au sacré collège. Les cardinaux « s'étant tous 
rendus en sa chambre et assis à l’entour de son lit, Sa Sain- 
teté leur avait fait un pelit discours latin, prononcé d'une 
voix assez intelligible, vu sa faiblesse et son abattement, leur 
demandant exeuse de ses manquements et les exhortant à 
être unis pour l'élection d'un pape, selon les inspirations de 
Dieu et leur conscience. » Il allait intimer un autre consis- 
toire pour donner le chapeau à plusieurs de ses créatures, 
mais les forces lui manquèrent, et le Français qui observait 
les phases de cette crise suprême rendait un nouvel hommage 
à l'intrépidité du pontife : « Comme il se sent hors d'espé- 
rance de guérir, disait-il, il ne veut plus se ménager : ses 
grands dangers sont les défaillances qui le prennent de Lemps 
en temps, el il reste pâmé, » Les évanouissements se répété 
rent et la fièvre survint. Clément IX reçut les derniers sacre- 
ments, et l'abbé de Bou-lemont écrivit à Louis XIV : « Ce 
matin, au point du jour, le pape a expiré après trente heures 
d'agonieet un travailépouvantable. Votre Majesté y perd beau- 
coup et toute la chréiienté (1). » 

Si ce pontifical se fût prolongé, il n'aurait pas été moins 
troublé par les prétentions de Louis XIV que ceux d'Alexan- 
dre VIE de Clément X e! d'Innocent XI. 











{#) Bourlemont à Lionue, 30 novembre : deux dépèches. — Au roi, 9 dé- 
cewbre. Hume, 201. 
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Le conclave fut fermé le 20 décembre 1669, ettout annonçait 
que la majorité obéirail aux mêmes inspirations qui avaient 
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fait choisir Alexandre VII et Clément IX. Dès qu’on avait pu 
craindre une prochaine vacance, Bourlemont avait mandé à 
sa cour que les membres du sacré collège cités avec le plus de 
faveur par leurs collègues étaient véritablement dignes de la 
tiare. C'élaient : Scipion d'Élci, Siennois, ancien nonce à 
Vienne, d'une famille affectionnée à la France et universelle- 
ment honoré pour sa « vertu et probité »; — Vidoni, « parais- 
sant d'un naturel assez farouche, » c'est-à-dire fort zélé pour 
les libertés ecclésiastiques, mais « témoignant être fort bon 
serviteur du roi»; — Buonvisi, Lucquois, « fort honnète 
homme », sans partialité; — Celsi, « homme droit, fin et tout 
à fait Romain ». Bourlemant ajoutait à ceux que la voix pu- 
blique désignait ainsi : Odescalchi, Agé de soixante ans, 
Milanais, « fort dévot et pieux »; — Brancaccio, « homme 
d'honneur »;— Bona, savant, pieux, désintéressé, qui venait 
encore de refuser l'évèché d'Assise, et dont les inclinations 
méritaient la confiance des Français (1). On reconnaissait dans 
œette disposition générale des esprits l'influence de l'Escadron, 
dont Bourlemont disait : « Cette faction, quoique petite en 
nombre, s'est rendue considérable par la valeur de ceux qui 
la composent et par le crédit, ayant des amis et des partisans 
dans toutes les autres factions, el en ce conclave plus qu'aupa- 
ravant..... J'ose avancer que, si Chigi, Rospigliosi et l'Esca- 
dron sont d'accord pour faire un pape, il n'y aura pas de fac- 
tion qui les puisse empêcher par elle-même de trouver le 
supplément de voix qu'il leur faudra, qu'en faisant une exclu- 
sion formelle d'une couronne puissante. » Or, on sait quelles 
preuves Azzolino et Rospigliosi avaient données de leur sym- 
pathie pour la France, et Chigi venait de déclarer à Bourlemont 
que le roi pouvait compter sur ses offices dans le prochain 
conclaye comme dans le précédent (2). Au moment mème où 
Clément IX fermait les yeux, le sacré collège avait montré aux 
couronnes quelle déférence elles pouvaient attendre de lui. Le 
cardinal Chigi qui, pour être bien intentienné envers les 
Français, n'était pas ennemi des Espagnols, avait exprimé au 











(4) À Lionne, 30 novembra et 9 décembre 1569. Rome, 204. 
(2 d'ai su que les sardinaux Ghigi et Rospigliosi ne veulent pas d'un pape 
qui me serait désagréable. (Le roi à Chaalnes, {7 janvier 1610. Rome, 208.) 
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marquis d'Astorga les mêmes sentiments qu'à Bourlemont 
Le ministre d'Espagne, abusant des paroles de ce cardinal, 
annonça qu'avec le concours de la grande faction Chigi, il 
serait l'arbitre de l'élection; mais l'attitude des cardinaux 
écarta d'eux aussilôt tout soupçon de partialité, et Bourlemont 
put écrire à sa cour (1) :« L'imprudenco de l’ambassadeur 
d’Espagne l'ajeté dedans un grandembarras, Cet ambassadeur 
s'étant vanté que lui et le cardinal Chigi avaient fait un pape, 
toutes les autres factions se sont unies contre ledit Chigi. » 
D'ailleurs le neveu d'Alexandre VII se joignit à ses collègues 
pour ne point presser les opérations du conclave en l'absence 
des cardinaux étrangers. 

Le duc de Chaulnes, nommé ambassadeur auprès du sacré 
collège, ne put arriver à Rome que le 46 janvier 4670, accom- 
pagnant lés cardinaux de Retz el de Bouillon, qui composaient 
la faction française avec les Ialiens Antoine Barberini, Renaud 
d'Este, Orsino, Maidalchini et Mancini : Grimaldi, archevèque 
d'Aix, âgé de soixante-treize ans et malade, demeura dans 
son diocèse. Le roi demandait ostensiblement (2)aux cardinaux 
« ses serviteurs (3)... une élection désintéresséo et qui n'eùt 
d'autre égard que celui du service de Dieu (4), de son Église 
et du bien publie, et enfin que l'on pût avoir un pape dont les 
intentions fussent détachées detoute passion particulière ; qui 
aimät la justice, l'avantage du saint-siège; eût les sentiments 











(4) Au roi, 10 décembre 1669. Rome, 201. 

(2) Instructions au due de Chaulnes, 22 décembre 4669. Hanotaux, Recueil 
aux ambassadeurs, vol. VI, Rome, t, 1, p. 230, d'après le volume des Affaires 
étrangères coté Rome, 904, qui contient la minute, tout entière de la main de 
Lionne, et une cop 

(3) Voici ce que le roi entendait par sen 
frère, le due de Bracciano, s'élant permis d'appuyer un candidat à la noncin- 
ture de France, Lionne écrivit à Dour à ce eardival 
« étant juste qu'il s'accommode aux désirs et intérêts du roi, et non pas S. M 
aux siens, et S. É. s'étonne après cela, quand ils demandent le payement de 
leurs pensions ou de nouvelles grâces, qu'on fasse quelquefois la sourde oreille. 
Cest que S. M. sait très bien distinguer ceux qui biaisent dans son service ou 
qui sy jettent à corps perdu sans aucune considération. » (19 octobre 4669, 
Rome, 200.) 

(4) Lionne a bien écrit le service de Dieu; mais le copiste a substitué roi à 
Dieu, ce qui était certainement plus conforme à la peusée de Louis XIV et de 
son ministre. 





teurs. Le cardinal Orsino et son 
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d’un vrai père commun; qui connût la sincérité et la piété de 
ceux du roi pour l'avantage de la religion, et lequel enfin, ayant 
toutes les parties requises pour être aimé, estimé et honoré 
des princes chrétiens, pût régner et gouverner la sainte Église 
avec fruit et édification de tous les fidèles et s'employer effi- 
cacement et utilement pour la défénse de la chrétienté contre 
l'ennemi commun. » Louis XIV protestait en outre de son 
dévouement au saint-siège, de son respect pour la liberté du 
conelave, défendant toute exclusion publique, sauf du cardinal 
François Barberiai, qu'il regardait à tort comme un ennemi 
personnel de su couronne; mais il permettait l'usage des voies 
secrètes contre d'autres noms, et il terminait par ces paroles 
qui démentaient brutalement les pieuses déclarations de 
l'exorde : « On a oublié de faire remarquer audit sieur due que, 
pour tenir éloignés du pontificat ceux pour lesquels Sa Majesté 
n'a pas d'indlination et plus encore ceux qu'elle voudrait 
exclure, c'est une très bonne pièce à faire jouer dans le con- 
clave que d'y parler adroïlement de l'exécution du trailé de 
Pise, comme faisant entendre que tel sujet pourra-t-on élire 
que l'on tomberait bientôt en de grandes contestations avec 
la France sur la désincamération de Castro, solennellement 
promise par ledit traité. » On verra que ce post-scriplum seul 
révélait la pensée intime du roi, dont la conduite, pendant 
tout ce conclave, fut inspirée par les vues les moins élevées et 
les moins conformes aux vrais intérêts de son Etat. 

Son premier candidat était alors, comme en 1667 (1), le car- 
dinal Albizzi, son pensionnaire secret (2), ancien ami de Maza- 


(1) Ces instructions du 40 mai 1666, chap. er du livre Il. Celles du 22 dé- 
eemibre 1669 disent encore :« Le premier en rang que S. M. souhaiterait de 
voir élevé au pontificat est M. le cardinal Albizzi, persounage de grande éru- 
dition et fort auruit et babilé à traiter les plus grandes affaîres. qui n reçu 
secrélemeut, touts les annies, des bicufaits du roi, homme résolu, actif et 
hardi, de grande vigueur et force d'esprit. Les diflleultés de sou exnltation 
scrout traiemblahlement grandes, tnt parce qu'il a des ennemis particulivrs 
que sa liberté de perler lui a faits, qu'à cause qu'ayant été autrefois m 
il se trouve avoir bon nombre d'enfants, el par ce aussi que, pour l'ordinaire, 
le rollège en général ne se pore guëre à élever un homme ferme et ha: 

(2) « Faites savoir par quelque moyen au cardinal Albiszi que le due de 
Chaulnes lui porte la gratieation que j'ai accoutumé de lui fair tontes les 
années, et que les cardinaux de ma faction auront ordre de le servir pour 
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rin, dont la partialité lui semblait assurée : le calcul n'était 
cependant pas plus habile qu'honnête; car Albizzi, coupable 
de félonies envers le pape Alexandre VII (4), ne s'était pour- 
tant pas jeté à corps perdu dans le service du roi; el à ce 
moment mème, il blämait avec une extrême vivacité de lan- 
gage les intrigues qui s'étaient nouées en France, autour de 
Louis XIV, pour favoriser les jansénistes dans le procès des 
quatre évèques (2). Il louait comme le plus beau trait de 
Clément IX d'avoir refusé la pourpre au nonce Bargellini, qui 
avait, selon lui, fait plus de mal que Luther, et le roi expédia 
au due de Chaulnes l'ordre de traverser son élection (3). Les 
instructions royales nommaient ensuile Buonvisi, « la plupart 
de ses ancêtres et de ses parents ayant suivi le parti de France 
et s'y étant avancés dans des charges, et le cardinal ayant tou- 
jours témoigné la mème inclination, étant d'un esprit doux, 
aimé de tout le monde;.… » Vidonï, de la faction Chigi; Bran- 
caccio, Gineuti, Carpegna, créatures d’Urbain VIII; Celsi, Litta, 
d'Alexandre VII; et Odescalchi, d'Innocent X. Quand les car- 
dinaux étrangers furent entrés dans le conclave, les scrutins 
donnèrent un grand nombre de suffrages à Scipion d'Elci, qui 
aurait bientôt obtenu l'unanimité, si le duc de Chaulnes n'eùt 
fait savoir, par les voies secrètes, que ce choix exciterait le 
ressentiment de son maître. Le sacré collège eut la condescen- 
dance d'écarter ce nom, et Louis XIV, dans ses vues indignes 
d'un catholique et d’un homme d'État, entrava les aspirations 
du conclave pendant quatre mois. Il avoue lui-même qu'il 
voulail seulement frayer la voie à la candidature de Buonvisi, 
parce que ce cardinal avait un neveu (4} dont on pouvait ache- 


son exallation préférablement à Lout autre sujet du saeré collège. » (Le roi à 
Bourlemont, 10 décembre 1669. Rome, 201.) 

(4) Ve chap. vur du Hivre L 

(2) « Comme M. le cardinal Albizzi ne peut retenir sa langue, il est plus dé- 
chalné que jamais contre l'accommodement avec les jansénistes. » (Bourlemont 
au roi, 47 décembre 1669. Rome, 201.) 

(3) 3 janvier 1610. Rome, 109. 

(4) = Le plus grand obstacle qui se trouvera à l'exahation du cardinal 
Buonvisi, généralement aimé et estimé de tout le sacré collège, sera celui que 
lui forme son. propre neveu, dout la cour de Roue craint l'aumeur fre jointe 
à une habileté nou médiocre et qu'elle a remarqué qu'il ait profession des 
maximes de Tacite et MacLiavel, dout assez imprademment Il cite souveut des 
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terunjour les complaisances. Les instructions disaient: L'abbé 
François Buonvisi « a pris des mesures en France, au temps 
de la légation du cardinal Chigi et depuis avec le sieur éue, 
et connaît très bien que son oncle ne peul parvenir au ponti- 
ficat que par l'obligation qu'il aura à Sa Majesté d'en avoir 
tenu éloigné le cardinal d'Elci (1). » Et quel service la France 
attendait-elle du futur padrone ? La promotion de l’évêque de 
Laon! L'âme de cette intrigue devait être Alto Melani, imposé 
comme conclaviste au jeune cardinal de Bouillon ! Le roi vou- 
lait accréditer le bruit d'un engagement que le feu pape aurait 
pris en faveur de César d'Estrées; il comptait, pour cela, sur 
la connivence du cardinal Rospigliosi, qui recevait de lui, en 
retour, l'assurance que la faction française marcherait d'accord 
avec les créatures de Clément IX (2); et enfin il espérait que 
l'abbé Buonvisi déterminerait son oncle, avant ou après le 
conclaye, à promettre d'acquitter la prétendue dette du der- 
nier pape. Ces manœuvres, imaginées pour ouvrir le collège à 





passages qu'il applique aux sujets dont il parle. (Instructions du 22 décembre. 
Recueil dos instructions, pe 291) 

(1) Hbïd. —« Dites à l'abbé Bugnvisi que je souhait» avec passion l'élévation 
du cardinal son oucle, » et qu'ane des principales raisons qui a déterminé 
l'envoi d'un ambassadeur est « de servir plus utilement le cardinal Buouvi 
qui est le sujet qui tient le premier rang danx lex souhaits que je fais. » (L 
roi à Bourlemont, 0 décembre. Fome, 201.) — « Je connais fort bien de quelle 
gluire et de quelle réputation m'a été le coup que vousavez porté au cardinal 
d'Elci pour le tirer du trône sur les degrés duquel il était déjà ei 
je vous en mis tont le gré que vons-mème pouvez désira 
pas été une sffaire ordinaire qu'une seule faction, indépendante et sans union 
comme est la mieune, ait ruiné, par un seal mot que vous avez fait dire, Lous 
les projets d'une triple alliance formée depuis trois mois pour l'exellation d'un 
sujet également désiré de tous les trois chefs de la couféderation, et eufin donui 
l'exclusion au chef du parti d'Espagne, après vingt-buit jours de conclave qui 
avaient donuë temps d'affermir ce parti. » (14 mars 1610. Rome, 209.) C'est 
deux jours plus tard, le 16 mars, que la cour de France envoya un courrier 
extraordinaire pour faire recommander le nom de Buonvisi aux cardinaux 
François Barberini et Azzuliuo. [V. ci-après le lettre de Lionue, da {6 mars, 
lime, 209.) Le cardinel d'Elei mourut dans le conclave, du chagrin, dit-00, 
que lui avait donné cette exclusion imméritée, 

(2) Le roi désire « que le nouveau pape soit plutôt élu dave la faction du 
cardinal Rospigliosi que dans aucune autre, par le seul égard qu'il « aux avan- 
tnges dudit cardinal. » (Instructions du 22 décembre 1669, Recueil dles in 
tructions.) V. Revue des Questions hisloriques, {er juillet 4884 : Le cardinal de 
Retz au conclane. 
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l'un de ses plus indignes membres, ont été ignorées jusqu'ici. 

Pour mieux gagner Rospigliosi à son dessein, Lionne avait 
simulé une tendresse filiale pour Clément IX : « Si quatre ans 
que je m'ôterais de ma vie, disait-il, pouvaient prolonger au- 
tant de celle de Sa Sainteté, je les donnerais de tout mon 
cœur (1). » Et, le lendemain il écrivait à l’abbé Alto : « Je ne 
sais plus ce que je suis ni ce que je fais depuis que cette mau- 
vaise nouvelle est arrivée. Faites voir cette lettre à M. le 
cardinal Rospigliosi quand vous pourrez... Je crois que, s’il 
avait pu dis poser à son gré de la promotion (2), plusieurs sujets 
sont vêtus de rouge qui le seraient encore de noir; mais il a 
été sans doute obligé de laisser satisfaire le pape sur ses vieux 
amis. Hors de cette nécessité où la santé déplorée de son oncle 
l'a jeté, je crois que Son Éminence aurait bien autant aimé 
M. de Laon cardinal que le P. Bona, comme certainement il 
en auraittiréincomparablement plus deservices. Son Éminence 
pourrait encore m'obliger en la personne de M. de Laon, 
presque aussi sensiblement que s’il l'avait fait promouvoir; 
mais je ne sais s’il le voudra faire, ou si même je n'aurais pas 
trop de hardiesse à le lui demander. Je vous dirai ma pensée 
et vous laisserai faire le reste, remettant tout à votre prudence 
et à votre discrétion : ce serait que M. le cardinal voulût bien 
me faire la grâce de m'écrire une lettre datée d'un mois ou 
deux avant la mort du pape, par laquelle il lui plût marquer 
que, venant de parler à Sa Sainteté de l'affaire de M. de Laon, 
elle l'avait chargé de faire savoir confidemment au roi par 
mon moyen que l'intention de Sa Béatitude était de faire car- 
dinal M. de Laon à la promotion qu’elle ferait pour les con- 
ronnes, à la nomination de celle de Portugal, ou, s’il ne voulait 
pas user de ce terme, à sa réquisition, ou contemplation ou 
considération. Cela nous pourrait servir beaucoup auprès du 
nouveau pape, et ne saurait faire aucun préjudice au cardinal, 
non pes même auprès des Espagnols auxquels il pourrait dire 
que c'était le sentiment de Sa Saintcté et sa volonté, non 
moins pour complaire à la maison de Savoie, rendre un cha- 
peau à la maison de Vendôme, qui s’était toute sacrifiée pour 





4) 40 décembre 1669. Rome, 204. 
€) Du 29 novembre. 
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servir le saint-siège, que pour contenter le Portugal. Je vous 
prie cependant de ne jamais rien dire de tout ceci à M. Foucher, 
ni à qui que ce soit, car M. de Laon ne sait pas seulement que 
cetle pensée me soit venue, ou, s'il le sait, je ne lui ai pas dit 
positivement que j'en voulusse écrire; car, si je suis refusé, 
je ne désire pas que personne découvre que j'en aie fait l'ins- 
tance. Adieu, mon cher ami, votre considération et l'élat où 
vous demeurez augmentent encore notablement ma douleur 
de la perte que nous avons tous faite (4) et que je ne tiens pas 
qu'on puisse jamais réparer. Assurez-vous que je ferai de deçà 
tout mon possible pour vous servir auprès du roi (2)... » Mais 
Rospigliosi ne se prêta pas à ces projets, el lorsque, Les scru- 
Lins ne donnant plus de voix à d'Elci, on agila concurremment 
les noms de Buonvisi et de Vidoni, il s’allia aux Indépendants 
et à la faction Barberine contre le premier de ces candidats 
par appréhension d’un pontificat auquel aurait part l'abbé 
Buonvisi. 

Toutes les factions se seraient rapidement accordées sur le 
nom de Vidoni, qui figurait mème sur la liste française; mais 
le due de Chaulnes, qui l'appuyait, était combattu par Melani, 
qui voyait dans l'élection du cardinal Buonvisi le moyen le 
plus sûr de procurer la pourpre à César d'Estrées. Une lutte 
scandaleuse s'établit entre l'ambassadeur et le conclaviste, et 
c'est à celui-ci que Louis XIV donna raison, Lionne écrivit au 
due : « Allo me mande que, quand le roi voudra, il fera faci- 
lement et certainement Vidoni pape. Il me semble qu'il fau- 
drait auparavant essayer d'avoir mieux en la personne de 
Buonvisi ou en celle de Bona, présupposé que vous puissiez 
bien prendre vos sürelés, dans le conclave même, de la recon- 
naissance de ce dernier, et particulièrement sur le fait du car- 
dinalat de M. de Laon (3). » Le duc de Chaulnes se plaignit 











(4) Le roi m'avait encore reçu que les dépêches du 30 novembre et du 3 dé- 
cembre, où Bourlemont annonçait les évanouissements prolongés et la mort 
iumwinente de Clément IX. 

@) 11 décembre 1669. Rome, 201 

3) 8 janvier 1650. Home, 28, — 11 lui avait déja écrit, Je 24 du même mois : 
« Je vous conjure, Mousieur, cowme s'il était question de l'intérêt de mon 
propre Lis l'abbé, de voir arec votre destérité accuutumée, quand là cloche 
se foudra, daus quels engagements favorables pour M. l'évêque de Laou vous 
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à Lionne (1) : « Vous allez tomber de haut, lui dit-il. L'abbé 
Melani en a usé le plus mal du monde à l'égard du cardinal 
Rospigliosi, se plaignant hautement de lui, et cela lui a bien 
fait Lort : son entrée dans le conclave n'a pas été approuvée, 
et, si j'avais pu l'empêcher honnêtement, sous prétexte de lui 
donner ici quelque confidence, je l'aurais fail, et ne m'en 
serais pas repenli, parce qu'entre nous il uen use pas bien 
dans le conclave, et je n'aurais jamais cru qu'il eût eu si peu 
de jugement. Il est au désespoir de l’union de Rospigliosi avec 
l'Escadron et Barberin, et m'en a écrit rage, prétendant que 
c'est Azzolin qui a empêché sa fortune. Vous jugerez par 
là de son entrée au conclave. Il avait fondé toutes ses espé- 
rances sur Buonvisi; il en avait parlé à Rospigliosi, qui, sa- 
chant ses liaisons, crut lui devoir répondre honnètement : il 
en conçut de belles espérances, et, lorsqu'il en a su l'exclusion, 
je ne puis vous dire ce qu'il n'a pas dit contre Rospigliosi et 
contre l'Escadron, et nous a pensé tout déconcerter, etje n'ai 
jamais vu tant d'emportement.… » Je lui parlerai “ des grosses 
dents... J'aurai pourtant toute sorte decirconspection, sachant 
que vous l’honorez de votre amitié. » — Je lui ai parlé, « mais 
il a pris du depuis l'essor plus que jamais, et il ne peul souffrir 
que Pon ait commerce avec l'Escadron et Rospigliosi. Il rôde 
la nuit tout seul; il entre en commerce avec qui veut, et j'ap- 
préhende bien qu'il ne nous gâte tout, voulant en un mot faire 
seul un pape, et que, pour cela, je quitte Rospigliosi pour me 
lier avec Chigi. » — « Je suis au désespoir de Melani, el ne 
puis vous exprimer à quelles extravagances il se porte (2). » 














pourriez faire entrer, dans le conclave mème, le sujet que vous aurez résolu 
d'exalter. C'est dans ces coujonetures-là que MM, les cardinaux sont libres à 
promettre, et, pourvu que nous ayons des promesses faites au roi, nous trou- 
verons peut-être bien les moyens de les faire tenir quand on ne voudrait pas. 
Vous voyez l'intérêt que je dois maintenant preudre en cela, et pour le ser- 
vice de $. M., et pour mon avantage el pour ma gloire particulière, et jugez 
de delà de quelle qualité sera l'obligation que je vous en aurai Loute 
— La lille de Lionne était fiancée au comte de Nanteuil, neveu de César d'Es- 
trées. Le 10 jauvier 1670, Lionne écrivait à Chaulnes : Le roi we doune 
200,000 livres pour marier ma fille. — V. une autre lettre du 31 jauvier. Jtome, 
208. 

(1) février 1670. Rome, 208. La lettre esttout eutièreautograplie, ce quiestrare, 

#4 et 48 fevrier 1670, Home, 208. 
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— Le ministre répond qu’il n'est pas surpris de la « passion 
de Melani pour l’exaltation du cardinal Buonvisi »; il ajoute : 
« À dire vrai, le service du roi s'y trouverait mieux qu'en tout 
autre. » Puis, il rappelle à l'ambassadeur les mesures prises 
avec Atto en faveur de l’évêque de Laon et dont le succès ne 
peut être assuré que par le concert de Rospigliosi avec l’abbé 
Buonvisi : « J'avais chargé Atto, dit-il (1), de prier M. le car- 
dinal Rospigliosi de m'écrire une lettre datée des derniers jours 
du pontificat de son oncle sur l'affaire de M. de Laon, dont 
nous pussions nous servir avec le nouveau pape pour lui faire 
voir que son prédécesseur avait intention de faire valoir la 
nomination de Portugal et de le faire cardinal pour ce motif- 
là, auquelse joignaitencore celui des vives recommandations de 
la maison de Vendôme. Atto en a parlé dans le conclave audit 
cardinal, qui a commencé par lui en faire de grandes difficultés, 
qui m'ont fait connaître qu'il n'est pas dans le fond du cœur 
aussi bon ami qu'il veut qu'on le croie et qu'on le lui a été ; car, 
si j'étais eu sa place, cette lettre-là ne me coûterail guère, en 
quelques termes qu'on me la demandat.… » Déjà, le 21 février, 
le roi avait écrit au duc de Chaulnes en faveur du cardinal 
Buonvisi (2). Ce n'était pas assez : l'abbé Buonvisi supplia 
Louis XIV de faire recommander son oncle aux cardinaux 
François Barberini et Azzolino, et de cacher cette démarche 
à l'ambassadeur français, dont il se savait peu estimé. Lionne 
écrivit en effet au duc (3) : « Je vous envoie, dans la dernière 
confidence, l'original même d’une lettre que je reçus par le 
dernier ordinaire de monsignore Buonvisi et la copie de la 
réponse que j'y fais. Le roi a cru ne devoir pas lui refuser ce 
qu'il demandait, de vous dépêcher un courrier exprès, quand 
même son oncle devrait sortir cardinal du conclave, comme 
il n'y a que trop d'apparence, ne s'agissant que de deux mille 
francs pour le paiement d'un courrier qui pourrait produire 
tant de gloire et d'avantage à Sa Majesté, si le cardinal Bar- 
berin se voulait laisser fléchir, ou mème, sans lui, si le car- 
dinal Azzolin pouvait se laisser gagner par quelque moy 








(4) 98 février 1670. Rome, 208. 
(2) Rome, 208. 
(3) 46 mars 4670. Rome, 209, 
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Il n'est pas si aisé d'élever un sujet au pontificat qui n'a aucune 
exclusion que d'exalter celui qui en a, dès qu'onla peut faire le- 
ver. Cela se voit au conclave d'Innocent et en celui d'Alexandre. 
Je vous conjure à genoux que monsignore Buonvisi ne puisse 
jamais pénétrer, ni directementniindirectement, que je vous aié 
communiqué sa letre nila demande de l’envoi d'un courrier. 
Je vous prie de faire rendre ma réponse à monsignore Buon- 
visi en sorte qu'il ne puisse découvrir que vous en ayez eu 
connaissance, ni de sa leltre par le retour de ce porteur, » 
Vainement le duc de Chaulnes avait averti Louis XIV que 
l'abbé Buonvisi le trompait et traitait en mème temps avec 
l'Espagne : le roi réitéra l'ordre d'appuyer la candidature de 
son oncle (1); mais les mêmes raisons, qui portaient les suf- 
frages des Français surle cardinal Buonvisi, éloignaient de lui, 
malgré ses qualités personnelles, les cardinaux qui connais- 
saient son neveu et qui avaient le plus à. cœur les intérèls (lu 
saint-siège. 

Le nom de Vidoni, qui venait dans les scrutins après celui de 
Buonvisi, ayant soulevé quelques objections, l'Escadron, 
uni aux factions d'Urbain VIII et de Clément IX, en présenta 
un autre, fort estimé de tous les partis dans le collège et 
agréé en même temps par la France et par l'Espagne, celui 
du cardinal Benoît Odescalchi. Mais le désir de plaire au roi 
et à Lionne, en persistant à soutenir Buonvisi, porta Chaulnes 
à entraver une élection qui allait réunir toutes les voix. 
Quoique ses instructions rangeassent ce cardinal parmi les 
papabili désirés par le roi, le duc prétendit que le ministre 
espagnol approuvait trop bruyamment cette proposition, et 
que la gloire de Louis XIV ne pouvait permettre un choix qui 
u'humilierait pas assez la maison d'Autriche! Le 25 mars, il 
informa la cour de cette candidature, à laquelle toutes les 
factions s'étaient sur-le-champ ralliées, « parce que Odescalchi 
était un sujet plein de dévotion ;.. » mais, dit-il, le marquis 
d'Astorga s'y prit de telle sorte que son adhésion éclatante 
ressemblerait à un ordre, el que l'exaltation de ce cardinal 
serait un triomphe pour l'Espagne. L'élan était tel que les 





() À Chaulnes, 21 mars 1670, Mome, 209. 
LOUIS XIV ET LE SAINT-BIÈUE, — IL. % 
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cardinaux de Retz et de Bouillon, si peu dévots, allaient 
céder, lorsqu'ils trouvèrent moyen d'avertir l'ambassadeur de 
ca qui so passait, et celui-ci ajoute : « Jo leur mandai que, 
Odescalchi étant un sujet qui était agréable à Votre Majesté, 
il fallait voir si le torrent élait assez violent pour nous devoir 
emporter, ou si, en parlant à Barberin, à l'Escadron et à 
Rospigliosi, l’on pouvait l'arréler; que le premier parti était 
le plus sûr, mais le moins glorieux; que le second était plus 
difficile, mais plus rapportant à la justice qui était due à Votre 
Majesté d'avoir plus de part que personne à l'exaltation du 
pape, et qu'ainsi tout dépendait de l'état dans lequel seraient 
les affaires lorsqu'ils recevraient mon billet. Ils agirent, Sire, 
en conséquence de celle réponse, et, ayant trouvé beaucoup 
de disposition à ne pas concourir, ils dirent qu'ils ne savaient 
pas mes sentiments, étant une affaire nouvelle dont on n'a- 
vait pas encore ouï parler, et, mettant ainsi l'affaire en négo- 
ciation, firent connaître que ces emportements gAlaient quel- 
quefois plus les affaires qu'ils ne les accommodaient. Ils 
temporisèrent du matin au soir, et me donnèrent lieu, non 
pas de parler contre Üdescalchi, mais de me plaindre de la 
manière dont cette affaire s'était trailée. et, sur ces négocia- 
tions, de l'éluder d'autant plus facilement que, le matin du 
lendemain, l'on courut au conclave comme pour un pape fait ; 
que l'on y fit l'ordonnance publique de ne rompre aucune 
cloison, sous peine de la vie, qu'après la proclamation du 
pape, el qu’un prédicatenr, le même jour en chaire, recom- 
manda le pape que l'on faisait, dit-il, aux prières des assis- 
tants, parce que c'était l'heure du scrutin. L'affaire ainsi sus- 
pendue, l'ambassadeur d'Espagne, ayant vu manquer son 
coup, prit un parti assez extraordinaire, qui fut de demander 
audience à la reine Christine, qu'il n'avait pas vue il ÿ a plus 
de trois mois, et la vint prier d'interposer ses bons offices 
pour que je voulusse bien concourir à Odescalchi. » 11 semble 
que celte démarche publique d'Astorga donne une satisfaction 
complète à l'ambassadeur de France; mais celui-ci répond 
qu'il prendra les ordres de sa cour, et le sacré collège, ne se 
trouvant pas dans un de ces cas où son devoir est de braver 
le ressentiment d'un grand prince, ajourne encore sa décision. 
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L'ambassadeur écrit : « A l'égard de la personne dudit car- 
dinal, sa grande, el l’un peut même dire la soule qualité qu’il a, 
est d'être homme de bien, n'ayant nulle pratique des affaires 
du monde ni des intérêts des princes (4). 11 donna sur l'heure 
des marques considérables et extraordinaires de celle pre- 
mière vertu, ayant dit à tous les cardinaux espagnols, qui le 
furent féliciter, qu'il ne se croyait pas digne de ce poste dans 
lequel il y avait tant de réformes à faire présentement ; que 
l'on devait faire un meilleur choix; et Votre Majesté verra bien 
qu'après une pareille déclaration dans ce temps, l'on ne peut 
pas douter de sa bonté, ni, de l'autre côté, que l'alarme qu'en 
eurent bien des gens neles rendit pas trop faciles à y concourir. 
De ce compte que je rends à Votre Majesté sur cel incident, 
j'espère qu'elle jugera qu’il n'en est jamais arrivé un dans un 
concleve si surprenant el si embarrassant, et j'avoue à Votre 
Majesté que je ne serai en repos sur ma conduite que quand 
je pourrai apprendre le sentiment de Votre Majesté. 11 m'eût 
élé aisé, Sire, de finir ainsi le conclave, et j'aurais peut-être pu 
me vanter de l'exaltalion d'un sujet dans le nombre de ceux 
qui sont agréables à Votre Majesté; mais, les formes étant con- 
Uaires à sa gloire, j'ai cru qu'un sujet ne devait pas être 
exalté sans en avoir au moins une partie de l'obligation à 
Votre Majesté(2). » L'ambassadeur ayant ajouté, dans une 
autre dépêche : « IL n'y a nulle stipulation à faire avec lui 
[Odescalchi], élant dans la dévotion la plus scrupuleuse que 
l'on puisse imaginer(3, » le roi approuva la conduite de sou 
ministre, qui descendit aux plus honteuses pratiques pour re- 
mettre sur le lapis le num de Buonvisi. 

Le duc de Chaulnes avait ménagé entre le neveu de ce can- 
didat et M. Foucher, agent de César d'Estrées, une conférence 
erète dont il rendit compte à la cour, en l'informant que le 
sacré collège manifestait de plus en plus sa répugnance pour 

















4) Nous verrons Odescalehi, devenu Inioceut XI, dovuer un éclatant démeuti 
à ce jugement, Aucun homme d'État, duus ce siècle, ne conuut mieux lea 
desseins et les iulérèts des cours, et ue déploya plus d'énergie pour conjurer 
les malheurs que la politique de Louis XIV attira sur la France ct aur l'Eu- 
rope, pendant la seconde moitié de su réaue 

(2) 25 mars 4670. Jlome, 309. 

(3) 34 mars, Rome, 209. 
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ce choix. Il écrivit (1) : « Pour finir la conversation, le sieur 
Foucher lui demanda de ma part s'il ne connaissait pas quelque 
cardinal papable qui dût plus tôt mourir que les autres et que, 
s’il voulait consulter les médecins, je lui promettais, de la part 
de Votre Majesté, d'y concourir, pour placer bientôt Buonvisi 
dans la même place. » Mais M. Foucher n'oblint de l'abbé que 
des compliments sans aucune promesse. Cette conduite des 
Français fil bientôt disparaître tout dissentiment entre les 
factions. Les cardinaux Chigi, Azzolino, François Barberini 
et Rospigliosi s'entendirent « de manière, dit Chaulnes lui- 
même, que tous ces chefs parurent avoir beaucoup de satis- 
faction les uns des autres. » L'ambassadeur de Louis XIV 
chercha encore à les désunir, appuyant toujours Buonvisi (2) : 
tous les intérêts de la France et de l'Église se réduisaient 
pour lui à faire cardinalun César d'Estrées(3)! « Je prendrai, 
écrivaitil encore à Lionne le 47 avril, ce qui s'appelle gros- 
sièrement des mesures pour M. de Laon, parce queje sais que 
le neveu ne ferait pas la sourde oreille par principe de cons- 
cience. » Mais les cardinaux avaient résolu de ne plus se lais- 
ser diviser, et bientôt ils se mirent d'accord sur l'une des der- 
nières créatures de Clément IX, Emilio Altieri, qui, dès le 
pontificat de son protecteur Alexandre VIL, avait été désigné 
pour la pourpre, et même pour la lire, par les Indépendants 
el par la voix publique : le 12 juillet 4667, après l'exaltation 
de Clément IX, l'abbé de Machaut avait écrit à Lionne (4), en 
parlant de l'Escadron qui avait décidé les deux précédentes 
élections : « L'on voit visiblement que leur but est d'avancer 
le cardinal Olthoboni, et, en eus que le pape manquât trop 
tôt, ils destineraient M. Allieri, maître de chambre du pape, 











(A) Au roi, 45 avtil 1670. Rome, 209. 

(2) « Comme la tranquillité qui pe sait dans chaque perti et l'assurance 
des exclusions que chacun d'eux avait causait les longueurs du conclave, le 
duc de Chaulues crut que, pour les abréger, il fallait semer quelque 
parnii les factions. Duus ce dessein, il rendit à l'ambassadeur d'Espagt 
visite accompagnée de plusieurs circorstances qui pouvaient donner mar! 

Le aux cardinaux Chigi et de Médicis : ils ea furent extrêmement alar- 

» (Analyse de Saint-Prél, Rome, Papiers el documents, 25.) 

(3) Home, 209. 
() Rome, 184. Leitre citée plus haut. Livre LI, chapitre we, 
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qui est fort vieux, qui sera cardinal infailliblement, qui lai 
serait le gouvernement comme il est... jusquà ce que leur 
temps fût venu. » L'élévation d'Alieri, qui prit le nom de 
Clément X, était donc due à cette faction, qui n’avait jamais 
cessé de compter pour adhérents les meilleurs sujets de toutes 
les autres, et le parti français n'essaya même pas d'une oppc- 
sition, qui d'ailleurs, au point où élail arrivé le conclave, 
n'aurait plus modifié ni retardé le scrutin définitif (29 avril 
4670). 

Le duc de Chaulnes s'empressa d'écrire à Louis XIV (4)que 
c'élail « l'ouvrage des seules mains de Sa Majesté », et que, 
« dans l'exaltation de Clément X, Sa Majesté avait eu sans 
comparaison plus de part et plus d'honneur que dans celle du 
feu pape (2). » Admis à l'audience du nouveau pontife, il « lui 
dit que ses ordres élaient de préférer la faction Rospigliosi à 
toutes les autres, et que le roi n'avait pu souhaiter que lui dans 
celte faction, sur toutes les relations qu'il avait faites à Sa 
Majesté de son mérite et de toutes les grâces qu'il en avait 
reçues. » Il lui rappela qu'en 1667, prenant congé et lui adres- 
sant des compliments déjà faits à vingl autres, il lui avait 
prédit son élévation, et « cela donna lieu à ce duc de Ii pré- 
senter une lettre du roi qui était écrite d'une manière qui con- 
venait fort bien à ce que l'ambassadeur venait de lui dire (3) 
C'était une de ces lettres sans nom ni date, dont chaque mi- 
nistre étranger est toujours muni et qui prévoient diverses 
hypothèses. Chaulnes savait bien qu'il mentait : « Ces petites 
menteries, dit-il ailleurs (4), servent quelquefois et ne coùlent 
pas beaucoup à un ambassadeur dans le temps d’un conclave, 
qui, par le dà de sa charge, ne fait presque que mentir (5). » 














(1) Au roi, {er mai 1670. Home, A, 

{2) Ce qui était assez difficile, puisque le duc de Chuulues avait écrit à 
Louis XIV après l'élection de Clément IX : « Le roi ne fait pas plus absolu- 
ment, à Paris, le prévôt des marchands qu'il a fait le pape. » V. ci-dessus 
chap. 1er da livre IL. 

(3) Analyse de Saint-Prét. fiome, Papiers et documents, 5. 

{4) À Lionne, 31 mars 1610. Rome, 209. 

5) Le duc de Chaulnes était d'ailleurs fatigué du rôle que sa cour lui faisait 
jouer. Cent passages de ses dépêches révèlent le peu de confiance qu'il a 
dans le résultat de ses intrigues : Le conclave n'avance pas, disait-il; on sait 
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Des écrivains modernes ont pris au sérieux et répété les van- 
teries de M. de Chanlnes, avec celle variante que le cardinal 
de Retz aurait, par son habileté, réduit le sacré collège à subir 
les volontés du roi (1). Peut-on appeler candidat de Louis XIV (2) 
un cardinal auquel il n'est pas mème fait allusion dans les 
instructions originaires de l'ambassadeur, ni dans la corres- 
pondance échangée pendant le conclave, et dont la pratique 
fat proposée par les Indépendants vingt-quatre heures seule- 
ment avant le dernier scrutin (3)? Pourquoi Altieri aurai 
été désiré par la faction française? Il avait précisément les 
qualités et les vertus qu'elle avait proscrites dans les cardi- 











dieu qui ue sera pas élu; ue sait pas qui le sera. (Au roi, 4 février 1670. 
dome, 208.) — Ailleurs, longs raisouuements et suppositions 4e ferminant 
tinsi : « Les projets que l'on peut faire sur l'avenir sont si incertalns, en cas 
de couclavel.…. de tächerai de faire mber Le sort sur quelqu'un, s'il se peut. 
le plas ogréable à V. M, devant tout cepérer du ponviir de V. M. cu celte 
œur, ete. » (12 mars 4610. Rome, 209.) — Toul y est (au conclure) dans a der- 
nitre incertitude. (Au roi, 15 mare 1670. Rome, 209; ete) 

(4) Le récil de Chanteleuze el de M, Bozon est des plus cxtravagants. Retz, 
qui était déjà pources auteurs le plus étonunot des cardinaux, le plus accom- 
li des diplouates, s'est surpassé lui-même en 1670. À peine paralt-il au sacré 
collège, « les principaux chefs des factions sont attirés vers lui comme par 

in aimant irrésistible, … et sentent qu'il est appelé entre tous à désigner vu 
pontife.… 11 semblait cependant qu'aucune force humaine ne pit dissiper 
l'union de l'Espagne avec les factions de Chigi et de Mélicis. » (Chantelauze. 
1 508, 08 et suiv.)— » Le poutilieat était entre les mains de Retz. » (M. Born, 
1418) Voyez notra article de la Reue des (urstions histuriques, 4er juillet 4881. 

Gi Chantelwze, p. 50, — Cet auteur va jusqu'à dire (p. 489) que Chanlurs 
avait reçu l'ordre de faire réussir par-dessus fout l'élection du chef de la lnr- 
‘ion de Clément IX, c'estä-iire deson propre neveu. Dars quelle pièce a-t-i lu 
pareille ubsurdité? Les neveux d'un pape étaient virtuellement et rigoureuse 
ment exelus : qui douc aurnil jamais fait une proposition qui eût semblé 
tendre la héréditaire? Chantehuze avance que Lonia XIV avait mis eina 
rarliunux de la faction Rospigliosi sur la liste donnée à sou ambessadenr : 
+ Le roi, dits (p. #91), déclarait & son envoyé que, s'il y avait de trop grands 
vbstacies pour où d'Allwzz, de Bnonvisi ou de Vioni, i serait 1rès aise 
do voir nommer, dans lu fuetion Rospiglisi, Mrancaccic où Ginettl, Carpeza 
ou Celst, ou Litta. » Or, Braneaerio, Carpeun et Giuetli étaient créatures 
d'Urhein VII, et les deux autres d'Afesandre VII! 

(3) « Quaut aux inclusious, je serais bien eu peine de vous dire de si loin 
quel tour vous pouvez douter à l'aire sur les fondewents que vous poser. 
c'est-dire : prewièrement que, par {e propre aveu du eurdinal Rorpigliost, il 
n'y à anvun vnjel da 




























































eu faction qui pisse rémir; eu second lieu, que aus 





le vieux collège, {1 n'y a que deux sujets papables, Braneaccio el Fachinott 
dont je ne pris déarer le dernier el lea Espagnols excheut l'autre » (Le rai 
à Chanines, 21 février, Home, DR. 
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naux d'Elci et Odescalchi. Est-ce que le cardinal de Retz se 
souciait de donner à l'Église un chef digne d'elle? Lorsque le 
duc de Chaulnes avait traversé l'élection d'Odescalchi, Retz 
avait-il résisté? avait-il rappelé l'agrément donné par le roi 
à ce cardinal, et réclamé la liberté de son suffrage? Non, et le 
dernier des conclavistes n'aurait pas exécuté sa consigne plus 
servilement que l'ancien chef de la Fronde. Quoique les élec- 
teurs d'Allieri ne fussent pas inspirés par une pensée hostile 
à la France, le duc de Chaulnes sentait si bien que ce choix 
ne contenterait pas Louis XIV, qu'il cherchait à se le faire par- 
donner en signalant l'Age avancé du nouveau pape emme le 
présage assuré d'un prochain conclave, d'où sortirait peut-être 
Buonvisi. Il écrivait (1): « L'avantage considérable que Votre 
Majesté tire encore de celle exaltation est, Sire, que l'âge du 
pape donne à espérer à tout le monde, et que j'ai fait valoir à 
monsignore Buonvisi ce que je lui avais mandé, que j'avais 
ordre de Votre Majesté de concourir à un vieux cardinal pour 
servir son oncle, et que tous ceux qui sont dans l’intérèt de 
Votre Majesté en ont été très satisfails, » 

Clément X réalisait si peu l'idéal français d'un pape com- 
plaisant et timide, entouré d'une famille vénale, que les pré 
tentions du roi firent naître aussitôt entre les deux cours une 
ésintelligence qui dura, en s’aggravant, jusqu'au dernier 
jour du pontificat; et cependant je prendrai les seuls agents 
de Louis XIV à témoin des qualités que les Indépendants et la 
majorité du collège recherchaïent dans leurs candidats. C'est 
d'abord le duc de Chaulnes qui éerit(2): « A l'égard destipula- 
ion, il n'y en & pas à faire avec le pape (3), qui refusa dix fois 
le pontifical el qui, en présence de tout le sacré collège, lors- 
que le cardinal Brancaccio entra dans sa cellule, dit à Lous 
MM. les cardinaux que c'était ledit cardinal qu'il fallait 
exaller. Il poussa le refus si loïh que l'on proposa de le mener 








4) 4er ia 4670. Home, 209. 

) À Lionne, 2 mai 1610. Home, 20. 

{Cela était 41 vrai que Clement X ne rendit pas la daterie nl la secrétai- 
rerie d'État aux cardinaux Otthoboniet Azzolino, quoique ces deux ministres de 
Clément IX eussent pris la part principale à son exaltaliou ; et ile en concurent 
si peu de romseulhment que Gaules lut-mêue atteste l'étroite auiou du pa 
lais avec les Indépendants. (Au roi, 7 Juin 4610. Rome, 209.) 
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par force, ce qui fut exécuté : personne n'a cru qu'il jouât la 
comédie. » — « Le pape a été un des sujets de cette cour le 
plus employé et qui a eu le plus de réputation dans toutes ses 
charges. Sa famille a toujours penché pour la France, qui 
avait soulraité de porter son frère au pontificat, s'il ne fût pas 
mort an conclave où fut exalté Alexandre VII. Ila beaucoup 
de jugement, une humeur fort douce et obligeante, se faisant 
d'ailleurs un point d'honneur d'imiter la conduite de Clé- 
ment IX, à quoi il aura [d'autant] moins de peine que son na- 
turel le porte à faire des grâces. Il serait difficile que son 
grand âge, de quatre-vingts ans dans un mois, lui eût laissé 
la même vivacité qu'il avait auparavant, l'ayant beaucoup usée 
dans le travail assidu des principales Congrégations et parti- 
culièrement dans celle des Réguliers dont il a soutenu long- 
temps le fardeau. Je ne me suis pas aperçu du manquement 
de sa mémoire (1), ainsi que les bruits en couraient, ce qui peut 
être aussi un effet de la tiare, qui guérit facilement tous les 
maux des cardinaux lorsqu'elle est mise sur leurs têtes. Il 
n'aura pas, Sire, les mêmes ambitions de Clément IX d'agir 
par lui-même. J voudra bien tout savoir, mais il chargera 
sans peine le cardinal Allieri des discussions plus épineuses. 
Il est réglé dans toutes ses actions; il est sobre ; il se lèvetous 
les jours avant quatre heures. Il se couche avec le soleil, au 
grand regret de ceux du palais. 11 s'habille et déshabille seul 
et, le matin, emploie deux heures ou à ses prières ou écrire, 
avant d'appeler ses gens. Il est robuste et d'une forte com- 
plexion. Il a le teint bon et n’esi sujet à aucune indisposition, 
ce qui peut faire espérer, selon toutes les apparences, un 
assez long pontificat (2). » 








41) Le pape m'a parlé de vous et des alaires qu'il a traitées avec vous, après 
le conclave d'Alexandre VII. « Si je ne savais quels effets peut produire la 
fiare, je serais tombé de mon haut d'entendre le pape entrer dans toutes les 
matières de vos négncintions de ce temps-là et ne ressonveuir de tout ce qi 
se passa dans les différends entre le gouverueur de Milan et le prince de Mo 
dène, mais are des particulnrités si recherchées dans toutes Os négociations 
que je ne sais si M. de Monumort en eût pa fuire autant, + (Chuulues à Lionne. 
3 juin 4610. fome, 209.) 

(2) 7 juin 1570. Rome, 209. — « Le pape est en parfaite santé, et il y a très 
grande apparence que de bien plus jeunss passeront devant lui, élant de race 
à vivre longtempe, son père n'étant mort qu'à cent cinq aus. Il fait une chose 
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Clément X prit pour principal ministre le cardinal Paluzzo 
Paluzzi degli Albertoni(!), au neveu duquel il avait marié sa 
nièce, et lui donna son propre nom avec le rang de cardinal- 
neveu. Ce prélat, disait le duc de Chaulnes, « a environ qua- 
rante-cinq ans; il a passé par tous les degrés de la prélature, 
dont Je dernier a été l'auditorat de la Chambre, par où ila 
monté au cardinalat. Ila beaucoup d'esprit; il aime les affaires 
et les entend, et il veut savoir jusques aux moindres choses et 
est fort décisif. Il a acquis beaucoup d’estime dans tous ses 
emplois, et son naturel le porterait, à ce que l'on dit, à s'é- 
chauffer facilement ; mais il se gouverne si prudemment que 
l'on ne se peut apercevoir de ce défaut. Il aura, selon les ap- 
parences, beaucoup de crédit dans ce pontificat, pour la Lran- 
quillité duquel il travaillera avec beaucoup de soin, ce qui 
n'est pas une méchante circonstance pour ceux qui auront 
quelque autorité de lui parler fortement et de le toucher par 
cette partie sensible. Comme il s'est vu dans un état assez mi- 
sérable par la perte de sa place d'auditeur de Chambre pour 
monter au cardinalat, sa pente ira à se meltre hors et loin de 
la nécessité, mais par les voies honnêtes et légitimes. Son 
neveu est un jeune homme de vingt-deux ans, qui n'a jamais 
paru et qui n'aura nul crédit(2). » 








bien différemment de Clément IX, qui es qu'il commeuce à donuer audieue 
à cinq heures du matia, après avoir déja dit sa messe. » (Chaulnes à Lionue. 
6 mai 4610. Rome, 209.) — « Pour la santé du pape, elle est d'une fraicheur 
et d'une rigueur fort au-dessus de son âge. » (César d'Eetrées, érèque de Laon, 
au roi, 7 juillet 4671. Rome, 20) 

(1) Créature d'Alexandre VII. 

(2) 7 juin 4670. Rome, 209. — 11 faut entendre encore, sut le pape et sur 
Allieri, un autre Français, qui se déchalnera ensuite contre eux lorsqu'ils ré 
sisteront aux insoutenables prétentions de Louis XIV : « … S. 8., après m'a- 
voir beaucoup parlé du roi et des obligations qu'elle et aa maison lui avaient 
depuis longtemps, me St l'honveur de me dire qu'elle espérait de la piété de 
S. M. aussi bien que de sa générosité, un secours dans ses besoins, un appui 
pour soutenir le poids de l'Égiie ; qu'elle avait fait co qu'elle avait pu pour 
ne l'avoir pas, n'étant nullement propre À un homme de son âge et qui ne 
songeait qu'à ir sa vie en repos... J'eus l'honneur de répondre à cela que 
S. S. pouvait foire fond sur 8. M. et être pleinement persuadée de la corres- 
pondance, et même qu'elle pas moius de passion pour la gloire de 
son pontifcat que pour celui da feu pape Clément IX, dont la mémoire sera 
toujours très sainte et très illustre par Lout ce que 8. M. avait fait à sa prière 
el à sa considération, et cela par la bonne correspondance qui #0 passait 
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Clément X s’enloura de ministres qui étaient bien vus des 
couronnes. Les agents de Louis XIV n’ont que des louanges 
pour les prélats Carpegna, dalaire, et Borromeo, secrétaire 
d'État, parents assez éloignés du pape. Si son maitre de 
chambre Massimi, ancien nonce à Madrid, paraît être d'incli- 
nation espagnole, le gouverneur de Rome est Bevilacqua, dont 
le roi désire la nomination à la nonciature de France. Le pape 
ne craignait mème pas de faire des avances publiques à la 
cour ombrageuse de Saint-Germain. Le duc de Chaulnes 
écrivait (1): « Sa Sainteté vient de donner une marque considé- 
rable et extraordinaire de sa pente vers la France, ayant donné 
à l'abbé Baglioni la charge de secrétaire des chiffres et du 
général de l'État ecclésiastique. Ce projet du pape a reçu 
d'abord beaucoup d'opposition, el même avec quelque justice, 
de confier au secrétaire d'un cardinal national (2) le secret de 
loutes les affaires, non seulement de l'État ecclésiastique, mais 
mème de tous les princes étrangers. Cependant le pape ni 





entre elle et Int, ce que S. S. devait nussi attendre, étant dans la disposition 
où elle était et daus laquelle elle ue devait pas seulement demeurer, mis 
ie augmenter, sf elle pouvait, S, M, ne se lalssaut jamais vaingre en quoi 
que ce sait. Elle m'assura qu'elle n'oublierait rien pour satisfaire le roi, duquel 
elle espérait qu'il serait coutent encore de Mer le cardinal Altieri, et que ce 
qui l'abligeait de le eroire, c'était de voir comme quoi S. M. l'avait traité dans 
la lettre qu'elle lui avait fit l'houncur de lui écrire ; qu'il n'était pas come 
les autres neveux de papes qui venaient neuf dans le gouvernement, ayant 
passé per Les plus grandes charges, étant déjà consommé et s'appliquant forte. 
ment aux affaires. Ma réponse fut que je ne faisais nul doute que S. 

fort agréé le choix que 8. S. avait fait et qu'elle ne Ft très satistaite de S. Ë 
w'étant pas possible d'en mieux sur qu'ulle faisait: qu'assurément dep 

des on w'avait pus vu dans ce poste un homme plus juste, plus clvil, plus 
appliqué et plus expéditif; qu'en cetie rencontre on avall reconnu Ms grandes 
lumiéres de S. B., et que, pour sa cousolation, je voudrais qu'elle pit se trou 
ver dans Les eudrous vù je me trouve, et eutendre ce que j'eu eutenés dire. En 
eMet, jamais on n'a mieu parlé d'un neveu qu'on fait de celui-ci, qui donne 









































plus d'audiences daus une matinée el qui dépèche plus d'afaires que Mer le 
aritival Rospigliosi, sas lui fuire tort, ne faisait dans quiuze jours. 1 parie 
à tous; il reçoit Les mémoriaux de ous, et mème passant dans Les rues, et dun 


& à Lous des marques de sa cupuraté et de su juclice. Personne ne sernil 
cupuble de lui faire five un pas contre ce qui est di à chacun, pas mème 
MM. sen parents, qu'il tieut assez bas, ne voulant pas qu'ils se mêlent des 
affaires. » (Honfils à Lione, 8 juillet 1630. Hume, 210.) 

() Au roi, 6 mi. lome, 209. 

2) Antoine Harberinl, archevêque de Reims. 
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M.le cardinal Altieri n'y ont eu aucun égard et ledit abbé fut 
bien établi dans ce poste, dans lequel il peut être fort utile à 
Votre Majesté el pousser peut-être bien loin sa fortune. » 

Comment le roi ne sut-il pas vivre en paix avec Rome, 
pendant un pontificat qui s'ouvrait sous de Lels auspices ? Il 
commença par rappeler M. de Chaulnes, sans annoncer ni 
ambassade ordinaire ni ambassade d'obédience. Il s’en était 
mème fallu de peu que le duc ne parût pas du tout : ses ins- 
tructions, prévoyant le cas où il apprendrait en chemin l'élec- 
tion, lui ordonnaient de revenir s'il n'avait pas dépassé Gênes, 
et de ne poursuivre que si une faible distance le séparait de la 
frontière romaine. L’ambassadeur quitia Farnèse, le 9 juin, 
six semaines après l'ouverture du conclave, et non sans laisser 
derrière lui les germes de plusieurs conflits, 

Louis XIV entendait réclamer de Clément X, comme de ses 
prédécesseurs, une soumission absolue à ses volontés, même 
en matière spirituelle. « Vous feriez un coup digne de vous, 
écrivait Lionne au duc de Chaulnes (1), si vous emporliez du 
nouveau pape la suppression du formulaire, ce qui ne consis- 
terait qu'en un bref de douze lignes aux évêques de France, 
et je puis dire que, dans l'affaire du jansénisme, il ne reste 
plus rien de bon à faire à la cour de Rome que ce coup-là, 
comme, au contraire, elle se jetterait d'elle-même dans des 
embarras inextricables, si elle voulait tant soit peu toucher, 
à la suscitation des Jésuites, à ce qu'a fait le défunt pape dans 
l'accommodement des quatre évèques, sur la foi duquel nous 
vivons Lous, Dieu merci, dans un plein repos. M. le cardinal 
de Retz peut encore être un grand acteur à conseiller de delà 
le parti de la suppression du formulaire, » Le roi en personne 
hargea le due de déelarer « qu'il ne pourrait pas appuyer de 





(0) A7 janvier 4670. Rome, 218. — Déjà, le 3 janvier 4610, le roi lui-même 
avait écrit a Chaulues : « Dés que le nouveau pape sera élu, vous lui ferez 
onnaltre l'emburras où il se mettrai lui-même sl écontait sur celle matière 
‘ou suivait les sentiments du cardinal Albizzi ou d'antres, qui que ce soit, qui 
“voudrait lui persuader de toucher à ce qu'a fait Clément IX, el qu' 
vous lui fasaiez entendre ét lul décluriez avec fermeté qu'il serait mal a 
de mol, s'il se laissait aller à de pareils conseils de troubler en ce fait Ia tran- 
quillité que son prédécesseur à si xlorieusement rétablie daus l'Église de 
France, » (Rome, 208.) 
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son autorité aucune nouveauté que l’on voulôt faire de delà 
aux dernières dispositions de Clément IX, » et d'exiger « pa- 
role de ne rien innover » (1). En même temps Lionne et 
Chaulnes se faisaient confidence de leur mépris pour le nonce 
Bargellini, dont la bonne foi avait été surprise par les jansé- 
nisles el par la cour de France. L'ambassadeur écrivait au 
ministre (2) : « Il ne m'a point paru que M. le cardinal Altieri 
eût une grande estime pour MS Bargellini, ce qui vous don- 
nera peut-être meilleure opinion de ce cardinal; et, comme je 
me suis aperçu en France que l'on était assez de ce même 
sentiment, je n'ai pas témoigné audit cardinal que Sa Majesté 
souhaiterait qu'il restAt. » Lorsque l’abrogation du formulaire 
fut demandée pour la première fois à Clément X « ilse sou- 
vint fort bien, dit le duc de Chaulnes (3), de l'affaire qu'il dis- 
cutait, me disant qu’il avait élé consulté sur cette affaire sous 
les deux derniers pon Lificats, mais qu'il ne savait pas si le mal 
était bien guer1; de quoi l'ayant assuré, lui rapportant les sou- 
missions que les évêques soupçonnés avaient faites au pape 
Clément IX, Sa Sainteté me dit qu'il fallait voir comment cette 
suppression se pourrait faire avec honneur pour le saint- 
siège. » Le cardinal Allieri « me fit connaître par tous ses dis. 
cours qu'il était encore moins persuadé que le pape que le 
mal fût guéri, ce qui m'obligea d'entrer plus avant en ma- 
lière avec lui, lui disant que, quand il serait vrai, dont je 
ne convenais pas, ladite suppression serait encore lrès né- 
cessaire pour éviter de plus grands maux qui, dans la suite, 
se rendraient irrémédiables et que le seul formulaire cau- 
serait. » 

Le duc de Chaulnes ne vit pas une seule fois Clément X 
sans le presser d'accorder la pourpre à l'évèque de Laon, sur 
les prétendues instances du régent don Pèdre ; et cependant 
il avouait lui-même à Lionne que « les sentiments de M, l'am- 


(4) 1 mars 4670. Rome, 200 

(2) 3 juiu 4670. Rome, 20. 

(3) « Le due parla au pape, dans toutes ses audiences, de Ia suppression dur 
formulaire, disant que cet acte avait été demandé comme le seul remède qui 
pouvait guérir le mal causé par l'hérésie; que ce remède avait produit tot 
l'effet qu'on pouvait souhaiter; que la plaie était gnérie, que la partie était 
saine et que l'emplâtre n'y pourrait plus faire que due mal, » 
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bassadeur de Portugal (1) étaient non seulement peu favo- 
rables, mais tout à fait contraires à faire jouir de celte grâce 
un sujet qui ne fût pas national. » N'ayant encore obtenu du 
pape que des réponses polies, mäis dilatoires, le duc essaya 
de le surprendre. Je brusquai l'affaire, dit-il, en le remerciant 
comme d'une chose faite ou du moins promise : il ne me con- 
tredit pas, « ce qui était beaucoup, ce me semble (2). » 

Le sacré collège n'avait pas cessé, dans le conclave, de por- 
ter son attention sur les armements faits par les Turcs en vue 
de la prochaine campagne. Les Vénitiens lui signalèrent les 
troubles de la Hongrie et de la Croatie, où le comte Serin, pour 
échapper au joug impérial, menaçait de se rendre tributaire 
de la Porte : ils sollicitèrent une prompte élection afin qu'un 
nouveau pape pül provoquer une ligue des princes catholiques 
contre Les infidèles, et rappelèrent avec frayeur que les armes 
ottomanes, introduites en Croatie, ne seraient plus qu’à cent 
cinquante milles de Venise. Le duc de Chaulnes protesta aussi- 
Lôt, quoique sans ordre, du dévouement de son maître au salut 
de la chrétienté, et se vanta au roi des fausses espérances qu'il 
avait données, sachant bien, dit-il, « que les effets de ces 
avances dépendaient de tant d'autres circonslances, tant du 
cbté de l'Empereur que du côlé de ces affaires de Hongrie et 
de Croatie, que ce n'était engager Votre Majesté qu’à ce qu'elle 
l'est et naturellement, et par ses propres inclinations (3). 
Mais il fut moins fier, quelques jours après, lorsque le sacré 
collège reçut un courrier du nonce de Varsovie, dévoilant les 
intrigues de M. de Bonsy, archevêque de Toulouse, ambassa- 
deur du roi en Pologne, et qu'il devint manifeste à tous:les 
yeux que la protection de l’Europe contre les Turcs était le 
moindre souci de Louis XIV : c'était précisément le temps 
où Lionne préparait les instructions d’ua nouvelambassadeur, 
envoyé à la Perte pour apaiser le ressentiment que le secours 





(9) Ces sentiments éluieut depuis longtemps connus : « J'ai vu deux fois 
l'ambassadeur de Portugal. Je pris le parti la première fois de traiter avec in- 
différeuce l'afaire de M. de Laon pour découvrir les seutiments de ce ministre, 
et je mettrais biea ma main au feu qu'il est contraire à M. de Laon. » (Cnaulues 
à Lioune, 28 janvier 1670. Aome, 208.) 

() Au roi, 7 juin 1610. Rome, 209. 

(4) Au roi, 45 avril 1670. Home, 209. 
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de Candie avait laissé dans l'esprit du sultan (1). « Voici une 
assez plaisante rencontre, écrivait le duc à Lionne (2) : M. le 
cardinal de Bouillon s'élant trouvé chef d'ordre les trois der- 
niersjours, pendant lesquels l'on a reçu les paquets d'Alle- 
magne et de Pologne, il a assisté à l'ouverture des paquets et 
a lu, dans les avis du nonce de Pologne, deux choses que j'ai 
cru vous devoir faire savoir : l'une, que l'on croyait que c'était 
la France qui excitait les Tures à faire la guerre en ces con- 
trées, et l'autre, que les esprits se tournaient du côlé de la 
France par le peu de satisfaction que l’on avait du gouverne- 
ment et la mésintelligence qui régnait partout. 1l ne perd pas 
aussi l'occasion de dauber M. l'archevêque de Toulouse (3). 
Lesprit du seigneur nonce paraît en ses nouvelles, eL il est 
assez plaisant que cela se soit trouvé juste aux jours de M. le 
cardinal de Bouillon. » 

La présence d’un ambassadeur français à Rome avait rendu 
à ses nationaux leur insolence habituelle, et, quels que fussent 
leurs méfaits, le duc de Chaulnes prétendait que l'honneur de 
son maître leur assurât l'impunité. Une nuit, durant le con- 
clave, un Français blessa mortellement un des gardes du Va- 
tican : il devait être exécuté le lendemain, « le cas élant pré- 
vôtable ».— « Comme l'action ne se pouvait pas approuver, 
que c'était un erime de lése-majesté, le Vatican étant, dans le 
temps du conclave, un licu sacré, il n'eût pas été honnête de 
soulenir ce procédé; mais, comme il l'eût élé moins de voir 
l'exécution d'un Français, » le duc, secondé notamment par 
le cardinal d'Este, suborna des lémoins, surprit une sentence 
qui bannissait le criminel, lui donua l'hospitalité dans sa mai- 
son, et le public fut indigné « de voir que l'on ne punissail pas 
un crime de cette nature parce que c'était un Français (4). » 
Avant de quitter Rome, le due de Chaulnes proposa au roi de 
substituer à Farnèse, qui n'était que prêté ou loué par le duc 

















41) Les inetructione du marquie de Noïutel «out dutéer du 21 juillet 1670. 
Turquie, 40. 

42) À Lionne, {8 avril 4670. He, 209. 

3] Bonsy venait d'être transféré de Béziers à Toulouse, et Louis XIV re- 
camait pour lui le cardiualat au mom du roi de Pologne. 

Gi] Au roi, 8 avril 4670. Aome, 209. 
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de Parme, un palais national semblable à ceux d’Espagne et 
de Venise ; « et dans ces palais, ajoute-t-il, l’on y peut mettre 
des armes et des munitions, ce qui est très important (1); » 
paroles qui présagent la fameuse ambassade de Lavardin, Ce 
sont précisément les excès commis par les ambassadeurs, sous 
le pontificat de Clément X, qui rendront inévitable la querelle 
des quartiers, sous celui d'Innocent XI. 
Telssontles sentiments quele représentant de Louis XIV rem- 
portait en France. Dans quelles dispositions laissa-t-il toutes 
Les fractions du sacré collège et le souverain pontife lui-même? 
IL écrivait au roi : « Je ne crois pas devoir finir celte dépêche 
que par où j'ai fini mes audiences avec le pape et le cardinal 
Altieri, Sa Sainteté m'ayant chargé, trop expressément pour 
y manquer, d'assurer Votre Majesté que les obligations qu’elle 
lui avait du poste où elle se trouvait seraient Loujours em- 
preintes dans son cœur, pour en faire sorlir, dans toutes les 
occasions, les marques de son affection paternelle, Sa Sainteié 
m'ordonna ensuite de recommander en son nom à Votre Ma- 
jesté tous les intérêts de la chrétienté, comme au prince le plus 
puissant, et qui avait déjà donné tant de preuves de son zèle 
pour le maintien de la religion. Elle me fit ensuite quelques 
compliments obligeants sur le déplaisir de mon départ; elle 
m’ordonna, dans mon absence, de prendre en elle la même 
confiance qu’elle savait que m'avait ordonnée le feu pape. Elle 
me commanda de lui écrire avec toute sorle de liberté el sur- 
tout de lui demander des grâces, ce qu'elle recevrait comme 
des marques de l'intérêt que je voudrais prendre en sa per- 
sonne. Elle me voulut faire ensuite elle-même des présents de 
chapelets, en attendant un régal plus considérable, qu'elle 
m'envoya deux heures après, d'un fort beau reliquaire qu'elle 
fit accompagner d’un corps saint; ayant reçu ensuite ses trois 
bénédictions, après les deux embrassements que les papes 
font aux ambassadeurs à la première et dernière audience. 
M. le cardinal Altieri me témoigna ensuite, dans la visile que 
je lui rendis, que rien ne lui serait si cher que la protection 
de Votre Majesté, qu'il lächerait de mériter, et me pria fort, 

















(4) Mémoire autographe, joiut à la dépéche du 7 juiu. Rome, 209. 
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en attendant qu'il s'en fût rendu digne, de lui vouloir pro- 
curer souvent les commandements de Votre Majesté. Il m'a 
témoigné les mêmes sentiments dans deux visites qu'il m'a 
rendues du depuis, el conclurai, Sire, par les assurances que 
l'on ne peut rendre plus d'honneur qu'en a reçu mon caractère 
duns le cours de mon ambassade (1). » 

Le duc de Chaulnes laissa les affaires du roi aux soins de 
l'abbé de Bourlemont, auditeur de rote. Lionne se défait un 
peu de ce prélat, dont le gallicanisme sec et hautain no des- 
cendait pas aux basses pratiques : il l'aurait vu sans regrets 
accepter l'éviché de Lavaur; mais Bourlemont dédaigna ce 
siège, et, en attendant mieux, fut maintenu à Rome avec la 
commende de la Grâce (ordre de Saint-Benoît), valant au moins 
seize mille livres de revenu (2). Aussi le ministre, tout en le 
félicitant de l'habileté qu'il déployait dans les vacances de 
l’ambassade, compta principalement, pour emporter la promo- 
tion de M. de Laon, sur celle tourbe de Français et d’Italiens, 
familiers, habitants ou pensionnaires de Farnèse, auxquels 
on pouvait demander tous les services, sans se heurter jamais 
à aucun scrupule : Atto Melani, Ugo Maffei, Elpidio Benedetti, 
de Sanctis, Gallo, Vagnozzi, Ripa; l'abbé Servient, que Clé- 
ment X nomma camérier secret, avec logement à Monte-Ca- 
vallo (3); l'abbé de Bonfils et M. Foucher, accrédités l'un et 
l'autre par le roi et par la maison de Vendôme, ayant, le second 
surtout, le secret de la négociation, et l'abbé de Bigorre qui, 
chargé de solliciter le chapeau pour M. de Bonsy, au nom de 


(1) 3 juin 4670. Rome, 209. 

2) Je crois qu'il fait une bonne affaire, car quand la maladie des Suisses 
le prendra de revoir sa patrie, étant plus avancé en âge, il y à grande appa- 
rence qu'il aura l'argent et le drap, c'est-à-dire un évêché et l'abbaye. » (Lionne 
à Cbaules, 28 mars 1610. fume, 209.) 

(3) Remercieweuts de Lioune au pape et au cardinal Altieri, 43 juin 1670, 
pour « la grâce si considérable que $. S. # accordée à l'abbé Servient », eu le 
uommant sou cmérier secret. (Home, 207.) — Bourlemont au roi, T oc- 
tobre 4610. Rome, 21 3 « J'ai dit à celui qui fit ici les affaires de M. l'abhé 
Servient de lui faire accommoder les chambres que le pape lui donue à Moute- 
Cavallo coume camérier secret. 1 y en aura assez pour lui et pour ceux qui 
sont proche de sa personne, et il n'aura plus qu'à faire prendre quelque re- 
mise el écurie pour sou carrosse el ses chevaux le plus proche de Moute-Ca- 
vallo qu'il se pourra. » 
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Louis XIV et du roi de Pologne, pouvait servir indirectement 
les intérêts de M. d'Estrées. Lionne ayant insinué maladroi- 
tement à l'abbé de Bourlemont qu'il ferait bien de régler ses 
démarches sur celles de M. Foucher, l'auditeur de rote ne 
dissimula pas sa mauvaise humeur, et il fallut l'assurer que 
M. Foucher lui était soumis (1). 

Dès le mois de juin 4670, Bourlemont eut ordre de déclarer 
à Clément X que l'amitié de la France était au prix de la 
pourpre exigée par l'évêque de Laon : « Disposez le pape, 
lui écrivit Lionne, j'ose dire par le propre intérêt de son ser- 
vice et de sa gloire, à ne pas laisser échapper ni corrompre une 
si belle occasion d'obliger essentiellement Sa Majesté dans la 
seule chose, comme j'ai déjà dit, qui lui peut fournir la ma- 
tière de donner à Sa Majesté des preuves de sa bonté pater- 
nelle, avec quelque distinction des autres princes, qui n'ont pas 
tant de moyens qu’elle d'y bien correspondre, à l'avantage 
mêmedu saint-siège etde la religion catholique. »—Pour com- 
muniquer son ardeur à Bourlemont, il ajoutait : « Je sais par 
mille épreuves que, dès que vous voyez le service et la satis- 
faction du roi en quelque affaire, vous vous ÿ appliquez avec 
un soin inexprimable; mais je me flatte de plus qu'en celle-ci, 
par l'intérèt que j'y dois prendre et que j'y prends elfective- 
ment depuis notre alliance, aussi grand que si je vous parlais 
pour mon fils l'abbé lui-mème et sans différence aucune, vous 
aurez la bonté de prendre même un singulier plaisir de vous 
y employer, avec une chaleur extraordinaire dont je vous aurai 
la deruière obligation, et il ne sera jour de ma vie que je ne 
recherche les moyens de me revancher (2). » Ce n'était pas 
assez que Clément X n'écartät point absolument César d'Es- 
trées. Le duc de Chaulnes avait écrit à Lionne : « Pour repar- 
Jer de l'affairo de M. de Laon.…., je suis persuadé que l'on peut 
attendre autant du nouveau pape que de Clément IX, et du 
cardinal Allieri… que du cardinal Rospigliosi (3). » Le roi 
n’admettait ni objection ni délai. Cependant l'évêque de Laon 








(4) Lionne à Bourlemont, 14 favrier, 25 avril, A mai et {? septembre 4610. 
Rome, 271. 
(2) 30 mai 1610. Rome, 207. 
(3) 2 mai. Rome, 209. 
LOUIS KV ae LE SAINE-SIÈGE, — Il a 
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eût-il réuni tous les mériles, les règles élablies rejelaient sa 
promotion à une époque assez éloignée. À supposer qu'il fûl 
vraiment présenté par la cour de Lisbonne et que le pape ac- 
ceptat du Portugal la nomination d'un Français, il fallait 
attendre le tour des couronnes, et surtout qu'il ÿ eût dans le 
collège assez de vacances pour tous les candidats des princes 
Or, deux chapeaux seulement étaient alors à donner, ceux du 
cardinal d'Elci,mort en conclave, et de Clément X, qui réservait 
le sien à un parent du feu pape, son créateur. Le successeur de 
Lionne, M. de Pomponne, qui épousa les rancunes de MM. d'Es- 
rées contre la maison Altieri, reconnait lui-même quel étail 
l'usage on cettematière :« Un pape, dit-il dans ses Mémoires(1), 
aussitôt après son élection, donne son chapeau el ceux qui se 
trouvent alors vacants à ses neveux et dans sa famille : celle 
promolion n'est tirée à aucune conséquence. Celle qui suit esl 
pourlui, sans que les princes y prétendent, et la troisième doit 
être pour les couronnes. Les autres quise font après sont aller- 
nativement pour le pape et pour elles. » Le même ministre 
avoue également que là prétendue nomination de Portugal 
étail sans précédents (2): d’ailleurs, si don Pêdra n'avait pu la 
refuser aux obsessions de Louis XIV, il voulait que son am- 
bassadeur ue fit rien, à Rome, pour eu assurer le succès (3). 
Pour vaincre tant d'obstacles, Lionne comptait toujours sur 
le cardinal Rospigliosi : il espérait meltre à profit le dépit que 
la perte du pouvoir donnait au neveu de Clément IX el son 
i1) « Mémoire sur l'état de l'Europe en 1679 », £. I, Lou 
12) TH, p.48. 


(8) J'ai vu l'ambassadeur de Portugal : « il ne servira pas bien M. de Lion 
ex je l'ai trouvé 8 Portugais et si atluché aux lois prétendues de ce roguume 
de ne conférer aucune charge ni honneur aux étrangers que, quoiqu'il m'uit 
assuré de faire son devoir, je suis persuaé qu'il ne le fera que faiblement. » 
(Ctaulnes à Lionne, 6 mai 1670. Rome, 209)—M, Foucher pense, comme ui. 
que cet ambassadeur « n9 chomiue pas de bon pled ea cett: affaire. » |Bour- 
lemont au roi, 99 juillet 1670. llome, 210) — Le cardinal Oreino, protecteur 
de Portugal, déclare à Bourlemont que l'ambassadeur du rfgent « l'avai 
tu et empêché qu'il n'en parät. » (A Lionne, 2 seplembre. Rome, A1) — 
« Vous dites fort hien qu'il ne faut pas se reposer sur l'ambassadeur de Pur 
tugal seul des choses qui regarderont la promotion dudit sieur évêque. Je 
cruis mène au contraire qu'il faut avoir l'wil de bien près à sa conduite pour 
empêcher qu'il n'y mise, » (Liouue à Bourlemout, 12 décembre 1670. lome. 
207.) 
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attachement aux intérêts de sa famille. Mais, quoique ce prélat 
recherchât avec trop d'empressement les bonnes grâces de 
Louis XIV, Lionns le trouva moins complaisant qu'il ne s'y 
attendait. Le ministre n’osait plus reparler du faux billet qu'il 
avait fait solliciter de Rospigliosi pendant le conclave, mais 
il essaya de l'engager dans les intrigues qu’il nouait autour du 
pape. Déjà le duc de Chaulnes avait élé chargé de lui offrir, 
s'il voulait se déclarer ouvertement serviteur du roi : pour sa 
personne, une abbaye de 30,000 livres de rente; et pour son 
frère don Jean-Baptiste, le collier de l'ordre du Saint-Esprit 
avec une pension de 4,000 écus sur l'épargne (1). Rospigliosi 
n'avait rien accepté : « Cet honnête refus (2), répondit l'am- 
bassadeur, altire à Votre Majesté les mêmes obligations dudit 
cardinal et de Loute sa famille (3). » Prévoyant que le pape 
opposerait d’abord à la promotion de M. d'Estrées la nécessité 
de garder le chapeau de gratitude pour un parent de Clé- 
ment IX, le ministre de Louis XIV obtint que le cardinal Ros- 
pigliosi renonçat à celle priorité en faveur de l'évêque fran- 
çais (4). Mais celle manœuvre ne pouvait réussir qu'à la 


(1) Le roi à Chaulnes, 21 wars 16170. lime, 209. 

(2) Ce n'est pas le premier refus que IRospigliost eût opposé aux offres 
malhonnêtes de M. de Chaulæes. Voici ce que ce duc écrivait au roi pendant 
le conclure : « . Je crois, Sire, par toule la conduite de Rospigliosi, que ce 
ue serait pas une chose impossible que de le faire déclarer pour V. M.,et Loute 
sa maison, ne se pouvant imaginer avec combien de détachement il entre dans 
les intéréts do V. M. Son frère Jean-Baptiste eu use mieux avec moi qu'un 
véritable Français,et je ne doute pas que V. M., avec quekque marque de sou 
estime el de sou auitié, n'attachit celte maisou à ses iutérèts, et, cowme, 
dans le poutificat de Clément IX, V. M. offrit audit cardinal Rospigliosi une 
abbaye de 30,000 livres do rente qu'il refusa, étant alors dens un puste où il 
ne pouvait pas honorablement s'engager, je ue sais si quelques négociations sur 
ea sujet ne pourraient pas avoir uu bou suceës...» (25 février 1670, Iome, 205.) 

(3) Tjuia 1670. Rome, 210. + 

(4) Lionne à Rospigliosi, 3 juillet 1670. Itome, 210 : « M. le due de Chaulues 
m'a coulé svus le sceau du secret, que je garderai inviolablement, le géné- 
reuse et tout à fai. extraordinaire bonté que V. E. veuL avoir pour assurer, 
s'il est nécessaire d'employer ce moyen-l, l'affaire do M. l'évèque-duc de Laon. 
Pour ce qui me regarde en celte générosité de V. É, j'en suis si pénétré el mêuue 
si confus que, ne pouvant trouver aucunes paroles qui approcheut à cent lieues 
de la qualité du ressentimeut que mon cœur en conservera laat qu'il respirera 
le jour, je ms eontente d'admirer eatte action héroïque de V. E. et de l'ausn- 
rer que je donnerais ma vie avec plaisir pour sou service, voire pour le moiu re 
de ses arantoges... » 
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condition d'être cachée au souverain pontife, dont elle avait 
pour but de gèner laliberté : ce secret fut trahi avant l'heure(!). 
Lionne informa le cardinal que le Tellier, coadjuteur de 
Reims, en avait parlé devant de nombreux témoins : Ce pré- 
lat, disait-il, n'a pu le savoir de son père, car, dans ce cas, il 
« n'aurait pas osé le révéer, quoiqu'il ait toujours une étrange 
évaporation dès qu'il entend parler de faire cardinal un autre 
Français que lui. M. le cardinal de Bouillon me protesie qu'il 
u'a dit la chose à personne, et je le crois, si ce n'est qu'avant 
que je lui eusse pa recommander le secret, il l'eùt déjà confié 
à M. de Turenne et que celui-ci l'eùt dit à une cerlaine dame, 
la meilleure amie qu'il ait au monde (2), et qui, n'aimant pas 
M. de Laon, aurait sans doute été bien aise, pour lui nuire, de 
le divulguer... De quelçue source que cela provionne, on a 
coupé la gorge audit sieur de Laon (3). » 

Cat échoc n'arrèta pas Lionne, qui inventa aussitôt d'autres 
mensonges : il conseilla au cardinal Rospigliosi, « pour sauver 
l'intérêt et l'union de Son Éminence avec MM. ses frères »: 
49 de nier qu'il eùt offer! l'ajourneinent du chapeau de grali- 
tude, et de dire seulement « qu'il avait Lémoigné sa reconnais- 
sance au roi pour ses bontés dans le conclave en termes si 
vifs que le roi avait pu croire que le cardinal ne lui refuserait 
pas cette grâce, si elle lui était demandée (4); » 2° de déclarer 
au pape el au cardinal Alieri que, pendant le conclave, il s'é- 
lait porté garant de cette promotion(5). En mème temps Lionne 
écrivit à Foucher : « Faiïles, s'il vous plait, de très vifs remer- 


() Lioune au même, 12 seplembre. — A Foucher, 19 septembre 1510 
Rome, 214. 
() Mur de Coetquen. — Uns anecdote racontée par Salut-Slnou (éuit 
Cuéruel, &. XVI, p. 86) montre eu effet que Turenne ne pouvait guère cowpler 
eur la diserition de sou awie, 

(3) 10 octobre 1610. Home, 211. 

{) « V. É. voit bien que, coume l'abhé Buti aura sans doule Écrit la chose 
à l'abbé Laglioui et que par lui M. le cardiual Allier aura été prévenu, il sets 
presque impossible de pratiquer à l'aveuir l'expédieut que V. É. avait elle- 
me propesé par son extrème bonté, parce que le pape n'eura garde de 
répoudre à l'ambassadeur, quand même il aurait omis de le faire, qu'il venille 
reudre dans la première oceusion Le caapeau qu'il doit à la maison de V. E. 





















et sera fort en garde sur cette matière pour n'être pas pris au aol, » 


4 novembre 1670. Rome, 
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ciments de ma part à Snn Éminence de la bonté qu’elle a eue, 
en vous disant les biais qu'elle veut tenir pour faire réussir 
son dessein, de vous offrir de suivre encore ceux que je lui 
proposerai. Cela m'a donné la hardiesse de lui faire savoir, 
par voire moyen, qu'il me semble que, pour nous favoriser 
jusqu'au comble, il pourrait nous faire 4 grâce de dére au pape 
que, s'étant autant engagé qu'ila fait à M. le duc de Chaulnes, 
lorsqu'ils convinrent d'exaller Sa Saintcté, que Sa Majesté se- 
rait satisfaite sur l'affaire de M. de Laon, qui était la seule que 
le sieur duc avait ordre d'assurer et dont il lui avait fait parler 
incessamment durant le conclave, et. Sa Majesté lui deman- 
dant aujourd’hui instamment l'effet de ses paroles, il se sent 
forcé de représenter à Sa Sainteté l’état embarrassant où il se 
trouve, n'ayant nullement hésité de s'engager à tout pourassu- 
rer son exaltation et ne pouvant y manquer sans préjudice de 
son honneur etsans hasarder de perdre les bonnes grâces et la 
protection du roi, à quiila des obligations infinies ; qu'il espère 
que Sa Sainteté aura la bonté de considérer l'embarras où il 
s'est mis pour fâcher de la servir; que Sa Majesté demande et 
attend une prompte satisfaction et qu'elle déclare que c'est la 
seule grâce considérable qu'elle prétendra de l'affection pater- 
nelle de Sa Béatitude, dans tout le cours de son règne; que 
Sa Sainteté connaît d'ailleurs de quelle conséquence il lui est 
d'obliger un roi si puissant el si reconnaissant, qui a même 
désiré son élévation préférablement à celle de tout autre sujet, 
et qui peut tout faire pour la gloire de son pontificat. M. le 
cardinal Rospigliosi, ayant la bonté de parler de celte sorte au 
pape, satisfera pleinement aux engagements que Son Éminence 
a bien voulu prendre avec les cardinaux français et avec M. le 
duc de Chaulnes, et ce discours, réiléré deux ou trois fois au 
pape, lui donnerait lieu, pour soulager Sa Sainteté même, de 
lui faire agréer l'epédient de son chapeau, … lequel il repren- 
drait après, dans une autre promotion. Ce moyen me parait si 
naturel et si utile pour la fin que Son Éminence a la bonté de 
poursuivre d'obliger le roi et nos deux familles, que je me tien- 
drai infiniment redevable à Son Éminence, si elle veut bien 
s'en servir... » 

Mais le neveu de Clément IX ne se prêla pas davantage à 
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celte fiction d'un pacle simoniaque, qu'il aurait rejelé avec 
horreur et qu'aucun membre de la faction française ne se fl 
permis de lui proposer. Foucher répondit (1) : « J'ai fait tout 
mon possible pour l'engager à représenter au pape et au car- 
dinal-patron que, pour le roi, ils n'ont que cette seule chose-là 
au monde à faire, et que lui, M. le cardinal Rospigliosi, s'en 
est rendu le garant envers M. de Chaulnes. Il n’y a pas moyen 
de lerésoudre à cette démarche, » c'est-à-dire à cette fourberie. 
Bourlemont écrivait de son côté (2) : « Pour M. le cardinal 
Rospigliosi, qui devrait être le principal auteur de cette pro- 
motion par la gratitude qu’il doit à Votre Majesté, il est si 
irrésolu que tous les expédients vont à s’exempter de parler 
autant qu'il devrait au pape ctau cardinal-neveu. » Clément X 
faisait déclarer par le cardinal-patron ou par le nonce, et ré. 
pétait lui-même que, par égard pour le roi, il pourrait donner 
un jour la pourpre à M. de Laon, mais que ce serait une pure 
grâce qui viendrait « dans son Lemps », et il ne sortait pas 
« des termes généraux ». Altieri écrivait an roi : « Le istanze 
portate dall’ ambasciatore di Portugalle a favore di monsignore 
il vescovo di Laon,.… non essendo sostenute da titolo aïcuno &i 
ragione, rimarrebbono dentro i limiti delle considerazioni di 
convenienza, se dagli uffici e dalle premure di Vostra Maestà 
non ricevessero quella forza che per se stesse non hanno (3). » 
Rien n'était plus conforme au droit comme au devoir du sou- 
verain pontife, et rien ne pouvait marquer plus de déférence 
pour le roi. Cependant Bourlemont reçut bientôt, pour le lire 
au cardinal Allieri, un mémoire insolent (4) où Louis XIV 





(1) A Lionne, 19 août 1670. Rome, 210. 

(2) Au roi, 23 novembre 1810. Rome, 211. 

3) Baurlemout au roi, 2 septembre 

inal Allieri au roi, 9 septembre. Rome, 911. 

(4) L'envoi de ce mémoire avait été provoqué par une lettre de Foucher : 
Il faut, disait cet ageut, que M. do Bourlemont « parle haufement et chaudement 
sur l'élonnement qu'aurait le roi de savoir la promotion faite sans que M. de 
Laon y ft compris, après tant d'espérances que le pape et le cardinal Altiert 
ont fai concevoir au roi, par beaucoup de différentes personnes, de considérer 
M. de Laon pour l'amour du roi et du prince et de In reine de Portngal. qui 
ont loutes les plus fortes raisons de s'attendre à un des chapeaux pour M. de 
Laon. » (A Livune, 25 novembre 4670. Rome, 21.) 





Rome, 210. — Le pape et le car- 
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prétendait que le pape, n'ayant été nommé que par l’appui de 
la France, lui devait par reconnaissance la promotion d'un 
évêque, « oncle de la reine de Portugal et de la duchesse de 
Savoie, allié de deux souverains! » Le roi « s'apercevait avec 
beaucoup de déplaisir, disait-il, qu'il n'avait nulle grâce à pré- 
tendre de Sa Sainteté et peu de fondement à faire sur tout ce 
qui lui avait été dit de sa part... et il ne pouvait attribuer 
qu’à l'indifférence du cardinal Altieri à lui complaire, si cette 
satisfaction lui était refusée (1). » Lionno revenait en même 
temps à la charge pour arracher au cardinal Rospigliosi la 
fausse attestation d'un marché passé dans le conclave, et lui 
écrivit la lettre suivante, dont la minute entière est de la main 
de César d'Estrées (2) : Votre Éminence, disait-il, ne doit pas 
oublier « l'engagement où elle s'est mise envers le roi pour 
procurer au saint-siège et à loute l'Église un si digne chef. » 
Il vous importe de « faire connaître à Sa Béalitude que Votre 
Éminence pourrait se trouver commise avec le roi, pour avoir 
servi Sa Sainteté et à sa seule considération, si Sa Majesté ne 
recevait pas, dans la promotion présente de M. de Laon, la 
seule satisfaction qu'il attend du pape. Votre Éminence peut 
savoir de M. Foucher si M. le cardinal de Retz sortant du con- 
clave ne lui dit pas que, Votre Éminence s'étant si fort en- 
gagée dans l'affaire de M. de Laon, il n'avait plus de lieu 
d'en douter, et que le pape, devant toutes choses à Votre Émi- 
nence, manquerait d'honneur et de reconnaissance s'il ne 
dégageait vos paroles. Je suis très persuadé, Monseigneur, 
que Votre Éminence ne s'est abstenue de faire ces offices que 
par des considérationsiqu'elle a crues justes; mais puisqu'elle 
veut bien me faire la grâce de me consulter sur la manière 
dont elle doit agir, je ne puis m'empècher de lui dire que ces 
moyens me semblent fort naturels et fort convenables à l'af- 
fection de Volre Éminence et à l'appui que Sa Majesié lui a 








(t) Le roi à Bourlemont, 4 décembre. Mémoire, 5 décembre 1670. Rome, 
207. 

(2) & décembre 1670. Rome, 242, Lionne, dans une leltre du 49 septembre à 
Foucher, avoue que le duc d'Estrées et l'évêque de Laou déchiffraieut eux- 
mêmes les dépèches venues de Rome sur celle ulfuire ct par conséquent les 
voyaient avant lui! (Rome, 211.) 
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donné... » Ce sacrifice est « une suite fort naturelle des enga- 
gements que Votre Éminence a pris avec M. le cardinal de 
Bouillon et M. le duc de Chaulnes et de la reconnaissance 
qu'elle voudra bien rendre à Sa Majesté... Si M. de Bourle- 
mont n'obtient pas présentement celte grâce, le roi n'entend 
pas qu'il lui demande plus rien. » 

Aflligé, mais non intimidé, le pape tint, le 22 décembre, 
un consistoire où il créa cardinaux le secrétaire d'État Bor- 
romeo, le dataire Carpegna et le maître de chambre Massimi. 
Mécontent de Rospigliosi, il ne comprit dans celle promotion 
aucun membre de la famille de Clément IX (1). A cette nou- 
velle, Louis XEV manda le nonce auprès de lui et lui adressa 
les paroles suivantes, dont Le texte avait été rédigé par Lionne : 
« Le cardinal Rospigliosi a fait une action généreuse, dont je 
lui serai obligé toute ma vie, syant préféré mon contentement 
à l'avantage de son propre frère et à tous les intérêts de sa 
maison. Le cardinal Allieri a fait tout le contraire : je lui avais 
fourni un expédient qui ne Ini faisait aucun préjudice, et où 
la réputation du pape, du côté de la gratitude, eût été plus à 
couvert; mais il a mieux aimé obliger un simple prélat que 
moi. Je sais que lout a dépendu de lui. Vous voyez donc bien 
si je puis être content de ce qu'il vient de faire; c'est à lui à 
chercher les moyens de le réparer promptement, s'il en a l'in- 
tention: sinon, il doit bien s'attendre que je vivrai à son égard 
comme il a fait au mien. » Le faible Bargellini, dont la révo- 
cation était depuis longlemps décidée à Rome, manqua en- 
core cette occasion de défendre son maître, et le roi résolu 
d'exiger son maintien dans la nonciature de France (2). 

Les agents français rejetèrent les uns sur les autres la res- 
ponsabilité de cet échec : leur propre correspondance atteste 
en quel discrédit ils étaient tombés. L'abbé de Bonfils, man- 
dataire des princes de Vendôme et de MM. d'Estrées, dé- 
nonça le scandale donné par Foucher qui allait partout se 
déchainant contre le pape et le sacré collège. À l'instigation 





(1) Bourlemont au roi, 2 décembre. Foucher et Bontils à Lionne, 30 dé- 
cembre. Rome, 242. 
() Le roi à Bourlemont, 16 janvier 464. Rome, 207. 
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de Bourlemont, il écrivit à Lionne : M. le cardinal Allieri 
m'apprend que M. Foucher « avait fait tort à bien des gens; 
qu'ilavait mis Merle cardinal Rospigliosi dans un état pitoyable, 
Me le cardinal Buonvisi dans une réputation de simoniaque; 
qu'il avait dit que M. de Chaulnes s'était servi de lui pour 
porter les paroles du conclave, ete. Je voulus l'excuser, mais 
je n'y réussis pas, Son Éminence me disant que, qui voulait 
ménager les grâces, il fallait qu'il se rendit agréable et n'être 
pas si dangereux. M. l'abbé Baglioni me dit qu'il fallait que 
Me de Laon tirat M. Foucher d'ici. M. de Bourlemont a voulu 
que j'aie écrit tout ceci à Voire Excellence : je vous avoue 
que j'ai eu de la peine à m'y résoudre, mon naturel répugnant 
à rendre mauvais office aux gens (1). » Le pape même n'ignora 
pas les menées de Foucher, et dit un jour à l'abbé de Boufils : 
« Dio quardi d'una tal persona presso il signore amhasciatore ! 
Après quoi, ajoute cet abbé, Sa Sainteté se jeta sur Mer le car- 
dinal Rospigliosi et me dit qu'elle s'était étonnée qu'il eût 
voulu céder ce qu'il n'avait pas (2). » 











4) 30 décembre 1610. Rome, M3. « M. l'abbé Bofla manie ici, par tous les 
ordinaires, ce qu'on l'a chargf,au palais, d'écrire contre M. Foucher. Je vous prie 
de l'avertir que ce sout tout autaut de lettres de recommandation qu'il envoie 
pour le sieur Foucher, et qu'il ne se saurait faire plus de préjudice à lui-même 
que lorsqu'il voudra blämer, où par ses propres sentineuts où par ceux 
la conduite de ce sage gentilhomme. Ledit abbé ne sait pas encore, 
comme moi qui ai élé sept aus à Rome, ee que c'est que il ripiglio. ll se re- 
palt de paroles générales ou énigmatiques et les veut faire passer ici pour 
bonne moonaie. Il vaudrait mieux qu'il ue se mèlàt plus de cette affaire. Sion 
avait boune intention de delà, on vous parlerait et non pas à un homme qui 
n'a ni n'aura jamais là dessus aucune mission. » (Lionne à Bourlemont, 6 fc 
vcier 16. Rome, 242.) — Lioune foiganit d'oublier que est lui-même qu 
avait acerédité sucressivemeut l'abbé de Bouils et M. Foucher au nom du roi 
et comme agents particulier des Vendôme et de M. d'Estrées. Voy. plus haut, 
livre 11, chap. vi. Il y avait entre eux celle diléreuce que l'abbé de Bonfils 
avait été dépêché le premier à Rome, comme ageut du roi et des Vendôme, pour 
solliciter eu faveur des princes de celle maison et de l'évêque de Laon; —et 
que Foucher fut spécialement adjoint au premier par le ro, sur la demaude 
de Lionne, quand ce ministre prit un intérêt personne! à la promotiou de César 
d'Estrées. Voy. toute la correspondance des volumes flome, 199 et 200. BouËls 
était si bien en fonctions, à la date u 6 février 1614, que l'évêque do Laon 
venait d'élever son traitemeat à 1000 écus. (Boufils à l'évêque de Laon, 14 février 
4671. Rome, 242.) 

(2) À Lionne, 13 janvier 1611. Rome, 212, — I est cerlain que ce faible care 
dinal, n'ayant plus Clément IX pour le soutenir, se prêta trop facilement aux 
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Les artifices les plus grossiers semblaient bons à Louis XIV 
pour effrayer la cour pontificale : il lui fit déclarer qu'ilsavait, 
à n'en pouvoir douter, qu'elle travaillait à former une ligue 
des princes italiens contre la France, sous prétexte de guerre 
contre le Turc, mais que Rome trouverait un adversaire ca- 
pable de déjouer un pareil complot. Ilécrivit à Bourlemont : 
«… Je suis fort entré dans le mème sentiment que vous me té- 
moignez d'avoir, qui est que c'est une ruse des Espagnols qui 
ont surpris la piété du pape, lequel, sous préterte d’une ligue 
contre l'ennemi commun où même il m'inviterait d'entrer, 
voudrait parvenir à une ligue des princes chrétiens contre moi, 





intrigues des Français, Il n'alla certainement pas aussi loin que le prétend 
Foucher; mais il n'eut pas le courage de désarouer hautement les discours 
ni les démarches que ce méprisable agent lui attribuait. Lionne abusa indi- 
gnement de sa conflance. Atio Melani, ulcéré d'avoir été négligé par Clément IX 
et par son neveu, leur avait voué une profonde haine et faisait cireuler un 
écrit où il déchirait le précédent pontiflent. Il se vantait publiquement d'être 
« le conñdent de M. de Lionne », montrait les lutres de ce ministre, et allait 
« déclamant partout que le roi avait été trahi dl comme vendu par l'ambar- 
sadeur et les cardioaux qui n'avaient pas voulu servir Buonvisi, comme il leur 
était aisé, et comme le rot le désirait. » (Foucher à Lionne, 26 août et 7 05 
tobre 1610. Rome, 219 et 241.) Rosplgliosi, instruit des rapports de Melani avec 
la cour de France, comptait sur elle pour réduire son enn-ml au ellence 
« Pour qu'il fût content sur le sujet de Melani, il faudrait qu'il sût qu'on lui 
ef coupé le poing et la langue. » (Foucher à Lionne, 7 octobre 1610, Rome, 211.) 
11 n'y à presque pas une dépèche de celte époque où Îl ne soit question du 
ressentinent qu'inspire à ce cardinal la conduite de son domestique 
Mais Lionne ne songeait qu'à se servir de Rospigliosi dens l'intérêt de M. do 
Laon etcontinuait à couvrir Melant de sa protection. Le passage suivant d'une 
lettre au neveu de Clément IX dévoile une fois de plus les roueries habituelles 
du ministre français : « Je me suis servi utilewent, disait Lionne, de la pré- 
bbé Melaui en cette cour pour faire éerire cent choses au palais, 
sous préterte qu'il me les entendait dire. On les ÿ a prises pour des mena 
il leur faisait, et cela n'a pas fait un ban effet pour lui, et je crols qu'il 
s'en apercevra à son retour. Du reste V. É. doit, s'il lui plaît, avoir l'esprit en 
repos que je we suis très bien souvena de tout ce qu'elle m'a ordonaé sur le 
sujet dudit abbé, et qu'encore qu'il ait un arcés fort Lire dans ma maison, je 
ne lui ai jamais fait aucune confidence, ut ue ferai, de la moindre chose où 
V. É. puisse avoir quelque intérêt mêmo indirect... » (20 mars 1671. Rome, 43.) 
— Cest dans cette mème lettre que Lioune, remerciant Rospigliosi du con 
surs camprometiaut que ce eurdiuol dunnait, en certain cas, à l'agent fran 
guis Foucher, s'exprime ainsi : « Je n'ai qu'à dire à V. É. que, si unguam im- 
memor sut fuero, oiriont tradatur anima mea. Ce passage d'un ancen Pêre 
m'est venu bien à propos pour expriwer à V. É. avec quelle passion et com- 
bien de reconnaissance, ele. » 
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et j'ai même reçu cet avis-là d’an endroit assez bon. »—« J'ai 
vu, dit à son tour Lionne, nne lettre de Rome... qui porte que 
M. le cardinal Allieri (1), de concert avec les ministres d'Es- 
pagne, veut promouvoir une ligue des princes d'Italie, en 
apparence contre le Turc, mais en effet contre le roi. J'ose- 
rais bien répondre que ce dessein ne lui réussira pas, et il est 
même assez étrange que le neveu d’un pape plus qu'octogé- 
naire puisse avoir formé un pareil projet. Il ne serait pas mal 
que vous lui fissiez connaître que le roi en est informé (2). » 
Le roi n’osa pas persister dans cette accusation extravagante, 
mais il écrivit encore quelques semaines plus tard : « Je ne 
vous dis plus rien sur la prétendue ligue des princes d'Italie. 
Ce que le cardinal Altieri fera dans l'affaire de l'évêque de 
Laon me déterminera à juger quelles sont intérieurement 
à mon égard ses intentions sur toutes les autres matières, et 
elles me détermineront aussi à la conduite que je dois tenir 
avec lui (3). » 

Avant que ces menaces parvinssent à Rome, Clément X 
avait pris une résolution qui aurait dù apaiser la colère do 
Louis XIV : il acceptait la présentation de César d'Estrées, 
mais sans s'imposer aucun délai (4). Ce ne fut pas assez pour 





(4) 11 aurait fallu, pour plaire à Louis XIV, melire le cardinal-neveu au ban 
du ancré collège, Le cardinal Orstno eucourut l'indignation royale pour avoir 
marié le duc de Grovine, son parent, à une nièce d'Altieri : « Vous ne pou- 
vex ignorer, lu dit. le ronsentiment qu j'ai du traitement que j'ai reçu dans 
la dernière promotion. Je me serais plutôt promis de votre zèle et de votre 
attention que vous n'eussiez pas achevé uue affaire de celte importante, sans 
m'en avoir auparavant consulté et su de moi si elle pouvait m'être sgréablo 
ou uon. Gest tout ce que je puis vous dire sur une aTaire où ma cousidéra- 
Uon n'est entrée eu rien et qui est aujourd'hui suns remède. Le temps pourra 
la rectifier, quand le crédit que vous avez ou principalement en vue d'ao- 
quérir dans Je palais du pape vous dumnera lieu de m'y faire considérer pour 
ce que je suis... » (27 mars 1511. Home, 3.) Li semble que, cette lettre partie, 
on trouva trop fort,en France mime, de b'imer un cardinal pour allier à la 
famille du pape régnant; eur Lionne retira une partie de ces indécents 
reproches : « Ce n'est pas 1e matière, écrivit-il à Orsino, mais seulement la 
forme, qui à donné sujet à $. M. de se plaindre. » (21 mal 4574. Rome, 213.) 

(2) 20 février 4614. Rome, 207. 

(3) 47 avril 4674. Rome, 207. 

&) Boafle à Lisoue, 13 janvier 1674. Rome, 212, — Le pape me dit qu'il satie 
fera plus lard le rol. Le cardinal Alieri dit un peu plus, mais sans se lier : 
« Cela me fait juger, Sire, que, quand ils feront M. de Laon cardinal ils veu- 
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le roi. Le cardinal Ginetti étant mort, Bourlemont réclama sur- 
le-champ son chapeau et une promolion spéciale pour l'évêque 
de Laon : « M. le cardinal Allieri, écrivait l'abbé, me dit qu'il 
s'avançait, mais avec bon fondement, de m'assurer que les 
premiers cardinaux que fera le pape, si Dieu lui conserve la 
vie, seront : un de la maison Rospigliosi, et M. de Laon. Je 
lui dis qu'il y avait un chapeau vacant dont le pape pouvait 
contenter Votre Majesté en le donnant à M. de Laon: il me 
réplique aussitôt qu'ilne pourrait résoudre le pape à faire un 
cardinal seul, ni d'en faire aucun, qu'il n'en fasse un de la 
maison Rospigliosi (1). » Le cardinal-neveu « se déclarait 
toujours plus de vouloir contenter le roi en ce qu'il désirait 
pour M. de Laon, mais sans se déclarer pourtant de le faire 
dans une promotion de trois (2). » Et cependant les procédés 
des Français étaient blamés de lous, même du cardinal Bor- 
omeo, secrétaire d’État, si favorablement disposé pour celte 
couronne (3). 








ent l'accompagner de quelque autre. » (Bourlemont an roi, 24 février 1671. 
Rome, 22) 

(4) 24 mars 16741. Rome, 212. — Je ne publie cette dépêche qu'avec réserve. 
volume des Aires étrangères n'en contient qu'un exérait, donné en copie 
par l'évêque de Laon lui-même, qui parait en avoir gardé l'original. J'ai eu 
sous les yeux assez de preuves de lu malhonnèteté de ce prélat, pour que je 
me défie de son Lémoignage. 

(2) Boaû à Lionne, 21 avril 4611. Rome, 243. 

(3) Le cardinal Borromeo est Loujours bien iotentionté, mais il me déclare 
qu'il ne peut prendre d'engagement envers M. de Laon, et blâme vertement 
la chaleur ever laquelle le cardinal Alleri est censuré en France, au sujet de 
la dernière promotion. (Foucher à Lionue, 44 avril 1611. Rome, 213.) — « Vous 
devez tcher de vous maintenir dans la possession de voir souvent le cardinal 
Borromeo. Vous ne pourriez lui mieux parler que vous avez fait à ectte pre- 
mière fois, lorsqu'il voulait blamer que l'on füt tombé ai furt ici sur Le corps 
du cardinal Altieri.. » (Liooue à Fouener, 12 mal 1674, Rome, 205. 
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PREMIÈRES HOSTILITÉS. LE CHAPEAU DE CÉSAR D'ESTRÉES. MORT DE 
LIONNE. LE DUC L'ESTRÉES AMBASSADEUR À ROMF. 4674-1672. 
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C'est alors que Louis XIV exécuta ur dessein depuis long- 
temps formé, mais ajourné par prudence, et dont la seule 
pensée révèle quelle passion animait les conseillers de ce 
prince : à l'instigation de Lionne (1), l'évêque de Laon fut 
dépêché à Rome pour y négocier lui-même sa promotion! Le 
roi avertit le pape que le duc d'Estrées était nommé son am- 
bassadeur auprès du saint-siège, mais que, n'étant pas prêt à 
partir, il serait précédé par son frère, l'évéque-duc de Laon, 
en qualité d'envoyé extraordinaire (2). L'abbé de Bourlemont 


{4) « Lionne crut que la présence de l'évêque de Laon à Rome serait plus 
puissante que Loutes choses pour y avancer ses afaires. II Â£ prendrela réso= 
lation au roi de l'y envoyer, lc. (Powpoane, Ménoires, t. 11, p. 8) 

(2) Le roi au pape, 5 mai 161. Rome, 203. 
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fut avisé confidentiellement de la résolution royale et de ses 
motifs: On a voulu, lui dit Lionne (1), « donner à M. de Laon, 
pendant ce petit intervalle de temps, plus de poids, plus de 
créance et d'autorité dans son affaire propre que vous savez 
être assez considérable pour obliger à n'y rien négliger:.. 
afin que, s’il n'y recevait pas de M. le cardinal Altiori toute la 
satisfaction que Sa Majesté a lieu d'espérer, il pèt s'adresser 
au pape même, pour lui parler quand il lui plaira et qu'il le 
jugera nécessaire, sans qu'on puisse lui refuser les audiences 
de Sa Sainteté, lorsqu'il aurait droit de les demander soit ordi- 
naires, soil extraordinaires pour les affaires du roi dont il se 
trouvera chargé... » Mais ces prétendues affaires du roi se 
réduisent à une seule : imposer au pape la promotion d’un 
Français, sous le nom du régent de Portugal, qui n'y a pas 
droit et qui n’en veut pas, contrairement aux privilèges des 
autres couronnes et sans attendre’les vacances suffisantes pour 
leurs candidats ! On lit dans les instructions de l'évèque-duc: 
« Comme, par le nombre et la qualité des grandes grâces que 
Sa Majesté a obtenues dans le pontificat de Clément IX, il se 
rencontre aujourd'hui qu'elle n'en peut désirer aucune consi- 
dérable de ce pape-ci que celle promotion, el qu’elle soit faite 
avant le temps de celle qui sera due aux couronnes, c'est aussi 
à ce seul objet-là que Sa Majesté trouve bon que le sieur 
évêque, quoique dans une matière où il est si fort intéressé, 
puisse tourner loutesses pensées et agir pour la faire réussir, 
parce que la gloire et le service de Sa Majesté aussi bien que 
la mortification de ses ennemis ne s'y rencontrent pas moins 
que l'intérêt particulier dudit évèque. » Si le pape lui donne 
tout de suite le chapeau du feu cardinal Ginetti, ou s’il le lui 
promet, dès qu'il y aura une deuxième ou une troisième va- 
cance, ce chapeau équivaudra pour le cardinal Altieri à six 
chapeaux italiens, car l’évèque-due est autorisé à lui assurer 
l'appui de la faction française dans le prochain conclave, et le 
roi, reconnaissant envers lui pendant tout ce pontificat, le 
protégerait encore après la mort de son oncle, s'il était persé- 
cuté comme l'ont été d’autres neveux; sinon, « les ressenti- 














(1) 5 mai. Rome, 
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ments que Sa Majesté a témoignés de la dernière promotion 
contre le cardinal Altieri rovivraient avec justice, puisqu'il 
est aujourd’hui au pouvoir du cardinal de ne pas mettre au 
hasard la satisfaction de Sa Majesté. » Le pape avait laissé 
entendre qu'ilnommerait, avec M. de Laon, un prince de Baden, 
Bénédictia, abbé de Fulde, désigné depuis longtemps parl'Em- 
pereur. Le roi ne tolérera pas cela : s'il n'obtient pas une pro- 
motion unique, extraordinaire, sans précédents, pour la mor- 
tilication de ses envieux, il veut que le pape attende une 
lroisième vacance, et que, sur les trois chapeaux, deux soient 
attribués à des Français, l'un à M. d’Estrées, et l'autre à M. de 
Bonsy, archevèque de Toulouse, ambassadeur en Pologne, 
dont la nomination a élé surprise au roi Jean-Casimir, comme 
celle de l'évêque de Laon a élé arrachée au régent de Portu- 
gal. Si le cardinal Allieri ne satisfait pas le roi, l'évèque-duc 
ira se plaindre directement au pape ; le roi « lui laisse même 
la faculté de cesser de voir le cardinal Altieri et de négocier 
avec lui, s’il en fallait venir à cette extrémité-là pour redresser 
la conduite qu'il tiendrait dans son affaire (1). » 

César d'Estrées prit la route de terre et s'arrêla dans plu- 
sieurs cours de la Haute-ftalie, qu'il choqua par ses prélen- 
tions vanileuses : c’est chez Le duc de Parme, peu sensible aux 
avantages du traité de Pise, qu'il fut reçu avec le moins de 
considération (2). Arrivé sur les terres papales où l'attendait 
le plus bienveillent acoueil (3), il se préoccupait d'une seule 
chose : quels honneurs rendrait-on au titre de second duc et 











(4) « Mémoire du roi au sieur évêque de Laon s'en allant à Rome. » 6 anai 
1674. (Recueil des instructions, p. 254.) 

3 L'évêque de Laon au roi, {7 juin 4811, de Bologae. — Rehtion de ce voyage 
par l'abbé Servient, qui accompaguait l'évêque de Laon, 48 juin. — Je vais 
faire écrire au due de Parme par l'abbé Vittorio Siri, son résident à Paris, 
pour qu'il vous fasse des excuses. (Lioane à l'évèque de Laon, 47 juillet 1671. 
Rome, 214) 

(3) « M. le cardinal Altieri a fait ordonner, partons les lieux de l'État ecelé- 
siastique où M. de Laon passera, qu'on lui rende tous les houneurs dus à uu 
persoagage de sa qualité. » (Bourismont au roi, 16 juin 1814. Rome, 214.) — 
«Ilest constant que ce procédé est extrardinaire; et, comme on m'asaure 
que la cour romaiac ne le pratique pas souvent, j'ai dit beaucoup de fois qu'il 
ne pourait avoir de fondement que surla grandeur du maitre que j'avais l'hon- 
neur de servir.» (Au roi, 30 juiu. lice, 214.) 
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pair attaché à son siège épiscopal (1)? Il rougissait de son ca: 
ractère ecclésiastique, qu'il trouvait trop répandu à Rome (2), 
et sa mission diplomatique ne lui assurait pas un rang égal à 
son ambition. Voulait-on lui plaire, on ne l’appelait que « M. le 
duc de Laon » (3). IL entra incognito à Rome le 24 juin, et, à 
peine installé au palais Farnèse, il prit le lit pour se sous- 
traire à certaines règles de l'étiquette romaine. L'abbé de Bour- 
lemont, qu’il avait aussilôt relevé de sa charge, lui conseilla 
vainement de renoncer à des distinctions inconnues des Ro- 
mains, et, par exemple, à l'Excellence ; il ajoutait : « Ils ne 
l'accorderaient pas et ils diraient que ce titre-là n'est pas ec- 
clésiastique; que les nonces ne le donnent point et ne le pren- 
nent point (4). » 

Lionne lui-même lui reprocha une vanité qui menaçait, 
avec la violence notoire de son caractère (5), de lui aliéner 
aussitôt la cour pontificale; il lui écrivit : « Je ne crois pas 
que vous deviez vous metire dans une prétention absolue 
de recevoir de tous les cardinaux le traitement d'Excellence. 
Cela vous ferait peut-être tropd'affaires. » — « Je vous avoue 


{H)11 renvoie aux cardinaux Gerri et Gabrielli leurs lettres où ils ne lui don- 
nent que de l'Uustrissime. « S. M. aura sans doute de la satisfaction de voir 
relever la dignité des ducs et pairs, comme on l'e fait eu cette occasion fort 
heureusement jusques ici. 1l est à souhaiter qu'il en soit autant à Rome, où la 
vénération qu'on a pour la grandeur et la puissance de V. M. ne doit pas être 
moindre qu'elle n'a paru daus les lieux de notre passage. » (Relation de l'abbé 
Serviont, Rome, A4.) 

(2) Je me servirai des Hoaneurs que j'ai obtenus sur ma route pour m'éta- 
blir ici « dans un rag bien différent de la foule des prélats, qui sont peu cou- 
sidérés, et dans lequel j'ai bien compris que celle cour aurait voulu me pou- 
voir réduire en u'insluuant les complalsances et les facilités que Je devais 
avoir. » ( Au roi, 30 juiu. Rome, 214.) — Le pape me fait ofrir, pour simpli- 
fier le règlement des préséances, le litre d'évêque assistant au trône pontifical. 
J'élude, alléguant la nécessité d'attendre la réponse de la cour. Je désire ne 
pus recevoir l'autorisation d'accepter. (A. Lionne, 7 juillet. Aome, 205.) 

(4) Servient à Lionne, 18 juin. Rome, 214. Au même, 7 juillet. Rome, 205. 

(5) À Lionne, 30 juin. Rome, 44, 

G) Lioune reprochait durement à Ugo Maffei, l'un des pensionnaires, d'avoir 
écrit à un ami de Paris que les Rowains « avaient nue grande aversion à 
l'avaucement dudit sieur évêque, parce qu'on craignait i{ suo spirito (orbite 
simili a quello del padre. » (8 août, Hume, 215.) CL, sur la brutalité du maré- 
chal d'Estrées, aubassadour à Rome, les exemples que nous en avons citée, 
livre L«, chap 1x. 
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que je ne m'étais point attendu qu'après avoir été déjà cinq 
ou six jours à Rome, vous n'eussiez encore à nous entretenir 
que du titre d'Excellence. Buti demande fort agréablement si 
vous êles allé à Rome pour avoir vous-même de l'Éminence, 
ou pour établir l'Ezcellence pour les pairs ecclésiastiques, qui 
n’est pas contestée aux séculiers que vous précédez; el, à vous 
parler franchement, si j'étais, moi indigne, en l'élat où vous 
êtes, je donnerais pour cinq sols le choix aux autres deme 
trailer d'Excellence, de Leë ou de Vostra Signoria Illustris- 
sima, ete. Permeltez-moi de vous dire que vous avez poussé la 
chose un peu loin etque vous la pouviez traiter de plus grande 
bagatelle… J'aurais voulu que vous eussiez d'abord autant em- 
porté l'amour de toute votre cour, grands et pelils, que je suis 
assuré que vous en remporterez l'estime. Voyez comme vous 
pourrez remédier à cela con disinvoitura et moins de sos- 
siego (1). C'est ce qui gagne les cœurs et je voudrais que vous 
les eussiez tous. L'abbé Vibo (2) m'est venu communiquer un 
long mémoire qu'il a reçu sur cette mali 
ont paruincontestables. Car si le palais ni les cardinaux ne don- 
nenl aux princes souverains mème ni aux ambassadeurs des 
Lètes couronnées, quand ils sont ecclésiastiques, de l'Hustris- 
sime, je ne vois pas comment ils peuvent se départir de cette 
règle pour un évèque-pair, sans se faire bien des allaires avec 
les autres, Je n'ai pas laissé de soutenir audit abbé, autant 
que j'ai pu, le droit de votre prétention; mais je lui ai ditenfin 
que vous me mandiez que vous la sacrilieriez à lout ce que 
M. Le cardinal Allieri désirerait de vous, ce qui l’a fortcontenté, 
et j'ai ajouté la réserve: pourvu que le roi trouvat bon ici dans 
la suite que vous en eussiez usè de la sorte, ce qui nous don- 
nerail lieu de revenir suivant votre pensée, si vous n'éliez pas 
d'ailleurs satisfait dudit cardinal. J'ai dit les mêmes choses à 
Buti, qui m'a dit qu'il manderait aujourd'hui à son ami que, 
si la grande aflaire allait bien, Lout le reste serait approuv 








ré : les raisons m'en 























(4) C'est bien ainsi que Lionne à écrit ce mot daus l'origual : c'est l'esp 
&uol sosiego, legue, Lrauquillité, pris ironiquement. 

(2) Michel-Aatoine Vibo, anditeur de la monciature, « chargé da faire lea 
affaires du saiut-siège par iutüriur « (Livuue à Vibo, 5 jui 1674. Bume, 24), 
déja nowmé au chapitre 1er du livre Il. 
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sinon nous prétendrions que tout aurait été mal fait (1). » Mais 
lepape, le cardinal Allieri et tous les membres du sacré collège 
comblèrent de prévenances le prélat français et ne pensèrent 
qu'à écarter toules les causes de conflit. Il écrivait au roi : Les 
honneurs qu'on me rend sout supériours à ceux dont j'aurais 
pu me contenter. Je ne Lémoigne pas en être satisfail, et on 
m'en olfre encore davantage. — IL lui plaisait déjà de croire 
que toutle monie tremblait devant lui : « J'ai connu, disait-il, 
par la joie qu'ils ont eue de voir mes traitements réglés, qu'il 
n'est pas difficile de les embarrasser (2). » — Dès la première 
audience, Clément, X fut avec lui bon, affectueux, simple, fn- 
milier els’exprima sur Louis XV et sur la maison royale avec 
une tendresse paternelle. 

L'évèque-due dressa anssilät son plan de campagne, e1 il 
écrivit à Louis XIV : « La conduite que je me propose, quand 
je verrai le cardinal Altieri, ce sera d'écouter ses offres; de 
montrer une entière confiance: d'exagérer mon extrême re- 
connaissance, s'il me promel cette élévation; de lui faire sentir 
délicatement que Votre Majesté ne se propose pas d'attendre 
longtemps ce contentement et que l'effet de toutes les vues 
qu'il pourrait avoir sur la protection de Votre Majesté en dé- 
pend. » J'inviterai le cardinal Borromeo, secrétaire d’État, à 
« faire entendre bien clairement que Votre Majesté veut la 
promplilude et la cerlitude entière en cette affaire (3 
Le succès ne répondit pas à sa présomption. Il feignit d'abord 
de croire que Clément X était uux portes du tombeau, gou- 
verné par des confidents, et que le cardinal-neveu, inquiet de 
l'avenir, serait trop heureux d'offrir au roi de France l'unique 
chapeau qui vaquerait avant la mort de son oncle. Il se pré- 
senta devant Clément X comme le protégé du prince qui, à 














(4) 24 juillet 4874. Rome, 214, Livone se repentit bientôt d'avoir fnit ce 
reproche au vaniteux prélal, et il lui écrivit par Le courrier suivant : « Je me 
rétracte de lout ce que je vous audai il ÿ a huit jours, avec peut-être {rop 
de liberté eur vos négociations touchant les traitement. que vous prétener. 
de trouve minteunt que vous avez couiluil la chose admirablement hien et 
que vous eu etes sortl avec tous les avantages qu'ou pouvait déirer, » (31 juillet. 




















me, 235 
liome, 214 





13) 34 juin 167 
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l'en croire, avait disposé de la liare dans le dernier conclave ; 
il aborda le cardinal Altieri en hommeïqui comptait sur une 
promesse spontanée de la pourpre : ni le pape ni Allieri ne 
lui en ouvrirent la bouche. Il reconuul bientôt que Clément X 
avait une volonté propre, et qu'il n'avait livré à personne le 
secret des promotions futures : « La santé du pape, dilil, est 
d'une fraicheur et d'une vigueur fort au-dessus de son âge, el, 
par celle raison, il est pardonnable à M. le cardinal Altieri de se 
flatter qu'il peut faire plusieurs promotions [1). » Il espéra 
tirer quelque éclaircissement du cardinal Borromeo, qui n 
vait pas le pouvoir d'engager le pape, et, procédant comme 
un huissier, il dressa une sorle de procès-verbal de leur 
entretien (2), pour l'envoyer au roi. Il écrivit : Le secrétaire 
d'État croit que le pape me réserve le premier rang dans la 
prochaine promotion et que le cardinal Altieri est prêt à em- 
ployer ses bons offices pour que celle promotion ait lieu lors- 
qu'il y aura deux vacances. Mais il ne tarda pas à reprendre 
celte nouvelle : Le cardinal Borromeo, dit-il, m'a écrit sur 
mon affaire « quelque chose de vague et ambigu, qui me pa- 
raissait affeclé el non seulement peu conforme au mémoire 
qu'ilavait approuvé l'ordinaire précédent, mais aux assurances 
précises qu'il avait lui-même fait donner à Votre Majesté, avant 
que je parlisse. » J'ai répondu à ce ministre avec force pour 
accroître l’inquiélude causée par « les relations sèches et déci- 
sives que l'abbé Bonfils, l'abbé Melani et Vagnozzi leur avaient 
faites de mes discours el de mes intentions. » Le cardinal Bur- 
romeo et l'abbé Baglioni (3) me font avertir que je risque de 
« gâler mon affaire par celle dureté ; » mais je demeure ferm 
J'ai revu le cardinal Altieri, qui ne promet rien de plus que 
par le passé. Je fais lout ce que je peux pour l'elfrayer ; mais 
il réserve formellement la résolution où peut être le pape d'at- 
tendre une troisième vacunce, pour rendre le chapeau à la 
famille de Clément IX (4). 

L'évèque de Laon s'en prit de ces premières déceptions aux 


























{#) Au roi, 7 juillet. Rome, A 
L'expression est ile In. 

(3) Secrétaire des chiffres 
(8) 44 et 28 juillet. Home, 214. 
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agents que Louis XIV et Lionne, disciples de Mazarin, mé- 
laient dans Loutes ludrs négociations avec Rome, el surtout 
aux Jialivus, Ugo Mafei, Vagnozzi, Ripa, Melani et autres qui 
avaientannoncé ces assurances précises (1). Foucher lui-mème 
signalait depuis longtemps le danger de leurs faux rapports, 
el il écrivait : « Vagnozzi affecte de me paraître passionné 
pour M. de Lioane, M. de Laon et M. l'ambassadeur (2). Ce- 
pendant il n'est pas imaginable combien de tort tels discours et 
telles gens font aux affaires dans lesquelles mal à propos ils 
se font de fète (3). » Les récriminations de l'évèque de Laon 
ne furent pas moins vives : « … J'aitiré, dit-il, pou de secours 
de tous les pensionnaires français, el je m'aperçois tous les 
jours qu'ils gagnent assez indignement l'argent qu'on leur 
donne, je dis ces trois ou quatre Llaliens. Melani vaut mieux (4) 
que pas un, mais le palais ne l'aime pas, et Baglioni lui est 
contraire, et par celte raison il est fort opposé à Baglioni : 
ainsi, il peut quelquefois exagérer les méchantes intentions de 
celui-ci au dela de ce qu'elles sont en erTet (5). » 

L'évèque de Laon avoua enfin à Louis XIV que l'opposition 
venait du pape lui-même et non d'Altiéri. Sa dépêche du 
28 juillet, déjà citée, ne s'accorde plusavec le discours si 
lent tenu par ls roi au nonco Bargellini, Il écrivait : « Je ne 
puis croire, Sire, que le cardinal Altieri n'ait pas parlé sincè- 














(4) Au roi et à Lione, 7 juillet. Rome, 205. 

(2) Le due d'Estrées, ambassadeur desigué. 

G) A Lionne, 28 avril 1674. Rome, 205. 

(9) C'est moins qu'il faut dire. M. de Laon le préfère, parce que c'est en lai 
qu'il trouvera le plis de passion e le moins de serupules. 

5) Au roi et à Lionne, 7 juillet 1671. Rome, 205. Tous ces Italiens se dé- 
noneent mutuellement, comme nous l'avons va Lint de fais; ila dénoncent les 
agents français el sout dénoncés per ceux-ci. L'ubhé Servient, qui ne vaut pas 
wieur, voudrait les suppluuter tous, et se plaint de n6 pas recevoir 
sulisaut de ses services. « Il n'y a pas, dit-il, un Italien qui nit étéen 
sais être tnèwie apporté, qui n'ait obtenu quelque grâce du roi. L'obbé Beue- 
deiti eu reviat avec due abbaye, de l'argent comptant, un portrait de diamants 
de 100 pistoles el aue peusion ; Malfei, à pou près do la mêue manière, et 
Labbe Mebuni, en deraier lieu, n'a pas éle moius bien traité. » (A Lionue, 
jour. — « Le palais lui-imêwre (qu'il trahit après y avoir obtenu un poste 
de coutiauce) à fail coutsitre qu'on y soubatait que ce fût par mon canal que 
Passasseut à l'avenir les affaires qu'on vouurait être secrètes, » (Le mème au 
wie, 48 août 1611. Rome, 245.) 
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rement, car je lui ai vu tant de marques de crainte de demeurer 
brouillé avec Votre Majesté que sans doute il recherchera 
toutes les voies possibles pour l'éviter,et ce n'est que par cette 
machine que j'ai liré de lui toutes ces déclarations qu'il ne 
voulait pas faire lui-mème et dont il se serait défendu, si je ne 
l’avais extraordinairement pressé. » Lorsqu'il interrompait 
ses déclamations contre la cour pontificale pour représenter 
confidentiellement au roi et à Lionne la situation vraie des 
choses, il ne donnait plus pour des assurances précises, mais 
pour ce qu'elles valaient en réalité, les lettres courtoises du 
cardinal Borromeo à Lionne, et de l'abbé Baglioni à l'abbé 
Buti, l'ancien secrétaire de Mazarin, conservé dans les bureaux 
des Affaires étrangères. Ainsi, après avoir raconté longuement 
au roi un entretien où il avait opposé au cardinal Allieri ces 
correspondances purement personnelles, il s'arrête pour dire 
avec simplicité : « Ce n'est pas que, n'ayant pas dit précisément 
lé temps de cette promotion (1), ils n'aient quelque chicane 


(1 Voici, par ordre de dates, les avis transmis de Rome à Saint-Grmri 
par les ngeuts du roi et les aveux de Lionne lui-même : Boufls à Lionne, 
43 juovier #11. Rome, 242 : Le pape et Allicri expriment leur bon vouloir 
pour l'évêque «le Laon, mais sans Bxer d'époque. — Bunrlemont au roi, 24 1 
vrier. Rome, 212: Je me plnins encore au pape de la promotion du 2? décembre 
il me répond que sa résolution était errêtee avant l'arrivée du courrier du 
roi, que d'ailleurs 11 ÿ avait Lroir vacances seulement : il eatisfera plus tard le 
roi. Le cardinal Altieri en dit un peu plus, mais saus se ler. « Cela me fait 
juger, Sire, que, quand ile feront M. de Laon cardivnl, ils veulent l'arcompr 

ner de quelque autre, » — Lioune à Rospixlioni, 20 mare 4631. Aome, 213: 
<… On ne nous paye au palais que d'insinvations, 'espérances for générales 
qu'ou doune à l'abhé Bonfls en termes même sujets à diverses interprétation, 
mais on ne veut rien dire de précis à M, de Bourlemont. x — Bourlrmout à 
Liunne, {4 avril, fome, M3 : Le cardinal Altieri we pramet que le candidat de 
'Ewpereur 0e sera pas noumé sans M. de Bousy, ranlitat du roi de Pologne, 
et que l'évêque de Laon sera de la première promotion. [Mais quaud aura- 
t-elle lieu? Le pape n'etteudra-t-il pas qu'il ÿ ait ascez de chapeaux pour en 
donner a l'Espagne, à Venise, eL à ses propres créatures ?| — Foucher à Lionne, 
même date : Le cardioal Borromeo manifeste de la bonne volonté, mais répoud 
nettement qu'il ne peut prendra d'engagement ponr M. de Laon. — Bonbls à 
Lionne, 21 avril. Rome, A3 : Le cardinal Allieri « se déclare loujours plus de 
vouloir contenter le roi en ce qu'il désire pour M. de Laon, mais sans se dé- 
clarer pourtant de de faire dans une promotion de trois. » — Lionne à Fou 
cher, 13 mal. Rome, 2 de ne doute wullement, comrare l'a dit le enri- 
Bal Rospigiiosi, que, #1 le curdoal Allieri pouvait s'échapper par quelque 
purte dout il erêt ne devoir recevoir nucuu préjudice, il we le fit, et c'est pour 
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à faire; mais il faut s'en plaindre comme d’une surprise, qui 
ne se pratique pas avec un tel prince que Votre Majesté (1) 
Au surplus, l'envoi de César d'Estrées à Rome, où il ÿ avait 
déjà pour arracher sa promotion l'abbé de Bourlemont, assisté 
de deux agents spéciaux, et où il allait être rejoint par son 
frère, revêtu de la qualité d'ambassadeur et porteur des mêmes 
ordres, suflisait à prouver que, dans la pensée du roi, i 
s'agissait pas encore de recueillir les fruits d'une victoire dé- 
clarée, mais seulement d’une bataille à engager. C’est bien 
ainsi que l'entendait l'évèque-due lui-même : « Vous verrez, 
éerivait-il à Lionne, comme j'assiège M. le cardinal Alt 
comme il se retranche (2). » 

La mort du cardinal Antoine Barberini (3 août 1674) a 
ouvert une nouvelle vacance, le pape cher ha un €: 
qui lui permit, saus violer aneune règle, de ne pas irriter trop 
profondément un prince dont la politique altière inquiétait en 
ce moment mème toute l'Europe, et qui venait de faire en 
pleine paix, à la tète de trente mille hommes, ce mémorable 
voyage de Flandre, prélude de la campagne de [ollande (3). 





























cela qu'il évitera Lous les engagements positifs Nous ne pourrions montrer 
d'aréepter iei, quan où nous à ferait, la proposition des trois chapeaux dont 
M de Laon aurait l'au. La raison est que none ne sommes par assurés que Le 
pape puisse roir seulement la vacance du second. Ces pourquo: il faut s'atta- 
cher toujuurs à prétendre et demander, wais honnêtement, celui qui vaque, 
pour metre le cardinal Aleri dans son tort el ne le tirer point du péril qu'il 
aueuit à craindre du resseutimeut de 8 M, sil lisse wrourir sou oucle sans 
avoir fit M. de Laon eurdiunl… » 

(1) 6,7, 8 noût 1651. Rome, 213. 

#5 ju. Jume, A. 

3) Dès le cou ‘ut de l'année, Louis XIV avait cherché 
les justes alarmes du er M, le cardin 
la résointion. qu'avait prise V. M, d'aller faire ua voy 

aux pays de ses enquêtes, et dy mer 
at état dy séjourner quatr. 
ait d'assurer de sa part le 
treveuir en rien au traité d 
ectte espudition, d'en 



























en Flandre à ce prin- 
r un corps de treute mille 
ou eng mois, et que V. 
ae ut le cardinal qu'il d'a aucun des 
ix-la-Chapelle, V. M, se proposant, eu 
player ses troupes à fuir promptemont et en sa pré 
suce les fortifications de ses lares et des applanissemente de hauteur dans 
les lieus qui apparienuent à V. M, ce qui ne se puurrait faire sans une puis- 
sance gaie à celle que V. M y veut œouduire. M. le cardinal Altieri me dit 
quil dmuerait cette boue uouvelle-là au paye dès le même soir et araut que 
j assure lant en la siucère et géuéreuse volonté qu'a 
pus de la chretieuté, qu'elle u'a nulle appréheusiou 
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L'évèque de Laon écrivit : « Le pape m'a fait quelques ques- 
tions sur le retour de Votre Majesté de Flandre, sur l'élat de 
ses places et de ses troupes et sur les grandes levées qu'on 
croit partout qu’elle fait faire. J'ai laché de répondre sur toutes 


ces choses proportionnément à la grandeur de Votre Majesté, 
el je l'ai assuré beaucoup de fois qu'elle sera loujours prête 
d'employer celle grande puissance pour le service de la reli- 
gion et pour l'avantage du saint-siège; et, comme il est entré 
de lui-même sur le sujet de feu M. le cardival Antoine, dont 
ila parlé avec beaucoup de regret, cela m'a donné lieu de lui 
insinuer que Votre Majesté perdait en lui un serviteur très 
considérable, mais qu'elle espérait que Sa Sainteté se servi- 
rail de la place qu'il alaissée vacante pour la réparer en quel- 
que sorte. Il a bien compris ee que je lui voulais dire, el m'a 
répondu que son intention élait de satisfaire Votre Majesté, 
el que je ne doutasse pas qu'il ne le voulàt et qu’il ne le fit; 
qu'il m'assurait qu'il songeait à ma satisfaction. Il me redit 
encore quelque chose de semblable, quand je pris congé de lui, 
et cela fail voir que sa disposition est très favorable el que ces 
messieurs trouveront moyen de le persuader, s'ils se mettent 
bien en peine de le chercher. » Or, le mème jour, le cardinal 
Allieri annonça au prélat français que le pape se proposait de 
lui donner place dans une très prochaine promotion avec l'abbé 
de Fulde, nommé par l’Empereur. Comment répondit-on à 
une grâce si peu méritée? 

« Je ne laissai pas durer plus longtemps ce projet, dit 
M. d'Estrées, et je déclarai au cardinal Altieri que Votre Ma- 
jesté m'avait commandé de ne pas souffrir qu’on fi une pro- 
motion pour l'Empereur, sans contenter en même temps le roi 
de Pologne; que j'élais d'autant plus obligé de l'empêcher 
que, par un excès de confiance en ma fidélité, il avait plu à 
Votre Majesté de me charger des intérêts de M. l'archevèque 
de Toulouse comme des miens propres; el, comme il repartit 
que je n'en serais pas le maire el que je ne pouvais pas em 








que re voyage de V. M. avre tant de tronpes préjudieie en 
ce, d'autaut plus que V. M. a lu bonté d'en faire a: 
obligée à V. M » (Bourlemont au rui, 6 janvier 1634. fume, 
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pêcher que le pape ne prit celte résolution, je lui répliquai que 
je me jelterais à ses pieds et à ceux du pape pour lui demander 
en dernière grâce de vouloir bien ne me pas comprendre dans 
une promotion dans laquelle les ordres de Votre Majesté me 
défendaient de prendre part en excluant l'archevèque de 
Toulonse (1)... » L'évêque de Laon avait prié Lionne de faire 
adresser par le roi à l'internonce « de ces mols essentiels que 
ce ministre savait si bien trouver imperalori brevitate (2). » 
Ses espérances furent dépassées. Dès l'arrivée du courrier ex- 
traordinaire qui Ini apprit la mort du cardinal Antoine Barbe- 
rini, Louis XIV fit appeler l'abbé Vibo et lui dit (3) : « Il ne 
me serait jamais Lombé dans l'esprit que lecardinal Altieri me 
considérat si peu qu'il eût voulu ajouter à l’injure publique, 
qu'il me fit en la dernière promotion, un manquement formel 
à sa parole. II fit créer cardinaux trois nonces d'Espagne et 
perdre mème à la maison Rospigliosi, parce que je l'aime, le 
chapeau qui lui était dà. 11 m'a depuis fait assurer, huil mois 
durant, que, pour réparer cette offense (4) et regagner mes 
bonnes grâces, dès qu'il y aurait deux chapeaux vacants, il 
ferait faire la promotion en laquelle M. de Laon serait compris. 
Il y en a ici vingt lettres du cardinal Borromeo on de l'abbé 
Baglioni. Vous-mème en avez assuré Lionne, arrivant ici, et 
le cardinal Altieri l'a dit lui-même audit sieur de Laon, quatre 
jours avant la mort du cardinal Antoine. Cependant, dès que 








(4) 44 août 1674. Rome, 945, La suite du récit montrera les sentiments qua 
Cévar d'Estrées cachait sous ce langage. Il est si peu vrai que l'on complät 
sur lui pour défeudre les intérêts de Bousy comme les siens propres, qu'un 
azent spécial, l'abbé de Bigorre, fut envoyé à Rome, pour selliciter la promo 
tou de l'archevèque de Toulouse. 

{2) L'ésèque de Laon à Lioune, {4 juillet. Rome, 214. 

(8) « Ce que le roia dit à latihé Viho sur l'affaire de M. de Laon, Le 49 août 4671. » 
— « L'abbé Vibo m'est veut coumuniquer sa dépêche, pour savoir de 
moi «il avait bien pris le seu de tout le discours que le roi lui a tenu. J'ai 
trouvé que S. M. n'avait pas usé des mtines lcrmes que je lui avais laisscs 
par écrit, mais pourtant quel «0 avail pris toute la subetance, en y donnant 
seulement un autre tour, »t que ledit sbhé en rend compte fidèlement à son 
maftre, mas Jui rien désuisr. Amis, vous pouvez compter que le roi à parlé 
suit abue au ses euticr du papier que je vous adresse. . »(Lioune à l'évêque 
de Lion, 20 août 4671. Fome, 25 

9) Li d'y nenit ui offense ni in 
une promutiou très louable, qui 
























e pique, et jamais Altiert n'avait rogretté 
l'œuvre personnelle de Clément X. 
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ce chapeau a vaqué, et en la personne même d'un Français({), 
de la dépouille duquel il a profité du camerlingat et de plu- 
sieurs abbayes, il ne se souvient plus de ses engagements ni 
de sa parole et dit qu'il faut encore une troisième vacance, 
faisant lraîner et laissant même ma salisfaclion en incertitude, 
puisque le pape peut être surpris d'un accident (2). Si l'Empe- 
reur ou le roi d'Espagne m'avait donné quelque parole, je la 
leur ferais bien lenir: mandez-lui que, s'il veut que je sois de 
ses amis et son protecteur en tout temps, il fera faire la pro— 
motion comme il me l'a promis, au moins dans quinze jours 
après que ce courrier sera arrivé. Que s’il ne le fait pas, je 
donne ordre à l'évêque de Laon et au sieur de Bourlemont 
d'aller conjointement au pape lui exposer tout ce qui s'est 
passé, dont peut-être il ne sait rien (3), lui porter les extraits (4) 














(1) Louis XIV qualifie Antoine Barherini de Français, parce qu'il l'avait 
nommé archevque de Reima et grand aumênier; — et, quand il y irouve 
sou intérit, il soutient que Bousy, +on ambassadeur à Venise et en Palogne, 
évêque de Béziers et archevêque de Toulouse, n'a pas cessé d'être un étranger. 
un Florentin ! 

(2) Louis XIV nous a depuis longtemps hubituës à pareille fndélicatesse : 11 
fra plus loin encore 

(3) Toutes Les lettres de l'évique de Laon attestent qu'il était reçu par Clé- 
ment X aussi souveut qu'il le sonhaitait, et que tous les inculents de la né- 
gociation étaient portés à la connaissance du. pape par lui-ème aussi bien 
que par Altieri et les ministres pontificaux, et par les ambassadeurs étrangers 
qui discubient avec le pape l'intérêt de leurs malires daus la promotion au- 
poucée, 

(s) Noureau mensonge, sjouté à tant d'autres. Sices lettres, d'ailleurs toutes 
privées, eussent engagé la parole du paye ou seulement celle d'Altieri, Lionne 
Les eût envoyées à l'évique de Laon pour le wrettre en état d'exécuter celte 
menace; mals le ministre se garde do le faire et prétend que ces pibces sont 
entre les maivs de Buti, qui dépend de lui et qui n'a rien à Ini refuser! Et 
pour que M, d'Estrées ne doute pas que ce soit nue pure comédie, il lui avoue 
que d'ailleurs il serait dangereux de les moutrer au souverain poutife et au 
cardinal Altieri : « J'oubliuis de vous dire que, dans uue course que je fs 
avant-hier à Paris, je parlei à Buti de me remettre les extrails de lout ce que 
Baglioni Ini avait écrit sur votre affaire en diverses dépêches, et i/ ne me 
sembla pas qu'il en fit eucune difficulté. Cependant, après avoir diné ensemble 
che M. voire frère, je ne me souvins plus de lui en reparler et je retins le 
lendemain ici. Je n'ai pas cru devoir retarder le départ du rourrier pour envoyer 
quérir à Paris ces extraits, dont aussi bien vous ne devez jamais vaux se 
effectivement pour les porter au pape. Cependant on pourra vroire de delà vue 
vous des avez dous en muin. » (20 août. Home, 245.) Ou peut voir, aux voluuies 
245 et 216, des extraite de lettres de Borromeo, de Engliuui, de Malfei, ete, au- 
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de tout ce qui a été écrit ici par le cardinal Borromeo et par 
Baglioni. Je sais que Sa Saintelé m'aime assez pour me faire 
justice et pour ne souffrir pas que son neveu m'eùt imposé 
sous son nom. » 4 
Louis XIV écrivit, en même temps, au pape une lettre si 
dure, qu'il la jugea capable de causer au saint vicillard une 
émotion mortelle, et, s'il exprima le désir que M. d'Estrées se 
contentät d'en donner lecture au cardinal-noveu, ce no fut 
point par humanité, mais pour éviter les retards que la mort 
du pontife ferait encore subir à la promotion de l'évèque-due! 
11 disait à celui-ci (1j : « Mon cousin, je vous fais cette lettre 
à part pour vous dire deux choses : l'une, que je n'ai écrit la 
lettre de ma main au pape que pour faire trembler le cardinal 
Allieri, que, s'il voulait nous amuser plus longiemps, vous 
avez ordre de recourir à Sa Suintelé même elde l'informer de 
toutes les choses passées, el nommément de son mauquemeut 
de parole ; mais que je ne désire pas qu'en aucun cas vous 
employiez effectivement ce moyen-ci qui pour 
sensible déplaisir à Sa Saintelé, dans l'âge où elle est, qu'il 
serail capable de la faire mourir, el alors votre affaire se trou- 
verail encore bien plus reculée et plus incertaine qu’elle ne le 
saurait jamais être pendant ce pontifieat-ci, quand même il 
faudrait nécessairement allendre encore la vacance d'un 
troisième chapeau. C'est pourquoi, quand vous jugerez qu'il 
sera temps, vans pourrez vous faire un honheur el un mérile 
auprès du cardinal Allieri de ne vouloir, pour rien du monde. 
donner cette affliclion à Sa Sainteté, ni qu'il pt jamais être dit 
que, pour votre intérêt particulier, vous eussiez contribué la 
moindre chose à faire recevoir quelques mauvaises paroles de 
Sa Béatitude à une personne, à laquelle vous voulez devoir 
un jour Loute votre élévation, el partant que vous aimez bien 
mieux vous mettre sur le dos la désobéissance dans laquelle 
vous Lomberez envers moi en manquant d'exécuter mes ordres 








il eanser un si 














nowant Je désir d'arcorder 
des droits et des 


ce dans un délai que le pape verrait, se 
des autres courounes, et des prouesses 
es et suivies d'eles. 









(1) 20 août 4671. Home, 215 
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en ce point-ci, que de devenir l'instrument d'aucune division 
ou mésintelligence dans la famille de Sa Sainleté, et autres 
choses semblables, pour vous retirer honnèlement de l'enga- 
gement où je vous ai mis, par le discours que j'ai fait à l'abbé 
Vibo, de recourir à Sa Saintelé même, après les quinze jours 
expirés. » Si, sans parler du P. Gravina ni de l'abbé Rospi- 
gliosi, on vous dit « que le pape veut promouvoir avec vous 
le marquis de Baden, nommé par l'Emyereur, pour satisfaire 
la maison d'Aulriche, mon intention » est que vous refusiez, 
disant « qu'il faut attendre, en ce cas-là, la vacance d'un 
troisième chapeau, pour contenter la Pologne en même temps 
que l'Empereur, suivant les paroles que Sa Saintelé m'a 
données et sur lesquelles j'ai donné là mienne au roi de 
Pologne que sasatisfaction ne serait jamais séparée de celle 
de l'Empereur, » Et Lionne félicitait l'évèque-duc des armes 
nouvelles qu'il mellait entre ses mains, ou plulôt, en lermes 
correspondant à la bassesse de ses sentiments, de la denrée, de 
la marchandise qu'il Ini envoyait (1)! 

Le 22 août, avant que ces dépèches fussent parvenues à 
Rome, Clément X intimail pour le surlendemain un consis- 
toire où il créa in pesto deuX cardinaux elfil informer secrète- 
ment l'évêque de Laon qu'il avait la première place dans cette 
promotion (2). Sans révéler alors un dessein facile à deviner, 
il ajournait la proclamalion publique à une époque où il y au- 
rail assez de vacances pour satisfaire en même temps toutes 
les couronnes. Puisque la création in petto fise invariable- 
ment le rang d'un cardinal dans le sacré collège, César d'Es- 
tirées va sans doule se montrer reconnaissant de celle éléva- 
tion inespérée? Non, il réclame sur-le champ une déclaration 
solennelle! J'ai droit, dit-il (3), de me plaindre « avec toute 
la hauteur qui convient à la grandeur de mon maitre et qui 


























(5) Lionne à l'évique de Laon, mème jour. Fomr, 215 : « Je ne vous ferai 
pus de longs discours, parce qu'il me semble que luute a denrée que je vous 
ensuie est si bunne que je ne duis pas retariler d'un moment le départ du 
courrier... — Je ervis qu'avec la marchandise que je vous envoie vous pouvez 
prétendre, ete. » 
{3 Le 35 ao, le eardinal Alirei urauvença que j'étais « cardinal come lui », 
(8) 97 auèt-ter septembre 0H. ftome, M5. 
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n'est pas opposée à mon naturel dans les affaires d'éclat et de 
réputation. » Il hésitecepeudant et semble se souvenir qu’il 
est évêque et partie intéressée; mais il reçoit les lettres écrites 
par le roi et par Lionne le 20 août, et il fait taire aussitôt ce 
dernier murmure de sa conscience : « J'ai pensé, dit-il, que 
je pouvais quitter le ton de créature, dont je crus devoir user 
lorsque M. le cardinal Altieri me déclara ma promotion, pour 
prendre celui d'envoyé de Votre Majesté et d’exécuteur de 
ses commandements avec loue la jalousie qu'on doit avoir 
pour sa grandeur et pour sa gloire. » Il retourne chez Altieri 
et s'emporte avec lant d'arrogance que le cardinal est obligé 
de lui rappeler qu'après tout « les papes sont maîtres des pro- 
motions et qu'ils les peuvent faire comme il leur plait. » 
Il disait au roi : « Celle contestation fut si vive, que je crois 
que le cardinal en conserve beaucoup de chagrin contre moi, 
et ce qui l'augmente vient de la recherche que j'ai faite de 
beaucoup de moyens qui établissent cet engagement, que 
j'établirai puis après. J'aurais un exirême regret de l'avoir 
poussé si vivement sur mon affaire; mais, s'agissant d'un 
ordre de Votre Majesté sur celle d’un autre [M. de Bonsy], et 
voulant répondre à la confiance extrème dont elle m'a honoré, 
je me trouvai plus animé en sortant de cette audience. » 
Quinze jours se passèrent sans que M. d'Estrées rendit grâces 
au pape; enfin il sa présenta au palais, non pour porter des 
remerciements, mais, comme il le dit, pour donner à Clément X 
occasion de lui parler de la promotion. Le souverain pontife 
ne manqua pas de Ini dire aussitôt qu'il avait été bien aise de 
satisfaire le roi, et que la déclaration publique tarderait pen. 
J'exprimai, dit l'évêque, ma gratitude personnelle, mais 
j'ajoutai que j'étais étonné que Sa Sainteté ne m'eüt pas encore 
déclaré, comme le demande un prince « qui a plus de deux 
cent mille hommes sur pied (4) et une infinité de vaisseaux à 








(4) Cest le mot de Cacauit retourné : « Lorsqu'il avait pris congé du Pre- 
mier Consul, M. Ceanit lui avait dewandé comment il fallait traiter le pape : 
Traitez-le, répondit le guerrier, comme s'il avait deux cent mille boœu 
(Artaud, Histoire de Pie VII, L 1, p. 405.) — L'évèque de Laon tenait 
e, #1 peu catholique, #i peu frauçuire : il l'avait déjà 
1 Altieri, auquel il avait reproché 
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la mer,» au licu de ménager l'Espagne, « un État faible et 
abattu, et qui à peine avait de quoi se défendre contre des 
forces beaucoup moindres que celles de Votre Majesté; que 
véritablement elle ne pourrait apprendre sans beaucoup de 
peine que l'autorité du saint-siège eùl été si fort attaquée en 
ce rencontre, et que Sa Sainteté eût pu appréhender de 
déclarer une grâce qu'elle avait résolu de lui faire (1). » 
Lorsque l'évéque-duc écrivait ces ligues, le plus ardent de 
ses protecteurs, Lionne, venait de mourir (2), épuisé par la 
débauche et par le travail; mais ses intérêts ne furent pas 
défendus avee moins d'äpreté par le marquis de Louvois, 
chargé des Allaires étrangères jusqu'à l'arrivée de M. de 
Pomponne, ambassadeur en Suède, désigné pour succéder au 
ministre défunt. La famille le Tellier ambitionnait la pourpre 
pour le jeune Charles-Maurice, auquel la mort du cardinal 
Antoine Barberini avait fait passer depuis quelques semaines 
l'archevèché de Reims; elle servit avec zèle MM. d'Estrées et 
de Bonsy, dont il fallait assurer la promotion avant de réclamer 
celle du nouveau pair ecclésiastique. Aussi n'est-on point 
étonné de retrouver le style brual de Louvois dans les dépèches 
qu'il préparait pour Rome. Deux jours après la mort de 
Lionne, Louis XEV écrivait à Clément X : « Votre Sainteté est 
sans doute assez informée de la manière dont je me gouverne 
pour juger facilement que le décès du sieur de Lionne n'est 
pas capable de rien changer à mes résolutions. » J'atiends 
toujours avec la même impatience que l’évêque de Laon soit 
déclaré cardinal. « La seule différence, si Votre Sainteté agrée 
que je le lui dise avec le respect filial que je dois, est que les 





de ne pus s'assurer par ses complaisances « l'assistance infaillible d'un prince 
qui avoit deux ceut mille huwmes sur pied el plus de cinq evuts voiles à la 
mer. » (L'evêque de Laou au rui, fe septembre 1674. Rome, 
{1} Le même au uèwe, 8 septembre, Jiume, 213. 
(2) IL et assez curieux de rapprocher de celte date la lultre airessée par 
“que de Luun à Livuue, le 14 juillet précédent : «M. le cardinal Autuiue 
wratteud après dewuiu à diner à New, ou nous n'oublierons pas de bowre votre 
santé. Je fonde sur elle et sur Lesiréme bouté que vous uvez pour moi num 
seuleweut toute wuu élévation, mais a plus seusible 6E li plus véritable 
joie de loute ma vie, » (flame, 215.) — Le cardinal Autuine mourut le 3 août 
à New, et Lioune le 4e seplewbre suivaut. 
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choses sont présentement en un tel état que l'accomplissement 
de ces paroles ne peut plus être relardé, sans vouloir douter 
que ce soit moi qui aie ordonné et fait les instances qui ont 
été faites sur ce sujet et qui les sie encore. » Le roi disait 
en même temps au cardinal Allieri : «. Je m'y altache tous 
les jours plus fortement jusqu'à m'en faire ua point d'honneur. 
Vous pouvez juger par là du plaisir que vous me ferez si vous 
favorisez ces instances en procurant la consommation réelle 
d'une grâce appuyée sur des engagements Lrop solennels ct 
trop positifs pour y pouvoir plus manquer (4). » La création 
in pelto, dont la nouvelle parvint à Saint-Germain après le 
départ de cette lettre, ne fit qu'exaspérer le roi. Louvois 
rédigea une dépèche à l'adresse de l'internonce Vibo, lui 
enjoignant de transmettre au pape les plaintes de Louis XIV 
et de demander que M. de Laon fût déclaré dès l'arrivée du 
courrier. Mais un reste de pudeur détourna le roi de permettre 
que celte lettre fût signée; il consentit seulement que Louvois 
porlât au ministre du saint-siège un message impérieux, dont 
il ne donnät pas de preuve écrite, et qui pût être nié par la 
eour de France (2). Bourlemont reçut l'ordre de déployer « la 
dernière vigueur »; — de « sommer le pape el le cardinal 
Altieri;.… de ne les point laisser en repos » qu'ils n'eussent 
déclaré M. d'Estrées et que M. de Bonsy ne fût nommé con- 
jointement avec l'abbé de Fulde {3). L'évêque de Laon fut 
informé des instructions données à Bourlemont, « afin, disait 
le roi, que, dans le même temps que le cardinal Altieri vous 
aura fait déctarer cardinal, vous ne soyez pas obligé de le 
persécuter de nouveau; » et l'ancien secrétaire de M. de 
Chauines, l'abbé de Bigorre, fut renvoyé à Rome avec le 
mandat spécial de suivre cette nouvelle négociation (4). 
Clément X faisait répondre par Alieri « que les promotions 
étaient des choses si absolument dépendantes des papes, el en 

















{1) Au pape et an curdival Allieri, 3 septembre 1671, Jome, 205. 
€ Projet de lettre de Louvois à Vibo, 15 septembre 1671, et note inscrite 
sur celle pièce. Rome, 215, 
(3) Louvois à Bourlemout, {6 et 17 septembre 1671. Ro» 
(5) Le roi à l'évêque de Laou, 46 septeuibre, Rome, 21 
Rome, 207 et 216. 


207 et 23. 
— 28 octobre 1614. 
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la substance et en la manière, qu'ils veulent être entièrement 
les maîtres (4); » mais ce langage si juste attirait à la cour 
pontificale de nouvelles menaces. Louvois écrivit à César 
d'Estrées : « Toutes vos lettres, celles de M. de Bourlemont, 
et toutes les autres que Sa Majesté reçoit de Rome Jui fai- 
sant voir clairement que l'intention du palais n'est que de 
temporiser, elle a résolu de faire incessamment partir M. le 
duc d'Estrées, de consulter M. le duc de Chaulnes sur toutes 
les mortifications qu'un ambassadeur de Sa Majesté peut donner 
à un cardinal-patron.. » J'en ai instruit l'internonce et lui ai 
déclaré en mème temps que « M. l'ambassadeur aurait ordre 
de faire connaître à M. le cardinal Altieri que Le roi n'est pas 
saLisfail de lui, et qu'il irait si bien accompagné qu'il ne crain- 
drait pointquela désobligeante manière dont l'ambassadeur au- 
rait ordre d’user avec lui lui, püt rien attirer de facheux. L'abbé 
Vibo parut fort surpris de la fermeté avec laquelle le roi m'a- 
vait commandé de lui parler et beaucoup craindre les suites 
des démélés personnels d'entre l'ambassadeur et M. le cardinal 
Altieri, (2). » Melani lui-même s'efforça vainement de faire 
comprendre à Louvois que cette conduite était inhabile et 
dangereuse; il lui écrivait (3) : « M. le cardinal Borromeo 
vient de m’assurer que M. le cardinal Allieri n’a point changé 
de dessein sur la promotion de MM. de Toulouse et de Baden, 
mais qu'il voudrait encore un antre chapeau (#) pour fondre 
la cloche tout d'un coup, afin que les Espagnols ne pussent 
après délourner la promotion de Gravina (5) et d'un Rospi- 
gliosi, son projet élant présentement de faire la promolion de 
ces quaire personnes, en gardant x petto M. de Laon pour le 
déclarer après, avec celui que Sa Majesté nommerait et le Jé- 








{11 Bourlemont à Louvois, 1 octobre. Home, 215, 

(2) Louvois à l'évêque de Laon, 6 et 43 novembre 4671. Home, 216. 

(8) 17 novembre 1671. Rome, 216. 

{4} Depuis le soneistoire du 34 août, le sacré collège avait encore perdu los 
cardinaux Visconti et Gelsi. 2 

(5) Le P. Vincent-Marie Orsini, duc de Gravina, Dominteain, si atteché à 
s0n humble profession qu'il w'enrait pas accepté la pourpre saus les ordres 
répétés de son général et de Clément X : il devint pape sus le now de 
Beuolt XI. 
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suite (1). Quand il s'agissait de la promotion de Baden et de 
M. de Laon, le roi venait à courre risque de perdre d’une 
main ce qu'on lui offrait de l'autre. Présentement que M. de 
Laon est eréé in petto, il n'y a aucun risque pour lui, d'autant 
que, la promotion de M. de Toulouse faite, le pape et le cardi- 
nal Altieri ne sauraient refuser de le déclarer par un bref (2), 
en attendant la publication; car, le pape venant à mourir, le 
roi aurait toujours eu deux chapeaux, sans que l'Espagne en 
eùt eu aucun, et M. de Laon, en vertu de ce bref, sera cardi- 
nal comme si le pape même l'eût déclaré (3). » 

Ces manœuvres allaient avoir pour résultat une nomination 
publique de M. de Bonsyÿ avant la déclaration de M. d'Estrées ; 
et, quoique la création in petto assurât au dernier la préséance 








{t) Le P. Jean Everard Nidhard, qui allait quitter les conseils de la régeote 
d'Espagne pour résider à Rome, comme chargé des affaires de Ciarles IL 

(2) Ce bref, daté du 22 septewbre 4671, était déjà entre les uuius du roi : 
« Gaudemus.…, disuit Clèweut X, opportunan in præseutié nobis occasionems 
prwsiri nou tautuw ea confirmundi que dilectus flius uoster cardinalis Alle- 
rius d te, nobis couseutientibas, dedit, seu js insuper poudus addeuui quæ 
prwdeto veuerabili fratri [César d'Estrées] expresse coran siguificavimus. » 
Come, 245.) 

(3) Melaui était bien informé, et Louvois écrivit on cet à Bourkmont que le 
souverain poulife se proposait, laissant in pello l'évèque de Laon, de uoumwer 

relevèque de Toulouse etjle caudidat de l'Ewpereur, avec deux éréutures ue 
S. S., mais que le roi était méconteut de ce projet. (42 décembre 1671. fevne, 
216) — Le jugement de Melani sur les préteutions outrées du ri était d'au- 
taut moius suspect qu'il avait alors une pressaute raisou de flatter lu cuur de 
Fraute. Livuue, sou principal protecteur après Muzariu, élaut ort, IL s'tlrit 
aussiüt a Louvois. C'est moi, ditil, qui ai meué Le deruier cuuclave, j ai 
réparé les fautes des Frauçais; j'ai décidé l'élection de Clément X. La fateur 
de M. de Liouue m'a jeruis de rendre « de grauds services à le France. » Je 
suis prêt à continuer. « M. de Livuue an avait pris l'ordre du roi, et noustru- 
vaillbus pour cela. ll souhaite de me voir pour être iufurmé de uuile iua- 
deute qui surviureut daus le deruir couclure, aussi bieu que des affaires et 
des intrigues de celte evur et de ce que S. M. pouvait taire à l'avenir. Li we 
cutwauda de lui eu fure des méuroires qui duivent être daus sou cabiuet, 
divises eu ciuq parties. La prumière, ete... » Louvois lut les papiers «1 jugea 
qu'il allait garder dus le parti du rui au homuie que avait, d'auicurs, pruuis 
à Lie de fire uu de ces lis eurdiual, ét qui pouvait rendre le mêuxe 
oilices à l'archevèque de Itehus. (13 vctobre 4614. Home, 215.) I lui répuuit 
bieutit qu'il avait infunné Le roi de ses vilres; qu'elles élaient acceptées ; du 
pouvait lui écrire à lui uième usqu a liustallatiou de M. de Potmpouut, — et 
eusuite à ce.uici « uver Le méme curfunce que vous fuisiez à feu M de Launne, » 
Gu odubre. Hume, 216) 
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sur son confrère, il redoubla d’elforts pour obtenir une publi- 
cation immédiate. Croyant Pomponne installé déjà dans son 
nouveau poste, il lui fit entendre qu'ayant rendu, sousle pré- 
cédent pontilicat, de si grands services aux quatre évêques 
jansénistes, il comptait en retour sur les bons offices d'un Ar- 
nauld : « Sans craindre, lui dit-il, de me brouiller dans ce 
pays-ci, louant trop un homme de votre nom, j'ai fait votre 
éloge, ou pour mieux dire, votre portrait au pape, au cardi- 
nal Allieri, à loute la cour et même au général des Jésuites. 
Nous poursuivons le dénouement d’une promotion &# petto 
que celte cour diffère tant qu'elle pout de déclarer. Jo crois 
qu'elle attend votre retour et qu'elle veut qu'il soit les pré- 
mices de votre ministère. Je ne doute pas que la gloire de 
Sa Majesté et quelques réflexions sur mes intérêts particuliers 
ne vous portent à le désirer (1). » Il conseilla au roi d'exhorter 
un parent de Clément IX, le cardinal Gabrielli, légat de Ro- 
magne, auquel le pape avait préféré le cardinal Altieri, à 
venir disputer, dans Rome, le pouvoir à celui que Lionne appe- 
lait avec mépris un neveu postéccio (2): « … Un coup terrible 
pour le cardinal Altieri, disait-il, ce serait que, dans le temps 
que l'ambassadeur serait obligé de faire quelque déclaration 
contre lui, ce qui toulefois ne peut arriver, car il préviendra 
infailliblement celte extrémité, Votre Majesté engageat le 
cardinal Gabrielli, comme plus proche parent du pape, de re- 
venir à Rome pour lui représenter ln mauvaise conduite du 
cardinal Altieri et l'engagement où il met les affaires du saint- 
siège par les dillérents manquements qu'il a commis, et l'in- 
jure qu'il a faite à Votre Majesté. Elle lui promettrait de le sou- 
tenir en même temps. Il me fit faire toutes ces offres par son 
auditeur, qui est son favori, quand je passai dans sa légation, 
et, sans y entrer, je ne rejetai point ses propositions (3). » 

De concert avec M. l'abbé Melani, dont les avis étaient fort 
goüûtés à Saint-Germain, l'évèque de Laon écrivit à Pom- 
ponne (#) : Si le cardinal Allieri tarde encore, il faut « qu'il 

















(a) ter décembre. fome, 216. 

(2) Melant à Louvois, 31 décembre 1574. ltome; 216. 

(3) {er décembre 1611. lome 

{5 8 décewbre. Jome, 26. 
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y ait en même lemps des bruits répandus de vaisseaux et de 
galères prêtes à s'approcher pour soutenir l'ambassadeur en 
cas de nécessité... » Failes-lui entendre qu'on se vengera 
sur lui et sur sa famille. « Je vois si clairement les consé- 
quences de celle affaire pour la grandeur et la réputation de 
Sa Majesté… que je me console plus aisément d'être l'occa- 
sion de ce démèlé qui sera plutôt dans l'apparence que dans 
l'effet. » Louis XIV promit que le duc d'Estrées aurait ordre 
« de rompre lout commerce avec le cardinal Allieri, de ne 
point visiter ses parents, de se prévaloir de toutes les occa- 
senteraient pour le décrier et informer le col- 











siuns qui se pr 
lège des cardinaux des sujets de mécontentement que lui 
avait donnés ledit cardinal (1). » L'évêque-duc insista : « Votre 
Majesté, dit-il (2), l'en pourrait punir en faisant faire un alfront 
sanglant au frère et au neveu du cardinal Allieri;… ou bien 
en profitant du passage de ses galères qui pourraient venir 
jusqu’à Palo (3), qui n'est qu'à un pas de celle grande terre 
d'Oriole qu’ils viennent d'acheter de la maison des Ursins : 
faire faire une petite descente, en passant, dans ce château, et 
lui apprendre par là que les rois ont les mains longues et que 
celles de Votre Majesté sont bien d'une plus grande étendue 
que les autres. » Des dépèches de Melani développaient le 
mème plan(#) etrecommandaient en oulre des atlentats directs 
contre la personne et contre le pouvoir spirituel du souverain 








{) Le roi à l'évêque de Laon, ler janvier 1679. Rome, SR 

@) # janvier. Rome, 218. 

(3) « Si, après tout cela, il fera encore le diffcile et l'extravagaut et qu'ilse 
vaute d'être Lrop glorieux d'avoir pour ennemi le plus puissant roi de la terre, 
comme il a dit à quelqu'un, S. M., ayant des galères qui ne font rieu à Mar- 
seille, avec une seule promenade jusques à Palo, lui peut causer une apprében- 
n si mortelle avec deux ou {rois ceuts hommes, qui pourront se promeuer 
ainsi jusques à Rowe, que toute l'talie et tout le sacré collège s'intéressera 
pour la satisfaction de S. M., fout de méme qu'il arriva au traité de Pise. » 
Olelani à Louvois, 31 décembre {U74. Rome, 216.) 

(4) Melaui, ne sachant pas si Pomponne est revenu de Suède, continue 
de correspondre avec Louvois, mais il adresse à Pomponne les duplicata de 
ses rapports. Ainsi, Le 5 janvier 1672, il écrit à Louvois deux lettres, dont il 
envoie des copies, le 9, à Pomponue, et répète encore à ce deraier : « Euñu. 
Mouseigueur, le ru, avec deux uille hommes seulement et les galères qui 
peuvent les aweuer à Palo, peut se reudre maitre de Row et chasser Altieri. « 
Uiome, 218.) 
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pontife : « Comme le roi, disait-il (4), n'est pas en état de rien 
craindre, Dieu merci, et qu'il a assez de moyens pour mettre 
à la raison ces messieurs, il peut, avec ses galères seulement 
et deux mille hommes qu'il envoie ici avec M. l'ambassadeur, 
chasser de Rome et faire enlever et transporter en France 
ceux qui lui manquent de respect. L'on peut après faire ex 
miner par la Sorbonne si l'Église puisse (2) ètre gouvernée par 
ua cardinal seul, qui n'a nulle alliance avecle pape, au défaut 
d’un pape qui n'est pas capable de gouverner, et si, pour le 
bien de toute la chrétienté, une députation des cardinaux, plu- 
Lôt qu'un seul qui dévore tout le bien de l'État ecclésiastique, 
soit donnée au pape pour son conseil. L'on peut demander, 
après cela, un concile pour la réforme du népotisme et de mille 
autres abus qui rendent la papauté dangereuse au bien public. 
etles embarrasser d'une manière qu'ils apprennent à connaitre 
le roi et sa puissance. » Il faut provoquer une ligue de tous 
les princes catholiques contre le saint-siège : «… Il est de l'in- 
térèt de l'Espagne et de cette reine de se joindre au roi, non 
seulement pour demander au pape la promotion des couronnes, 
mais pour lui faire instance de châlier et chasser Alieri, 
comme perturbateur du repos publie el qui s'est servi de l'au- 
torité du saint-sièse avec mépris et pour maltrailer les rois, el 
qu'il plaise à Sa Béatitude de rappeler le cardinal Gabrielli, 
son véritable parent, auprès de soi, en quoi les Espagnols ne 
peuvent avoir aucune dificulté, ledit Gabrielli étant créature 
de Barberini. » L'Empereur ne manquerait pas de se réunir à 
lEspagne et à la France dans les mêmes vues. — Le lende- 
main, M. d'Estrées écrit encore au roi : « Si Votre Majesté 
prenail le parti de pousser tout à fait ces gens sur le prélexte 
de leur emportement, elle en pourrait tirer plus d'un chapeau ; 
mais il faudrait pour cela leur faire voir les abimes ouverts et 
leur montrer des vaisseaux et des galères prèles, au premier 
beau temps, pour en venir demander justice au pape (3). » 
Voilà comment débutait, dans ses rapports avec le saint-siège, 

















(1) À Louvois, jauvier 1672. Home, 213. 

(2) Les lettres frauçaises de Melaui aout pleiues d'ilaliauismes : il écrivait 
plus souvent en italien. 

(3) 40 janvier 4672. Rome, 218. 
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le prélat gallican que nous verrons un jour préparer, dans les 
rues de Rome, l'enlèvement à main armée d’un ministre d'In- 
nocent XL! 

Si Louis XIV ne préta pas encore l'oreille à ces exécrables 
avis, il viola ouvertement, dans l’intérèt personnel de l'évèque- 
duc, le droit des genset les prérogatives qui appartiennent aux 
souverains pontifes dans les pays catholiques: il fil menacer 
Clément X de fermer sa cour et son royaume à tout ministre 
du saint-siège, s'il différait la déclaration de M. d'Estrées, et 
c'est à ce dernier qu’il confia le pouvoir d'imposer ou de retirer 
cetle condition! 

On se souvient que Clément IX, mécontent du nonce Bar- 
gellini, avait exprimé l'intention de ne point lui donner 
le chapean, suivant l'usage, au terme de sa mission. Clé- 
ment X, sans rien précipiter, résolut de le rappeler et de le 
nommer vice-légat d'Avignon. Louis XIV demanda avec 
hauteur son maintien ou sa promotion, et prétendit que sa 
disgrâce était une offense à la couronne; Altieri répondit que 
ce ministre, n'ayant plus la confiance du pape (1), aurait pour 





{4) Céteit un esprit médiocre et un caractère faible, que Lionue avait do- 
miné et dont il ne parlait qu'ave dédain : « M. le nonce prendra congé du 
ro celie semaine pour s'en aller à sa vice-légation d'Avignon. Eotre ous et 
moi, il & fuit Loutes choses possibles pour m'obliger à porter Le roi à ne le pas 
laisser partir, Je m'en euis défeodu par toutes les raisons que vous pouver 
juger. 11 ne faudra, sil vous plit, rien dire de delà de cette circonstance, 
pour n'achever pus de perire ce pauvre homme, quoique je sois furt mal 
tisfait de lui pour le discours qu'il a teuu fort imprudemment à plusieurs 
personnes que je l'aurais sacrillé à votre intérêt. » (Line à l'évêque de 
Laon, 47 juillet 4611. lome, 214) « Il est dans la dernière consterualiun et, 
quoiqu'il fasse graud elfort pour se contraindre, je erais que présentewent je 
suis la personne du moude à qui il veut le plus de mal, et cela le plus injns- 
tement du monde : c'est pourquoi autsi je ne m'en mets guère eu priue. » 
C4 juillet 4674. Rome, A4.) La sévérité de Clément IX et de Clément X et le mé- 
pris de Lionue ne sout que trop justifiés par le méwoire suivant, où l'ancien 
ministre du sait-siège, si comphisant pour là famille Armauld, implore pour 
lui-même ln protection de M. de Pomponne, et dénence le cardinal Alieri au 
ntiment de Louis XIV : « M. le cardiuel Allieri se montre Lout à fuit cou- 
Laire à la France en loutes choses; ses ministres teut à Rome qu'à Avignon, 
qui sont les sieurs Zaccarie et Pecci, ont les mènes sentiments. Les azeuts des 
princes d'Allemagne et particulitrement celui de l'Électeur de Cologue sout 
temoins du déplaisir qu'on a eu de la pronpérité éea armes du roi et de la 
joie qu'on à témoignés de l'union de l'Empereur avec les princes d'Allewa- 
gue contre Sa Majesté... » Le reurd dela promotion de Rospiglioni en est une 
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successeur François Nerli, archevèque de Florence, dont la 
personne ne pouvait manquer d'être agréable au roi ({) : en 
effet, l'évèque de Laon lui-même dépeignit ce prélat à 
Louis XIV comme « un homme de bonnes mœurs... d'une 
inclination modérée,.… aimant l'étude », et dont il n'y avait à 
craindre ni « troubles ni cabales » (2). Lionne déclara cepen- 
dant que le roi « soutiendrait autant qu'il serait possible M. le 
nonce dans son emploi, en rejetant tous les autres sujels qu'on 
lui pourrait proposer (3). » Cette prétention était si criante 


prouve. « M. de Pomponne doit cousidérer que M. Bargellini m été tiré de France 
eu même tewps qu'on à fait cardinaux trois uonces d'Espagne, au préjudice de 
la France;…. qu'il fut envoyé à Avignon à la recommandation de Sa Majesté, 
ce qui v'a servi qu'è lui alirer cent affronte, parce qu'il a paru trop partial 
pour la France. Ce mlulstre cunsidérera, avec sa bonté ordinaire, que M. Bar- 
gellini est de la même Mçon maltraité à Rome et laissé sans emploi, et qu'on 
dit de lui qu'il lui suffit d'avoir été le nonce du roi; que cela ne fait pas bou 
effet pour le crédit de S. M... » Les affaires d'Allemagne suratent tourné plus 
orablement, 8i M. Bargellini eût été encore à Paris : il eût coneeillé au pape 
une meilleure cond Il sert à quelque chore d'avoir un nonce bien affe 
tionné... Ces seutnents viennent plutôt du zèle que M. Bargelliui a pour 
le service de S. M. que pour son futérêt particulier, qui à bien les sentiments 
qu'il doit pour +a réputation, mais non pas d'ambition et de superbe. Il demande 
encore celle fuis ce qu'il peut espérer de S. M. et de M. de Pomponne, et de 
savoir si ce ministre a écrit quelque chose sur ce sujet à M. l'ambasedeur. » 
Cette pitce ent en français, mais d'une écriture italienne, et porte au dos 
« Mémoire de M. Bargellini. » (Rome, 222.) — Le 49 février 1653, le cardinal d'El 
tréea disait à Pompoune : « M. Bargellini vous écrit, » et demandait qu'on lu 
répondit « obligeamment. » (Rome, 225.)— Maintenu dans cette juste disgrâce 
sous les pontificats suivants, Bargellini couserva jusqu'à là fn la faveur de 
Louis XIV, qui lui éerivait encore, le 8 mai 4687, celte lettre siguifcative, dont 
le brouillon est de la main de Torcy :« Monsieur l'archevêque de Thèbes, j' 
appris avec plaisir, par la letire que vous m'avez écrite du 29 mars dernier, 
le dessein que vous avez de donner au public l’histoire de ce qui s'est passé 
de plus considérable pendant votre nonciature auprès de moë, sous le ponti- 
eat de Clément IX, et, comme vous n'avez rien fail, pendant ce lemps, qui 
n'ait été à mon entière salésfaction et qui ne doive faire conmaltre à tout le 
monde l'hsbileté avec laquelle vous avez toujours exécuté les ordres de ce 
saiot pape, j'approuve extrêmement la pensée que vous avez de faire impri- 
mer cette histoire et de la fuire dédier au gouvernement de Bologne, et vous 
devrez être perauadé que je serai bien aise de vous faire connaître, dans toutes 
les occasions qui s'en présenteront, l'estime que je fais de votre mérite. Sur 
ce, ete. » (Rome, 308.) 

{t) Bourlemont au roi, 2%4 février 167 
AG. Rome, 214. 

(2) 46 et 47 février 1672. Rome, 218. 

(8) Lionne à Rospigliosi, 20 mars 46H. Rome, 243. 







































Rome, 212. Le roi à Altieri, 3 juiu 
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qu’on n'osa pas d'abord y donner suite, ni contester à Vibo, 
abbé de Rivalta, auditeur de la nonciature, le droit de se 
dire « chargé de faire les affaires du saint-siège par inté- 
rim » {{). Mais l'évêque de Laon avait vu, dans le départ de 
Bargeilini, ane occasion de contraindre la volonté du pape : 
« Le nonce Nerli el tous ses parents, dilil, sont dans une 
grande inquiétude du succès de son emploi, el il est très néces- 
saire que l'abbé Vibo puisse écrire qu'on n’écoulera pas même 
ce qu'on en peut dire de la part du pape, si le roi n'a la satis- 
faction qu'on souhaite. Vous saurez mieux que personne 
comme il faudra répondre sur la nonciature de M. Nerli. Je 
m'imagine que le roi voudra voir l'alfaire consommée, au 
moins én petto, avant que de le recevoir (2)... » En même temps 
écrivait ces dépêches, il affirmait elfroutément à Rome 
qu'il appuyait Nerli auprès du roi, et il demandait à Lionne 
une lettre qu'il pt montrer pour donner créance à ce men- 
songe : « Quoi qu'on réponde, lui disait-il, il est nécessaire 
que je puisse faire voir des articles oslensibles qui marquent 
à M. le cardinal Allieri que je me suis employé de tout mon 
pouvoir pour la réception de Nerli 

















.qui m'aceusent d'une trop 
grande crédulité, ete. (3)... » Après la mort de Lionne, Louvois 
vil à Melani : « Sa Majesté n'a pas jugé à propos de reve 
voir M. Nerli pour nonce en France auparavant que M. l'évêque 
de Laon ait été déclaré cardinal, à moins que ledit évêque ne 
mandat lui-même que cela pourrait avancer son alfaire (4). » 

L'internonce Vibo ne fut plus admis chez le roi ni chez les 
miaisires, et Lonvois écrivait à l'évèque de Laon (3) : « Je lui 
ai déclaré qu'il n'aurait aucune audience ni de Sa Majesté ni 











11) Lionne à Vie, 
Home, 215. 

2) À Lionne, 30 juin ot 13 jnillet 16 
4) Le roi In évrivit, e 
principal par 
vais que vois 1 





in 1671. Rome, 245. À l'écèque de Lao, 30 juin 1644. 








Time, 214. 
fer, ne lettre conforme à ce modèle et dont 1» 
» se termine ninsi : 1. El c'est là un inconvénient que je 

Se pus vemanqné, quon vous m'avez Écrit si pressamment 
geur Cacerpiation présente dut Nerli, ce qui méme me donmerait lieu de vous 
cuser d'une Lrop grande crédulé dans de faire où vous avez néons 
Je principal tél. «8 auût 4671. Home, 215.) 

4 30 oetnûre A3TL. Rom, M6. 

it 6 novebre, Home, 2 
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de pas un de ceux qui ont l'honneur de la servir, qu’elle n'ait 
eu une entière satisfaction sur votre chapitre. » 

Mais bientôt l'évèque-duc etla cour de France se heurtèrent 
à un nouvel et grave obstacle, suscité par leurs indignes pro- 
cédés. Le pape ayant eu avis que le due d'Estrées devait venir 
prendre son poste auprès de lui, Allieri fit porter à l'évêque 
de Laon un billet où il lui disait : Sa Saintelé est prête à rece- 
voir l'ambassadeur, et compte que, par réciprocité, le nonce 
sera reçu par le roi. Avez-vous quelque communication à me 
faire (1)? Cette simple question causa autant d'émotion à Saint- 
Germain qu'au palais Farnèse, Réclamer la réciprocilé entre 
le pape et le roi de France! Comparer un nonce apostolique 
à un ambassadeur français! c'est ce que l'orgueil gallican no 
put jamais supporter. La modération naturelle de Pomponne 
répugnait aux insolences dont Lionne avait introduit la cou- 
tume, et l'emphase de ses instructions au duc d'Estrées cache 
mal l'embarras du nouveau ministre. Un mémoire ostensible 
débutait ainsi : « La dignité du roi ne souffre pas que la cour 
de Rome puisse avoir d'autre part dans le choix ou la récep- 
tion de ses ambassadeurs que d'accepter avec reconnaissance 
l'honneur qu'elle reçoit du plus grand prince de la chrétienté 
et d'une couronne dont les mérites sont si anciens et si conti- 
nuels envers le saint-siège. Le droit el la possession (2) dans 











(4) LA janvier 4612. Rome, 8. 

(2) Le drui n'a jumain varin + In loi da réciprocité, à laquulla ennt soumit 
les sourerains indépendants, n'était assurément pas amoindrin par la réunion 
des deux puissances en la personne du pape. Qant à la possession, le duc de 
Chanlnes, dernier ambassadeur à Home, éerivait en 1667 : « À propos de nonce, 
J'aurais Bien envie de faire quelque chose gué put mettre le roë plus qu'en pré 
lention d'agréer ceux que les papes nomment. » (A Lionne, 4+°. novembrs 
Jiome, 481.) Plus led, eousulté par Pomponne, il répondit : Clément I 
tuat arrêté au nom de Burgellini, était sur le point de m'annoncer ce choix, 
lorsque je le prévins et lui demandai moi-même ce prélat de In part du roi, 
asee paroles ohligeantes pour le pape qui, « ne pouvant rebnter ces civilités, 


















fut comme forcé d'aceorder la demande que je lai fs, au lieu de me déclarer 
la nowination qu'il avait faite de M. Bargellini. Et, eomme les exemples à 
Home sout souveal bien plus forts que les raisons et qu'ils antariseut lex pré- 





lentions et les af souvent, je crois que de ce dernier l'on pourrait 
prétendre à l'avenir que nou seulement le couseutement du roi est nécessaire 
pour le choix du none, mais qua ce dnit être à. M. de prapnser der aujot 
leurs partialités devant être hie plus mdifféreutes au pape qu'un roi. «(20 jan= 
vier 4622 : Mémoire de M. le due de Chantnes sur les nonces, Home, W8.) U faut 
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lesquels est Sa Majesté de ne point recevoir les nonces qui 
Jui sont destinés, qu'elle n'ait examiné auparavant s'ils lui 
sont agréables, et l'assurance qu'elle doit avoir, ou que le 
palais de Rome n'approuve pas ces sortes de bruits, ou qu’en 
tout cas il n'oserait les soutenir à la vue de son ambassadeur, 
ne laissèrent pas délibérer un moment Sa Majesté d'or- 
donner au duc d'Estrées de continuer son voyage (1)... » Or, 
un mémoire confidentiel nous apprend que celte assurance 
manquait absolument au ministre et au roi(2). Ils s'expriment 
l'un et l'autre avec peu de précision : ils n’ont aucun motif 
de refuser Nerli, mais ils ont peur que sa réception ne paraisse 
leur être imposée par la fermeté de la cour pontificale. L'am- 
bassadeur devra la promettre dès son arrivée, mais en récla- 
mant aussitôt la déclaration de M. d'Estrées. Ils voudraient 
bien menacer le palais, en cas de refus, de fermer l'entrée du 
royaume au nonce même agréé; mais, disent-ils, « depuis que 
le palais s'est voulu attribuer le droit d'accepter ou de ne pas 
accepier l'ambassadeur, ce moyen pourrait paraîlre accom- 
pagné de quelque inconvénient. » Et, comme la raison et la 
justice leur échappent, ils ne mettent leur espoir que dans la 
violence : « Parce que, dit Pomponne, dans une affaire de cet 
éclat et dans laquelle le due d'Estrées se trouverait opposé 
dans Rome au crédit et à l'autorité d'un cardinal-neveu, il 
importe qu'il soit en élat de soutenir, même avec la force, les 
marques qu'il lui voudrait donner du mécontentement de Sa 
Majesté, Sa Majesté a jugé à propos, en cas que l’ambassa- 
deur le juge nécessaire, d'appeler le cardinal d'Este (3) à 
Rome, de le prier de la part de Sa Majesté d'y venir bien 
accompagné, afin que ce qui viendrait de gens à la suite de 








ajouter qu'en fait. pour assurer plus d'efficacité au ministère de leurs nonces 
et pour engager LS cours catholiques à user de réciprocité, les papes avaient, 
à divers époques, comiuuiqué aux princes des listes de deux, trois et même 
quatre noms, — et qu'ils avaient tepn eumpte des objectious faites contre 
eertinx prélats 

(4) 26 janvier 1632: « Mémoire du roi au sieur due d'Estrées, son ambassa 
deur à Home. » (Recueil des instructions aux ambassadeurs, p. 263.) 

2 Saronil mémoire, daté du 38 janvier 1672, flome, 218. 

4) Où se rappulie Le rôle oulinux de re prélat dans l'affaire de Créquy, et cn 
d'autres rencontres où Les yens à la suite de ce prince firent couler le sang 
daus les rues de Rome! 
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ce prince, et ce qui se pourrait réunir de Français dans Rome 
à la maison de l'ambassadeur, le mettent en état de marcher 
par la ville dans le dessoin de ne faire pas arrêler son carrosse 
à la rencontre dudit cardinal. » Enfin le roi autorise les deux 
frères à réveiller l'affaire de Castro. Pomponne écrit à l'évèque 
de Laon : « Il peut être bon de maintenir de temps en temps 
cette prétention à la cour de Rome, et, comme me disait il y 
a quelques jours Pabbé Siri (4), de réserver dans les besoins 
questa spada arruginila del trattato di Pisa! » 

La sagesse de la cour pontificale s'appliquait à prévenir les 
conflits que les Français recherchaient avec tant de témérité. 
Clément X avait rappelé, dans les termes les plus mesurés, 
le principe qui doit régir les rapports de Rome avec cette 
couronne : « L'honneur du saint-siège demande qu'en rece- 
vant un ministre de Sa Majesté on ne refuse pas celui du 
pape (2). » La personne de l'ambassadeur lui était indifférente : 
elle ne pouvait pas lui être moins agréable que celle de 
l'évèque-duc. Il avait mis tous les torts du côté de Louis XIV 
en Jui désignant pour la nonciature quatre candidats dont le 
caractère ne souffrait aucune objection (3), et il sacrifait toute 
vaine susceptibilité à l'avantage d'établir le plus Lôt possible, 
à Paris, un ministre habile et fidèle. Enfin, une troisième 
place ayant vaqué dans le sacré collège, il convoqua pour le 
22 février un consistoire où, après avoir déclaré que l'un des 
deux cardinaux, créés in petto le 24 août précédent, était le 
marquis de Baden, abbé régulier de Fulde (4), nommé par 
l'Empereur, il éleva au même rang le P. Vincent-Marie 





1) Résident du duc de Parme à Paris, 12 févri Rome, 218. 

€) L'évèque de Laon au roi, 49 janvier 1672. Fome, 21S. «On ne parle plus 
du refus de M. l'aubassadeur, mais seulement de la convenance réciproque 
et comme nécessaire de la déclwration du nonce en même temps. » (Iid.) — 
Le cardinal Altieri m'a mandé pour me dire qu'il n'a jamais refusé l'umban- 
a seulement soutenu qu'il était de couveuance que le nouce fût 
agréé en même tewps; que tout autre bruit est faur. (Bourlemont à Porpanne, 
48 février 1672. Rome, 249.) 

G) L'évèque de Laon au rai, 16, 47 et 23 février 1672. Rome, 48 et 219. 

(4) L'abbé de Fulde a demandé la dispeuse de porter l'habit bénédictin, 
mais le pape refuse : « la coutume eat indispensable ici que les religieux qui 
sout promus au cardiualat honoreut l'habit de leur ordre. » M. de Budeu s'est 
conteaté de cette réponse. (Bourlemont à Pompouue, 8 mars 4672. Hume, 219.) 
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Orsini (1) et M. de Bonsy, et créa un troisième cardinal dont 
le nom fut réservé. Personne ne doutail que ce dernier cha- 
peau ne füt destiné à l'ancien Jésuite Nidhard, archevéque 
d'Édesse, présenté par l'Espagne, et dont la déclaration dépen- 
dait d'une négociation ouverte entre Rome et Madrid. Clé- 
ment X avait done observé les égards dus à toutes les cou 
ronnes. L'Espagne n'était pas fondée à se plaindre d’une 
promotion où la maison d'Autriche gagnail un cardiual pour 
chacune de ses branches; mais, comme son candidat, l'arche- 
vêque d'Édesse, n'était pas encore proclamé, on relardail, pour 
Ja ménager, la déclaration de M. d'Estrées; et cet ajourne- 
meni ne pouvait être critiqué par les Français qui recovaient 
une faveur exceptionnelle en la personne de M. de Bonsy. 
Aussi l'abbé du Bourlemont félicitait sa cour : « Après les 
paroles positives, disait-il (2), que le pape et le cardinal-neveu 
m'avaient données pour faire savoir au roi que les promotions 
de Baden et de Toulouse iraient ensemble, je n'ai jamais cru, 
quoi qu'on pât dire, que l'on ÿ manquat. Seulement, il était à 
craindre que l'on ne portät l'aaire jusqu'à la promotion des 
couronnes... » 

Mais, quoique la préséance de M. d'Estrées sur le cardinal 
deBonsyfütfixée depuis le 24aoù14674, la jalousie de l'évêque- 
due contre son collègue l'ertraîna aux plus singulières extra- 
vagances: il écrivit au roi (3): « Le palais espère que la pro- 
molion de M. de Toulouse satisfera Votre Majesté et servira 
de preuve des intentions qu'il a toujours eues de la contenter. 









(1) Des dués de Gravhua, l'aîné de sa famille et qui avait cédé son titre à 
sou frère puiné. » Le courrier qui a été dépèché au P. Gravina pour lui porter 
la nouvelle de «a promotion rapporle qu'il a fait grande diffcullé de recevoir 
ele dignité. Cela oblisera le pape à lui commander de l'accepter, ainsi qu'il 
«et pratiqué autrefois vers des religieux qui out ronlu faire ces laçou--là. Le 
pans Alexandre VIL on ven ninsi à l'’égnrd du P. Pallavicint, Jévuite, » (Hour 
mont à Pompoune, 4e m e P. de Gravina a refusé le cardinalat, 
auelque inslauee que lea cardinaux Pallaricini [ua autre que le Jésnite dont 
on vieut de parler], Boneompngno et Rossetti, quise sont trouvés à Bologne, 
And aient faite. Le eourier eu est urrivé ce matin et lon en a dépêche un 
autre neue un commandement aber que le pape fui fat d'acsojier, et lou 
fait partir le généril des Jacobins eu même Lewis pour l'aller persunder. + 
Civéque de Laon an même, 2 mas, Home, 219.) 

Gi À Pommaune, 4 lévrier 4679 Pnmr, AA 

&) 93 février, Joue. 4, 
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Dans la vérité, il est avantageux au service de Votre Majesté 
que le nombre des cardinaux nationaux augmente et surtout 
par un sujet capable de la servir; mais, Sire, les circonstances 
en sont bien extraordinaires. Cette promotion, faite dans 
linstant de l'arrivée de M. l'ambassadeur, préjudiciera extrè- 
memenl au crédit que les affaires de Votre Majesté demandent 
qu'il éiblisse en cette cour... En mon particulier, après la 
gloire d'être martyr pour le ciel qui n'entre en comparaison 
avec aucune autre chose, je n'en imaginerai jamais de plus 
grande que de l'être du service et de celle inême de Votre Ma- 
jesté. » Non content de ses perfides insinuations contre M. de 
Bonsy (1), il dépêche en France son secrétaire, l'abbé de Saint- 
Martin Barez (2), pour faire défendre par le roi à l'archevèque 
de Toulouse de recevoir la barrette envoyée par le pape et il 
écrit (3) :« Il n'y a personne dans toute la ville, hors ceux qui 
sont de liaisun avec le palais, qui ne dise qu'assurément Sa 
Majesté ne recevra point le Cataloni (4), si ce n'est qu'il lui rap- 
porte la déclaration du chapeau de M. de Laon; que c’est par 
où elle commencera, quand elle saura sa venue, de lui faire 
dire et déclarer elle-même que, s'il apporte la déclaration, 
elle consentira de lui faire l'honneur de le voir, mais que, sans 
cela, il peut s'en retourner comme il estvenu, ne voulant l’en- 
tendre ni le voir, ni admettre directement ni indirectement 
aucune commmnircation avec lui. On ajoute même tout publi- 
quement qu'il ne faut pas douter que le roi (ainsi qu'en un cas 
à peu près semblable le pratiqna Charles V) ne supprimäl ln 
culolle envoyée an cardinal de Bonsy, si elle n'était rete- 
nue par la considération du roi de Pologne, à la nomination 
duquel appartient celte promotion. Et même ils passent jus- 
ques à dire que Sa Majesté ne ferait rien qui ne fût digne de sa 
prudence, s'il renvayait ledit Cataloni plus vite qu'il ne serait 
venu, et déclaràt à M. le cardinal de Bonsy qu'il ne lui fera 











14) A Pompanne, même jour. id. 

€) Daniel de Saiut-Martin Barez où de 
montré), au diorèse d'Anch. 

(ti « Serond mémoire pour M. l'abbé de Saint-Martin pour parler au roi et 
à M. de Pomponne. » fine, 20. 

(1) Labbé Catalouï, minutante de la scerétairerie d'État, cl 
barrette au nouveau curiiual, 





rez, abbé de la Case Dieu (Pré- 
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pas plaisir de lui parler en aucune manière des affaires de 
Rome, jusques à ce qu'on ait réparé l'injure faite à Sa Majesté 
et publié pour cet effet la promotion de M. Laon. » Louis XIV 
ne daigna pas remercier Clément X de la grâce accordée à 
M. de Bonsy : après l'avoir rappelée négligemment, il fit au 
pape de longs et amers reproches sur la déclaration retardée 
de M. d'Estrées{1). Puis, prenant avec le cardinal Allieri le 
ton d'un maître irrité, il lui écrivit en ces termes (2) : « Entre 
le choix que je vous donne de mériter mon amitié ou mon in- 
dignation, je ne dois pas douter que vous ne preniez le parti 
qui s'accorde le plus avec la gloire et la justice de Sa Sainteté, 
avec la satisfaction d'un prince qui sait et peut mieux recon- 
naître les sentiments d’affection que l'un a pour lui, et avec 
l'avantage et l'intérêt qui vous peut revenir plus sûrement de 
la certitude de ma bienveillance et de mon estime. » Mais ces 
nouvelles menaces étaient inutiles. Clément X avait donné à 
la cour de France le temps de réfléchir qu'elle ubusait scanda- 
leusement du droit de présentation que la coutume lui recon- 
naïssait : le pape et la régente d'Espagne s'étant mis d'accord 
sur les difficultés qu'avait soulevées la situation personnelle 
de Nidhard, Lonis XIV pat bientôt se flatter d'avoir introduit 
violemment dans le sacré collège un des plus méprisables 
évêques de sun royaum 

Le duc d'Estrées s'était embarqué, le 6 février, à Marseille, 
pour venir prendre possession du palais Farnèse, où il de- 
meura jusqu'à sa mort, en 4687. C'était un homme d’un esprit 
étroit et commun, incapable de traiter les affaires ecclésias- 
tiques. Son ignorance et la faiblesse de son caraclère permirent 
à son frère de prendre sur Jui un empire absolu, et l'ambassa- 
eur, inspiré par l'évêque, se porta plus d’une fois à des actes 
qui répugnaient à sa droiture naturelle. Reçu à Cività-Vec- 
chia avec de grands honneurs, et à Rome avec la courtoisie la 
plus empressée, il est comblé d'attentions par le pape el par Al- 
tieri. Ce cardinal le visite éncognéto, « ce qui est une chose, dit 
le duc, laquelle ne s'était pas encore pratiquée. avec aucunam- 














{4) 40 mars. Rome, 49. 
@) Lt mars, Hd. 
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bassadeur, et cela a été remarqué comme une très grande dis- 
tinction pour moi ({). » Clément X l'accueille « d'un visage fort 
ouvert », et lui dit, dès la seconde audience . La promozione 
à fatta; la vogliamo dichiarare. » Le cardinal-neveu ajoute : 
« Bisognava per questo un poco di tempo per poter farlo con 
l'onore della Santa Sede e qualche mezsi termüni con li Spa- 
nuoli. » Le cardinal Borromeo, sccrétaire d'État, lui fait remar- 
quer « qu'en six mois Sa Majesté a obtenu deux chapeaux: 
qu'il en a coûté deux autres, pour la symétrie, au cardinal 
Altieri;.… que le pape n'a fait encore que quatre créatures; 
que. dans les quatre chapeaux donnés aux couronnes, il n'y 
a, à vrai dire, qu'un Espagnol contre deux Français, el un 
Allemand, qui vérilablement est dépendant de la maison d'Au- 
triche, mais qui est [l'abbé de Fulde, né marquis de Baden] 
d'une nation en soi indifférente (2). » Pomponne avoue avec 
plaisir que « la face de Rome est un peu changée et que la 
venue de l'ambassadeur semble apporter quelque tempéra- 
ment à la chaleur qui y paraissait auparavant (3). » Cataloni, 
loin d'être chassé de Saint-Germain, y reçnit le meilleur trai- 
tement (4). Le pape fait partir aussitôL (25 avril) le nonce Nerli 
pour la France, et le roi est informé que l'évêque de Laon sera 
déclaré dans un très prochain consistoite (5). L'ambassadeur 
entend Clément X lui dire avec bonté : « Sara presto conso- 
dato, » el il écrit : « Je dois bien souhaiter la conservation du 
pape: car je suis fort avant dans ses bonnes grâces, et, M. le 
cardinal Borromeo l'étant allé voir après mon audience du 
vendredi, Sa Sainteté lui dit que j'en usais d'une telle manière 
avec elle que je lui avais gagné le cœur, et qu'elle avait une 
si grande satisfaction de me voir qu'elle croyait que, si je la 
voyais plus souvent, elle s'en porterait mieux (6). » 

Dès le 16 mai 1672, l'évêque de Laon et l” 




















hevêque 


{) Au roi et Pompoaue, 16 mars 1632; au roi, 22 mars, Ge 12 avril. Home, 
249 et 220. 

(2) Au roi et à Pomponne, {2 avril. Jiome, 220. 

(A l'évique de Lion, 45 arril. Rome, 220. 

{4 Le roi au pape; Powpoune aux cardinaux Allisri et Bora, 23 avril, 
Rome, 

(G) Le pape et Altieri au roi, 10 mai. fome, 

(6) Le due au roi, 10 mai. Home, 220. 
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d'Édesse étaient déclarés cardinaux. Le souverain pontife 
l'apprit à Louis XIV par une lettre de sa main, et Allieri, re- 
cevant les remerciements de l'ambassadeur, lui exprima. dans 
un langage simple et élevé, digne d'un cardinal et d'un mi- 
nistre du pape (1), les meilleurs sentiments pour le prince et 
pour la nation. Le roi répondit à Clément X et au cardinal 
patron avec une courtoisie hautaine. Il disait à Altieri : « De 
tout ce qui s'est passé dans cette affaire, je ne veux plus me 
souvenir que de la nomination que Sa Sainteté fit, l'année der- 
nière, du sieur évêque de Laon pour la dignité de cardinal, de 
la déclaration qu'elle en vient de faire à cette heure, et de la 
partque vous y avez eue. Je ne veux pas oublier toutefois tout 
le temps qui s'est écoulé entre deux, parce que je veux cor 
server avec plaisir la mémoire de la promotion du sieur cardi- 
nal de Bonsy. Je sais à quel point vos bons offices y ont con- 
tribué. Je veux bien vous dire qu'ils m'ont été très agréables, 
et vous reconnaitrez en toute occasion que les soins de me 
plaire et de me témoigner de l'affection, dans les choses qui 
regardent ma gloire ou mes intérêts, ne meurent jamais auprès 
de moi(2). » Il écrivit en même temps à l'évèque de Laun : 
« A présent que votre alfaire s'est terminée avec loule ma di- 
gnité, je désire que vous changiez en assurances de mon alfec- 
tion et de ma proleclion pour le cardinal Altieri toute la fer- 
meté que vous lui avez fait paraître auparavant; que vous 
fassiez bien connaître au pupe que la vénéralion et le respect 
filial que j'ai toujours eus pour sa personne sont encore aug- 
menés par cetle marque si clfective de son ainitié pour moi, 
et qu'il peut, dans les occasions, se promettre de véritables 
preuves de la mienne (3). » Déjà, depuis quelques jours, César 
d’Estrées daignait solliciter « des réponses extrêmement 
tendres et obligeantos à l'égard du pape » et « des expressions 
douces et saisfaisantes pour le cardinal Allieri » (4). Son in- 
térèt seul avait réduit le brutal prélat à cut effort passager de 
modéralion : il n’était pas encore déclaré, eLil savait que ses 

















(8) Bref au roi; le due au roi, 16 mai. Jleme, 
(2) Au pape et à Altieri, 6 juin. Hone, 221 
(8) id. 

(4) À Pomponne, 10 mai. Hume, 220. 
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procédés trouvaient de nombreux censeurs à Rome el en 
France. Le 16 mars, il disait au roi : Le palais m'en veut de 
« la conduite trop haute que j'ai tenue avec eux sur l'al'aire 
du nonce et sur la venue de l'ambassadeur. » L'abbé Vibo 
écrit ici que, « représentant à un des ministres de Votre Ma- 
jesté ma résistance sur la nonciature, votre ministre lui aurait 
répondu ces mots en parlant de moi : Passons-lui encore ce 
pas de clere-là. » — Et le 40 mai, le due d'Estrées, à l'instiga- 
tion de son frère, disait à Pomponne : « Par une audace qui 
sans doute mérile d'être réprimée, Ugo Maffei a mandé au car- 
dinal Maidalchini (1), comme vraisemblablement il aura fait à 
beaucoup d'autres, que je témoignais, à la vérité, de ladouceur 
et de l’honnètelé, mais que je changerais bientôt ce procédé en 
des violences qui me seraient inspirées par M. de Laon, par 
M. l'abbé de Servient et par les abbés Scarlati et Melani (2). » 
L'évêque-duc, en eflet, ne désarma pas, et, le jour même où 
il fut déclaré, il écrivit à l'archevèque de Toulouse en termes 
qui atlestent la ténacité de ses ressentiments. M. de Bonsy 
communiqua sa lettre à Pomponne (3) et lui prédit l'influence 
funeste que le nouveau cardinal exercerait sur les rapporis de 
la France avec lesaint-siège : « Je ne croyais pas, dit-il, d'avoir 
mérité une lettre comme celle de M. le cardinal d'Estrées, 
el je ne pensais pas qu'autre qu'un cardinal-due pût quereller 
personne dans le jour de sa joie et de sa pompe. Il commença 
par recevoir très mal le compliment de mon agent (4). et Son 








(1) Qui était alors en France, 

€) Rome, 249 ex 220, 

(8) de l'ai retrouvée, avec celle de Bousy, à la Bibliothèque de l'arsenal, ms. 
Ir.n°6038 Papiers de la fumille Arnauld,L. N..« Rome, 16 mai 1672. Monscigueur 
je me persuade que la déclaration de mon cardinal, que Mer AlLieri et tout le 
sacré collège out accoupaguée de Ltinlznawes d'estinre et de bonté que je ue 
puis jawais mériter, sera une nouvelle d'autant plus agréable à V. E. que, 
suivant ce que l'ubbé Morel m'a dit de son opinion lorsqu'il partit, elle ne le 
croyait pas du lout si proche. Je u'ai pas Youlu manquer d'en iuforuer V. É. 
par celto lettre, ea l'assuraut que je suis avoe beaueuup de reapoet et de vê- 
rité, etc... » 

(4) L'abbé de Bigorre. L'envoi de cet agent lui causa un vif mécoutentement, 
qu'il ne cachu pas au roi : L'ubbé de Dixorre est arrivé. « Je dois remercier 
fatniment V. M. de ce que, deus la lettre qu'il lui a plu d'écrire en faveur de 
M. de Toulouse, elle a bien voulu se souvenir d'y parler de ls déclaration de 
wou cardiuslat, come d'une chose qu'elle soubuile par préférence et qu'elle 
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Éminence m'écrivit aux termes que vous verrez, pour satisfaire 
sans doute à l'usage qui établit une certaine obligation de 
donner part à tous les cardinaux de sa promotion. Unn'y mêle 
pas d'ordinaire des plaintes, et, si on vivait de cette sorte, on 
ferait un scandale qui ne s’est pas encore vu parmi les cardi- 
naux.. S'il vit comme cela à Rome, il vous y fera bien des 
affaires et vous donnera de l'exercice. Cela n'est bon ni pour 
le service, ni pour votre ministère qui, je m'assure, ne laissera 
plus engager des choses si avant par les passions particulières 
et par des tempéraments peu flegmatiques. Le palais ne de- 
mande pas mieux que de vivre dans les bonnes grâces du roi, 
si on use bien de la victoire; mais on craint un peu l'ardeur, 
la vengeance et l'irascible de celui qui a profité du grand res- 
pect que Sa Sainteté et le cardinal Altieri ont pour le roi, à la 
puissance et volonté de qui ils ont sacrifié tout intérêt. 
Quatre ans avant que le roi eût écrit un mot à Rome en 
faveur de M. de Laon, j'étais sur le tapis; ma nomination y 
était admise par la protection de Sa Majesté. M. de Laon est 
venu sur moi; je n'ai pas soufllé, et, tant par la nalure de son 
affaire que par le temps que j'avais l'honneur de servir dans 
les ambassades, j'aurais pu espérer que Sa Majesté m'eût 
écouté avec sa bonté ordinaire. Je ne lui ai rien ôlé quand on 
m'a fait cardinal; cependant il m'altaque pauvrement, ce me 
semble, et sans raison. S'il en use ainsi.le jour de sa promo- 
tion, il battre le monde dans la suite (4)... » 

Nous sommes loin du temps où le célèbre d'Ossat, & 
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regarde comme indépendante des nouvelles propositions. » (8 décembre 1671. 
lime, 216.) — Des leltres nombreuses attestent les mauvais procédés de l'é- 
vèque de Laon euvers l'abbé de Uigorre. La colère de M. d'Ectrèes fut poriée 
au comble par la uuuvelle que M. de Bonsy allait venir à Rome avaut la décla- 
ration de sou confrère. 

(9) 28 mai 1652. — Pompoune lui répondit : « J'ai cru, Monseigneur, ne 
pourcir me dispeuser de faire voir. à S. M. co que vous m'écrivez sur la 
lettre que vous avez reçne de M. le cardinal d'Estrées et la réponse que vous 
y avez faite, Sans entrer dans la discussion de l'un et de l'autre, je vous di- 
rai qu'il m'a paru que S. M, voyait avec quelque peine celte eapèce de divi- 
sivu entre des persounes de votre rang et qu'elle alfectioune; aussi m'a 
Lelle commandé de vous écrire qu'elle seruit bien aîse que l'amitié succtdät à 
ces petits démèlés et qu'elle le croyait avantageux pour son service. » (7 juin 
AG32. Rome, 
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de Rennes et ministre de Henri IV à Rome, pouvait écrire li- 
brement à ce prince : « J'ai encore estimé, pour le respect du 
pape, n'être expédient à votre service, puisque j'ai à traiter 
avec Sa Saintelé, que j'entrasse en contestation avec elle pour 
mon propre intérét… Aussi pourrai-je ci-après débattre avec 
Sa Sainteté et soutenir vos droils en occasion semblable et en 
toute autre avec plus de liberté, de fermeté et avec moins 
d'offense sienne, et avec plus de fruit et de bon succès pour 
votre service, quand j'aurai fait preuve en son endroit que je 
ne me meus point de mon intérêt propre el que ce j'en ferai 
ne sera que dans le devoir de ma charge (1). » 

Le roi ayant ordonné au cardinal d’Estrées de demeurer à 
Rome comme son envoyé extraordinaire et cardinal national, 
les deux frères vécurent ensemble au palais Farnèse, qui était 
redevenu, depuis l'arrivée de l’évèque de Laon, le rendez- 
vous du parti français. Les hommes dont ils aimèrent à s'en- 
tourer étaient, comme eux, des protégés de Livnne et péné- 
trés du même esprit que le ministre défunt. Le premier rang 
dans leur cortège appartenait toujours à l'abbé Elpidio Bene- 
detti, agent du roi. La Buissière, maitre de chambre sous 
les ducs de Créquy et de Chaulnes, reprit ses fonctions auprès 
de leur successeur. L'abbé de Saint-Martin Barez, amené 
par M. de Laon, devint le secrétaire français de l'ambassade, 
dont l'abbé de Sanctis était le secrétaire italien. Les nou- 
velles du Vatican ou de Monte-Cavallo étaient apportées à 
MM.d’Estrées par l'abbé Servient, camérier secret, prè à trahir 
le roi comme le pape, etque sa parenté avec Lionne fit d'abord 
ménager par le due et par le cardinal : cet abbé comptait alors 
sur leur appui pour avancer sa fortune et s'appliquait à les 
flatter en attendant qu'il se vengeät de leur prétendue ingrati- 
tude (2). Celui qui avait toute la confiance du cardinal d'Es- 
trées, et qui, selon ce prélat, «excellail à découvrir et à démê- 











4) Au roi, 49 janvier 4507. (Lettres, éd. dn-13, EI, p. 451) 





(2) V. de nombreuses lettres de cet abbé. fume, 219, ele. ; uotatnineut celle du 
12 vclobre 1672 à Pompouue. Home, 221. L'abbé sollicite les bieufuts du roi 
pour le cardiual d'Éstrées, malgre la déieuse formelle de en prelat si désiu 


léressé, eù par uu pur zèle par le servire du roi! La mort du car 
laisse vacantes la protection de bag de Clunt à a 4 
si ce n'est au cardival WE. marque échutl 
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ler les affaires et les vues de cette cour, » était Alto Mclani, 
auquel Clément X avail rendu, comme à Servient, son loge- 
ment au palais el qui s'en fit alors chasser pour toujours. Le 
roi lui-même eut l'air d'abandonner ce fripon, non par scru- 
pule, mais afin d'éviter un scandale préjudiciable à ses 
affaires (1). En même temps que Louis XIV imposait aux 
deux frères l'éloignement de leur confident préféré, il les 
forçait de conserver dans leur intimité un autre ltalien, aussi 
méprisable que Melani, et dont ils ne songèrent point à se 
séparer, laut qu'il les épargna dans ses délations : c'était Ugo 








tection da roi pour un cardioal qui n'est pas accommodé, qui est l'ouvrage 
de S. M. seule, et qui par là se sentirait de lui-même engagé de rester et de 
servir utilement à Rome, où il est déjà si estimé, sans fatterie, daus toutes 
les factions, qu'il y a peu de pareils exemples. S. M. pourrait, après une telle 
grâce, le déclarer ambassadeur quand M. son frère partira... » Servient ne 
manque pas de décrier le cardinal Orsino, déjà comprotecleur et par consé- 
queut rival de M. de Laon pour la protection : « Les solliciations du cardioal 
Ursio, dit-l, se détruisent d'elles-mêmes par la connaissance qu'ou à si gé- 
néralewent de sou caractère, » — Les fêtes à donner pour les victoires du roi 
MM. d'Estrées. Si l'on ne doane pas Cluni au cardiuel, il 
devra, pour avoir une grosseabbaye, attendre lx mort de l'ex-roi de Polngue ! 
— M. d'Estrées eut en erfet la protection, et peu après, l'abbaye de Saint-Ger- 
main-des-Prés. 

(1) L'évèque de Laon à Pomponne et au roi (8 mars 1612. Rome, 219) : IL 
dénonce la « persécution scandaleuse » que subit Melani et demande que le 
roi le prenne « sous sa protection ». — « La protection de S. M., répond le 
ministre, ne peut aller à le conserver dans le palais, si le pape ordonne qu'il 
s'en retire. » (16 mars 1612.) — « S. M. à été informée de divers endroits, et 
par des personnes pour qui elle a autant de comidération et de confiance au 
lie où vous êtes, que, la manière d'agir de l'ebbé Melaui élant très di 
gréable à Rome, même parmi ceux qui sont le plus attachés à S. M., il appor- 
trait un notable préjudice à ses affaires Lant qu'il paraltrait que les ministres 
de S. M. s'y serviséent de lui... » Mais le roi, qui cet satisfait de son zèle, 
permet que son départ de Rome soit expliqué par une mission à Florence. 
(25 mars 4672. Rome, 219.) — « S. M. n'a point pris la résplulion qu'elle vous 
à communiquée sur son sujet sur aucune considération des mauvais offces 
qui peurent lui avoir été rendus par le palais, puisque, Lien loin de {ui nuire, 
ils lui auraient dà acquérir quelque mérite aupres d'elle, C'est par les pes 
soaues les plus considérables et les plus attachées aux intérêts de S. M. à 
Rome qu'elle à su que la coufiunce que sés ministres paraltront prendre audit 
abbé Melaui nuirait à son service. » Le roi d'ailleurs réserve ce abbé pour 
l'avenir et lui continuera ses bienfaits. (48 mai 4672, Pomponne à l'évêque de 
Laon.) — Ce ministre renouvelle ces assurances daneune letire du 6 juin. (Rome, 
224.) — Meluni fut en effet appelé à la cour, où Le roi, avant de le renvoyer 
eu Italie, lui douna eucore peusious et Leuélices : 11 reparallra souvent daus 
nos récits. 
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Maffei, le même qui avait envoyé en France des récits trop 
exacts sur les emportements de l'évèque-duc et, sur « i/ suo 
spirito torbido simili a quello del padre. » Servient fut chargé 
de révéler au roi la conduite de son pensionnaire : Ugo 
Malfei, dil-il, va aussi souvent chez les Espagnols que chez 
nous (1). Il a pour secrétaire un autre espion, l'abbé Gallo (2), 
adonné à l'astrologie, « [lne se sert de l'introduction qu'il ne 
manque guère de rechercher parmi les personnes même par- 
Liculières qui peuvent être mal ensemble, que pour achever de 
les rendre irréconciliables par ses rapports. » ÎLest «l'horreur 
déclarée de toutes les antichambres. » Le duc d'Estrées eut 
beau écrire : On ne devrait pas laisser impuni un homme « qui 
s'est acharné contre nous au point qu'il a fait, sans fonde- 
ment... C'est un fait que M. de Créquy l’a chassé du palais 
Farnèse comme un espion, et Vagnozzi (3) m'e dit qu'il eut 
ordre en ce temps-là de le suivre. Je u'ai jamais vu un pen- 
sionnaire plus inutile au service de son prince. » Sur les 
ordres répétés de Pomponne, les deux frères durent rendre 
leurs bonnes grâces à Malfei (4), dontles rapporls ne cessèrent 
pas d'être reçus avec faveur par le ministre. Les délateurs 
Vagnozzi et Gallo qui, on le voit, soulenaient leur ancienne 
réputalion, continuaient d'avoir pour émule, à Farnèse, le 
P. Ripa, qui avait surpris la confiance de quelques personnes 
dans la maison Allieri, et pour lequel une gratification extra- 
ordinaire fut demandée (5). Bourlemontseul se lenait à l'écart 
et conservait la dignité de sa robe : il avait bien vite reconnu 
l'incapacité de l'ambassadeur, etil était déja fatigué des allures 
querelleuses-du cardinal ; il se plaignait à Pomponne et récla- 
mait un emploi dans le royaume (6). 

Louis XIV ne se contentait pas de l'autorité légitime que 











(1) À Pomponne, 10 mai 167: 

(2) Autre pensionnaire de F 

G) Autre protégé et penstonnaire de Lionne et du roi, V. ci-dessus, pustim, 
sur tous ces misérables, ei souvent cités dans les dépèches du due de Chaulues, 
de l'abbé de Machaut et de la Buissière. 

(4) Le du à Poinponne, 16 août 1672, Rome, 222, et plusieurs dépèches du 
même voluue. 

(5) À Pomponue, 7 noseunbre, Home, 22. 

A6) À Powpunne, 2 et 24 févrisr 1622. ltome, 8 et 219, ete, 


Rome, 220. 
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lui assuraient auprès du saint-siège la prééminence de sa cou- 
ronne et la prédilection invariable des papes pour la nation : 
il descendait, pour faire réussir ses desscins, aux plus basses 
manœuvres de la politique. A peine arrivé à Rome. l'évêque 
de Laon avait conclu un traité secret avec un cardinal, dont 
personne ne soupçonnait alors la vénalité (1), el que sa grande 
répulation semblait désigner pour la liare : le cardinal Alde- 
rano Cybo, issu de la famille d'nnocent VII, qui avaitrempli 
des charges importantes avee une parfaite intégrité, accepta 
du roi une pension secrète de 42,000 livres, qui fut portée 
plus tard à 48,000 (2]. — La faction française ayant perdu 


{) Daus les intructions de l'évêque de Laon, Lionne raconte ainsi le début 
ue lu négociation : « Daus l'oceasion du retour de Rome de l'abbé Bigorre, le 
cardiual Gybo, sujet de mérite et de naissance, créature du pape lauuceut, 
ais qui ue s'est jamais lié avec ceux de l'Escadron, écrivit une lettre uu roi 
eu créance sur ledit abbé, lequel dit de la part dudit cardinal à S. M., après 
plusieurs compliments, le grand désir qu'il uvait de la servir et de s'attacher 
à lous sos inters; eu substance que, si S. M. voulait bien le gratifier se- 
crétement d'une pension annuelle de 18,000 frares,  eugagerait sa parole ét 
sou honneur de rendre sincrement el invariablement à $, M. ses services en 
toute sorte de rencontres d'affaires, avec le même passion et lu même fdelite 
et dépendance que les lui saurait rendre le plus =ulé curdinal françus, sans 
aucune dislinetion ni différence, et nommément, dans les cuuclares, marehernit 
Loujours et douuerait sus suffrages, suit paur les inclusions ou les exclusious, 
solou qu'il lui acrait preserit par l'ambusmadeur de S. M. ou pur fol autre 
cardinel ou ministre qui aurait alors en main la direction «le sa factiou el de 
ses iutérèts.…. Voici maiuteuaut, eu peu de mots, quelle est la répouse que 
M. désire que ledit sieur évêque [ie Laou] lui fasse : que, s'il veut se dé- 
clarer ouvertement du part du roi et mettre lesarnes de France sur sa porte, 
S. M. lui accordera bieu voloutiers les 6.000 écus de peusiou qu'il a demmanntés 
et mème, avec un peu de teups, les lui donaera en béuélices ou en pensions 
ecclésiastiques; mais que si, pour ne pas se faire de préjudice sur les pré- 
Leutious qu'il peut fort justement avoir un jour au poutifeat, il aime mieux 
servir S. M. secrètement en la manière qu'il loft, elle lui donuera aussi se- 
crétemeut 4,000 écus de peusion annuelle qui lui seront toujours {rés ponc- 
Lücltement pavés des propres denters de son trésor royal, » (6 mai 171 
Rerueil des inctructiurs, pp.256-251.) Lionne écrivit eu outre à Cybo une lettre 
quué de Lau, (7 mai, Roms, 205.) Le mareté fut bientôt ter- 
imiué. (L'evèque de Lion au roi, 30 juillet 4674. Rome, 203) 

(2) Dès à prément, 1 me promet des avis, et ous raglous par qui nous soin 
inuuiquerous. « IL mêue uue vie (rt retirée et selon Les mwsures d'un préteu- 
at, » S'il avait plus de bien, il aurait servi le roi, dit-il, sans rieu de mau- 
der; il a Loujours êté français daus le cœur, même sous le cardinal Mazarin, 
et l'a prouvé daus le dernier conclave. « Daus Lous les 
metiruit aux seutiments de V, M. pour lez exe 
et ue œauquerat pas de les suivre eu tout 
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deux de ses membres, Antoine Barberini et Renaud d'Este, le 
cardinal d'Esirées tenta de combler les vides en attachant au 
service du roi les cardinaux Roberti, Nini et Cerri; mais il 
échoua dans ces démarches (1): Il ouvrit bientôt une autre 
négociation avec le cardinal Frédéric de Hesse, créature 
d’Innocent X, disposé à passer publiquement de la faction im- 
périale dans le parti français : il avoua que son collègue 
n'était « pas extrêmement fondé en théologie », mais il le 
vanta comme ayant « beaucoup de hardiesse et de courage, et 
capable, dans une action d'éclat, de hasarder loutes choses. » 
Louis XIV trouva trop élevé le prix du prélat allemand, et 
le cardinal français fut très mécontent que la France ne 
fit pas cetle acquisition, qui aurait illustré l'ambassade de 
son frère (2)! 

La France avait-elle done besoin de tant d'étrangers pour 
défendre ses légitimes intérêts, auprès du saint-siège? Le 
duc d'Estrées, malgré la conduite de son frère, ne trouvait-il 
pas, auprès de Clément X et de ses ministres, le même accueil 
que le duc de Chaulnes? Les ennemis avoués ou secrets du 
saint-siège n'avaient qu'une voix pour altester la douceur, 
l'intelligence et l'activité du vieux pontife. C’est précisément 
à celte époque que le cavalier Antonio Grimani, ambassadeur 


est très estimé dans cette cour; il passe pour un grand ecclésiaslique et on 
le nomme constamment entre les sujets papables. » (L'évêque de Laon au roi, 
3 août 1614, Rome, 214.) 

(4) « Quoiqu'il roit impossible de remplacer un cardinal d'Este et un cardi- 
dinal Antoine, il sera toutefois très avuntageux de pouvoir gagner quelque 
Italien. » (Mémoire du cardinal d'Estrérs, 5 octobre 1672. Rome, 222.) 

(2) Mémoire du cardinal d'Estrées, 23 octobre 1672. — Pomponue au mêu 
4 novembre. — Le même à Pomponne, 23 novembre : « Pour mol, je n'ai 
garde de rien répliquer nux ordres de 8. M. Vous savez, Monsieur, colis sum 
mu judicinm Düi dedére; nubis obsequii gloria relicla este, Mais je ne puis 
w'empêcuer de dire pour vous seul que, selon les conunissances que j'ai de 
cette cour, qui ne m'ont pas trompé jusqu'à ertle heure et qui me tromperont 
eucore moins à l'avenir, parce que le temps les fortibera, rien ne pouvait 
être d'un ai grand éclat pour le roi st d'on si grand déeri pour l'Espagoe 
qu'une telle déclaration dont je ne trouvais pas le traité difficile. Je ne puis 
voir sans beaucoup de regret échapper une occasion si favorable et de qu+îque 
distinction pour l'ambassade de M. le duc d'Estrées. » (A Pomponne, 23 no- 
vewbre 1612. Rome, 223.) 


a. Cette parole, attribaée, par Tacite (Anna, VI, 8), À l'an des plus sercile «ujets de Tibère, 
est bien placée sous la plume de Cérar d'Estrées, 
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de Venise, disait de lui (1) : « Il est maintenant dans sa quatre- 
vingt-deuxième année; mais sa vigueur naturelle etle régime 
auquel il s’est depuis longtemps soumis ne laissent pas deviner 
parquelle voie secrète son corps pourra être envahi par l'affai- 
blissement final (gli ultimi languori). Son tempérament fait 
d'ailleurs croire que ce termeestencore éloigné, quelque avancé 
que soit son âge, quand on pense aux précédents de sa famille, 
son grand-père ayant vécu cent cinq ans sans infirmité, et son 
oncle paternel ayant atteint quatre-vingl-quinze ans. Tous s'ac- 
cordent à louer la délicatesse angélique de ses sentiments, son 
humilité, sacharité, sa droiture, ses inelinations généreuses: et 
il est certain qu'il ne dissimle pas son déplaisir quand il ne 
peul accorder une faveur aussi promptement qu'il le voudrait. 
Malgré son élévation, il n'a rien changé jusqu'à présent à la 
simplicité de sa vie, de ses vêtements, de son service. Il 
expédie avec promptitude les affaires qu'il peut trailer person- 
nellement (è diligente nelle operazioni permessegli dalla sua 
habilità). 1 est, autant que sa mémoire lui permet (per 
guanto gli à dalla memoria permesso), très circonspeel dans 
l'emploi des deniers del'Église, aimant à répéter qu'il n'en est 
pas le maitre mais seulement l'économe, obligé d'en rendre 
compte à un souverain qui voit tout. Rien ne révèle en lui un 
excès d'affection pour ses parents, qu'il regarde plutôt comme 
des elients (dipendenti), et, s'il répand sur eux ses bienfaits, 
c'est plutôt pour récompenser leurs services que pour fonder 
une nouvelle maison pontificale. Consacrant de longues 
heures à la prière, il répèle que sa haute charge est au-dessus 
de ses forces, mais qu'il demande à Dieu de fiire un usage 
irréprochable (l'uso sincero) de ses faibles talents dans une 
place qu'il n'a point souhaitée. Quant aux prince, il a cou- 
tume de dire qu'ils méritent estime et bienveillance (cke devons 
essere stimati e favorili), et il témoigne une considération et 
une amitié particulière pour Votre Sérénité. » Le duc d'Estrées 
s'exprimai dans les mêmes termes : « Je ne puis, disail-il, 
assez représenter à Votre Majesté l'effet que produisent ici, 
dans la personne de son ambassadeur, le respect et la véné- 














(1) Relasione du 45 novembre 4631. Re/azioni di Roma, t. 11, p. 358. 
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ration qu'on a pour Votre Majesté. J'ai trouvé un bon visage 
au pape, qui ne m’a pas paru manquer de mémoire dans une 
conversalion que nous avons eue, le cardinal Ursin et moi, 
avec lui, et, selon les apparences, à moins qu'il n'arrive quel- 
que accident, il n'est pas pour finir sitôt (1). »—« L'occasion 
s’en étant présentée, il me conta l'ordre qu'il avait apporté 
dans la cherté du blé, ce qui est très louable et d'une grande 
charité, et comme il faisait bâtir une maison afin que, dans 
de pareilles nécessités, l'on püt encore mieux pourvoir au 
soulagement du peuple. Je lui dis qu'il avait bien témoigné 
la reconnaissance de ce qu'il devait à un si bon pape par ses 
cris de jnie, le voyant en si bonne santé, à la procession. Ilme 
répondit qu'étant allé l’après-dinée à Saint-Pierre, ç'avait été la 
même chose, mais qu'à me parler sincèrement, il aimerait 
mieux que cela ne fût point, voyant qu’il ne le méritait pas; 
et me dit par deux ou trois fois, me Lémoignant beaucoup de 
regret, qu'il ne s'acquittait pas comme il devait de l'emploi 
qu'il avait plu à Dieu fui donner, mais qu'il fallait considérer 
qu'il était dans un âge bien avancé lorsqu'il y avait été appelé, 
me faisant entendre en quelque façon qu'il eùt plulèt sou- 
hailé ne l'avoir point. Ces sentiments ne sont pas affectés, et 
quand il entre sur ee sujet avec ses plus confidents, il en parle 
ainci (2). » Le vigoureux vieillard ne connut pas la décrépi- 
tude et il devait tomber tont d'un coup; il ne fut jamais ce 
pontife impotent dont parlent des récits mensongers, et sous 
le nom duquel se serait établie la domination personnelle et 
absolue du cardinal Altieri, En effet, quatre ans plus tard, un 
autre ambassadeur de Venise, Pierre Mocenigo (3), montre 
encore Clément X, levé en plein hiver à sept heures de la nuit, 
priant ou lisant l'office jusqu'à onze ou douze heures, enten- 





{1) Au roi, 6 avril 1612. Ame, 220. 
€) Le due au roï, 22 juin 1672. Rome, 
3) Relazione du 26 février 4676. Relazioni di Roma, t. M, p. 373 et sutr. — No- 

cenigo est beaucoup plus malveillant que Grimani pour la cour de Rome. 

L'éditeur moderue, eouemi du iège, nous apprend lui-même qu'avant 

d'antorier ln lecture de celle satirs, les Pregadi frent sortir à papalisti, ciob 

tutti quelli che aveano rapporti «à aderenze colla corte dë Ruma. I\ joute que 
les coutewporaint joigoaient habituellement à celt» relazion+ une letire in oui 
sono eonfulati gli argomenti del” ambasciatore e difesa la corte di Roma dalle 
accuse del Alocenigo ; mais l'auteur se garde bien de publier cette rélutatlon. 
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dant alors la messe et, après la ciocco/ata, commençant, dès 
que le soleil paraissait, à recevoir en audience les ministres, 
c'est-à-dire le dataire, le secrétaire des brefs et les autres, 
suivant l'ordre réglé pour ses journées (1). « Voici la sixième 
année depuis son exallation, ajoute le Vénitien, et l'on peut 
espérer que ce ne sera pas la dernière, tant il se porte bien, si 
un accident imprévu ne vient à le frapper. » 

Le principal de ses dipendenté, le cardinal Alticri, justifiait- 
il, dans l'exercice du padronato, les heureux présages que le 
duc de Chaulnes et l'abbé de Bonfils avaient tirés de sa vie 
antérieure? Il faut bien avouer que son seul crime était de 
n'avoir pas procuré plus Lôt la pourpre à l'évêque de Laon, et 
le cavalier Grimani nous le représente aussi comme parfaite- 
ment digne du poste auquel Clément X l'avait élevé : « Il a, 
dit-il (2), une grande expérience et pralique de Rome et de 
cet État, où il a rempli de nombreuses charges, notamment 
celle d'auditeur de la Chambre. Il a de la résolution dans le 
conseil; ses mœurs sont pures; ses intenlions droiles; il est 
véridique; il manque parfois de flegme, mais il se domine 
presque toujours. Il est admirable par son respect pour sa 
mère, ne laissant jamais passer un jour sans lui rendre visite 
et lui demander sa bénédiction. Il s'applique à détourner du 
pape tout embarras, el ne laisse point arriver jusqu'à lui les 
nouvelles qui l’affligeraient. Il est fort attaché à ses amis, qui 
peuvent compter sur sa reconnaissance et sur son désir de les 
servir, Aucun de ses actes ne révèle jusqu'à présent qu'il ait 
des vues contraires aux inclinations de Sa Sainteté, ni une 
grande ambition de s'enrichir; mais il a eu ce bonheur qu'en 
peu de temps sont survenues bon nombre de vacances consi- 
dérables. IL s'amuse (sé érattiene) à bâtir, et il a des goûts de 
magnificence qui peuvent faire supposer qu'il estriche, tandis 
qu'il concilie la grandeur et la prudence (sostenendosi tra il 
nobile e il prudente). 1\ se montre, avec toute sa maison, fort 
reconnaissant envers Votre Sérénité de son admission au pa- 
riciat vénitien, et il professe publiquement l'estime que la cour 
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doitavoir, par lant de raisons, pour la Sérénissime République. 
11 fait tous ses efforts pour que la vieillesse et la bonté du 
pape n'affaiblissent pas Le respect dû au gouvernement, et jus- 
qu’à présent sa conduite envers les princes a toujours élé ins- 
pirée par la sagesse. » 

Les couronnes, et la France en particulier, étaient-elles 
fondées à se plaindre du choix des ministres appelés au palais 
par Clément X el par Altieri? Nous avons déjà cité le témoi- 
gnage si favorable de Chaulnes ; le Vénitien Grimani tenait le 
même langage que l'ancien ambassadeur de Louis XIV : Fe- 
derigo Borromeo, secrétaire d'État, âgé de soixante ans, 
« mérite le plus grand respect par la noblesse de sa naissance 
à laquelle répond la beauté de son génie, par sa générosité, 
son désintéressement, sa droiture, par l'étendue de ses con- 
naissances et par ses talents. Il a passé trente cinq années dans 
les charges et dans les gouvernements de l'État ecclésiastique ; 
il a été dix ans nonce en Suisse, gouverneur de Rome etenfin 
nonce en Espagne... Il est aimé et considéré des Français 
comme des Espagnols, et, j'en parle avec assurance, il a l'es- 
time de toute la cour et de tous les gens de bien... Il est cher 
au pape, qui l’a investi de sa confiance... Il a une grande dé- 
férence pour le cardinal Alieri, et comme sa conduite ne per- 
met pas de soupçonner qu'il veuille étendre son pouvoir, l'u- 
nion règne entre les deux prélats.. » — La dalcrie avait été 
donnée à Gasparo Carpegna, vieilli dans la difficile magis) 
trature de la rote, et tenu en haute estime (bwon concetto- 
par la cour. — Enfin Clément X avait altaché à sa per- 
sonne, comme maestre di camera et conseiller intime, Ca- 
millo Massimi, âgé de soixante ans, bien connu pour ses 
vertus (molta virtà) et pour sa grande expérience : d'abord 
clere, puis doyen de la Chambre; ancien nonce à Madrid, 
gouverneur du dernier conclave, et qui avait, dit Grimani, 
conquis dans ces divers emplois une réputation des plus 
éclatantes par sa prudence et par sa générosité (1). — Ces 
trois ministres avaient été créés cardinaux, dans la promo- 
tion du 22 décembre 1676, et leur crédit n'avait fait que s'ac- 





GE) TU, p. 359, 
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croître auprès du pape et dans toutes les factions du sacré 


collège. 
Telle était la cour pontificale, au moment où le duc et le 


cardinal d'Estrées, détournant leur atiention de leurs aflaires 
personnelles, la portèrent enfin sur les intérêts communs dela 
couronne et de l'Église. 
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ENTREPRISES DE LA COURONNE SUR LES LIBERTÉS ET SUR LES BIENS 
LE L'ÉGLISE. MISSION SECRÈTE DE L'ABBÉ COCQUELIN 4 ROME. 1673. 





Agretsion de Louis XIV contre In juridiction apiituele. Clément X reprend Ia lutte au poiot où 
elle à été interrompre par la mari de Clément IX. Décret ponifical (août 1670) qui répond 
À l'arrèt d'Agen (mars 169) sur les rapports des éviquee avec los réguliers. Le Parlement 
interdit 1e pobrication de cette bulle, ot le 
Criait emirant des prélars Français ho 
archevéque de Pari 
causées en Europe par 
Rome que res des seins sont de 















Tournai, — Alarmes 

XIV pour p-ruader À 

es : il modère pendant quelque temps le 
da Clément X, 










arbitrairement les possession au dépens dt 
it est publié et déjà en cours d'oxteatior, le roi veut en 
clin à Rüme, eschée À Pomponne et À 





imsituts ecclésiastiques, Quand lé 
imposer k ratifeation au pape. Mission de l'abbé Core 
AM, d'Estréen. IL est chargé de requérir des vrdres précilés : 191 
supprowion et la séularisation des pei 6 extramion démesurée de 
commeude au profil de là eourome, dans toutes les maisons soumises à la règle de saint 
Benoit; 1 le droit pour le roi de mblirr des pensions, au profit de toute personne, sur lous 
les bénéfices à a nomination, jusqu'au tirs du reveou; 4 lapprobition d'un édit (mars 1673) 
erésnt des offers royaux, dont l'emploi sera obligatoire pour tous les Français dans leurs 
commanieations avec In saint-riègs, même an ma 

Les tlant édits soient tirés ou suspenlus. Prétentions gallicanes sue l' 
dun Je règlement der ali es, Bref de Clémeat X à Louis XIV, 28 avril 167 
Intrigus+ de Cnequelin contre MM, d'Ectrée ve du eandinal Allier, qui refuse de #3 
mesicien, Frbre of départ de Cuegeelin + où cure rt 1è4 mrnates de vengrante 


























Un des premiers actes de Clément X laissa chez Louis XIV 
un profond ressentiment. On se rappelle l'arrét d'Agen qui, 
sous Clément IX, avait attribué à la couronne le droit de ré- 
gler les différends purement spirituels entre les évèques et le 
clergé régulier, et de contrôler la discipline ecclésiastique, 
dans les cas mêmes où l'Église ne réclame pas l'assistance du 
pouvoir civil. Les plaintes du nonce ayant été méprisées, Clé- 
ment X répondit à celle agression, comme l'aurait fait son 
prédécesseur, si la mort lui en avait laissé le temps. Un décret 
pontifical détermina les droits respectifs des ordinaires et des 
religieux avec une prudence que l'abbé de Bourlemont lui 
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même s'empressa de reconnaitre : «’ Le pape, dit-il ({), a fait 
publier la présente constitution que j'envoie à Votre Majesté, 
qui déclare jusqu'où s'étendent les privilèges des réguliers 
pour la confession et prédication. Plusieurs desdits réguliers 
sont mal satisfaits ici de celle conslilution qu'ils disent être 
toute à l'avantage des évêques. Comme le pape, étant prélat, 
a exercé longtemps les fonctions de l'épiscopat au diocèse de 
Camerino, dont il était évêque, et, depuis, a eu la charge de se- 
crélaire de la Congrégation des Évèques et Réguliers, il con- 
naît la subordination des réguliers aux évêques, quant à l'ad- 
ministration des sacrements el à la parole de Dicu qui leur sont 
commises. » L'arrêt du & mars 4669 avait si manifestement 
empiété sur le spirituel que Louis XIV lui-mème, pour ras- 
surer les consciences, avait voulu y joindre la sanction ponti- 
ficale; mais (ce qui montre à quel degré d'orgucil ce prince 
était déjà parvenu), après avoir surpris l'Église par la pu- 
blication de son arrêt, il ne Lolérait pas que le pape se défendit 
ni qu'il réglt de son côté la même matière sans l'approba- 
tion préalable du roi de France. Lionne écrivait à Bourle- 
mont (2): « Quand l'arrêt du conseil du roi fut donné... le roi 
fit connaître par mon moyen à M: le nonce qu'il serait bicn à 
propos que Sa Saintelé le voulüt autoriser par une bulle qui 
achèverait d'établir l'union entre tous les évêques du royaume 
etles réguliers, en sorte qu'elle ne püt plus être altérée, parce 
que toutes leurs prétentions respectives s’y trouvaientréglées. 
J'ajoutai que, si Sa Sainteté voulait faire sa bulle entièrement 
conforme à l'arrêt, Sa Majesté la ferait recevoir par tout le 
royaume sans difficullé ; que, si elle y apportait quelque chan- 
gement, il faudrait qu’elle eût agréable d’envoyer sa constitu- 
tion à M. le nonce, lequel me la communiquerait secrètement. 
On lui dirait avec ingénuité ce qui pourrait ou ne pourrait pas 
passer dans le royaume selon nos mœurs el nos usages, el 
que Sa Saintcté là-dessus prendrait de nouveau ses résolu- 
tions pour y changer, ajouter ou retrancher, ainsi qu'elle avi- 
serait. Cela veut dire qu'on ferait la chose avec un concert 





4) Au roi, 5 août 1670. Rome, 210. 
(2) A Bouriemont, 29 août 4610. Rome, 207 et 210, 
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secret, afin qu'elle ne trouvät point d'obstacles et que Sa Sain- 
teté ne se compromit pas avec les Parlements ou avee les 
évêques. Tout cela s'est exécuté jusqu'à un certain point ; car 
le nonce m'a communiqué, depuis trois semaines, une copie de 
la bulle signée par un notaire apostolique, et je lui promis 
d’en faire examiner toutes les clauses par des personnes 
intelligentes, et de lui dire si Le roi pourrait employer ou non 
son aulorilé pour la faire recevoir, el en cas que non, lui 
donner un mémoire bien raisonné des considérations qui 
l'avaient empêché. En effet, on avait travaillé bien avant à ce 
mémoire; maisla publication de la bulle qui s'est faite à Rome, 
avec leur permission, furt imprudemment, a rompu toutes nos 
mesures et gâlé tout notre concert; car il y-en a déjà plus de 
cent exemplaires dans Paris et je ne doute nullement quo, dès 
qu'il en viendra quelqu'un entre les mains de M. le procu- 
reur général, il ne se croie obligé par le devoir de sa charge 
de requérir le Parlement de donner un arrêt pac lequel il 
recevra son appel comme d'abus de ladite bulle, et cependant 
défenses de la publier…., et ensuite lous les autres Parle- 
ments en useront de même. Je ne doute pas non plus que l'as- 
semblée du clergé qui est à Pontoise ne s'élève contre cette 
constitution, et je ne saurais assez exprimer le déplaisir qu'a 
Sa Majesté que, par le pas qu’on a fait à Rome contre le con- 
cert{{), on l'ait mis en élat de ne pouvoir entrer dans cette 
affaire; car elle n'ira pas, comme vous le jugez bien, prendre 
l'intérêt des réguliers contre celui de tous les évèqnes de 
France et contre tous les Parlements, qui ne manqueraient pas 
de soutenir, les uns et les autres, qu'ils n'ont d'autre but que 
de maintenir les droits et les lusages du royaume. » Lionne 
savait bien qu'il ne s'avançait pas trop en menaçant le souve- 
rain ponlife des évêques réunis à Pontoise et du Parlement : 
car ces deux compagnies ne faisaient rien que par ordre de la 
cour. Par un atrèt du 12 septembre 4670, le Parlement défen- 
dit la publication de la bulle. L'assemblée du clergé voulait 
imiterles juges séculiers en soumettant à son examen le décret 











{1} Mais, encore une fois, laquelle des deux puissauces avait attaqué l'autre? 
Le roi parlait-il de concert avant son arrêt? 
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pontifical; mais Louis XLV lui fit défendre par son président, 
Harlay de Champvallon, de rien mettre en délibération sur 
ce sujet, avant les explications altendues de Rome. Le 
18 novembre, quand il fut certain que Clément X maintenait 
sa constitution, une partie des évêques voulaient pousser plus 
loin la résistance ; mais le roi leur imposa silence, en se réser- 
vant la connaissance de l'affaire, et les congédia brusquement 
deux jours après (20 novembre) (1). 

Ainsi Louis XIV éprouvait peu à peu la docilité de ces 
assemblées ecclésiastiques qui allaient être les auxiliaires de 
ses eïtreprises contre le saint-siège et contre le clergé même 
de son royaume. Harlay de Champvallon venait de s'acquérit 
de nouveaux litres à la confiance du roi, qui l'appela bientôt 
Ganvier 4671) à l'archevèché de Paris, rendu vacant par la 
mort de Péréfixe. Harlay s'était de plus recommandé à la 
faveur de la cour par sa connivence aux intrigues qui avaient 
dérobé les quatre évêques à la justice pontificale, et, même 
après la Pair de l'Église, il avait continué de protéger les 
hérétiques : c'est lui qui avait rédigé les mémoires envoyés à 
Rome pour justifier la suppression du formulaire (2). Un autre 
défenseur des jansénistes, Gilbert de Choiseul, évèque de 
Comminges, avait élé récemment transféré au siège de 
Tournai, dans une province encore soumise à l'internoncia- 
ture de Bruxelles, mais que Louis XIV s'empressait d'assu- 
jetlirau régime et aux maximes de France. Ce choix donna 
de légitimes inquiétudes à Rome, et plusieurs cardinaux répu- 
gnaïent à la préconisation. Bourlemont écrivit au roi (3) : Je 
leur fs déclarer « que je ne pouvais imaginer qu'ils eussent 
une pareille pensée d'oifenser, sur des fausses supposiions, 
un des plus savants et pieux évèques du clergé de France, et 
si illustre par sa vertu et sa naissance; et qu'il suffisait, pour 
leur ler tout soupçon, que Votre Majesté, qui connaît par- 
faitement ses sujets et fait observer si religieusement la pureté 





(1) Procis-verbaux du clergé, L. V, pe 61 et suis. 
2) Lioune à Buurlemout, à juillet 1610. Rome, 207. — «Les mémoires que 
vous avez eus eu ayant été dressés pur M. l'archevèque de Roueu, prélat de 
T'habileté que vous savez. 
(8) Au roi, 25 novembre 1670. Home, 214. 
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de la doctrine orthodoxe, ait choisi cet évèque-là pour régir 
an diocèse de l'importance qu'est celui de Tournai, et que 
c'était assez leur dire que je les priais de faire cetle sage 
réflexion. Cela les arrèta… » Ainsi, avant de mourir, Lionne 
avait procuré des dignilés et un crédit considérables aux trois 
prélats d'Estrées, Harlay et Choiseul, dont l'appui avait été 
le plus utile à Port-Royal dans son dernier péril, et qui 
devaient être les principaux champions du gallicanisme en 
1682. Au même moment, il employait toute l'autorité du roi, 
à Rome, pour dissiper les soupçons qu'on y avait conçus 
contre l'abbé le Camus, nommé à l'évèché de Grenoble (1), 
qui eut toute sa vie des relations équivoques avec les jansé- 
nistes, et contre l'ancien Oratorien Ncercassel, évêque de 
Castorie, vicaire apostolique en Hollande, dont la faiblesse et 
l'imprévoyance devaient faciliter les triomphes de l'hérésie à 
Utrecht (2). 

La seconde moitié da l'année 4671 et l'année 4672 tout 
entière se passèrent sans que Louis XIV provoquät de nou- 
veaux différends avec Rome. Il prévoyait que la défaite des 
Hollandais leur rendrait des alliés, et il lui importait de mé- 
nager le chef de l'Église, à la veille d'une guerre générale, 
lorsque, recherchant l'alliance de l’archevêque- Électeur de 
Cologne et des autres princes ecclésiastiques d'Allemagne, il 


(4) Le roi à Bourlemunt, {7 avril 4611. Rome, 213 : lettre très vive et très 
aigre, pour presser l'expéuilion des bulles, suspendue « sous prétexte d'une 
médisance qu'ou a Hite contre lui à l'Inquisition.… Mes sujets ne reconnais- 
sent aucunement ce tribunal qui u'est pas fait pour eux, principalement lors- 
qu'ils sont en France. »— Lionne au mème, % avril 1611. Rome, 205. Bourle- 
mout au rol, 49 mai 1671. Rome, 23. 

(2) « M. l'évêque de Castorie, vicaire apostolique en Hollande, à oblenu de 
la Congrégation où était son affaire tout ce qu'il a désiré, nonobstant les 
puissants efforts de ses parties : on lui confirme sa pleine autorité de vicaire 
apostolique en Hollande. Get évèque s'est comporié ici avec taut de sigesse 
et de retenue qu'il n'a donûé aucun sujet à nes ennemis de lui faire des 
affaires, quoiqu'il fût observé de tous côtés, et iz a eu l'adresse de lenir se 
crèles les pratiques el les recommandations que L'on faisait sous main pour 
lui... Les Jésuites l'avaient accusé d'être jausépiste, et le cardinal Albizzi a 
fait contre lui ce qu'il a pu en faveur des PP. Jésuites, mais la Congrégation 
n'a pas eu égard à ce que l'on alléguait sans preuves. Il part bientôt pour 
retourner en Ilollaude. 1 se reconnait infiniment redevable à la protection de 
V. M. » (Bourlemont au roi, {0 wars 1671. Rome, 213. — Sainte-Beuve, Port- 
Royal, LV, p. 362 et suiv.) 
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sollicitait d'autre part les bons offices des États italiens pour 
recruter ses régiments (4). Aussi, quoiqu'il ne füt pas animé 
de meilleurs sentiments pour le saint-siège, se montra-til 
parfois importuné des querelles que MM. d'Estrées suscitaient, 
sous tous les prétexles, à la cour pontificale. Ils aimaient 
mieux devoir le succès des affaires à la violence qu'à une 
négociation courtoise et loyale. César d'Estrées écrivait à Pom- 
ponne : « Sous le pontificat de Clément IX, les grâces venaient 
en volant; dans celui-ci, elles marchent à pas de tortue; mais, 
comme les honnètelés étaient alors un moyen infaillible pour 
les obtenir, les instances exprimées doucement mais mèlées 
d'un peu de crainte et d'embarras font à la fin le mème elïet 
dans ce temps-ci, et l'affaire du cardinal Rospigliosi (2), des 
résignalions (3) et du Saint-Office (4) ne finiront que de cette 
sorte, mais enfin elles finiront lorsque Sa Majesté le vou- 
dra (5). » Le nouveau cardinal aväit été attaché aux trois Con- 
grégations del’Index, des Évèques et Réguliers et du Concile : 
il avoue qu'elles sont très importantes, les deux premières sur- 
tout, mais il veut encore entrer dans celle de l'Inquisition, 
parceque le cardinal Porto-Carrero en fait partie. Vainement on 
lui répond qu'il’ n'en est pas exclu pour toujours; qu'il vient à 
peine de revêtir la pourpre; que pour s'attirer la confiance du 
pape, il devrait, au lieu de se plaindre, « témoigner de l'agré- 
mentde ce qu'on faisait, dans l'espérance d'oblenirdavantage:… 
que, l’Inquisiion n'élant pas élablie en France comme en Es- 
pagne, on avait plus de lieu d'y admettre les cardinaux espa- 
gnols que les français » ; qu'enfin elle comptait déjà dans ses 
rangs un membre de la faction française, le cardinal d'Este. 
— On pouvait aussi lui demander pourquoi il tenait si fort à 
donnersa voix dans ces Congrégations romaines, pour lesquelles 
les Français alfectaient tant de mépris. Il se servait de son 
frère pour intéresser le roi à sa querelle. « Il est certain, 








(5) © Rousset, Histoire de Louvois, Le Le, pe 128 et suir. 
() La promotiou de Felice Hospiglosi retardée uniquement par les intrigues 
du cardinal Jacopo avec la cour de France. 
(3) Aupliation de l'iudul des Troi-Évéchès. 
G) Entrée du cardinal d'Estrées dans cette Congrégation. 
(5) Semvire du curaival d'Estrées, 12 octobre 4612. Jome, 223 
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disait le duc, qu'il se peut présenter lous les jours des occa- 
sions où un cardinal français peut être utile à la nation, en 
détournant, rectifiant ou modérant des résolutions contraires 
à nos maximes... Comme la jalousie des distinctions et des 
préférences nationales est ce qui doit le plus occuper les mi- 
nistres et ce que les indifférents remarquent le plus, c'estaussi 
ce que la qualité de père commun doit obliger le pape d'éviter 
avec le plus de soin (1). » La cour fut lente à s'émouvoir : 
«…. Sa Majesté, dit Pomponne, ne juge pas à propos de se 
faire comme une affaire nationale d'une chose qui semble 
devoir plutôt venir du choix et de l'honnêteté du pape que 
d'une obligation. Ainsi, Sa Majesté n’en fera point parler au 
nonce et eroit qu'il suffit que le pape puisse connaîlre, après 
ce que vous luion avez dit, qu'il pouvait mieux agir avecle roi 
en mettant M. le cardinal d'Éstrées dans une place qui l'ap- 
procherait aussi près de Sa Sainteté que Les cardinaux espa- 
gaols, et qu'il remplirait si dignement (2). » Quoique le pape 
déclarât avec bonté que le cardinal d'Estrées « aurait assuré- 
ment satisfaction (3) », ce prélat fut blessé da l'indifférence 
témoignée par le roi. Il écrivilaigrement au ministre (4) : « Je 
n'ai, je vous assure, point de ragoût pour cette assemblée :.… 
mais il faut montrer sans cesse à cette cour qu'on n'est pas 
« capable de s'endormir ou de se refroidir sur certaines af- 
faires. » Ses clameurs obtinrent enfin que Louis XIV en fit 
parler à Nerli, et Pomponne répondit (5) : « La chaleur de M. le 
nonce fut assez grande pour me faire voir que l'on ne pouvait 
pas ôter la liberté au pape de choisir les personnes qu'il 
croyait les plus propres pour les Congrégalions ; que, si le 
cardinal Porto-Carrero et d’autres cardinaux de la faction 
d'Espagne avaient presque toujours été admis dans celle du 
Saint-Office. ils l'avaient été sans autre raison que du seul 
choix du pape ; qu'il pouvait même y en avoir une particulière 








(4) Le due au roi, 9 août 1612. Rome, 222. 
(2) Au duc et au cardinal, 9 septembre 1612. Rome, 222. 
(3) Le duc au roi,13 septembre 4672. Rome, 222. 
(4) 28 septembre. Ibid. 
(5) Le roi au due, 4 novembre; Pomponne au même, {8 novembre. Rome, 
223. 
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plutôt pour les cardinaux espagnols que pour les cardinaux 
français, puisque, l'Inquisition n'étant point connueen Franc 
ils étaient moins instruits de ses règles, Je veux croire que le 
compte qu'il aura rendu de ce que je lui dis sera reçu 
plus doucement à Rome, et que, bien que Sa Majesté ne de- 
mande point celle place comme lui étant due absolument, on 
y aura pourtant égard de ne pas changer un usage quis’est ob- 
servé depuis si longtemps. » Ces derniers mots prouvent que 
les papes n'excluaient la faction française ni de celle Congréga- 
tion ni d'aucune autre. Clément X n’avait pas l'intention de 
déroger à celle contume, et le cardinal d'Este, mort le 40 sup- 
tembre de cette même année, fut remplacé par le cardinal 
d'Estrées (1). 

La guerre fournit à MM. d'Estrées l'occasion d'exciter les 
défiances du roi contre la cour pontificale; tantôt ils accusaient 
le pape d'avoir écrit à l'Électeur de Cologne en termes offen- 
sants pour Louis XIV; tantôt ils le blamaient de ne pas célé- 
brer avec ostentation les victoires de la France. Leur malveil- 
lance dut encore être contenue. Pomponne leur écrivait : « Le 
roi a vu le bref du pape à l'Électeur de Cologne dont vous 
avez envoyé la copie, mais le style dont il est écrit laisse jus- 
tement douter s'il a été couçu en effet de cette sorte, ou s'il a 
été envoyé... — Je no vous dis rien de particulier. sur les 
xeuses que M. le cardinal Borrumeo avait faites du bref de 
Cologne. Vous saurez, Monsieur, et le cardinal d'Estrées, et 
démèler et faire un usage assez avantageux de celle bonne 
disposition apparente (2). » — « Quelque bien que Sa Majesté 
veuille procurer à l'Église dans ses conquêtes, vous connaissez 
trop qu'il lui importe de ne pas faire regarder la guerre qu’elle 
à entreprise comme une guerre de religion, et par là elle ne 
veut point paraître s'en assurer dans le public un mérite par- 
ticulier à Rome. Elle laisse au pape toute la liberté des actions 
de grâces el des Lémoignages publies qu'il en voudrait rendre 
à Dicu; mais en effet elle serait plus aise qu'aucune de ses 
démonstrations ne donne sujet à ses ennemis de faire regarder 


























{0 Le cardinal à l'oupouue, 4 juillet 1674. Home, 296 
(2) Au eardinal, 49 août; au due, 9 septembre 1672. Home. 222 
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la querelle de la Hollande comme une cause commune à tous 
les protestants. Ainsi, loin de contribuer à inspirer au pape 
de donner des marques publiques de ce que la religion doit au 
roi dans celle rencontre, vous pouvez laisser éleindre ce que 
vous avez cru de dispositions jusqu’à celle heure, sans toule- 
fois faire connaître la raison que Sa Majesté peut avoir de ne 
point vouloir cel éclat (1). » 

La cour de France supportait impatiemment que, dans le 
trouble où elle jetait de nouveau l'Europe, le pape remplit 
avec tant de prudence son devoir dé père commen et de prince 
italien. Elle eût volontiers favorisé l'agrandissement de l'État 
ecclésiastique et l'élévation de la maison Altieri, si Clément X 
eût facilité l'entrée des Français dans la péninsule ; et son 
dépit contre le cardinal-neveu avait surtout pour cause laréso- 
lution où il était de résister à de pareils dessins (2). Altieri 
demeurait fidèle à la maxime de maintenir « tous les princes 
d'Italie dans une bonne correspondance pour empêcher les 
desseins de ceux qui en voulaient troubler le repos. » Et, tant 
que l'ambassadeur Mocenigo répondait à ses sages conseils 
« que la République n’aurait jamais d’autres pensées que 
celles qui seraient agréables au roi de France, et qu'elle voulait 
être toujours sotto il patrocinio de Sa Majesté », il ne cachait 
pas son étonnement « de ce mot de patrocinio, comme s'il let 
trouvé trop soumis, » Mais la politique pontificale était si par- 
faitement irréprochable que les Vénitiens, malgré leur désir 
de plaire à Louis XIV, n'osèrent jamais accuser le pape de 
fomenter une coalition contre lui (3). Ces bruits de ligue 
italienne partaient, comme nous l'avons déjà vu, de Farnèse 
ou même de Saint-Germain, et l'ambassadeur Mocenigo 





() Au due, 42 août 4672. Home, 222. — Louis XIV demaucait alors des re- 
crues aux cantons protestants de la Suisse, et.il avait commencé la campagne 
diplomatique dont le bat était de mettre l'Empereur aux prises avec les 
princes luthériens d'Allemagne et avec les Tures. 

(2) « Li piè savi vogliono eh atteuii (i rè di Francis) di veder nel puutifi 
cato alcun suggelto che per l'età, per li pareuti, per il geuio possi esser por- 
tato à dar mano all occupatione d'alcun stato confnante per inreslire la cuxa 
propria cm le forme prima convenute : a che la debolezza degli allri 8 là posi- 
Lura delle cose preseuti pare vi diauo facilità. » (lielusione de Granuui, 
£ I, p. 362.) 

(3) Le due au roi, 16 août 1672. Rome, 222. 
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avouait aux Pregadi que Louis XIV avait cherché dans ces 
rumeurs des prétexte: pour intimider le souverain pontife et le 
menacer de représailles (1). Cette vigilance de Clément X était 
bien justifiée par les tentalives du roi pour prendre pied, dès 
cette époque, au delà des Alpes, et notamment par sou inter- 
vention menaçante dans les querelles des Génois avec la cour 
de Turin (2). Clément X el son successeur Innocent XI, 
oubliant les sujets de plainte que Gênes avait donnés au saint- 
siège sous le pontificat d'Alexandre VII, devaient être seuls à 
la défendre contre la France. Le roi trahissait parfois son res- 
sentiment de cette généreuse conduite, comme lorsqu'il fit 
déclarer de bonne prise les blés achetés par le pape pour l'État 
ecclésiastique et saisis sous pavillon hollandais (3). Mais la 
bienveillance de Rome lui était trop nécessaire en ce moment 
pour qu'il persistt dans ces procédés hostiles. Nous l'avons 
entendu protester contre la pensée de faire aux États généraux 
«une guerre de religion. » Le voici qui dénonce l'Empereur 
comme traître à l'Église pour avoir arrêté dans ses conquêtes 
le vainqueur des Hollandais; il écrit au due d'Estrées (4) : 
« Dans le temps que Sa Sainteté emploie les prières de l'Église 


(1) « Cirea Le voi che artificiosamente si sono falte correre per Roma delle 
leghe d'Italia, scbbene À Francesi nn temono che ia per seguire unione dei 
principi in questa provincia, ad ogni modo mostrano di dar credenza per va- 
lersi del pretesto in caso d'altre risoluziooi. » (Relazione de Mocenigo, t. 11, 
1 30) 

Gênes consentait à une suspension d'armes, mats refusait de rendre, avant 
le traité, la place d'Oneglie prise eur le due de Savoie. Pomponne écrivit au 
dne d'Estrées : « Eu eus que la République refuse ce que S. M. désire, le 
sieur de Gomout a non seulement crdre de se retirer, mais de déclarer à la 
Atépublique que les vaissemux el des guieres du roi se mettront en lat de courir 
sus à sex sujets. Ou doit eroire que les choses n'eu viendront point en cet 
état, « el que les Géuvis préféreront le parti dela paix à celui de la guerre et à 
la prie des bonnes grâces de 8, M. » (10 septembre 4619. Rome, 222.) — La cour 
de France ai mblbles à ceux que nous trouvons dans les 
lettres de Melai de répète à V.E, ce que je lui ai déjà mandé, 

M. saos coutrevenir à aueun traité et sans que les Espagouls fussent 
{dé l'empicher ni aueun antra prince, pourrait leur couper les bras, 
et Les jumbex en faisant l'entreprise de Gines, qui le rendrait maitre 
l'italie, en donnant au due de Savoie le pays qui l'accommode et ce 
serait une conquête d'ane conséqaeuce incompréhensible et très facile à 
sariler, » (9 jauvier 1672. fome, 218.) 

(3) Le roi au due, 38 septembre 16 

1) 2 décembre. Ibid. 

































. Rome, 223. 
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et les assistances temporelles pour défendre la Pologne des 
progrès du Turc, qui pourront ensuite menacer les pays héré- 
ditaires, il doit paraître assez étrange que l'Empereur, qu’un 
intérêt général et particulier engagerait si fort à s'opposer au 
commun ennemi du nom chrétien, semble tourner aujour- 
d'hui ses forces contre moi en faveur des ennemis déclarés de 
la religion. Je ne vous répète point ce que vous avez déjà vu, 
dans une dépêche précédente, du soin que j'ai apporté pour 
faire cesser le soupcon que l'Empire pourrait avoir de mes 
armes. J'ai assez fait connaître qu'elles n’avaient pour objet 
que la guerre que j'ai été obligé d'entreprendre contre les 
États généraux (1). Mais, lorsque l'Empereur fait marcher ses 
troupes sur le Rhin else joint au plus puissant des princes 
protestants d'Allemagne (2), il ne laisse plus douter que le 
vœu de favoriser mes ennemis ne l'emporte sur l'intérêt de la 
religion et du repos de l'Empire. Il serait digne sans doute du 
zèle de Sa Sainteté qu'en mème temps qu’elle exhorte la cour 
de Vienne [à s'opposer] aux progrès des infidèles, elle la 
détournät d'appuyer un parli contraire au saint-siège et à 
l'Église; d'autant plus qu'en finissant une guerre, dans laquelle 
j'ai déjà fait assez paraître mon désir de procurer l'avantage 
de la religion. je me trouverais plus tôt en état de seconder 
les saintes intentions de Sa Sainteté contre le Turc. Vous 
vous servirez de loutes ces raisons pour faire connaitre à Rome 
combien le pape devraits'employer auprès de l'Empereur pour 
lui faire perdre le dessein d'allumer la guerre dans l’Empire, 
sans autre intérêt que celui des États généraux ou celui de sa 
passion partieulière. » 

Louis XIV apprenait, d'ailleurs, par des faits publics et par 





{4) Les eux brauches de la maison d'Autriche Eaieut dans le cas d 
time défense. Tout le monde sai aujourd'hui que h guerre de Hollauie n' 
qu'un moyen d'arriver à la conquète des Paya-las sur l . Dés le 
# novembre 1671, Louvois disait du Mi par M. Miel à a Le 
véritable moyen de parvenér à la conquéte des Pays-bas espagnols estd'ahaisser 
les Hollandais et de les anéantir, sil est possible. » (Négociations relalires à la 
succession d'Espagne, t. I, p. — C. Rousset, Histoire de Louvois, L Ier, 
pe 395 et suiv.) 

€) L'Électeur de Brandrhourg, dout Louis XIV venait de rechercher inuti= 
lement l'alliance. (Mémoires de Poupoune, Etat de L'Europe, p. 219 et suiv.) 








au mémoi 
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des communications confidentielles que la cour pontificale 
conservait les meilleures intentions pour la France. I! venait 
d'obtenir de Clément X un bref important qui amplifiait ct 
complétait l'indult de Clément IX sur la collation des bénéfices 
dans les Trois-Évêchés (1). D'un autre côté, Serroni, évêque 
de Mende (2), avait depuis peu fait lire au roi une lettre où le 
P. Libelli, Dominicain, maître du sacré palais (3), s'exprimait 
ainsi, sous le sceau du secret, sur le cardinal Altieri: Vous 
pouvez dire au roi « que Son Éminence est un homme sans 
pareil, d’un cœur qui ne se donne pas à demi, sans orgueil 
aussi bien que sans bassesse ;el, quoique ses indispositions le 
chagrinent quelquefois, après ces moments il n'y a rien de si 
doux, de si affable, de si sincère, de si ouvert, ni de moins 
violent dans ses entreprises el dans ses résolutions; qu'il a 
toujours parlé de Sa Majesté avee un grand respect et une véri- 
table estime ; que personne n'a reçu et ne recevra avec plus 
de joic que lui les nouvelles de sos victoires : qu'au surplus on 
ne peutrien ajouter à sa conduite et à son zèle pour les affaires 
de la chrétienté, et moins encore à l'affection avec laquelle il 
s'empresse en tout ce qui regarde le service ou les volontés du 
roi. » 

Aussi Louis XIV erut-il le moment venu de s'attacher Al- 
tieri par des liens socret, et d'obtenir par lui l'appui du saint- 
siège dans une entreprise considérable qu'il avait récemment 
formée contre l'Église de son royaume. Colbert et Louvois, 
aussi peu scrupuleux l'un que l’autre, ne se contentaient pas 
d'eurichir leurs familles aux dépens du patrimoine ecclésias- 
tique : comme ministres, ils jetaient un œil d'envie sur des 
biens qu'ils rèvaient de mettre à la discrétion de la royauté. 














C1) 10 octobre 1672. Mome, 233. 

(2) Ancien protégé de Mazarin, qui allait devenir archerèque d'Albi. (21 na- 
vembre 1672. Rome, 224.) La table désigne ainsi cette pièce : « Copie d'une 
lettre du maitre du sacré palais à l'évêque de Mende, touchant le gratis qu'il 
demandait [pour les bulles de l'abbaye de la Craise-Dieu] et l'inclnation du 
cardinal Allieri pour le roi. » — La lettre porte en outre celte note : « Il im 
porte estrhmement de la lenir [secrète], parce que, si elle était sue, elle rui- 
nerait celui d'où elle vient. » 

(3) Dont Bourlemont lui-même avait plusieurs fois signalé ln vertu, le mé. 
rite et l'inclination pour les Français. V. notamment ci-dessus, chap. v1 du 
livre IL. 
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Ce n'est pas seulement vers la fin de son règne que Louis XIV 
entendit des conseillers serviles proclamer son souverain do- 
maine sur toutes les propriétés de ses sujets : il avait été 
nourri dans celle doctrine, qu'il enseigna de bonne heure à 
son fils : « Tout ce qui se lrouve, disait-il, dans l'étendue de 
nos États, de quelque nature qu'il soit, nous appartient à 
mème lire (1)... » Déjà en 1662, il avait eu la pensée de de- 
mander au clergé des subsides particuliers pour la caisse de 
l'armée, indépendamment des contributions que voaient les 
assemblées quinquennales; mais il n'entendait pas encore se 
passer de l'approbation du saint-siège. Ses instructions secrèles 
au duc de Créquy (2), où il nous révèle sa résolution de ne 
jamais entrer dans une ligue contre la Porte, parce qu’il avait 
intérêt à ne pas accroître les forces de l'Empereur contre les 
Turcs, contenaient ces lignes : « Une seule chose serait capable 
de tenter Sa Majesté à passer sur toutes les fortes considéra- 
tions que l'on vient de dire, qui serait si, par l'autorité dn pape 
el avec son concours, en la joignant à celle du roi, on pouvait 
trouver, de commun concert, quelque voie de faire que les 
dépenses de celte guerre, où l'on veut engager Sa Majesté, ne 
tombassent pas entièrement sur le tiers État de son royaume, 
dont les forces sont déja si épuisées ; mais que, comme il s'agit 
de la cause de Dieu et que le corps de l'Église ÿ doit prendre 
le principal intérêt, le pape el Sa Majesté se joignissent pour ÿ 
faire contribuer notablement tous les ecclésiastiques de France 
par les voies qui peuvent être pratiquées, et qu'il sera aisé de 
suggérer à Sa Saintelé et lui en faire voir la facilité et même 
la justice, pourvu qu'auparavant elle soit demeurée d'accord 
avec ledit sieur duc du principal fondement que celle guerre 
doive être principalementsontenue aux frais du clergé. Il ne doit 
pourtant pas proposer d’abord la chose si crüment, maisallen- 
dre l'occasion de quelque difficulté de considération qui naisse 
dans les pourparlers de la ligue, et alors sonder avec dexlé- 
rité les sentiments du pape sur cette ouverture, sans témoi- 
gner d'en avoir aucune charge du roi, mais en parlant comme 























(4) Œnvres, EI, p. 93 et 121 : Année 1666. 
(2) Recueil des instrncbions aux ambassadeurs. Rome, t. 1, p. 138. Voir plus 
haut, chap. vu du livre ler, 
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d'une pensée qui lui est tombée dans l'esprit, pour surmonter 
ledit obstacle et l'appuyant même de l'exemple des Espagnols 
à qui le saint-siège accorde tant de déeimes et de croisades, 
sous prétexte de la guerre contre les infidèles que l'Espagne 
ne leur fait point, et ne laisse pas de jouir de toutes ces le- 
vées. » Ces derniers mots ne laissent ancun donte sur la pen- 
sée intime du roi : il lui suffisait d’un prétexte et de créer un 
précédent. Une fois ces levées établies, ses Parlements et ses 
intendants les auraient perpétuées comme un droit antique et 
inaliénable de la couronne. 

Le projet d'édit sur l'âge requis pour la profession reli- 
gieusæ, et les autres mesures tentées pour réduire le 
nombre des couvents, en se réglant sur l'exemple des 
nations protestantes, avaient pour but de séculariser, c'est- 
à-dire de confsquer une grande partie des propriétés monas- 
tiques. La couronne rangeait les évêques de son côté en 
leur réservant les menses abbatiales, grossies aux dépens 
des menses conventuelles. L'arrêt d'Agen n'avait &é qu'un 
épisode de la campagne ouverte contre les ordres religieux. 
En, menaçant à la fois leur domaine spirituel et leur domaine 
temporel, la royauté espérait que, forcés de se défendre 
au mème moment contre tant d’altaques, ils laisseraient à 
découvert quelque côté vulnérable, par où elle entrerait plus 
sùrement dans lo corps de la place. Mais la réforme qui avait 
été introduite dans un si grand nombre de communautés, el 
qui produisait tant de merveilles sur tous les points du terri 
toire, permettait à l'institut monastique de lutter encore avec 
avantage contre la commende et contre tous les empiétements 
du pouvoir civil. Les conseillers du roi durent sinon reculer, 
du moins changer leur plan d’invasion. Pourquoi n'allaient- 
ils pes droit au saint-siège pour l'inviter à régler d'un com- 
mun accord les questions où les deux puissances ont des in- 
térèts divers à concilier? Il aurait fallu d'abord reconnaitre 
avec respect et loyauté la liberté de l’Église et les prérogatives 
pontificales : le gallicanisme ne le permettait plus! Rome se 
refusait-elle aux mesures qui, sans violer aucun droit, assu- 
vaient le meilleur emploi des biens monastiques ? Est-ce qu'A- 
lexandre VIn’avait pas supprimé, sur le territoire de Venise, 
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plusieurs religions dégénérées, et permis d'en attribuer le 
prix à la République pour la délivrance de Candie? Un seul 
prince en Europe protesta contre cet acte : le roi de France 
en fit le texte de violentes invectives contre un pontife qu'il 
avait pris en horreur, et auquel il reprocha « de rendre au 
siècle et de profaner les biens par des suppressions de cou- 
vents, par des aliénations et ventes de leurs revenus, contre 
toutes les lois divines et humaines (1)! » Dix ans n'étaient pas 
écoulés, le mème roi mettait la main sur une portion consi- 
dérable du patrimoine ecclésiastique, et en réglait à sa fantai- 
sie la répartition et l'usage ! 

Quels que fussent alors les progrès de la richesse nationale, 
les revenus ordinaires du trésor public ne correspondaient pas 
aux dépenses faites par la couronne. Cependant l'Église, in- 
dépendamment des impôts qu’elle payait directement au fisc, 
pourvoyait alors au culte, à l'enseignement de tous les degrés, 
à la charité publique et à une foule de services qui sont au- 
jourd'hui au compte del'État; et un grand nombre de bénéfices 
ecclésiastiques, détournés de leur destination par le roï, en- 
traient pour une large part dans la fortune de sa famille, de ses 
ministres, de ses courlisans, de ses maîtresses et de ses bâ- 
tards. Cela ne suffisait déjà plus à Louis XIV, qui cherchait 
sans cesse de nouveaux expédients pour se décharger sur le 
clergé séculier ou régulier, dans une mesure plus étendue, 
des dettes créées par son ambition et par sa prodigalité. Lou- 
vois surtout, qui flattait et stimulait, au lieu de les contenir, 
les projets belliqueux de son maître, et qui commeuçait à 
creuser l'abime où la royauté finit par se perdre; Louvois, ap- 
puyé par le Tellier, son père, et par l'archevêque de Reims, 
son frère, suggéra au roi le dessein de faire supporter à l'Église 
une partie des dépenses de la guerre. 

On sait que, depuis plusieurs siècles, les abbayes et prieurés 
entretenaient dans leurs murs ou pensionnaient à domicile, 
sous le titre d’Oblats, un grand nombre de militaires invalides, 
Henri IV, obligé de réparer les ruines accumulées sous les 
règnes précédents, avait songé aux moyens d'affecter à l'en- 


(4) V: plus haut, chapitre 1x du livre Ier 
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tretien de ses officiers et de ses soldats, portant les armes ou 
retirés du service, les bénéfices qui avaient appartenu à 
L'ordre hospitalier de Saint-Lazare et que los guerres civiles 
avaient livrés au pillage. Il dressa le plan d'un ordre militaire 
qui, sous le nom de Notre-Dame-du-Mont-Carmel, serait sub- 
stituéaux che valiers de Saint-Lazare, considérés comme aboli 
et qui jouirait de tous les biens abandonnés par cette milice. 
Mais Henri IV ne fit rien qu'avec l'assentiment préalable de 
Paul V, etla déclaration de Fontainebleau, d'avril 1608, avait 
été précédée de plusieurs bulles, dont la première remonte au 
46 février 1607. Malheureusement la mort de ce prince et 
les troubles qui la suivirent laissèrent inachevée une réforme 
qui exigeait le bon accord des deux puissances. Deux bulles 
d'Innocent X et de Clément IX firent revivre en France le titre 
de grand maitre de Saint-Lazare, porté aussi par le grand 
maitre de Notre-Dame-du-Mont-Carmel; mais la possession 
et l'emploi des biens n'étaient pas réglés selon l'esprit et la 
volonté des fondateurs, et la couronne tendait à ne voir dans 
ces propriétés que des bénéfices militaires dont elle disposait 
à son gré, Louvois trouva dans cet abus, contre lequel l'Église 
ne cessail pas de réclamer, le prétexte d'une incursion formi- 
dable sur le domaine ecclésiastique. Au mois de décem- 
bre 1672, sans que le saint-sivge eùl élé pressenti, un édit 
parut tout à coup qui déclarait le roi souverain de ces deux 
ordres ; leurunissail les maladreries, hôpitaux, maisons-Dieu 
et autres lieux du royaume, où il plairait au roi de dire que 
l'hospitalité n'était pas observée; supprimait en France plu- 
sieurs ordres militaires et hospitaliers, entre autres ceux du 
Saint-Esprit de Montpellier, de Saint-Jacques-de-l'Épée, du 
Saint-Sépulcre, de Sainte-Christine de Somport, de Notre- 
Dame Teutonique, de Saint-Jacques du Haut-Pas ou de 
Lucques, de Saint-Louis-de-Boucher au mont, et transférait 
leurs biens et revenus à Notre-Dame du Mont-Carmel. Detoutes 
ces propriétés, le roi ferait des commanderies dont il aurait 
« l'entière et pleine disposilion en faveur des officiers de ses 
troupes », et sur lesquelles il mettrait telles pensions qu'il ju- 
gerait convenable : il réserverait quelques fonds pour des hôpi- 
taux militaires, afin dence pas effacer complètement le souvenir 














Google ÿ 


MISSION SECRÈTE DE L'ABRÉ COUQUELIN 494 


des fondateurs, et il établirait une juridiction spéciale pour in- 
terpréter et appliquer cet édit(1)! Louvois fut nommé grand 
vicaire des deux ordres, pour « régir leurs affaires » sous l'au- 
torité du roi. La retraite et la connivence du marquis de Néres- 
lang, dernier grand maitre de Saint-Lazare et du Mont-Carmel 
furent payées quatre cent mille livres. Ceux qui voulaient r 
sister devaient s'attendre à rejoindre l'abbé du Colombier, 
nommé par le pape, l'année précédente, précepteur du Saint- 
Esprit de Montpellier et qui, sur son refus d'obéir à l'édit, fut 
envoyé à la Bastille, où il demeura huit ans prisonnier (2)! 
Quand l'édit eut été rendu public et toutes les mesures 
prises pour en assurer l'exécution, même par la force, 
Louis XIV et Louvois entreprirent de le faire ratifier par le 
souverain pontife : ils entamèrent avec le cardinal Altieri une 
négocialion, qui fut cachée d'abord à Pomponne et à MM. d'Es- 
trées, et qui a échappé jusqu'à ce jour à tous les historiens. 
Sur le conseil de le Tellier et de ses fils, elle fut confiée à 
leur domestique, l'abbé Cocquelin, docteur de Sorbonne, an- 
cien précepteur de l'archevêque de Reims, théologien érudit, 
besoigneux, rédacteur des six articles gallicans de 1663, et 











bre royale, siégeant à l'Arsenal, sc composait d'un couseiller 
& ordinaire, de huit conseillers au Grand Conseil, et d'u procureur g- 
néral. Outre ce Lribunal, chargé de rétablir les ordres de Saint-Lazare et du 
Mont-Carmel « duns tous Les droits qui leur avaieut appartewu, » et par con- 
séquent de suveiter des proeds sans nombre sur lous les pointe du royaumn, 
le roi se réservait d'expliquer et d'ampliier lui-même «a déclaration de 1672. 
Dis le mois de mars 1674, des lettres patentes aunoncèrent qu'il avait « en- 
tendue comprendre » dans les lieux transférés aux deux ordres même « les 
hôpitaux foutés pour la réception des pélerins et pauvres jassants; + et nn 
nouvel édit d'avril 1678 mit les deux ordres « en possession el saisine » même 
des hôpitaux, maladreries, commanderie et autres lieux pies qui avaient été 
précédemment unis à des communautés ecelésiastiques où niques, régulières ou 
Siculiéres, « de quelque qualité et ordres qu'elles fussent ». 

(2) Hélyot, 1. I, p. 210. On peut voir au Vile volume des Archives de la 
Bastille, p. 362 et suiv., l'histoire lamentable de eet ecclésinstique. L'édi- 
teur, M. Ravaisson, approuve les persécutions subies par l'abbé du Colombier, 
qui avait eu l'audace de contrarier « une des mesures les plus sages » de 
Louvois, et d'invoquer les bulles poutificales « comme si l'édit de suppression 
n'eût pas existé : il voulut les faire reconnaitre, mais ce fut à son dam... » Or, 
l'édit est de décembre 1672, et les provisions du pape étaient antéricures au 
mois de juin précédent! (Bourlemont à Pomponue, 14 juin 1612; le due d'Es- 
trées au roi, 16 du mème mois, Home, 221.) 
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qui jouera l'un des rôles les plus actifs dans l'Assemblée de 
4682 (1). La famille le Tellier attachait le plus grand intérêt 
au succès de cette mission : elle travaillait dès lors à ruiner 
Pomponne dans l'esprit du roi, pour faire donner à Louvois 
les affaires étrangères ; et, comme elle ambitionnait en outre 
le cardinalat et l'ambassade de Rome pour l'archevêque de 
Reims, elle cherchait à décréditer le cardinal et le duc d'Es- 
trées, dont la conduite leur attirait tant d'ennemis. Arrivé à 
Rome au commencement de l’année 1673, sous le nom de 
l'abbé de Villandry, Cocquelin se rendit au palais directement, 
avant de se présenter à Farnèse, et remit ses lettres de créance 
au cardinal Altieri. Il visita l'ambassadeur comme un Français 
en voyage, mais seulement après avoir laissé pénétrer à tous 
les Romains, par le mystère alfecté de ses allures, qu’il était 
chargé d'une affaire dont le duc d'Estrées n'avait pas le secret. 
Il loua une belle maison où il tint table ouverte, mena grand 
train, entouré de gens que tout le monde savait appartenir au 
marquis de Louvois, expédiant et recevant des courriers. Il 
ne négligea rien pour accroître la mortification de MM. d'Es- 
trées, dont les alarmes redoublèrent, lorsque Pomponne, 
averti par eux, leur répondit avec embarras : « Je ne puis 
vous rien dire sur celte affaire qui ne m'a point êté com- 
muniquée. Ce dont je puis vous assurer seulement, est 
qu'autant qu'il dépendra de moi, j'entrerai avec un extrême 
plaisir et une extrême affection dans tout ce qui vous re- 
garde (2). » 

La transformation de l'ordre de Saint-Lazare n’était pas le 
seul sujet dont Cocquelin eût à entretenir le pape. Il avait 
encore à lui présenter plusieurs requêtes d’une porlée incal- 
culable, qui auraient dû être l'objet d'un Concordat, débatiu 
solennellement entre les deux cours par leurs ministres ordi. 


(4) Voy. le portrait que tracait de Cocquelin, en 4663, un confident de Cal- 
ber,, et qui a 66 publié pour la première fois dans nos Recherches sur l'A 
semblée de 1683, 2 édition, p. 281. 

(5) nous revient qu'il « Lémoigue beaucoup d'aigreur contre M. le cardinal 
d'Eutrées. » N'ajoutez pas foi à sen rapports avant de nous entendre. (Le due 
4 Pompoune, 10, 44, 18 + 8 et 22 février. — Powpoune au due, % fé- 
vrier 1673. Rome, 295.) 
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naires et avec la participation du clergé français. En effet, le 
roi demandait : 

4° La suppression el la sécularisation, au profit de la cou- 
ronne, d’un grand nombro de petits monastères. L'assemblée 
du clergé de 1670 avait entendu un de ses membres, l'évèque 
de la Rochelle, appeler son attention sur « quantité de petits 
couvents, abbayes et prieurés claustraux, où les religieux ne 
vivaient pas dans la régularité, parce qu'il n'y avait point de 
lieux réguliers ni propres pour l'observation de leurs règles, 
à faute de bâtiments et de revenus que les hérétiques avaient 
usurpés. » Les évêques pensaient que « le moyen d'empêcher 
les désordres qui arrivent de ces petits couvents, où souvent 
il n'y a pas deux moines, serait de pouvoir réunir ces sortes 
de monastères aux séminaires et ceux des Mendiants aux plus 
proches couvents de leur ordre;.… et que, pour y parvenir, il 
faudrait supplier Sa Majesté de vouloir autoriser les instances 
que le clergé pourrait en faire à Sa Sainteté, en lui demandant 
pour la France la mème bulle qu'Innocent X accorda en Italie, 
portant suppression des petits couvents mal situés ou inca- 
pables de pouvoir soutenir la discipline monastique (4). » Ilne 
convenait pas à Louis XIV que de pareils rapports s'établis- 
sent entre le saint-siège et le clergé de son royaume : il ne 
laissa pas l’assemblée aller plus loin; maisil s’appropria l'idée 
d'Innocent X et de l'évêque de la Rochelle, et il conçut le projet 
d'obtenir une bulle qui réunirait ces conventint au domaine 
royal. 

2° Un décret pontifical imposant la règle de lacongrégation 
de Saint-Maur à toutes les congrégations bénédictines, et 
même à l'abbaye chef d'ordre de Cluni, pour permettre au 
roi, qui s’était déjà fait céder par la congrégation de Saint- 
Maur la nomination aux prieurés électifs relevant d'elle, de 
substituer également la nomination royale aux élections dans 
tous les prieurés bénédictins; concédant au roi le droit : pre- 
mièrement, d'établir des vicaires au lieu d'abbés daus les 
abbayes régulières de tous les ordres; deuxièmement, de 
changer ces vicaires à son gré et de les faire passer d’une ab= 





(4) Pracès-verbaur du clergé,t. V, p.62. 
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baye à l'autre, avec faculté pour Sa Majesté, à chaque chan- 
gement de vicaire, de nommer aux bénéfices dépendants de 
chaque abbaye; lui donnant enfin « ce qui resterait du revenu 
des abbayes en règle, après avoir laissé à l'abbé régulier et 
aux religieux ce qui leur était nécessaire pour leur subsis- 
tance. » — Cette extension démesurée de la commende, ce 
bouleversement de toutes les règles, ces prélextes innombra- 
bles d'empiétement et d'usurpation aux tribunaux séculiers et 
à l'État, ne pouvaient avoir été imaginés que par ua ministre 
habitué à levor des contributions en pays ennemis, et traitant 
l'Église comme une province hollandaise ou espagnole. 

3° La permission d'imposer sur Lous les bénéfices consisto- 
riaux (évêchés et abbayes) denomination royale, des pensions 
perpétuelles s'élovant jusqu'au tiers du revenu, et dont le roi 
pourrait gratifier successivement toutes sortes de personnes 
tant d'épée que d'autre condition. Louis XIV voulait même 
que ces pensions pussent être établies dès lors sur tous les 
bénéfices, sans attendre la mort des titulaires, et qu'à chaque 
vacance ces pensions courussent au profit du trésor royal jus- 
qu'à la nomination des successeurs (1). 

Le pape n'était pas encore remis de la surprise que lui avait 
causée l'ordonnance de Saint-Lazare, lorsque le nonce lui si- 
gnala un nouvel édit qui, sous l'apparence d'un acte fiscal, 
atteignait profondément la liberté de l'Église. Les évêques, les 
prètres et les fidèles avaient un commerce intime et néces- 
saire avec le saint-siège pour leurs besoins spirituels comme 
pour leurs intérêts temporels: dispenses de toute nature pour 
lesecclésiastiques et pour lesséeuliers; réhabilitations;recours 
à la pénitencerie romaine; bulles, expéditions, provisions bé- 
néficiales et autres ; mille affaires importantes et délicates exi- 
geaient une correspondance sûre et ininterrompue entre Rome 
et lous les diocèses du royaume. Des coutumes séculaires, les 
lois ecclésiastiques et civiles avaient réservé le soin de cette 
correspondance à cerlains agents accrédités à Rome et en 















4) Analyse de Saint-Prêl, Rome, À 
talie et Savuie, 535 : Couquelin à 28 juin 4678. — Rome, 226 et 2 
Sersieut à Pompoaue, 44 juin et 29 décebre 1673, et autres déptches dans 
l'intervalle. 
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France sous le nom de notaires apostoliques, banquiers et ex- 
péditionnaires en cour de Rome. Plusieurs fois, en 1607, en 
4615 et on 4633, la couronne avait voulu transformer ces 
agents en ofliciers purement royaux qui lui auraient acheté 
leurs charges ; mais les assemblées du clergé avaient fait rap- 
porter les décisions déjà prises. Louis XIV, à l'instigation de 
Colbert, reprit les anciens projets et publia, le 23 mars 4673, 
un édit plus onéreux pour la bourse de ses sujels catholiques 
et surtout plus menaçant pour leurs consciences (1). Il érigeait 
en titre d'offices de nouvelles agences, qu'il vendit à haut 
prix, et dont les acheteurs se remboursèrent aux dépens du 
publie; et il déclarait nuls et de nul effet les bulles et rescrits 
qui n'auraient point passé par les expéditionnaires de sa créa- 
tion (2). 

Clément X se laissait facilement aborder par Cocquelin ; 
mais il ne l'accepta pas comme unique ministre entre lui et le 
roi pour l'objet le plus important de sa mission : c'eût été 
avouer que, comme le prétendait Louis XIV, l'affaire de Saint- 
Lazare ne dépassait pas la compétence de la royauté, et pou- 
vait être soustraite à la connaissance du saint-siège. Le pape 
et Alticri évitèrent le piège qu'on leur tendait : ils se plaigni- 
rent directement au duc el au cardinal d'Estrées des deux édits 
de décembre et de mars, et le nonce Nerli fut chargé d'en ré- 
clamer le retrait ou du moins la suspension jusqu'à ce qu'un 
accord fût arrèté entre les deux puissances, Clément X déclara 
lui-même à l'ambassadeur que le premier « était absolument 
contre son autorité et l'honneur de son pontificat. » Le duc 
d'Estrées écrivait : « Il me dit, avec beaucoup d'altération, qu'il 
ne pouvait pas subsisterel que, lorsqu'on l'aurait fait révoquer, 








{4) L'assemblée du clergé de 46753, la première qui se réunit après la publ 
cation de cet édit, protesta énergiquement contre la création de ces officie: 
nouveaux : elle rappela que les affaires spirituelles et temporelles dont ils 
élaient chargés exigeaieut un grand secret et une probité dont le clergé de- 
vait être le seul juge; que les anciens expéditiouuaires avaient la couti 
des évêques et des Hidèles, laudis que Jes nuuveaux « pour se rembourser de 
taxes qui leur étaicat imposées par le roi, » avaient commencé par augmenter 
considérablement, « d'un tiers pour le moins, » le tarif de tout ce qui passait 
par leurs mains. (Actes et procès-rerbaur du clergé, LV. p. 263.) 

(2) Le due au roi, #4 et 4 avril 1673. Home, 
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Votre Majesté pouvait s'assurer qu’il ferait tout ce qui dépen- 
drait de Jui pour la satisfaire dans l'établissement qu'elle dési- 
rait;.. qu'il avouait que l'Église devait beaucoup à Votre 
Majesté, mais qu'il ne fallait, en procurant tous ces avantages, 
la blesser d'ailleurs essentiellement dans son autorité. » Le 
duc d'Estrées ayant fait observer que, si l'on voulait expédier 
une bulle conforme à l'édit, elle serait exécutée, le pape ré- 
pondit « qu'il ne pouvait donner une pareille bulle et qu'il 
fallait commencer par la révocation de l'édit, après laquelle il 
faisait espérer toutes choses. » — « La clause qui les blesse 
le plus, dit l'ambassadeur, est celle qui porte que... les res- 
crits qui s'obtiendront autrement seront nuls et de nul effet. 
Ils prétendent que le défaut d'un particulier qui ne se sert pas 
des voies établies par l'édit ne peut pas lier l'autorité du pape 
dans la dispensation d'une grâce, ni en annuler la concession, 
et c'est sur cela que le cardinal Altieri a formé l’objection que 
je marque et qui suppose que cet édit, déclarant les rescrits 
nuls, blesse et anéantit la puissance dont ils sont émanés, ce 
que sans doute onn'a pas prétendu el qui pourrait avoir besoin 
de quelque explication. » De son côté le cardinal d'Estrées 
répondit au cardinal-neveu « qu'une des maximes les plus 
constantes du royaume était que les rois pouvaient faire des 
réglements en matières ecclésiastiques, non pas en s'attribuant 
la puissance spirituelle par laquelle les papes et les conciles 
avaient droit de les régler et de les établir, mais en suivant 
l'esprit des canons et des décrets qu'ils avaient faits, et en 
exécution de ce qu'ils contenaient ; que, quoique pour lors les 
rois n'agissent qu'en appuyant et fortifiant les ordres de l'É- 
glise par l'assistance dont ils ont besoin d'être soutenus, leurs 
déclarations et leurs arrêts traitent des choses en soi ecclé- 
siastiques et spirituelles ; et que. si Son Éminence eùt consi- 
déré les édits dans cette vue, ils ne lui auraient pas sans doute 
paru des entreprises si extraordinaires et si préjudiciables au 
saint- 














ège, comme elle venait de me le représenter. » En ex- 
posant ainsi la théorie gallicane et en revendiquant pour le 
roi, dans le gouvernement de l’Église, une autorité qui tient 
sans cesse en échec el qui annule en fait celle du pontife ro- 
main, le cardinal d'Estrées fut, comme toujours, plus hautain 
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et plus cassant que son frère. Il se vantait à Pomponne d’a- 
voir ému Altieri en affirmant que le roi ne retirerait jamais 
l'édit de Saint-Lazare, qui demeurerait immuable, comme l’ar- 
rêt d'Agen (1). 

Il importait que le pape apprit à Louis XIV personnelle- 
ment quelles atteintes ses édits donnaient à l'autorité pontifi- 
cale, et quelle sanction protégeait les droits et les libertés de 
l'Église, même contre les têtes couronnées : c'est ce que fit 
Clément X dans un bref dont je n'ai trouvé trace dans aucun 
historien et qui mérite d'être placé à côté des brefs célèbres 
d’Innocent XI contre la Régale : « … Nous ne croirons jamais, 
disait-il, que Votre Majesté puisse oublier tant d’actions où 
elle a cherché la gloire de Dieu autant que la sienne; dé- 
mentir le respect et la soumission invariables de ses ancètres 
pour le siège apostolique; rompre avec ses propres inclina- 
tions; désavouer sa conduite passée et sa renommée. Aussi 
lorsque nous avons appris que vous aviez décrété la transfor- 
mation de l'ordre de Saint-Lazare fondé autrefois par les pon- 
tifes romains, supprimé les asiles, hôpitaux, lieux pies et cha- 
pelles, érigés en titre de bénéfices par celte même autorité 
que vous aviez en outre établi à Paris et dans tout le royaume 
des officiers dont le ministère serait obligatoire, à l'exclusion 
de tous autres, pour toutes les expéditions et provisions ecclé- 
siastiques et spirituelles, émanées de Rome et d'Avignon, ce 
qui est un empiétement considérable sur la juridiction pon- 
tificale, et une violation manifeste de la liberté qui appartient 
à tous les fidèles de réclamer les conseils nécessaires au repos 
de leurs consciences; que votre édit va jusqu’à déclarer nuls 
et de nul effet nos décrets, quand ils seraient obtenus par 
une autre voie; sans parler d'ailleurs de plusieurs autres en- 
treprises de même nature, ces nouvelles si graves nous ont 
causé, comme de juste, la plus amère douleur et notre âme 
est en proie à des soucis et à des inquiétudes dont rien ne peut 
la distraire; cependant nous n'hésitons pas en faire part à 
Votre Majesté pour satisfaire en même Lemps à notre charité 
enverselle et au devoir de notre charge pastorale. Cette charité 

















(4) Le duc au roi, 43 avril;le cardinalà Pomponne, {9avril 1613. Rome, 225. 
Loos uv ar Le savr-ièce. — Il # 
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ne nous permet pas de croire Votre Majosté capable d’une action 
contraire à sa déférence pour nous et nous oblige plutôt à es- 
pérer et à compter que, lorsqu'elle y aura mûrement réfléchi, 
elle fera cesser le scandale. puisqu'elle s'est déclarée souvent 
et en des rencontres diverses que les droits de sa couronne ne 
lui sont pas plus chers que les prérogatives et la dignité du 
saint-siège. Nous formons sans cesse des vœux au fond de 
notre cœur pour que tout réussisse au gré de Votre Majesté, 
que sa personne ét sa maison parviennent, avec la bénédiction 
divine, au comble de la gloire et de la prospérité; mais as- 
surément nous perdrions l'espoir d'être exaucés, si Votre Ma- 
jesté consentait à de si graves attentals contre le pouvoir que 
nous tenons de Dieu, surtout après avoir reçu de si éclatants 
témoignages de notre bienveillance et de notre prédilection 
pour elle (1). 


» 





(A) 22 avril 4673, Hume, 225 : n.… Nos san adduci ouquem poterimus ut 
eredamus Majesttem Vestram rerum tant cum sul ac divini nominis glorià 
gestatum oblivis posse, atque ab hereditarit majorum suorum pietale et 
spectatà in apostolicam sedam observantiä, imo à 46 ipsñ et ab inclylà indole 
suä degenerare quodam modo aique desciscere, quicquam adwiltendo ab 
anteacte vitæ cursu et a comparat sibi ubique gentium famê elleuum. 
Quamobrem ubi allatum ad nos fuit decretam {nstauratlonem ordinls Sancti 
Luxari olim apostolica auclorilate imtituti, el. supprimi ac suppressa de- 
clarari xenodochia, valetudiuaria, aliasque pias domos et sacella quaunplu- 
rime in titulum beneñcii eddem auctoritate erecla;.. crealos præterea Pa: 
totoque In Gallie regno oflciales per quorum tantummodo manus omnes 
Romane et Avenionensis curiæ expeditiones et provisiones ecclesiisticas a6 
spiritales in posterum faciendes esse regio edicto sancitur, unie et grave por 
cie auctorilati vuluus infligitur, et de medio tollitur ratio consulenii secretæ 
consclentiarum quiel, slcutl cuivis facile est Intelligere: additum insuper 
edicto nulla algue irrita fore ponlificia diplomata quæ alid vid impetrarenturÿ 
ut plura alia in eodem genere patrata sileamus; justum nos quidem ex tali 
nuncio dolorem cepimus et pro. rei magnitudine peracerbum, qui aniœuur 
nostrum & sollicitudine curâque tem gravi conquiescere noû sinit; sed eum 
tamen valemus ad Majesteten Vestram nos ipsi deferre ut nen minorem pa- 
teraæ nostre erga ipsau caritatis qua partium ques “pastoralis offcii debi- 
tn nobis imponit, rationem baberemus. Quæqaidem earitas non sclum non 
patitur nos de Majestatis Vestræ voluntate quicquat absonum suspicari, 
verum etiam sperare jubet ac plane confidere Majestatem Vestram, ubi quid 
actum sit werio animadverterit, obviam scandalo ituram, cum toties ac non 
un iu re palam fecerit, antiquiore sibi non esse ipsa regi® sur magoitu- 
dinis decora quan jura digoilatemque hujus senctæ sedhs. Asslduo cupim 

et quidem ex intimo anim sensu, omnia Majestati Vestre ex volo fluere et 
cum ipsam lui regiam domum suam novis in dies, beuedicente Domiuo, 
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Mais, avant même que ce bref parvint en France, Louis XIV 
avait déclaré à Nerli, dans les termes les plus durs, que le 
pape n'avait rien à espérer de lui, et Pomponne écrivit à 
l'ambassadeur : « ... M. le nonce a reçu ordre de faire de 
grandes instances au roi sur l'affaire de Saint-Lazare et sur 
L'édit des expéditionnaires qu'il prétend n'avoir pu être faits 
sans l'autorité du pape et demande qu'ils soient révoqués. Sa 
Majesté lui a fait répondre et lui a répondu elle-même. que, 
n'ayant rien fait, dans l'affaire de Saint-Lazare, qu'elle ne fût 
en pouvoir de faire, elle était dans la résolution de le mainte- 
nir; qu'elle avait eu recours au pape afin qu'il confirmât par 
son autorité ce que Sa Majesté avait établi par la sienne, et 
qu’elle serait toujours bien aise que Sa Saintelé voulût en cela 
lai accorder ce qu'elle lui avait fait demander, Sa Majesté 
s'est expliquée de plus qu’elle avait grand sujet de se plaindre 
de M. le cardinal Altieri, de qui elle voyait assez que venaient 
ces difficultés (1), Sa Majesté s'assurant que le pape, par lui- 
même, se serait porté volontiers à l'obliger. M. le nonce té- 
moigna, dans toutes ces choses où il n'y 8 proprement que de 
la forme, qu'elles se pourraient accorder dans le fond, mais que 
des ordres ne peuvent être supprimés sans l'autorilé du pape, 
ni les bénéfices qui ont été unis à quelques maisons ou hôpi- 
taux, désunis que par son autorité. Il aurait désiré sans doute 
que Sa Majesté eût révoqué les édits, mais il s’était renfermé 
à demander au moins qu'ils fussent suspendus; Sa Majesté 
n'a pas jugé devoir admettre ni l’une ni l'autre de ces proposi- 
tions. C'est assez pour vous instruire de la conduite que Sa 
Majesté désire que vous teniez, si l'on vous reparle sur cesujet. 
Cette affaire ne pourrait recevoir de changement, à moins que 
le pape donnât sa bulle entièrement conforme à l'édit de Sa 
Majesté. Alors Sa Majesté pourrait délibérer peut-être sur la 


gloriæ et feliciatis incrementis provehi ac florere. Veruntamen id sperare mi- 
nime possemus, ubi Majestas Vestra adeo gravia traditr nobs a Dev potestati 
præjudieia inferri paleretur: præsertin postquam eatis tesata sunt et illus- 
Aria peculiaris uostre iu ipsam propensiouis ct bencrolentie document 

(+) L'alraire a té renvoyée à une Congrégation où siègent, avec le cardinal 
Allierl, les cardineux lmperili, Othoboni, Carpena et Al ls sont una 
nimes à dire que Rome à rarement requ un pareil alfront. (Servieut à Pom- 
ponne, 12 avril 4613, Rome, 225.) 
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satisfaction qu'elle pourrait donner au pape à l'égard de l'édit, 
après qu’elle aurait reçu tout le fruit qu'elle a pu attendre de 
cet établissement. » Le ministre écrivait le même jour au 
cardinal d'Estrées : « Votre Éminence verra, dans la lettre 
que j'écris à M. l'ambassadeur, qu’autant que l'on prend haute- 
ment à Rome l'affaire de Saint-Lazare, autant le roi est-il ré- 
solu de la soutenir. De la manière toutefois que M. le nonce 
m'en a parlé, il semble qu'elle ne tient qu'aux formalités, et 
que le pape voudrait seulement que la suppression des ordres 
so fit par sa seule aulorité. Pourvu qu'il donnât sa bulle entiè. 
rement conforme à l'édit, je ne sais si le roi ne se contenterait 
pas d'obtenir par cette voie ce qu'elle désire, mais, jusques à 
ce qu'elle fût bien expédiée, je ne vois pas que Sa Majesté 
veuille suspendre le moins du monde l'exécution de son édit. 
On n'aurait pas donné un bon conseil à Rome de porter le 
pape à écrire des brefs sur ce sujet aux évêques, au Parlement 
de Paris et à la Sorbonne. Vous savez s'ils y seraient reçus. 
Je ne doute pas que M. le nonce ne rende compte aujourd'hui 
de la force avec laquelle le roi lui a parlé ce matin sur celle 
affaire (4). » 

L'abbé Cocquelin, en vertu de ses pouvoirs, soumit l'inté- 
grité d’Allieri à une éprouve redoutable. En effet, indépen- 
damment des affaires que l'on connait, il « poursuivit encore 
secrètementun chapeau pour Charles-Maurice le Tellier, ar- 
chevèque de Reims, et avait täché d'obtenir une nomination 
ou une recommandation de la reine de Suède en sa faveur, 
faisant espérer au cardinal Altieri que, si cet archevêque était 
promu sur celte nomination, l'on ne solliciterait de longtemps 
la nomination du roi. Cet abbé promettait qu'aussilôt après 
l'expédition de ces grâces, le roi rappellerait le due et le car- 
dinal d'Estrées, l'abbé Servient et les autres personnes qui 
avaient quelque attachement à eux dans la cour de Rome, 
et qu'on leur ferait quelque mortification; que l’archevèque 
de Reims, si on le faisait cardinal, sinon, le cardinal de Bonsy 
viendrait faire la fonction d'ambassadeur du roi et qu'en atten- 
dant, l'abbé Cocquelin y aurait la direction des affaires de Sa 


(4) 28 avril 1613, Rome, 295. 
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Majesté ; que cet abbé et ensuite le cardinal de Bonsy ne trai- 
teraïent qu'avec le cardinal Allieri et ses amis, et n'auraient 
que de l'indifférence pour les autres sur le moindre désir de 
ce cardinal; qu'il y aurait une union indissoluble entre la 
faction de France et celle du cardinal Allieri envers et contre 
tous; que l'on ferait divers avantages en France, aux parents 
de ce cardinal, et que le roi lui donnerait l'abbaye de Cluni, 
trente mille écus de rente et la protection de France, qui reste- 
raitindécise jusqu'à ce qu'il la voulût accepter (1). » Cocquelin 
ne doutait pas que ses offres ne fussent irrésislibles et n'apla- 
nissent les obstacles suscités par l'édit des expéditionnaires. 
Le docteur de Sorbonne, si mal préparé pour cette mission, 
se posait en rival de MM. d’Estrées, auxquels il rendait de rares 
visites, et répandait le bruit de leur prochaine disgrâce (2). Le 
due écrivait (3) : « Par des soupers solennels qu’il fail une 
fois la semaine, où il convie tous les Français, et par de nou- 
veaux cuisiniers qu'il prend, dont il vante la délicatesse, il 
affecte tous les dehors de ministre, jusques à une vanité pué- 
rile, » Il ne parlait à l'ambassadeur que des deux édits, lui 
cachant avec soin les autres affaires qu'il sollicitait (4). Altieri 





(4) Analyse de Saint-Prét. Rome, Négociations, 25. 

@) L'ebbé Buti, pensionnaire de France, qui fréquente Cocquelin, disait 
récemment au cardinal Chigi «que vous n'entendiez pas les afaires de ce pays- 
ei et que le roi n'avait plus la mème considération pour vous que lorsqu'il 
vous avait choisi pour être M. de Lioune: que nous nous en retournerions 
bientôt en France st qu'il croyait que M. le cardioal de Bosy viendrait faire 
les affaires en notre place, et que nous avions deux grands ennemis, MM. le 
Tellier et de Louvois, qui étaient les deux plus bnbiles ministres. » (Le duc 
à Pompoone (confidentielle), 8 août 1673, Rome, 221.) Déjà, le 4er juillet, le due 
d'Entrées avait écrit à Pomponne : Cocquelin répaud le bruit « que M. de Lou- 
vois avait empiété sur les finances et heureusement, puisque cela lui avait 
que, pour les affaires de Rome, il voyait bien que les plus considé- 
rables passaient par les mains de M. de Louvois; qu'il en était de même de 
celles d'Allemagne; qu'il fallait demander à M. le cardlinal d'Estrées et à moi 
si vous reculiez on si vous alliez en avant; qu'assurément vous n'avanciez 
pas; que M. de Louvois n'était pas tout à fait premier ministre, mais qu'il 
me s'en fallait guère, et qu'il fallait le regarder comme le soleil lerant. » 
(Rome, 226.) 

G) À Pomponne, 8 août 1673. Rome, 221. 

() L'abbé Servient et MM. d'Estrées avaient pénétré son secret par un ami 
du marqnis Nerli, frère du nonce à Parie. Comme les discours de Cocquelin 
intéressaient et menaçaient Pomponne autant qu'eux-mêmes, ile faisaient 
passer leurs informations au ministre par les voies les plus secrètes, par la 
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négligea l'occasion qui s’offrait de s'acquérir l'amitié de 
Louis XIV et de deux puissants ministres; il chercha unique- 
ment dans quelle mesure les instances du roi pouvaient être ac- 
cueillies sans sacrifier les droits de l'Église, et il marcha cons- 
tamment d'accord avec le pape comme avec les cardinaux 
consultés sur ces affaires. Un jour, le cardinal Gastaldi, croyant 
le cardinal d'Estrées au courant de loules les négociations de 
Cocquelin, lui apprit que Clément X et le cardinal-patron mon- 
traient d'abord des dispositions favorables, « mais que coux 
auxquels on avait donné le soin d'examiner et d'étudier la ma- 
tière n'avaient pas cru qu'elle fût faisable; que d'ailleurs 
quelque cardinal qu'il ne nomma pas à M. lo cardinal d'Es- 
irées, en ayant pénétré quelque chose, en avait parlé au pape 
si fortement et représenté Lant de considérations au cardinal 
Altieri qu'ils en étaient présentement fort éloignés, et qu'en 
un mot on avait conclu que il negotio non era facile, ot que 
les réponses que l'on avait faites jusqu'à cetle heure, quoi- 
qu'elles ne fussent pas una negativa cruda, tendaient néan- 
moins à la faire recevoir (4). » 

Le pape et Allicri craignaient plus le rossentiment de 
Louis XIV qu'ils ne souhaitaient sa bienveillance; mais, tout 
en ajournant leur refus définitif, ils ne lui laissèrent jamais 
espérer qu'ils fissent passer leur intérêt avant celui du saint- 





sœur de Servient, par Mme de Pomponne, et par Pacha 
des Affaires étrangères. (Le due à Pompoune, 90 jui et 4 juillet, 8 at 
29 août 1674; Servient au même, 21 juin et 30 août; à Pachau, 5 juillet, 

août et 29 décembre 1613. Rome, 226, 221, 228, et un grand nombre de 

a de 1613 et de 1674.) — « Cependant l'abbé Cocquelin sollicitalt ince: 
ment, sous Lex ordres de MM. le Tellier et de Louvois, l'afairo de Salnt-Lazar 
Outre celte afaire, 11 était encore chargé de diverses autres pour lesquelles 
le roi avait recommandé le secret au cardinal Altieri par une lettre partien- 
lière de sa main, en sorte que le due ni le cardinal d'Estrées n'en surent 
rien qua par le moyen du sieur Pigoateli, ami du marquis Nerll, qui en fit 
confidence à l'abb$ Servient et sur Ia foi duquel est fondé tont ce qui va être 
rapporté des négociations de l'abbé Cocquelin, » (Analyse de Saint-Prél. Rome, 
Nipariations, 23.) — À côté de renseignements précieux, il y a nécestairement, 
daus les rapports de Servient et dans l'Analyse de Saint-Prêt, bien des faits et 
des coujectures controuvés, qu'il faut compléter ou rectifler avec les dépêches 
de MM. d'Estrées ot celles de Cocquelin, dout une grande partie est conservée 
aux Archives de la Guerre, Julie et Savoie, 358. Je n'ei pu découvrir les 
letires que lui ont écrites ls Tellier, Louvols et l'urchevbque de Rels, 

(4) Le due à Pompoune, 4 juillet 1673. Rome, 226. 
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siège : « J'apprends, disait l'abbé Servient (4), qu'après bien 
des réflexions on commence à condescendre (je ne sais si Coc- 
quelin le sait) à l'une des deux affaires, sur le pied d'accorder 
au roi quelque assistance dans une guerre contre les hérétiques 
et sur la considération des avantages qu'on offre pour le saint- 
siège : c’est la soconde à laquelle on pourra so résoudre, qui 
regarde l'imposition des pensions sur tous les évêchés et sur 
toutes les abbayes de France. On en tirera les évêchés, si l’on 
peut, et l’on tâchera de ne permettre cette imposition sur les 
abbayes vacantes ot qui viendraient à vaquer; mais on pré- 
tendra par là d'être délivré de toute sorte d'instance pour les 
autres affaires dont l'abbé Cocquelin peut être chargé... » Le 
2 septembre, après huit mois de séjour à Rome, cet abbé 
« non seulement mélancolique, mais mortifié », venait à Fer- 
nèse avouer la crainte d'un échec et son prochain départ pour 
la France (2). On délibéra sur des projets de brefs; mais une 
grave maladie de Slusio (3), secrétaire des lettres aux pi 
avait encore prolongé la négociation, sans que le palais mon- 
trât l'intention de céder sur les points essentiels, et le duc 
d'Estrées écrivit à Pomponne (4) : « Nous avons eu par un 
canal bien sûrque le sous-dataire a dit, dopnis quelques jours, 
que les affaires que sollicite Cocquelin ne sont pas encore ré- 
glées, non pas même celle de Saint-Lazare, sur ce que l'on ne 
veut pas accorder à ceux qui ont une possession centenaire 
qu'ils pussent être dépossédés ; que l’on n'est pas encore d'ac- 
cord de donner la nomination des bénéfices dépendants de 
Cluni, parce que ce serait une conséquence pour demander 
ceux de l'ordre de Saint-Augustinet tous les autresdu royaume, 
et que, si l'onsavait les choses exorbitantes que Cocquelin lui 
demande, l'on en serait surpris. » En l'absence de Slusio, 
Cocquelin avait envoyé en France un projet de traité dont le 
roi fut content, mais auquel manquait l'approbation du pa- 
lais (8). Slusio, rétabli, prépara des brefs, et l'on cherchait 





ces, 


{#) À Pomponne, 80 août. Rome, 221. 
(2) Le due à Pomponne (aecrèle). Home, 221. 

(3) Qui fut eré4 cardinal par Innocent XI. 

(4) 8 novembre. Rome, 293. 

(5) Le duc 4 Pomponne, 18 octobre et 20 décembre (secrdes). Rome, 228. 
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de bonne foi de nouveaux expédients, lorsqu'un incident inat- 
tendu vint mettre fin à la négociation de Cocquelin. 

On apprit tou! à coup, à Rome, que, loin derévoquer l'édit 
des expéditionnaires, comme cet abbé l'avait promis, Louis XIV 
venait de lui donner une nouvelle vigueur et de rendre, en 
conseil d'État, un arrêt prononçant des peines contre ceux 
qui n'y obéiraient pas. Altieri en ayant fait des reproches à 
Cocquelin, celui-ci, « pour l'apaiser, lui dit que M. Colbert et 
peut-être M. de Pomponne, par l'amitié qu'ils avaient pour 
l'ambassadeur, avaient subrepticement emporté cet arrêt, afin 
de ruiner les affaires qui se traitaient à Rome à leur insu par 
le canal de M. de Louvois. Mais le cardinal Altieri lui répon- 
dit qu'il fallait ou que M. de Louvois, qu'il avait fait Lout- 
puissant en France, fût bien faible, puisqu'il n'avait pu détour- 
ner cet arrêt, ou qu’ilse souciat bien peu de satisfaire le pape 
et mème d'obtenir ces grâces qu'il était sur le point d'accorder, 
ayant déjà les brefs dans sa cassette. L'abbé Cocquelin s'em- 
porta d’abord qu'il vit l'indignation du cardinal Altieri et dé- 
clara, par manière de menace, qu'il s'en irait dans dix jours. 
Ce cardinal témoigna s'en peu soucier et lui souhaita bon 
voyage, étant fort aise d'avoir ainsi un prétexte pour rompre 
cette négociation. L'abbé Cocquelin aurait pu raccommoder 
l'affaire si, sans s'emporter, il eût montré le plein pouvoir 
qu'il avait du roi, en vertu duquel il aurait pa promettre la 
révocation de l'édit et de l'arrêt. Après que son emportement 
fut dissipé, il voulut user de ce moyen; mais il ne le put, les 
esprits s'étant alors trouvés trop aigris, et le cardinal Allieri 
étant bien aise de sortir ainsi de cette affaire. Cet abbé fit tout 
son possible pour engager la reine de Suède et le cardinal 
Azzolino, qui étaient alors fort unis avec le cardinal Altieri, 
à s'employer pour faire renouer la négociation. mais la 
reine et ce cardinal le rebutèrent et ne le voulurent plus 
écouter. Il vit successivement le marquis Nerli, l'abbé Baglioni, 
le cardinal Basadonna et le cardinal dataire;... mais toutes 
ces diverses tentatives ne lui servirent de rien, et il trouva de 
tous cotés des gens résolus à ne plus traiter avec lui. Ainsi, 
il partit brusquement de Rome, le dernier décembre, à la 
pointe du jour, sans prendre congé du cardinal Altieri, du due 
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d'Estrées, ni d'aucun autre, disant qu'il en avait reçu un 
ordre exprès de Sa Majesté (1).» 


(1) Analyse de Saint-Prét. Rome, Négociations, 25. — Le due d'Estrées à 
Pompoune {secrète}, 26 décembre 1613 Rome, 238. Le 3 jaavier 464, le duc 
d'Estrées informe le roi que Cocquelin à disparu tout à coup : an des ses 
parents, M. Bolsreuard, est veau seulement présenter « ses civilités et com 
pliments » à l'ambassadeur, mais non au cardinal. (Le duc au roi; 
à Pompoune, 3 janvier 1674.) Dans «a répouse du 26 janvier, Pomponne, vis 
blement embarratsé, avoue que ces procédés donnent en effet « sujet de se 
fort élonner. » (Rome, 229.) — Une lettre curieuse de Cocquelin à Louvois 
nous montre le docteur de Sorbunne se piquant aussi de connaissances mi- 
litaires : « Monselgoeur, si, parmi lant d'occupations qui font la gloire et la 
grandeur de l'État et tant d'heureux succëe,... il reste quelques moments 
Votre Grandeur pour se délasser dans le temps où cette lettre lui est rendue, 
€ la supplie très humblement de vouloir jeter les yeux sur ces lignes pour 
recevoir, où comme un avis ou comme un divertissement, la pensée d'un 
homme qui m'est venu chercher pour me proposer un secret par lequel il 
prétend avoir trouvé le moyen de faire marcher sur Les eaux une armée dis- 
posée en balaillons comme sur terre, et cela sans bateaux et sans aucune autre 
machine que celle dont chaque soldat se servira et qui ne l'empêchera ni de 
marcher, ni de combattre quand il ser à bord etmême avant que d'y arriver. 
Je l'ai obligé de m'en dire assez pour me faire croire que la chose n'est pas 
impossible. I s'offre de perdre le vie en cas qu'elle ne réuesisse pas, et il demande 
si peu pour la première expérience que, si Votre Grandeur a la bonté d'agréer 
que l'on en fasse ici l'épreuve, je tächerai d'en faire la dépense sans que per- 
sonne en entende parler... La machine de chaque soldat, selon ce que je 
puis comprendre, ne reviendrait pas 4 plus de deux ou trois pistoles et elle 
servirait plusieurs années, soit dans l'eau, soit hors de l'eau. » Louvois & fait 
écrire en tête de cette lettre, par la main d'un secrétaire : « Ce ne peut étre que 
olie, » (Archives de £a Guerre 1612. 916.) 
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INTÉRÊTS GÉNÉRAUX DE L'EUROPE. — AXFAIRES ECCLÉSIABTIQUES DE 
FRANCE. — CLÉMENT X EST, SUR TOUS LES POINTS, UN OBSTACLE 
AUX PRÉTENTIONS ILLÉGITIMES DE LOUIS xiv. 1073-1674. 


Promotioa du 44 juin 1673 : plintes mal fondées de Louis XIV. Portraits des cardinnoe et 
‘des prélats qai ont Le plus de entdlt sous Clément X et auxquels A1 conle les afalres de France, 
Congrégatlons romaines : avoux du cardinal d'Estrées, — La cour de Prance désire que le 
pape lavlte Le régent de l'ortugal à prendre Lo litre de ri » rafus de Clément X, — Mariage 
du due d'York av la princowo de Modbre 1 intrigues de Louis XIV pour La filre c4léby 
sans l dispense pontifeale, — Clément X poursuit la fsrmation d'une ligue contra le Turc. 

che Les Polomuis d'y entrer, Mort du ri de Pologne Michel Ko- 

à til vrai qu'alle soit duo à l'ifluence de Forbia-Janson, évêque 

de France teintes mouvellen portées par Louis XIV aux 

aux libertés ecclésiastiques, Abbuyes de Prémontré et de 
es, Les Budistes, Violencos contre les 






















On lit dans l'Analyse de Saint-Prêt : « Le cardinal Allieri 
ayant écrit au roi qu'il avait une extrême douleur de ce que les 
empéchements qui s'étaient rencontrés l'avaient empêché de 
rendre à Sa Majesté les services qu'il désirait, dans les affaires 
dont l'abbé Cocquelin était chargé, Sa Majesté ne lui fit point 
de réponse, élant bien aise de lui faire connaître qu'elle n'a- 
vait pas été satisfaite de sa conduite dans ce rencontre. Elle 
désira que le duc d'Estrées le lui fit connaître dans les occa- 
sions qui se présenteraient, et témoigne qu'elle serait bien 
aise que le désir que ce cardinal devait avoir de se conserver 
dans ses bonnes grâces le portät à lui donner plus de satisfac- 
tion à l'avenir dans ces mêmes affaires (1). » Louis XIV savait 
pourtant, à n'en pouvoir douter, qu'Altieri n'avait fait que 
se ranger à l'avis du sacré collège et obéir au pape. Coc- 
quelin lui-même venait de le répéter, depuis son départ, dans 
une lettre datée de Lorette. Il disait à Louvois : Il y a dans le 
cardinal-neveu « beaucoup plus de faiblesse que de mauvaise 
volonté. Je crois qu'il est bon de savoir que, quand je vis le 








(4) Analyse de Suint-Prét, Rome, Négociations, 25. 
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cardinal Altieri pour la première fois après la nouvelle de 
l'arrêt, je ne le trouvai nullement échauffé; au contraire, il 
me proposa quelques moyens de remédier à la chose et de ré- 
tablir les affaires. » Et quinze jours après, écrivant de Ve- 
nise à Louvois, il rendait le même hommage à la vérité (4) : 
« J'ai pris congé, dit-il, de M. le cardinal Altieri dans les deux 
dernières audiences que j'ai eues de lui... Après n'avoir rien 
oublié pour lui faire connattre ses véritables intérêts ;.. que 
c'était se tromper que de croire que le roi révoquât les arrêts en 
question, si l'on ne commençait par l'exécution de cequej'avais 
ordre de solliciter,.… il me répondit, dans la pénullième au- 
dience : Dunque, caro mio abbate, bon viaggio, e più felice suc- 
cesso degli altri suoi affari ! Mais ayant parlé avec encore plus 
de fermeté, dans la dernière, et lui ayant toujours représenté 
que le seul moyen d'accommoder l’affaire des expéditionnaires 
et toutes les autres était de tenir parole, il me prit par les 
deux bras, me demanda pourquoi je n'avais pas écrit qu'il 
fallait commencer par la révocation des arrêts, après quoi on 
le trouverait dans la même disposition que devant, et me dit 
que cela ne se pouvait autrement, et qu'il n'en élait pas le 
maître... » 

Toutes les pièces que nous avons sous les yeux établissent | 
que le due etle cardinal d'Estrées, menacés d'un rappel igno- 
minieux (2), ne durent alors leur maintien à Rome qu'à la 
loyauté d'Altieri (3), et que, dans toutes les affaires qu'ils 
avaient traitées eux-mêmes avec le palais, pendant le séjour 
de Cocquelin à Rome, le pape et le cardinal-neveu avaient 
témoigné les meilleurs sentiments pour la Franco, 








{4) 20 janvier 1674. Archives de lu Guerre, Halie et Savoie, 359. 

(2) Cocquelin se vants de nous faire partir quand il voudra, (A Pom- 
ponne, 22 novembre 1673.) — Cocquelin annonce notre rappel prochain : je 
dois_ être remplacé par le due d'Aumont. (Au même, 29 novembre) — J'ai 
appris que, « dès le moment que M. de Reims aurait obtenu cette dignité 
le cardinalat}, il riendrait dans l'instant exercer jei l'ambassade, comme 
cardinaux Nidhard et Landgrave [de Hesse]; qu'on rappellerait M. l'ambat 
sadeur el M. le cardinal d'Estrées. » (Servient à Pachau, 3 décembre. Rome, 
228.) 

(G) « Le cardinal Altie 
rappel du due et du car 
gociations, 25.) 

















it par générosité, ou par politique, se relächa du 
al d'Estrées. » (Analyes de Saint-Prôl. Rome, Né- 
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Ainsi, le 46 janvier 1673, Clément X avait donné le chapeau 
de gratitude à l'abbé Felice Rospigliosi, dernier neveu de Clé- 
ment IX, prélat « studieux et appliqué », dit Bourlemont, et 
tout le monde fit honneur au roi de cette promotion : le cardi- 
nal Altieri s’en réjouit avec l'ambassadeur de France, et lui 
déclara qu'elle aurait eu lieu plus tôt, si le pape n'eût craint 
de paraître céder aux instances trop peu discrètes des cardi- 
naux Barberini, Chigi et Fachinetti. Le nouveau cardinal re- 
gut en même temps la protection des Capucins, chargetrès re- 
cherchée, et pria le duc d'Estrées d'en remercier le souverain 
pontife. Le palais Farnèse fut Jatté de ces grâces accordées à 
une famille amie des Français (1). Il ne s'applaudit pas moins 
du consistoire tenu le 42 juin suivant, où le pape proclame 
quatre cardinaux et en réservaun cinquième in petto. Le pre- 
mier nommé était Nerli, archevèque de Florence, nonce à 
Paris, où il avail été bien accueilli par le roi, et qui fut appelé 
à la secrétairerie d'État, vacante parla mort de Borromeo. 
«La promotion du nonce de France, écrivit l'ambassadeur, 
quoique déguisée sous le titre de secrétaire d'État, a été fort 
remarquée par le sacré collège et jugée avantageuse à Votre 
Majesté, les nonces d'Espagne et de Vienne ayant été négli- 
gés. » Le cardinal d'Estrées voulut bien faire des « honnë- 
tetés » à Clément X et au cardinal-patron : celui-ci les reçut 
« avec plaisir », et déclara que le pape allait de nouveau « choi- 
sir pour la nonciature de France un prélat qui püt être agréable 
à Sa Majesté. » — Après Nerli, venait Casanata, « homme de 
mériteel de grande érudition, selon Bourlemont. Il a passé 
par les plus considérables charges de la prélature… C'estun 
esprit adroit, accort et fort studieux. Le pape a loujours eu 
beaucoup d'estime pour son mérite et l’a élevé à cette dignité 
de son propre mouvement. » Quoique né dans le royaume de 
Naples, il n'avait plus ni parents, ni biens dans la dépendance 
de l'Espagne, et il en avait informé le duc d'Estrées, qui écri- 
vait : « Depuis ce matin, il a pris soin de me faire confirmer 
par le pape toutes les assurances qu'il me fit donner il y a 
quelques jours. Il a plus de connaissance des livres et des 





(4) Bourlemont à Pomponne, 1 janvier; le duc au roi, 18 et 24 janvier, et 
28 février 4613. Rome, 225. 
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maximes de France qu'aucun autre cardinal et paraît moins 
capable des préoccupations de cette cour. Les vues qu'il aura 
sans doute pour le pontificat et qu’il a peut-être déjà conçues 
l'obligeront assurément à se ménager extrêmement sur les 
intérêts de Votre Majestéet à s'efforcer de lui plaire. » Cepen- 
dant le duc conseilla au roi de se plaindre au pape de cechoix, 
sous préleate de la naissance, mais en réalité afin de se créer 
un moyen d'oblenir quelque grâce en compensation. — Le 
troisième cardinal était un Génois, Gastaldi, trésorier de la 
Chambre, qui avait déployé de grands talents dans cet emploi. 
« Par l’activité de son esprit, dit Bourlemont, et la fécon- 
dité de ses expédients, il plut à don Mario, frère du pape 
Alexandre VII, qui le porta à la charge de clerc de Chambre. 
Ensuite le cardinal Rospigliosi [Jacopo), étant neveu de pape, 
l'éleva à la première et plus considérable charge de la préle- 
ture de Rome, qui est celle de trésorier de la Chambre, et à 
présent il a été fait cardinal. Ce qui est de considération en cet 
homme, c’est que, sous trois pontificats qu'il a travaillé ici à 
sa forlune, il a su agir si adroitement que, sans déplaire aux 
parents des défunts papes, il s'est acquis les bonnes grâces 
des régnants en se rendant utile pour le bien de leurs affaires 
domestiques et de leurs intérêts. La mine ne lui est pas avan- 
tageuse, étant borgne et fort gaté de petite vérole ; mais c’est 
un esprit de grande ressource en malière d'économie et de 
de partis. Ç'a aussi été jusqu'à présent toute son application. » 
Quant au cardinal Basadonna, « c'est, dit le même abbé, un 
homme d’un insigne mérite; il a été avec son pète à l'ambas- 
sade de Constantinople. Il a fait les ambassades d'Espagne et 
de Rome avec beaucoup de réputation. C'est un esprit net, pé- 
nétrant et délicat, homme de probité, de bonnes mœurs et sans 
vice. Îl vivait ici avec une retenue, comme si Dieu l'eùt déjà 
appelé à l'état ecclésiastique. I fut procureur de Saint-Marc, 
étantencore ambassadeur à Rome. » Ilreprésentait la Seigneu- 
rie auprès d'Alexandre VIF, pendant la querelle des Corses, et 
« sa conduite dans cetle conjoncture avait été très bonne pour 
la France. » Clément IX voulait déjà lui donnerla pourpre (1). 


(4) Le duc au roi, 6 et 42-14 juin; — Bourlemont à Pomponne, 43 juin 1613. 
Rome, 26. 
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Louis XIV n’était donc pas fondé à prétendre que ses enne- 
mis fussent introduits de préférence par Clément X dans le 
sacré collège, où la France comptait tant de sympathies : elle 
trouvait de l'impartialilé même dans les factions où elle au- 
rait pu craindre de n'avoir que des adversaires. C'est le cardi- 
nal d'Estrées qui écrivait (1) : « Les Jialiens sujets du roi d'Es- 
pagne sont souvent les mieux intentionnés pour nous et les moins 
agréables aux Espagnols, comme le cardinal Brancaccio, le car- 
dinal Vidoni et le cardinal Caraffa, » C'est encore César d'Es- 
trées qui s'exprime ainsi sur le cardinal Bona, Piémontais, dont 
la vie était en danger : « Le sacré collège perdrait en lui un 
sujet d'une grande vertu et d'un grand désintéressement, et le 
roi un serviteur forl affectionné (2). » 

Le mème cardinal d'Estrées, qui obtint alors l'entrée du Saint- 
Office, s'assura que, dans cette Congrégation comme dans les 
rois autres où ilsiégeait déjà, les affaires des princes étaient étu- 
diéeset jugées avec autant de droiture que de science, et il écri- 
vaità Pomponno(3): «… Hors lesopintons quiregardent l'auto- 
rité du pape, sur lesquelles le Saint-Office est de longtemps trop 
engagé el trop prévenu, l'équité d'ailleurs et l'indifférence (4) y 
paraissent assez grandes sur les autres malières, comme on en 
verra quelques effets dans peu de temps. Dans lejugement des 
procès, qui est l'autre partie qui occupe ce tribunal, j'y trouve 
aussi plus de douceur et de condescendance que l'idée de l'In- 
quisilion n'en fait d’abord imaginer, » 

Dans quellivre gallican ne lit-on pas que le èlepourlesmaxi- 
mesdites ultramontaines tenait lieu detout, àRome, pourvu que 
la France fût inondée d'éméssaires et de suppdts du pape? L'his. 
toire vraie doit s'exprimer autrement. Le P. Eudes sollicitait 
alors l'approbation canonique de son institut. Son dévouement 
au souverain pontife était profond, et les clercs formés par lui 
passaient pour « promeltre que, même dans les choses dou- 
teuses et volontaires, ils professeraient et souliendraient les 
opinions les plus favorables au saint-siège. » Celle considéra- 

















{) À Pomponne, 15 novembre 1613. Rome, 228. 
€) 22 novembre 1613. Rome, 2%. 

(828 février 1678. Rome, 229, 
(6) C'est-a-dire l'impartialité. 
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tion, quoique fortifiée par les services déjà notoires des Eu- 
distes et même par les instances personnelles du roi, ne pré- 
valait pas sur la prudence ordinairo des Romains. Le Congré- 
gation dos Régutiers différa longtemps sa décision : elle exigea 
une plus longue épreuve, « ne croyant pas qu'il fût utile de 
mulüplier le nombre des congrégalions de missionnaires en 
France, y en ayant déjà quatre ou cinq d'élablies et fort éten- 
dues, et d’ailleurs le nombre de cinq ou six maisons, resser- 
rées dans quelques diocèses particuliers et sans apparence qu'il 
pôt beaucoup s'augmenter, ne suffisant pas pour ériger une 
nouvelle congrégation (1). » 

Si du sacré collège on passe à la prélature, où #6 recrutaient 
la plupert des cardinaux, on voit que ceux de ses mombres qui 
avaient le plus de crédit auprès de Clément X et du cardinal 
Altieri n'étaient pas moins connus pour leur déférence en- 
verë la couronne que pour leur mérite et leur vertu. Le palais 
Farnèse fut mis en émoi par la maladie du secrétaire des bref, 
Slusio, dont l’abbé de Bourlemont et MM. d'Estrées vantaient 
à l'envi Les talents, l'intégrité et l'affection pour la France (2). 
— Le gouverneur de Rome, Luigi Bovilacque, s'appliquait à 


(4) Le cardinal d'Estrées à Pompoune, {er août 4673, Rome, 227, — « 8. M. 
très bien ressouvenue des orûres qu'elle avait donnés à V. É. de favo- 
riser l'établissement que le P. Eudes propose de aix ou sept maisons de mis- 
sionnaires en Normandie, mais en même temps elle à fait réllexion sur ce que 
V. É lui a mandé aur ce sujet. Outre que $. M. & trouvé la dificulté de la 
Congrégation des Réguliors astes bien fondée de ne pas établir une congré- 
gation de missionnaires at renformée daus ei peu de maisons et dans une seule 
province, elle à fait beaucoup de considération sur lo mémorial porté de le 
part desdits missionuaires et dont vous lui avez envoyé copie. 1 a paru d'une 
dangereuse conséquence à S, M. d'admettre un nouveau vœu dans des religions 
qui Les oblige, dans les choses douteuses ou volontaires, de soutenir les opinions 
Les plus favorables au saint-siège. 11 est peu nécessaire de faire voir dans 
quelle rencontre de semblables principes peuvent étre dangereux aux rousset V. 8, 
sait que rien n'échappe aux lumières de S. M. Aussi elle ne demande plus de 
vous de fort appuyer l'intérêt de ces missionnaires; mais autant que vous ju- 
gez, Monseigneur, qu'il vous importe que l'on ue pénètre pas que vous ayes 
donné un tel tant sera-t-il bon sans doute que vous laissies aller la 
chose sans l'appuyer et saus faire conaaltre qu'il y ait rien de éhaugé aux 
ordres deS. M. » (Pomponne au cardinal d'£strées, 8 seplembre 4673. Rome, 
21, 

 Loane at Bouremont à Powpenne, à al à asobee AT. Rome, #0. — 
« M. Slusius est également intelligent et bien intentionné. » (Le cardinal d'Ee- 
trées à Pomponne, % juin 1610, fome, 24.) 
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pacifier sans éclat les querelles si nombreuses que provoquait 
la turbulence française. A la suite d’un incident de cette nature, 
Le duc écrivait à Pomponne : « Il est certain que, ei le sbire n'a 
pas offensé le Français, il ne se peut rien de plus violent ni de 
plus criminel en ce pays-ci que l'insulte qu'il [le Français] a 
faite au corps de garde el que l'on a eu de très grands égards 
pour les sujets de Sa Majesté de ne faire aucune démonstra- 
tion contre eux. » Pour éviter la vengeance des sbires irrités, 
je vais faire sortir ces nationaux de l'État ecclésiastique. Be- 
vilacqua « a eu un de ses frères tué en Allemagne au service 
de Sa Majesté dans le régiment Mazarin et paraît fort affec- 
tionné à la France ; c'est un prélat de mérite et fort sage et 
aussi j'ai jugé de me fier aux assurances qu'il ma données (4). » 
— Aussitôt après la promotion de Nerli, le pape cherche un 
nouveau nonce pourla France : il prévint les prétentions éle- 
vées en pareil cas par Louis XIV, et, désirant surtout établir 
une bonne correspondance avec ce prince, il lui laissa le choix 
entre plusieurs noms. Les agents français recueillirent sur ces 
prélats des informations confidentielles qui donnent de pré- 
cieuses lumières sur le gouvernement pontifical (2). Louis XIV 


{4) 38 mars 4613. Rome, 295. 

(2) Mémoire, 2 août 1673. Rome, 227 : « Negroni, dit le duc d'Estrées, est gé- 
nos, d'une maison riche et noble : il peut avoir de quarante-quatre à quarante. 
ciaq ans. Il se mit en prélature pendant le pontifiat d'Alexandre VIL. Il a eu pla- 
sieurs gouvernements daps l'État ecclésiastique, el particulièrement celui de Pé- 
rouse, qui est un des plus diffciles, à cause de la Rerté des habitants at de la divi- 
sion des familles; il s'en est acquitté dignement, Clément IX lui donna une 
commission pour visiter l'État ecclésiastique et découvrir les abus, vexations el 
autres inconvénients qui s'y rencontraient. Il satisft si bien à cet emploi que ce 
pape, pour récompenser son mérite, le t clerc de Chambre. exerça celte charge 
avec beaucoup de réputation. Il a paru en lui de l'intelligence, de l'application 
et de l rectitude. Son natarel pourrait être un peu ardent; mais sa prudence 
et son expérience le modèrent tellement que, dans les négociations, il paraît 
traitable et accommodant; c'est par ses mains qu'a passé celle du différend 
de la république avec cette cour, dans laquelle il a contenté les denx parties. 
11 a quelque parenté avec le cardianl Imperiale; il & des obligations aux mai: 
sous Barberine et Rospigliosi, et vit d'une manière avec tous qu'ils ont de ls 
confiance pour lui, et qu'il le tieuvent un homme d'honneur. Il a au même 
s'insinuer dans les bonnes grâces du cardinal Altieri, nonobstant ses autres 
liaisons. Ses mœurs sont bonnes et réglées; Il a entrepris, dans l'église des 
le bâtiment d'une chapelle qui lui coûtera plus de trente mille écus. 
11 n'a pas paru de partialité dans son humeur, ni d'inclination pour le France 
ou pour l'Espagne ; inais la préférence d'estime et de respect qu'il a pour Sa 
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ne voulut pas profiter de l'option qui lui était offerte : ilcom- 
prit'sans doute que son exigence était maladroite, car il lui 
eût été ensuite plus difficile de se plaindre d’un ministre dési- 
gné par lui-même. Le pape choisit Spada, dans l'espoir que le 
souvenir de son grand-oncle lui ménagerait un meilleur ac- 
cueil à Saint-Germain ({). 

Le roi eût été peut-être plus sensible à cette bienveillance 
de Clément X, s'il ne lui avait.pas fallu la partager avec les 
autres princes ; mais rien ne pouvait faire sortir le pape de sa 
neutralité, non pas même les occasions qui lui étaient offertes 





Majesté l'obligerait sans doute d'y chercher les moyens d'; servir avec son 
agrément, »— Marielli, agé de quarante ans, Florentin, d'une maison assez 
riche et très noble; « d'une humeur un peu trop chaude. altier ; à del'esprit 
et du talent ;... quelque étude et do l'intelligence pour les affaires ;.. pas as- 
sex accommodent;… plus capable de servir dans les tribunaux et dans les 
postes qui sont à Rome que dans les emplois étrangers. Pour son inclination, 
il n'a fait paraitre de partialité ni pour la France, ni pour l'Espagne, et, d'ail 
leurs, on croit communément que les Florentins penchent plutôt de notre 
côté. » — Spada, Romain, « est pelit-neveu du cardinal Spada, qui fut nonee 
en France et qui éepuis témoigna toujours de l'inclination pour la mation... 
Il est d'un médiocre esprit el d'une capacité fort ordinaire... C'est un prélat 
honaëte et sans vice, mais dont l'étendue est bornée. » Il est nonce à Turin. — 
Fieschi, Génois, « capable de soutenir une nonciature avec éclat. À peine 
peut-il avoir vingt-neuf ou trente ans, et n'est eutré em prélture que sur les 
#as du pontificat d'Alexandre VII où au commencement de celui de Clé- 
ment IX. Ce pape lui donna l vice-légation d'Urbin à l'âge de vingt-trois ans, 
dans laquelle il réussit adiirablement, comme il fait présentement dans le 
gouvernement d'Ancône, qui est le premier après ceux des provinces. C'est un 
sujet de grande espérance, parco qu'il paralt en lui beaucoup d'esprit, de 
douceur, de discrétion, d'intelligence et d'application à l'étude. Neveu du 
cardinal Franzoni, Génois, créature du cardinal Chigi. Son oncle parait sans 
partialité pour les couronnes. Il est homme d'un esprit libre et particulier, 
attaché 4 ses opinions, fort studieux et plein d'une grande estime pour le 
clergé de Frauce, ami du cardinal Allieri, et proprement d'un esprit répu 
blicain. » 
(4) V. aussi le mémoire de Servient, du 23 août 1673. Rome, 221. — « Bien 
M. ne veuille pas porter le choix que le palais. à témoigné lui déférer 
x poiut de nommer celui des sujels qui lui plairait le plus, d'autant 
Plus même qu'ils lui sont également inconnus, elle peut se conserver par là 
dans l'avantage qui lui fut aequis lors de la nonciature dernière, puisque 
bien qu'elle remette cetLe nomivatiou au pape, elle l'aurait pu faire elle-même, 
après la liste qui lui a été envoyée. » (Le due à Pomponue, ® septembre 1673. 
Rome, 221.) — Lo pape et le cardinal Allieri nous donnent avis qu'ils ont in- 
tention de nommer Spada once en Frauce, « croyant qu'il serait agréable 
Votre Msjesté, puisqu'il était d'une waison affectiounée à là France, et qu'il 
avait les mêmes sentiments. » (Le due au roi, 47 décembre 1613. Rome, 929.) 
LOUIS x1v mr LE saNT-SÈOE. — II 33 
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par les Français de relever d'anciennes prérogatives du saint- 
siège, admises autrefois dans le droit public de l'Europe, et 
alors tombées en désuétude. On se rappelle que, malgré sa 
démence notoire, Alphonse VI de Portugal portait encore le 
titre de roi, quoique son frère don Pèdre se fùt emparé du 
gouvernement, avec l'approbation de tous les ordres de l'État. 
Déjà, sous le précédent pontificat, Louis XIV avait appuyé 
les démarches secrètement faites à Rome par Marie de Savoie, 
femme du régent, pour obtenir que le pape conseillât à son 
mari de prendre la couronne; mais Clément IX, après avoir 
forcé, non sans peine, les cours de France et de Portugal à 
respecter la juridiction de l’Église et du saint-siège sur les 
mariages des princes, avait formellement refusé d’entrer dans 
un débat dynastique, où la religion n'était pas intéressée. Les 
scrupules sincères de don Pèdre résistaient à l'ambition de 
l'ex-reine, toujours favorisée par le roi de France, qui voyait 





‘là un moyen de reconquérir son influence à Lisbonne. Nul 


ne montrait plus de zèle pour le succès de celte négociation 
que le cardinal d'Estrées, parent de la princesse : c'est lui qui 
avait le premier réclamé l'intervention du souverain pontife 
pour vaincre la délicatesse du régent(1). À peine arrivé à 
Rome, il renouvela sa tentative et pria Louis XIV de la faire 
appuyer par l'ambassadeur : « Nous fixerions plus aisément, 
dit-il, ce reste d'incertitude qui paraît dans le cardinal Altieri 
sur l'expédition du bref qu'il a promis (2). » 





G) «… de m'imaginai, connaissant la déférence particulière des Portuge 
pour lesaint-siège, que, séon pourait disposer le pape à lémoigner au prince 
qi jugerait son couronnement légitime & qu'il le croyait utile au repos de 
ses peuples et au bieu de la religion, il arriverait peut-être que, ses plus con- 
fideuts désarmés par czlle, echortation des scrupules dont ils tenaient l'esprit 
du prince emburrassé, il ne résisterait pas longtemps à prendre le titre de 
roi. 'eutretius M. de Lionne de cette pensée... etc. » (A Pomponne, 29 août 
1673. Home, 227.) Cf. encure Bourlemont au roi, 12 août 610. Rome, 240. 

(2) « Quand je vius à Roue, la reine de Portugal, avec laquelle j'ai tenu sur 
cela une continuelie correspondance, ouhaila que je me prévalusse des ren- 
eontres qui se présenteraient pour avaucer ce dessein, et comme je savais que 
Sa Majesté avait agréé non seulement les premitres démarches que je fs avec 
M. Bargellini, mais qu'elle avait ordorné plusieurs fois à M. de Saint-Homain 
Lamhassndour de France à Lisbonne] d'employer loute sorte d'offices pour le 
faire réussir, le jugeaut convenable à ses intérèls comme à œeux de la reiue 
de Portugal et au bien de ce royaume, je trouvai moyen d'en parler daus 
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La roine de Portugal donnantl'assurance que le régentcéde- 
rait si le pape le lui conseillait, Altieri laissait simplement espé- 
rer qu'un bref serait adressé en ce sens, non à don Pèdre, mais 
au nonce à Lisbonne. Pomponne répondit bientôt : « Après que 
le pape se trouve déjà disposé à exhorter ce prince par un bref à 
achever par cette cérémonie de prendre l'autorité entière qui est 
déjà entre ses mains, Sa Majesté approuve que Votre Éminence 
et M. l'ambassadeur acheviez par vos offices d'y porter Sa 
Saintelé. Ce qui sera de la satisfaction de la reine de Portugal 
lui sera toujours agréable, el elle sera bien aise que le prince, 
acceptant la couronne, salisfasse au désie de ses peuples ot 
reçoive en cette rencontre une nouvelle marque de son ami- 
tié (4). » Évidemment Louis XIV ne condamnait plus la théorie 
du pouvoir direct ou indirect, si le pape voulait bien en subor- 
donner l'exercice au gré de la politique française! Mais Clé- 
ment X n'entra même pas dans. cette affaire(2). L'honnête 
régent ne souhaitait pas d'exhortations, et il ne consentit à 
prendre le titre de roi qu’en 1683, après la mort de son frère, 

Louis XIV s'opposait, d'un autre côté, à l'intervention du 
pouvoir pontifical dans une rencontre où elle était nécessaire, 
el on le vit renouveler à peu près, pour précipiter le mariage du 
duc d'York avec la princesse de Modène, le scandale qu'il avait 
donné pour faire épouser Marie de Savoie au frère d'Al- 
phonse VI. Marie d’Este, qui manifeslait un vif penchant pour 





une audience que j'eus du pape, et d'expliquer ensuite plus au Long au cardi- 
üal Allieri jusqu'où Sa Suintelé pouvait entrer. Supposant done que lout ce 
qui aurait une apparence d'autoralé ue serait jauais écouté dans ce royaume, 
je lui dis que Sa Sainte, qui doit veiller au repos de tous ler peuples chré- 
Liens, étant iatormée des justes motifs qui devaient persua ler au prince de se 
couronner, et de la modestie avec laquelle ses scrupules l'en avnieat toujours 
éloigné, pourrait l'erhorter elle convier par un bref de Le faire, soit que ce bref 
contint expressément ses avis paternels el ses erhorlations, soit qu'étant général 
etdonné ea eréauce sur sou uouce, ce miuistre expliquât au prince /es sentiments 
el les conseils de Sa Sainteté. » (Le cardinal d'Estrées à Pomponne, 29 août 
1673. Rome, 227.) 

(4) 27 septembre. Rome, 217. 

(2) Cette couduite du pape ue lui était inspirée que par sa prudencs ac 
tuée, La reine de Portugul, dit le cardinal d'Estrécs lui-même, paraissait 
craindre qu'a Rome on ne refusat d'intervenir par ménagement pour les Es- 
pagnolt, mais j'ai dissipé ses défiances, (A Pomponue, 22 novembre 4613. 
Rome, 228. 
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la vie religieuse, avait cependant écouté les propositions du 
prince anglais, sur l'avis de l'évêque de Verceil el par défé- 
rence pour un bref ezhortatoire que le pape avait adressé à ce 
prélat, en vue des avantages que celle union devait procurer 
au catholicisme. Mais le duc d'York, qui n’avait pas encore 
abjuré publiquement l’hérésie, ne pouvait obtenir sa main 
qu'après avoir promis au pape d'assurer à la future duchesse 
la liberté de son culte et de faire élever ses enfants dans la foi 
catholique(1). Laure Martinozzi, nièce de Mazarin, et mère de 
la jeune princesse, ne sut pas se défendre contre lesintrigues 
de la cour de France (2). MM.d'Estrées déterminèrent les théo- 
logiens de Modène à supposer que la dispense pontificale était 
implicitement comprise dans le bref à l'évêque de Verceil, et 
le mariage fut célébré brusquement, par procuration, à l'insu 
du pape, dans les premiers jours d'octobre 1673(3). 


(1) « Il à été décidé dans la Congrégation députée sur ce sujet et composée 
de MM. les cardinaux OUhoboni, Albizzi, Cybo, Allieri, Nerli, Carpegna, da- 
taire, Casanata et Santo-Pilastro, sous-dataire, que le pape ne pouvait donner 
la diepense en conscience, qu'il n'eël auparavant des assurances positives al 
par écrit pour ce qui regarde l'exercice libre de la religion dans la maison de 
Mne la duchesse d'York. Cotte dérision m'a oblizé de demander des audience: 
extraordinaires su pape et à M. le cardinal Allieri. Je leur ai représenté tout 
ce que j'ai cru pouvoir contribuer à l'expédition de la dispense par l'intérit 
que V. M. prend au mariage, par l'avantage de la religion et par le gloire du 
pontifcat de Clément X; mais le cardinal Alieri m'a toujours répondu que le 
pape ne la pouvait donner en conscience ni ea honneur, que l'on n'eût stipulé 
auparvant les mêmes choscs pour la religion catholique que l'on avait fait 
lors du mariage de la feue reine d'Angleterre, tante de V. M. » (Leduc au roi, 
30 septembre 1613. Rome, 227. Le cardinal à Pomponue, {1 octobre. Home, 229.) 

(2) « Le bref du pape que M. l'ambassadeur, par l'entremise de M. le car- 
diva d'Estrées, a ré adroitement de M. le cardinal Altieri avant qu'il s'avisit 
de convoquer une Congrégation pour examiner l'afire du marioge de li 
princesse de Modène avec le duc d'York, peut suftire à Mme la duchesse 
de Modène pour faire présentement par procuration le mariage de la pri. 
cesse sa flle et l'envoyer sans délai à son mari, vu le péril qu'il peut y avoir 
à différer une afaire qui peut apporter tant d'avantage à l'Église et à la reli- 
ion... » (Bourlemont à Pomponne, 30 septembre. Rome, 227.) 

(3) Le mariage va se célébrer dans la chapelle du palais à Modène, « no 
secrétement, wwis en particulier, » sans atteudre la dispense, les théologiens 
de Modène se contentant du bref exhortatoire à l'évêque de Vercell. (1.6 car- 

d d'Estrées à Pomponne, 4 octobre.) — Les théologiens ont supposé là 
dispense dans les exhortations pontificales. On apprend, à Modène, que le 
pape « ordonné à l'évêque de Verceil de lui renvoyer son bref ; la célébration 
a lieu dès le lendemain. (Le même au même, 40 octobre. Rome, 228.) 
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La nouvelle duchesse d'York el sa mère,honteuses d’une con- 
duite dont le pape était indigné (1), se pourvurent à Rome, mais 
Clément X leur imposa les mêmes condilions, dont il nese re- 
lacha jamais, malgré les efforts du roi el de MM. d'Estrées(2). 
Louis XIV s'étant donné le principal rôle dans cette négocia- 
tion, le pape réclama de lui directement les garanties propres 
à mettre sa conscience en repos, et en reçut une lettre qui fut 
jugée insuffisante (3). Enfin, Rome, ne pouvant obtenir la 


(1) Le cardinal Massimi me fait savoir qu'il a trouvé le pape « dans une très 
grande colère aur le sujet de ce mariage. » (Le due au rol, 14 octobre 1613. 
Rome, 28.) ü 

(2) « Je we servirai des motifs de votre lettre pour leur marquer combien 
l'attachement qu'ils ont à des formalités inutiles donne d'étonnement à tout 
le monde comment ils peuvent se persuader qu'une dispense, qui n'est dési- 
rée que par un sentiment de soumission au saint-siège el pour sauver quelques 
apparences, doit souffrir tant de difficultés, et qu'enfin, comme Les oppositions 
seules du Parlement devraient faire voir au pape qu'une chose que les héré- 
tiques abhorrent si fort, ne peut être qu'utile à la religion et glorieuse à son 
pontificat, il semble que cette solide considération devrait uniquement préva- 
loir à toutes celles qui n'ont de fondement que dans des formes extérieures. » 
{Le cardinal à Pomponne, 2 novembre 1613. fome, 228.) — « Depuis que 
Mme la duchesse d'York est passée à Londres, Mme la duchesse de Modène 
n'a point encore envoyé la lettre de M. le due d'York, par laquelle il devait 
assurer S. M. que Mm+ la duchesse, sa femme, aurait toute liberté et tout 
exercice de religion ea Augleterre. L'intention de Sa Majesté est, lorsqr 
l'aura reçue, de témoigner aa pape, soit par M. l'ambassadeur, soit par une 
lettre, qu'après ces assurances S. M. ne peut plus douter, et qu'elle croit 
que S. $. ne doutera pas de mème, de la sûreté entière que celte princesse 
trouvera pour la religion en Angleterre, et que 8. M. s'assure que le pape la 
rouvera sans doute plus que suffisante pour accorder sa dispense. C'est en 
cette manière seule que S. M. peut donner cette parole, puisqu'elle n'arrive- 
aait pas à répondre positivement d'une chose qu'il ne serait pas en elle de faire 
observer. Ce doit être suffisant pour le pape, qui par là aura pourvu à toutes 
les précautions qu'il aura jugé nécessaires. » (Pomponne au cardinal, 22 dé- 
cembre. Rome, 228.) — Le due d'York e-t-il écrit au roi? Il importerait que le 
roi étritità cette cour, afia de calmer les scrupules et de mettre fa à l'embar- 
ras que ce mariage a créé entre cette cour et Modène. (Le cardinal à Pomponne, 
21 mars 1674. Rome, 229.) 

(3) « Très Seint-Père, ayant reçu des 
le duc d'Yurk que notre sœur la duchesse, son épouse, jouit présentement et 
Joaira toujours en Angleterre, pour elle ct pour toute aa famille, du libre et 
entier exercice de sa religion; que même notre frère le roi d'Angleterre la 
conservera toujours dans estte possession, nous avons bien voulu rendre 
témoignage à V. S. et lui faire connaltre que le zêle qu'elle a fait paraïtre pour 
le liberté que notre dite sœurtrouverait dans sa religion, doit être pleiuement 
satisfait. C'est sur quoi nous joignons uo8 prières à celles qui lui ont déjà été 
faites par notre dite sœur et par notre cousine la duchesse de Modène, se 
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preuve des engagements pris par le roi d'Angleterre (1), re- 
fusa la dispense : premier présage de l'influence funeste que 
le roi de France devait avoir sur la destinée du prince anglais! 
On sait aujourd'hui combien la défiance du souverain pontife 
était légitime. Louis XIV poursuivait en Angleterre l'accom- 
plissement de ses desseins politiques, aux dépens de la religion 
comme de la royauté : il entretenait des relalions étroites avec 
« les restes de la faction de Cromwell », avec le républicain 
Algernon Sidney, devenu son pensionnaire, el avec tous les 
ennemis du duc d'York(2). Il n'encourageait les préférences 
de ce prince pour l’ancien culle qu'en vue de jeter le royaume 
de Charles IF dans une plus grande confusion, et la réponse 
cruelle qu’il fera bientôt au successeur de Clément X, recom- 
mandant les catholiques anglais à sa protection, donnera la 
mesure de son dévouement à la foi romaine (3). La conduite 


mére, pour lut accorder la dispense qu'elle a très bumblement demandée à 
V. B. Nous prendrons une part singulière à l'obligation qu'elles lui ga auront, 
et, après avoir assuré V. 8. de notre respect et de notre affection pour sa per- 
sonne, nous ne ferons la présente plus longue que pour prier Dieu, ete. » 
47 avril 1674, Rome, 229.) 

on qui délibère sur la dis 








d'York 








urait peine à témolgner qu'il aui 
qui, en effet, ne lui a point été donnée, S. M. considère 
faire d'eutant plus de scrupule d'en assurer S. 8, que, dans la commotion où 
sont lee esprits ea Angleterre sur le sujet de la religion, ce pourrait être una 
occasion aux malintentionnés d'un nouveau sujet de plainte contre le roi de 
la Grande-Bretagne. » Faites en sorte qu'on se contente de la lettre qui 
& envoyée. (Pomponne au cardinal é ôt 1674. Rome, 231.) 

€2) « D'une part, je ménageals Les de la faction de Cromwell pour ex 
citer, par leur crédit, quelque nouveau trouble dans Londres; et d'autre part, 
j'entretenais des Intelligences avec les catholiques irlandais, etc... Sur ces dif- 
férentes pentées, j'écoutai les propositions qui me furent faites par Sidney. 
gentilhomme anglüis, lequel me promettait de faire éclater dans peu quelque 
soulècement, ele. » (Wuvres de Lauis XIV, t. Il, p. 203.3 — « Communications 
were opened between Barillon, the ambassador of Lewis, and those English 
politicisus, ete. The most upricht. member of the Country party, Williaw lord 
Russell, son of the earl of Bedford, did not acruple to concert with a for 
mission schemes for embarrassing his oun sovereign.. The effect of these à 
gues was that Eugland.… remained inactive till the continental war, having 
lusted near seveu years, wes lermineled by Lho trealy of Nimeguee. » (Ma: 
cauley, L. 1, p. H2 el auiv., éd. in-42.) 

(3) « Le nonce m'a téwnoigné que 8, 8. (Innocent XI) avalt appris avec dou- 
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de Clément X et du cardinal Altieri, au cours de ces débats, 
fut si loyale que, même au palais Farnèse, on n'attribua ja- 
mais Jeur refus qu'à des scrapules sincères : MM. d'Estrées 
altestaient l'un et l’autre en termes exprès la droiture et les 
bonnes intentions du cardinal-neveu (1). 

Quelque désir qu'eùt Clément X de contenter la cour de 
Saint-Germain, il est un point capital sur lequel, sans manquer 
à son devoir de père commun, il eut, comme ses devanciers 
et ses successeurs, la gloire de ne jamais conniver à la poli- 
tique française. La prise de Candie avait donné au Grand Sei- 
gneur l'espoir el les moyens de poursuivre ses conquêtes sur 
les Vénitiens, sur la Pologne et sur les provinces héréditaires 
de l'Empereur. Rome pressail vainement les puissances chré- 
tiennes de se liguer contre Mahomet IV : cette union était 
rendue impossible par l'ambition personnelle de Louis XIV, 
qui, pour assurer le succès de ses entreprises contre la maison 
d'Autriche, secondait les projets du divan contre la chrélienté. 
Il venait d'envoyer à Constantinople un nouvel ambassadeur, 
le marquis de Nointel, conseiller au Parlement de Paris, qui 
avait ordre d'effacer les souvenirs laissés à la Porte par ses 
prédécesseurs, Jean et Denis de la Haye, et d'apaiser les res- 
sentiments qu'y avait excités l'expédition de Navailles et de 
Beautort à Candie. Il avait repris loutes ses déliances contre 





leur Les peines qui avaient êté imposées depuis peu, en Angleterre, contre les 
prêtres anglais qui célébreraient la messe, ou contre les particullers qui y as- 
sisteraient, 11 m'a fait voir que S. 8. désirait de moi que j'employasse mes 
offices pour faire révoquer ces défenses … etc. J'u fait counaitre au nonce, que 
J'étais trèo lâché de ne pouvoir rien en faveur des sujet du roi de la Grande- 
Bretagne, auxquels ce prince est maitre d'imposer les lois qu'il lui plait. Le 
nonce a fort compris ef la sincérité de mes désirs et le peu que je pouvais sur 
ce point. 11 en isformera le pape et vous lui parlerez en mou mon dans le 
même sens. » (Leroi au duc d'Estrées,8 janvier 1671. Home, 250.) Or, Louis XIV 
pensionnait à la fois Le roi Charles 11 et les chefs des deux parlis dans le Par- 
lement, et c'est alors que commençait la persieution rendue si terrible par 
les inpostures de Titus Oates et de ses complices, 

(4) Le due au roi; le cardiual à Pomponue, 30 septembre 1613. Rome, 221. 
Cependant les agents français faisaient espivnuer Alieri jusque daus sa plus 
secrète intiité : « Ayant eu, disait Servient, par un valel de chambre du car: 
dinal Albieri que j'ai fait gagner de longue main et qui est perpétuellement aux 
écoutes, ete. (À Pomponne, (4 octobre 4673. Rome, 223.) — V. encore une lettre 
confidentielle du cardinal d'Estrées à Pompoune, 23 auût 4673. Rome, 227, ete, 
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Venise, dont la maxime fondamentale, disait-il, était de tenir 
l'équilibre entre les États européens, et qui sans doute allait 
favoriser les Espagnols contre la France (1) : la Scigneu- 
rie ne pouvait donc plus compter sur son assisiance dans un 
nouveau danger. D'un autre côté, pour empècher Léopold 
de secourir l'Espagne contre lui, il suscitait partout des adver- 
saires à l'Empire. Tous ses efforts tendirenl à soulever la 
Hongrie contre l'Autriche, à rétablir la paix entre la Pologne 
et les Turcs et à diriger contre l'Empereur isolé les redoutables 
armements du sultan. 11 n'y avait pas encore un an que Clé- 
ment X régnait, lorsque Louis XIV lui fit signifier qu'il enten- 
dait, sous prétexte des intérêts commerciaux de son royaume, 
séparer sa cause de celle des autres nations chrétiennes. Le 
20 février 4674, il écrivit à l'abbé de Bourlemont : « Répondez 
à l'abbé Baglioni (2) que je ne juge nullement nécessaire ni à 
propos celte mission de nonces extraordimaires pour un sujet 
lequel, devenant bientôt public dans toute la chrétienté, ne 
serait pas longtemps sans parvenir aussi à la Porte, où cette 
connaissance donnerait lieu aux Tures de recommencer leurs 
avanies à mes sujets dans leur commerce du Levant: ajou- 
tant à cela que j'ai déjä eu assez de peine à faire oublier à ces 
barbares ce que j'ai fait si hautement et si publiquement (3) 
contre eux, à la réquisition du feu pape, pour le salut de 
Candie, et qu'à présent qu'à l'arrivée de mon nouvel ambassa- 
deur à Constantinople je suisvenu à bout de faire un peu cesser 
leurs ressentiments, je ne veux pas que ces diligences publiques, 
qui se peuvent et se doivent éviter, leur donnent de nouvelles 
occasions de tourmenter mes sujets; concluant que, si le pape 
a quelque chose à me faire dire pour le bien de la chrétienté, 
il peut vous en parler ou m'en faire entretenir par son nonce 
ordinaire, sans qu'il soit besoin d’en faire des démonstrations 
publiques, quitraient, à la vérité, à sa gloire, mais qui seraient 

{4) Instructions à Nointel, 2 juillet 4610. Turquie, 10. 

(2) Secrétaire des chiffres. 

(3) Louis XIV n'a pas le droit de tenir ce langage. On a vu plus haut qu'il 
désavoua formellement la campagne de Hongrie comme roi de France, et qu'il 
en fit exprimer ses regrets a la Porte; — que, d'autre part, les troupes en- 


voyées au secours de Candie portaient, non les couleurs françaises, mels celles 
de Malle et du pape. 
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trop préjudiciables au commerce des Français au Levant (1). » 
Rome observait avec une inquiétude trop bien fondée ces 
démonstrations d'amitié entre Louis XUV et l'ennemi com- 
mun, et le ducd’Estrées écrivait à Pomponne (2) : « Il y a des 
nouvelles de Constantinople du 27 décembre, par lesquelles 
on a appris que, sitôt que le Grand Seigneur est arrivé à 
Andrinople, le premier vizir a écrit à M. de Nointel pour se 
réjouir avec lui des conquêtes de Sa Majesté avait faites sur 
les Hollandais et pour l'assurer de vouloir renouveler les 
capitulations et lui accorder tout ce qu'il avait demandé avant 
le départ du Grand Seigneur. » 

Aussi des nonces pontificaux, choisis avec soin, se succé- 
daient sans relâche, à Varsovie, pour terminer les divisions 
des Polonais, entretenues par les ministres étrangers et sur- 
tout par les agents français (3). Le règne de l'incapable Michel 
Korybuth allait finir, et longtemps avant sa mort (10 no- 
vembre 4673), l'élection de soh successeur préoccupait la 
plupart des cours européennes. Les Polonais avaient reçu de 
Rome assez de bienfaits et le pape était assez intéressé lui- 
même à la sécurité de l’Europe pour qu’on ne lui dispulât pas 


{#) Rome, 207. 

(2) 25 février 4613. Rome, 225. 

(4) « Le pape dépêche un courrier avec assurance de 40,000 écus, dont les 
lettres de change seront portées par l'ordinaire de samedi, témoigne en vou- 
loir envoyer d'autres et délibère sur la mission d'un nouce extraordiusire ou 
d'un légat, pour travailler à la réuaion du roi et de la république et pour sol. 
liciter le zèle des princes d'Allemagne dans une si pressante conjoncture. » 
(Le cardinal d'Estrées à Pomponne, 18 octobre 1672. Rome, 223.) « Le pape 
m'a envoyé, cette après-dinée, l'abbé Baglioni pour me donner part qu'il 
wende à tous ses ministres d'exhorter les princes auprès desquels ils sont de 
«6 réuoit contre un ennemi aussi puissant que les Turcs, et pour me prier de 
témoigner à S. M. qu'elle ne peut jamais l'obliger plus sensiblement que de 
vouloir bien y apporter ce qui dépend d'elle, la chrétienté ne pouvant attendre 
de remède aux maux qui la menacent que de S. M. » (Le duc à Pomponne, 
22 octobre 1618. Rome, 223.) — « Les Turcs ont déjà commencé à paraître 
dans ceu mers, et trois de leurs vaisseaux en ayant rencontré, vers de port de 
Netluno qui esl à treize lieues d'ici, pareil nombre et deux caravelles, chergés 
de huit cents soldats, que le vice-roi de Naples envoyait 4 Porto-Longone et 
Porto-Ercole, en ont pris un, sur lequel il y en avait deux cent cinquante. 
Un des vaisseaux el les deux caravelles se sont retirés sans combattre. » (Le 
même au même, £ avril 4679. Rome, 295.) — Dos dépêches antéricuros ap- 
prennent que Veuise craint une entreprise des Turcs sur Naples et sur la 
Sicile, qui ne sersient pas en état de résister. 
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le droit de témoîgner ses préférences. Mais, précisément pour 
ménager au roi futur l'alliance des principales puissances 
contre les Tures, il évita d'appuyer un candidat qui, même 
avant de recevoir la couronne, aurait contre lui l'inimitié cer- 
taine du roi de France ou de l'Empereur. Léopold favorisait 
Charles de Lorraine, qui devint plus tard son beau-frère et le 
généralissime de ses armées, et qui avait de trop légitimes 
ressentiments contre Louis XIV. Celui-ci donnait toutes ses 
sympathies à un fils de Philippe-Guillaume, duc de Neubourg, 
qui était alors, dit Pomponne dans ses Mémoires (1), « un des 
princes de l'Empire le plus attachés à la France el qui avaient 
le plus de raison de l'être. » Louis XIV espérait enlever faci- 
lement un roi de celte maison à la ligue contre les infidèles 
et l’entraîner avec lui dans les guerres d'Allemagne parmi les 
ennemis de la maison d'Autriche. Pomponne écrivait au duc 
d’Estrées : Le prince Charles de Lorraine a de tels liens avec 
la cour de Vienne (2), que Sa Sainteté « ferait paraître quelque 
partialité si elle se déclarait pour lui, et cet esprit serait fort 
éloigné de celui de la médiation que M. le nonce a offerte dans 
l'audience particulière qu'il a eue du roi. » Le cardinal Altieri 
renouvela les assurances de neutralité (3). Bourlemont fit 
passer en France l'avis « que le nonce du pape avait ordre 
d'appuyer secrètement de tout son possible les prétentions du 
prince Charles de Lorraine pour être élu roi de Pologne; » mais 
ce bruit fut démenti par l'ambassadeur lui-mêune (4). Les 
Polonais choisirent (2 mai 4674) leur compatriole Jean So- 
bieski, grand maréchal, qui avait vaincu les Turcs en tant de 
combats et qui avait remporté sur eux la victoire de Choczim, 
le jour même où mourait le roi Michel. 

M. de Forbin-Janson, évêque de Marseille, ambassadeur de 
Louis XIV et chargé do ses pleins pouvoirs auprès de la diète, 
s’attribua l'honneur de cette élection ; mais Lous les documents 





A) TU, p. 365. 

(2) H avait pris une part brillante à la campagne de Hongrie, sous les ordres 
de Moutecueulli, en 1664, el, depuis cette époque, il avait conserré des rela 
Hious très étroites avec la famille impériale. 

(3) Le due au roi, 20 décembre 1613. Rome, 228. Pomponne au duc, 2 mars 
4674. Le due au rol, T mars, Rome, 239, 

(4) 48 avril 1674, Rome, 929. — Le due au roi, 2 mai, Rame, 290. 
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inédits et les Mémoires de Pomponne nous apprennent que 
Sobieski ne dut la couronne qu'à sa popularité et à ses ma- 
nœuvres personnelles. Pomponne écrivaitau duc d'Estrées (4): 
M. de Marseille va partir, « el vous croyez bien qu'il n'oubliera 
rien de ce qui sera en lui pour empêcher l'élection du prince 
Charles et pour favoriser M. le prince de Neubourg. » Mais, 
quoique l'évèque français eùt apporté de grosses sommes 
d'argent (2), destinées à l'achat des consciences et à la récom- 
pense des trahisons, le candidat de Louis X1V n'était pas plus 
que celui de l'Empereur en état de lutter avec succès contre 
un tel rival. Pomponne explique fort bien que, M. de Forbin- 
Janson ayant « ordre de se conduire particulièrement selon les 
lumières » du grand maréchal, el celui-ci déclarant qu’il n'en- 
tendait user de son influence que dans son propre intérêt (3). 
l'ambassadeur de France, au lieu de diriger les électeurs, 
n’avait fait que subordonner ses intrigues à l'ambition de 
Sobieski (4). D'ailleurs les Polonais comprenaient de quel prix 
étaient pour le souverain pontife les services rendus à la chré- 
tienté par le chef de leur armée (5), et ils étaient assurés que 


4) 30 mars 1674. Rome, 228. — Ce qui est contrmé par les Mémoires de ce 
ministre, t. II, p. 438 : « Tous les ordres de l'évêque de Marseille se renfer- 
mèrent à exclure le prince Charles de Lorraine, coume le principal intérêt 
que S. M. eût dans cette affaire, et à favoriser le prince de Neubourg. » 

{2) Pomponne donne quelques chiffres, t. II, p. 430 et suiv. 

) T. Il, p. 432 et 433. 

{4) Uns note de l'éditeur des Mémoires de Pomponne, p. 435, donne comme 
principale preuve de l'influence prépondérante exercée par l'évêque de Mar- 
seille dans la diète, la reconnaissance que Sobieski en aurait témoiguée en 
lui accordant sa nomlualion pour le crdinalat. Or, on verra plus loin que la 
lettre offcielle de présentation fut arraché à Sobicski par les obse 
la vénale Marie-Casimire d'Arquien, sa femme, et de Forbia-Jamon qu 
n'avait pas plus de scrupules qu'elle, — et que le roi de Pologue avertit se- 
crètement Rome qu'il ne se souciait pas de cette promotion. 

(3) « Le nonce du saint-siège avait à remettre une offrande de 100,000 Livreu 
envoyée par Clément X (mai 4672.) Le légat « craignit que, dans le délabr 
ment des finances, cette faible subveutiou ft employée à tout autre usage 
que la guerre saiule, et il ne s'en dessaisit que pour la confier à Scbieski. » 
(Balvandy, t. 1er, p. 308 et s.) — Toute la cour pontificale rivalisait de géné 
rouité : « L'erchevèque de Gesen n'olfrant que mille écus puur l'expédition 
de ses bulles, qui devait eu payer plus de douze wille, les cardisaux ont 
Buonvisi, qui n'éhit pas un Légal, mais 
on en AG, mais l'année sui 
— 0444 octobre 1673. Home. 










































nonce eximordinaire, et le fait s'est passé, 
te. V. Bourlemont À Pompoune, 24 janvier 1673. Rome, 225; 
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nul autre que lui n’obtiendrait de Rome des subsides plus 
abondants (4): « Je sais bien, disait-il, pourquoi la nation m'a 
mis sur le trône. Ma missionest de faire la guerre aux Turcs: 
c'est ma consigne de roi. » Aussi, dès que son élection fut 
connue à Rome (2), Clément X lui envoya le stocco, comme 
récompense de ses triomphes passés sur les infidèles, et gage 
de ceux que la chrétienté attendait encore de lui. L'Europe, et 
la Pologne en particulier, couraient de grands périls. « On ne 
peut douter que Mahomet IV n'eût dessein d'asservir la R 
publique à.tout prix. Dans les conseils du divan fermentait 








remis au roi de Pologne ce qui leur devait venir de cette expédition pour 
s'en servir à la guerre coutre le Turc. Quelques cardioaux y veulent aussi 
contribuer de leur propre; le cardinal Odescalchi a déjà envoyé huit mille 
écus en Pologne; le pape y veut envoyer des sommes cousidérable., mais 
cela se doit négocier par son nonce. » (Bourlemont à Pompoune, 13 septembre 
4613. Rome, 227.) — Rome ayant appris la vicloire de Choezin : « On a 
quelque pensée de porter lo pape à gratifler Sobieski et son armée de l'épée 
et du chapeau qu'il béuit tous les aus à Noël, el qu'il euvoie aux princes qui 
font la guerre contre les ennemis de Ia religion. Cowme je suppose qu'il 
est toujours dans les Intérêts de S. M j'ai excité le cardiual Ursin [protecteur 
de Pologne] et le cardinal Vidoui, qui prend toujours part aux affaires de 
Pulugue, à s'y ewployer. Si celu réussit, cowwe il sera d'uu graud éclat pour 
ce général, on pourra, du côté de la France, lui faire valoir les offices qui 
auront été rendus. » (Le cardinal d'Estrées à Pomponne, 27 décembre 1673. 
Rome, 228.) 

(#)« 8. 8. a de la peine à accorder aux pressantes instances qu'on lui fait 
de remettre les décimes en Italie et eu Allemague pour le secours des Polonais 
au sujet de la guerre qu'ils ont avec le Turc, ayant été avisée de plusieurs 
endroits du mauvais usage qui s'en fait, et que la moindre part va à ceux à 
qui elles sont destinées, outre que les bénéiclerset les commusautés religieuses 
d'Itaïie qui doivent contribuer s'en plaiguen£. L'on croit que cette cour veut 
attendre l'élection d'un roi ea Pologne pour la gratifler do ces dévimes, s'il y 
a occasion d'espérer qu'il entreprenne fortement la guerre contre le Turc. + 
{Bourlemont à Pomponue, € mars 4674. Rome, 229.) — Luudi, le pape a tenu un 
cousistoire où il déclara qu'il voulait établir les décimes à raison de 3 pour 100 
pendant trois ans pour le secours de la Pologne. (Le duc à Pomponne, 16 mars 
4674. Rome, 229.) — Les cardinaux envoient de l'argent en Pologue pour la 
guerre contre le Turc : Allieri, 6,000 écus ; Barberini et Rorpigliosi, 3,000 écus; 
Kerl, 2,000 écus. (Le due au roi, 48 avril 1614. Rome, 229) — Le 13 de ce 
muis, cette cour envoya en Pologne la bulle pour lever les décimes de guerre 
contre le Ture el une avance de 40,00 écus sur ces décimes à la disposition 
du nonce, ce qui arrivera justement au temps de la diète. (Bourlemont à 
Pomponne, 18 avril 1674. Home, 219) — La correspondance de ce temps est 
pleice de nouvelles semblables. 

(2) Le due au rol, 27 juiu 4674. Rome, 230. 
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avec une ardeur nouvelle, depuis la soumission de toutes les 
places du Péloponèse el la chute de Candie, l'espoir de régner 
sur le monde chrétien. L'islamisme voulait recommencer par le 
nordlesconquêles qu'ilavait accomplies quelques siècles aupa- 
ravant par les rivages de l'Afrique, de l'Espagne, etc. Achmet 
Kiuperli regardait /a Pologne faible et divisée comme une posi- 
sion à prendre sur les derrières de l'Europe, entre les Mosco- 
vites, qu'il méprisait, etl'Empire, qu'il eût ainsi tourné... (1). » 
Cependant « la Porte ottomane restait l'alliée du roi, ou plutôt 
comme elle disait trop bien, du sultan de France. — Louis 
excitail sa colère contre l’Empire (2). » Pour dissimuler le rôle 
joué par son souverain, le duc d'Estrées feignait d'entrer dans 
les vues de Clément X : il le pressait de s'attacher le nouveau 
roi par ses bienfaits; il lui reprochait de n'avoir pas décerné 
la rose d'or à la reine (3); il sollicitait l'envoi de subsides à 
Varsovie, et ajoutait qu'il ne fallait pas « s'imaginer que le roi 
de Pologne voulôt jamais ternir la gloire qu'il s'était acquise 
toute sa vie, non plus que celle de son élection, par une paix 
également honteuse et préjudiciable, ainsi que ses ennemis le 
voulaient faire croire (4). » Mais au même moment l'évêque 
de Marseille, par l'entremise de la reine, entamait les négo- 
ciations qui devaient bientôt amener la paix préjudiciable et 
honteuse de Zurawno : « L'évèque de Marseille, dit Pomponne 
lui-même, avait eu ordre de proposer un traité au roi de Po- 
logne. IL devait l'inviter à porter la guerre dens la Prusse 
contre l'Électeur de Brandebourg, qui depuis peu avait manqué 
à la parole qu'il avait donnée au roi [de France] dans le traité 
de Vasson et s'était joint à l'Empereur, Il devait aussi l’en- 
gager à agir dans la Hongrie et à favoriser les mécontents, qui 
y nourissaient loujours un particontre l'Empereur. Ces articles 
qui devaient demeurer secrets furent signés par le roi de Polo- 
gne, avec l'évêque de Marseille et le marquis de Béthune (5). » 








(1) Salrandy, t. H, p. 9. 

(2) Hbid., L. Ier, p 398-400. 

(3) Qui traitait en même temps avec Louis XIV et Léopold, pour les trahir 
l'un et l'autre, et qui exerça la plus funeste influenoe eur toat le règne de son 
mani. 





4) Le duc à Pomponne, 48 juillet; au roi, 25 juillel 167. Rome, 230. 
(3) Mémoires, & 11, p. 436. — M. de Béthune, qui avait épousé la sœur de 
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On ne saurait assez déplorer que les dessoins particuliers 
de Louis XIV l'éloignassent chaque jour davantage d'un pape 
dont la politique était si conforme aux intérêts du monde 
chrétien. L'éclat que jetaïent sur l'Église romaine les hommes 
dont les derniers pontificats avaient peuplé le sacré collège, 
la réforme des abus poursuivie dans l'État ecclésiastique 
comme partout ailleurs, le caractère personnel et la vertu des 
papes, la modération chaque jour plus marquée des cardinaux- 
neveux (1), avaient rendu au saint-siège un grand prestige 
dans toute l'Europe, et même chez les nations protestants. 
Jamaisla papauté n'avait moins demandé aux États catholiques 
pour leur part dans les dépenses du gouvernement central de 
l'Église. Nous avons trouvé un mémoire des plus précieux, 
transmis de Rome à Louis XIV par le cardinal d'Estrées, en 
4674, et donnant précisément « l’Abrégé du revenu annuel de 
la Chambre apostolique, extrait du registre du contrôle tenu 
pour l'année 4672 (2). » Or, les expéditions de la daterie, qui 
avaient précédemment produit 260,000 écus, ne rendaient plus. 
par suite du gratis lotal ou partiel si fréquemment accordé par 
le pape et de la réduction des tarifs, que 144,540 écus. Le 
spoglio « à la mort desecclésiastiques tant dedans que dehors »; 





Marie-Caslwire d'Arquien, était alors adjoint comme ambassadeur à M. de 
Forbin-Jauson. 

(4) « Le cardinal Altieri travaille autant qu'il peut à régler ses affaires do- 
mestiques, qui demeureront fort embrouillées, ai lo pape vient à mourir, la 
dépense excessive qu'il a faite dans le bâtiment de son pslais l'ayant empêché 
de les accommoder, Pour lui, il se trouvera avec 35,000 écus de revenu ecclé- 
tique, mais sou neveu sera faiblement établi. » (Mémoire du cardinal 











d'Estrées, 24 oclobre 1613. Rome, 228.) — Que l'ou cowpare celle fortaue 
avec celle d'un grand nombre de prélats francais, fils et neveux de mini 

ou de simples courtisans — Le cardinal Paluzzo-Al 
à 








ait abandonné en l'adoptant, et il n'eut à supporter qu'une partie des dé- 
penses du palais Altieri : là construction en avait été commencée depuis long- 
Lemps par le frère de Clément X, le cardinal Giembattista Altieri, mort en 
1654. V. Dizionario di Moroni, ve Aunieat (Vineenzo-Marin), cardinal 

envoie le mémoire des revenus et des charges de la cuur te 
Rome et de l'État ecclésistique dont je vous parlai il y a quelque tewpe. ll 
8 16 recueilli avec beaucoup de soin par le sieur Nazarri, qui l'a recherché 
par sa curivsité particulitre. » 11 m'en à donné une copie en me demaodaut 
le secret. (20 décembre 4614. Rome, 233.) Le mémoire n'est pas joint à cette 
dépêche : il à été classé deus le 223 volume. 















ENTREPRISES CONTRE LES ORDRES RELIGIEUX #21 


les nonciatures de Naples, de Madrid et de Lisbonne (droits 
de chancellerie et annates pour les bénéfices des Indes, etc.) 
n'avaient pas dépassé, en 1612, 35,000 écus. Les taxes pour 
dispenses de mariage dans toute la chrétienté ne s'étaient pas 
élevées au-dessus de 126,000 écus, qui, suivant une coutume 
constante el comme l'atteste une seconde partie du mémoire, 
contenant « l'Abrégé de la dépense », avaient éié scrupuleu- 
sement employés en aumünes (1). Combien n'élait-il pas facile 
à Louis XIV de s'entendre avec Clément X sur tous les points 
quiintéressaient l'Église et l'État ! Cependant c'est sous ce pon- 
tificat qu'il avait conçu tous les projets dont l'abbé Cocquelin 
devait exiger la ratification, et c'est aussi à la même époque 
que se place une nouveauté encore plus considérable, dont 
Cocquelin n'avait pas parlé : la déclaration sur la Régale, qui 
devait donner lieu au démèlé de 1682, est datée du mois de 
février 1673! 

La résolution du roi de France était depuis longtemps 
arrêtée, et, aussilôt que l'abbé Cocquelin lui eut annoncé son 
retour, il muliplia des prétentions et des entreprises qui de- 
vaient mener rapidement à une rupture ouverte entre les deux 
puissances. Avant de menacer la personne même du pape, il 
s’en prit au cardinal-neveu. Altribuant à la peur les regrets 
courloisementexprimés par Altieri depuisla fuitede Cocquelin, 
il ne daigna pas répondre aux lettres respectueuses de ce car- 
dinal, et il disait à son ambassadeur (2) : « Je suis bien aise 
qu'il connaisse que je n'ai pas été satisfait de sa conduite dans 
celle rencontre, Je désire même que vous le lui fassiez con- 
naître dans les occasions qui s'en présenteront. » Pomponne 
cependant eùt élé flalté de réparer l'échec de Louvois,etilexci- 
lait l'émulation de MM. d'Éstrées. Il lui écrivait : « Je sou- 
haiterais que le palais voulüt, en elfet, reprendre avec vous la 
négociation que le sieur Cocquelin a laissée interrompue, et 





(1) « Pour les awnônes qui se fout du revenu des dispenses des mariages, 
126,000 écus. » 11 est énoncé, dans ce mémoire, que l'écu romain valait alors 
3 livres 40 sous 8 deniers en monnaie de Frauce, et on y li celle anuotation 
importants + « Il est à remarquer que, depuis l'année 1672, lea revenus de la 
daterie et des dépouilles [spoglio] ont eucore diminué. » 

(2) 9 février 1614. Rome, 229. 
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vous croirez aisément que, si elle est réussible, je suis bien 
persuadé qu'elle s'achèverait plus aisément par vos soins que 
par tous autres. — Vous avez vu que Sa Majesté étaitbien aise 
qu'il parût à M. le cardinal Allieri qu'elle n’était pas satisfaite 
de sa conduite. Comme il faut seulement regarder le service 
de Sa Majesté dans toutes les affaires, j'aurais bien de la joie 
que le palais, se portant à sa satisfaction, se rapprochät de 
vous, et qu’en reprenant avec vous celle négociation, elle eùt 
un plus heureux succès entre vos mains. — Je souhaite fort 
que M. le cardinal Altieri, se rapprochant en effet de vous, et, 
prenant le véritable canal que l'on n'aurait point dû quitter, 
vous ouvre les occasions de travailler, pour le service de Sa 
Majesté, à des affaires qui auraient assurément mieux succédé 
entre vos mains qu'entre celles dans lesquelles on les avait 
mises, et qu'il se facilite à lui les moyens de donner des preuves 
de son affection pour les intérêts de Sa Majesté et s'acquérir 
un mérite auprès d'elle ().» Altieri opposa au dédain royal 
une froide dignité, et chaquejourapportait à MM. d'Estrées une 
preuve nouvelle de sa droiture. Le duc d'Estrées écrivait au 
roi : Le cardinal Basadonna me dit « que nous étions obligés 
à M. le cardinal Altieri de la manière dont il avait rejeté les 
offres et propositions que le sieur abbé Cocquelin lui avait sou- 
vent faites contre nous, qui allaient, à ce qu'il me fit entendre, 
à nous perdre, si cet abbé avait pu; que non seulement /e car- 
dinal Altieri n'y avait pas voulu entrer, maïs qu'il avait tou- 
jours répondu au sieur abbé Cocquelin que cela n'avait rien 
de commun avec les affaires don il était chargé, et qu'il lui 
suffisait de parler de ce qui lui était ordonné par Sa Majesté. 
Le cardinal Basadonna me dit que cet abbé n'avait pas aussi 
épargné d’autres personnes de considération de cette cour, 
ayant essayé de leur faire tout le mal possible; mais qu’il n'é- 
tait pas croysble avec combien de hautenr le sieur Cocquelin 
parlait sur toutes sortes de matières. 

Mais Allicri avait trop à cœur les droils du saint-siège pour 
accepter un nouvel entretien sur ce sujet, si on ne lui offrait pas 
d'abord la révocation des édits (2). Le roi, qui était l'agresseur, 











{4) Au due, 2 et 16 février, 16 mars; au cardinal, 25 février 1674. Rome, 299. 
@) Toutes les lettres de ce temps aïtestent les bons procédés d'Allieri pour 
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exigeait, au contraire, que les avances fussent faites par l’of- 
fensé, par le pape (1). Le duc d’Estrées répéta maladroitement 
à Louis XIV l'éloge que les Romains faisaient de Pomponne : 
Allieri« l'assurait savoir certainement que {es ministres despuis- 
sances étrangères étaient tout à fait contents de son honnêteté, de 
sa douceur et de sa manière de traiter (2). » Cette alabilité, qui 
contraslail si fort avec la hauteur de Lionne, avec la dureté 
de Colbert et de Louvois, déplaisait déjà au roi et devait 
amener un jour la disgrâce de ce ministre (3). La cour de 
Saint-Germain craignait de laisser paraitre trop de déférence 
pour le pape, et Pomponne écrivit au duc d'Estrées (4) 

« Quelques ouvertures qu'il semble que M. le cardinal Allier 
vous ait faites pourreprendre les affaires que le sieur Cocquelin 
a laissées indécises, Sa Majesté ne trouve pas à propos que 
vous fassiez parailre quelque empressement pour le faire rap- 
procher. S'il revient de lui-même, vous aurez soin seulement 
d’en rendre compte à Sa Majesté. Et, comme la négociation 
dudit Cocquelin est finie, il sera bon que vous ne reparliez plus 
de cette affaire [3). » 





les Français. V. entre autres la lettre de Servieut & Pachau (17 wars 4674. 
Tome, 22) : Ces jours derniers, le palais à gratifié d'un canonicat un Françui 
appuyé par le cardinal d'Estrées. — Un règlement défondait l'admission des 
Français dans les chevau-léxers du pape : sur un mot du cardinal d'Estrées, 











Altieri fait lever celle défeuse « à l'exclusion de plusieurs autres, » — « J'en 
pourrais, sjoute Servieut, apporter encore d'autres exemples, » 

(1) Analyse de Saint-Prét. Home, Négociations, 

(2) Le duc au roi, 16 murs 4574. Rome, 229. 

(3) Lourois, qui convoñait le départeweut des Afaires étrangères, ébrauluit 





peu à peu le crédit de Powpoune, et faisait répaudre le bruit que son çol- 
lègue songeait lui-même à la retrile : « J'ai au en grand secret, par la voie 
d'un prélat vénitien, que Cocquelin avait fait espérer au palais, sur quelque 
difficulté qu'on y avait témoiguée dans les commencemeuts de traiter par un 
autre camil que celui de Monseigneur de Powponne, crainte qu'y retowbaut 
après cet éclat on n'y fût pas bien reçu, que L+ méme Monseigneur de Pom 
ponne se déferait de sa charge, à laquelle il n'avait pas trop d'attachement, 
s'étant aperçu du peu de progrès qu'il faisait dans l'esprit du roi qu'il cou- 
traignait notablement, parce qu'il était trop serupulaux.… » (Servient à Pachau, 
44 février 1674. Rome, 229.) 

{&) 30 mars 1674. Rome, © 

(5) Le marquis de Louvois, vicaire général des ordres de Saint-Lazare et du 
Mont-Carwel, tenta de cousoumer l'œuvre de spuliatiou qu'il avait rèvée, et 
découpe, dans les biens usurpés sur l'Église, un graud nombre de bénéfices 
militaires et civils. À quelques abus, causés en partie par les empiétements 

LOUIS KIT Er LE enNT-SIÈOE, — IL En 
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Toutes celles où l'intervention du saint-siège était indis- 
pensable furent désormais poursuivies par la couronne avec 
le mème mépris des règles séculaires, concertées entrel'Église 
et l'État. Le roi, comme on l'a vu (1), s'était attaqué à l'ordre 
de Prémontré, qui, sous le gouvernement d'un excellent re. 
ligieux, le P. Lescellier, avait vu rétablir la régularité dans 
les monastères où le malheur des temps l'avait affaiblie; mais 
ce général, quoique peu âgé, était d'une santé débile : la cour 
lui surprit sa démission, et le remplaça, au moyen d'une élec- 
tion simulée, par le P. Michel Colbert, très jeune religieux du 
même ordre et parent du ministre. Clément IX avait refusé 
sa sanction à la décision du chapitre, qui était l'œuvre violente 
d'un commissaire royal. Après de longs débats, el pour sauver 
autant que possible la liberté de l’Église, il avait conféré, 
motu proprio, le généralat au P. Colbert, dont la réputation 
d'ailleurs était encore sans tache, mais qui devait, après trente- 
deux ans d’une administration tyrannique, laisser l'abbaye de 
Prémontré presque ruinée, et l'ordre entier appauvri et di- 
visé (2). 

; Pour asservir cet institut plus sûrement et plus vite, 





de la couronne et qu'il était facile de corriger en se coucertaut loyaleweut 
avec le saint-siège, il en subetitua mille autres et rencontra une violente op- 
position. Tous Les tribuueux du royaume reteutirent des plaintes foruées par 
les villes, les villages, les communnatés, les hôpitaux, les héritiers des fou- 
dateurs, etc. Peu de teps après la mort de Louois, Louis XIV révoqua #0n 
édit de 1632; mais il ne put réparer tout le mal qu'il avait fait. On ne peut 
imaginer le désordre introduit alors par la roçauté dans la répartition des 
s affectés à l'eutreien des hôpitaux. J'ai vu, il y a quelques années, des 
comwunes plai-lant encore à grands frais sur l'application des édits de 16:2 
el de 1693. V. Gautier de Sibert, Histoire de l'ordre de Saint-Lazare, etc. — 
Où lit dans les mémoires récemment publiés du marquis de Sourches 
à fasril 4693), on sut que le roi, ayant mûrement examiné si l'ordre de 
Luzare était légitime et canonique, de la manière dont le défunt marquis de 
Lourois, l'avait réglé, avait eufn prisle parti de l'abolir; qu'il avait seulement 
résersé les fonds qui appartenaient euciennement à cet ordre, el qu'il avait 
fait rendre toux les autres biens, qu'on y avait réunis du temps du marquis de 
Louvois, à leurs possesseurs légitimes. Le roi créa en même temps l'ordre de 
Saint-Louis pour substituer à l'ordre de Suiut-Lazare et il en 8t publier la 
déclaration. » (I. IV, p. 185, Paris, 1885.) 

(0) Chapitre xiv du livre Le, et chap. 1 du livre 11. 

€) Prémontré, Étude sur l'abbaye de ce nom, ete., par Ch. Taïée, 2 partie, 
p.430 et suiv., Paris, 1974. 
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Louis XIV avait étendu en même temps la main sur la grande 
abbayo de Saint-Martin de Laon, première fille de Prémontré, 
dont le titulaire était définiteur général, covisiteur avec le 
général, visiteur particulier de plusieurs monastères et pré- 
sident-né du chapitre qui élisait au généralat : aussi celte mai- 
son n'avait-elle jamais eu que des abbés réguliers. Louis XIV, 
de connivence avec le P. Michel Colbert, en nomma tout à 
coup abbé commendataire un des prélats les plus serviles 
de sa cour, François de Clermont-Tonnerre, si connu pour 
sa vanité, autrefois impliqué dans le procès des quatre évêques 
jansénistes et qui appelait le souverain pontife, M. de Rome. 
Dès l’origine, l'ambassadeur, invité à solliciter des bulles con- 
formes au brevet royal, répondit qu’un refus était inévitable. 
Mais Louis XIV, décidé à ne souffrir aucune opposition, or- 
donna de nouvelles violences qui, en frappant les Prémontrés, 
menacèrent tous les ordres. Celle religion avait, comme les 
autres, un procureur général pour défendre ses intérêts au- 
près du saint-siège : le P. Buyrette, investi alors de cette 
charge, protesla contre une nomination sans exemple; mais 
le cardinal d'Estrées résolut aussitôt d'appeler la colère du 
roi sur lous les procureurs généraux, eLil écrivit à Pomponne : 
« Nonobstant le consentement du général de Prémontré, ex- 
pédié en si bonne forme... et quoique j'aie pressé plus d'une 
fois le procureur général de cet ordre de retirer son opposi- 
tion, il ne l'a pas voulu faire, et a prélendu s’excuser en me 
disant qu'étant officier de l'ordre et non du général, il doit 
rendre compte au chapitre de sa conduite, et n'est pas obligé 
d'acquiescer au consentement que celui-ci a donné. Tant que 
cette difficulté subsistera, il sera difficile d'avancer l'affaire de 
celte commende; c'est pourquoi i/ importe, et pour le succès de 
celle-ciet pour celui de toutes les autres, où les procureurs géné- 
raux des ordres se mèlent, que Sa Majesté fasse parler d'une 
manièreaux généraux et aux principaux officiers qui les gou- 
vernent, qu’ils se sentent intéressés à faire cesser de pareilles 
chicanes (1). » — Sa Majesté fit parler d'une manière qui plut 
aux évêques de Laon et de Noyon : une lettre de cachet or- 






(4) 4 avril 4673. Rome, 225. 
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donna au P. Buyrette de quitter Rome sur-le-champ (1). Le 
débat s'établit donc entre le roi et le pape personnellement. 
Clément X offrit d'abandonner une grosse pension à M. de 
Clermont-Tonnerre, pourvu qu'il ne dispulAt pas aux religieux 
leur droit d'élire un abbé régulier : sa proposition fut rejetée. 
Il consulta une Congrégation, et, lorsque le cardinal Altieri 
informa le duc d'Estrées que la demande du roi ne pouvait pas 
être accueillie, l'ambassadeur répondit qu'il importait peu, 
« puisque l'évêque de Noyon jouirait toujours de l'abbaye par 
économat, » et « qu'il ne fallait pas s'attendre que Sa Majesté 
la donnât à un régulier après l'engagement où elle était (2). » 
Le langage devint beaucoup plus impérieux, après que l'abbé 
Cocquelin eut quitté Rome : « Il semble, dit Pomponne, que la 
seule autorité de Sa Majesté doive emporter cette affaire. 
Le duc d'Estrées écrivit de son côté : « Le cardinal Altieri me 
témoigna de la surprise sur ce que je lui reparlais de la com- 
mende de Saint-Martin, prétendant que, cette affaire ayant 
passé au nonce, Votre Majesté aurait pu connaitre les senti- 
ments de Sa Sainteté par la réponse qu'il avait faite à M. de 
Pomponne. Je lui dis que j'avais reçu de nouveaux ordres el 
lrès pressants pour la poursuivre, et que, si mes audiences 
ordinaires ne suffisaient pas pour l'obtenir, j'en demanderais 
d’extraordinaires. Il me répliqua que, guand Votre Majesté 
voudrait les choses d'autorité ahsolue, il ne saurait plus que 
faire ni que dire, mais qu'il croyait qu'elle voudrait bien Laisser 
le pape dans sa liberté, principalement sur un sujet où il était 
persualé qu'il allait de sa conscience. Je redoublai mes ins- 
et représentai que, quand celle grâce serait encore 
plus extraordinaire qu'il ne me disait, Votre Majesté la devait 
raisonnablement prétendre et qu'i/n'y avait pas méme de bien- 
séance pour moi que je la sollicitasse depuis si longtemps sans 











Monsieur, une lettre de cachet que je vous adresse, par orire 
ur urdonuer au P. Bayrette, procureur général de Préwoutré, 
de sortir de Roue et de se rendre en son lieu de profession, s'il ne retire 
prouptement le mémoire, qu'il a douné au cardinal Carpegua, pour furirer 
oppositiou à la commende de Saint-Martin de Laon. « (Pompouue aa due 
d'Estrées, {1 mai 1673. Rome, 226.) 

(2) Le due au roi, fer août, 49 septembre; 15 et 22 novembre 1673. Rome. 
227 et 228. 
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l'obtenir. Il m'assura qu'il en parlerait au pape et verrait avec 
lui ce qui se pourrait faire, mais il eut la précaution de me 
répéter deux fois qu'il ne me donnait aucune parole (1). » Lo 
même cardinal ayant rappelé à l'ambassadeur, dans un autre 
entretien, que la Congrégation ne comptait pas une senle voix 
favorable à la requête, le duc répliqua que le pape est au- 
dessus des Congrégations! Après de nouvelles obsessions, il 
fallut reconnaître que Clément{Xhe céderait jamais (2); mais 
Louis XIV empécha que les moines de Saint-Martin élussent 
un abbé régulier et maintint l'évèque de Noyon en possession 
de la commende! Le cousin de Colbert put donc tyranniser et 
ruiner les Prémontrés, sans avoir à craindre la vigilance des 
contradicteurs que la sagesse des règles monastiques avait 
placés à côté de lui et auprès du souverain pontife ! 

Cette guerre déclerée par la couronne, avec le concours des 
évêques gallicans, aux procureurs généraux des ordres reli- 
gieux, fut ardemment menée : les nouveaux instituts ne furent 
pas plus ménagés que les anciens. Le P. Asseline, procureur 
général des Génovéfains, défendait vaillamment à Rome les 
privilèges de cette grande congrégation, contre les empiéte- 
ments royaux, ou, suivant l'euphémisme de Pomponne, lenait 
« une conduite opposée aux choses que Sa Majesté pouvait 
désirer. » Il fut aussi rappelé en France par une lettre de ca- 
chet. Le cardinal d'Estrées applaudit à ces violences : « [lm’a 
paru, disait-il, et dans le P. Asseline et dans sa congrégation, 
trop de résistance à la sécularisation du chapitre de Beaumont, 
et, dès que l'affaire fut portée ici, je m'en expliquai de cette 
sorte avec ui, et j'en écrivis encore plus fortement à ses su- 
périeurs que je connais de longue main el par les ordres des- 
quels il excusait son opposition. » C'est une des raisons pour 
laquelle je vous envoyai un mémoire démontrant la nécessité 
d’assujellir les procureurs généraux à l'ambassadeur du roi. 
Quand le P. Asseline arrivera en France, « on lui pourrait 
faire entendre que, son opiniâtreté ayant rausé son rappel, il 
ne pourrait espérer de retourner à Home non plus que ses Su 








{t) Pomponne au due d'Estrées, 8 mai; le duc au roi, 6 juiu 1574. Home, 
230. 
(2) Le due d'Estrées au roi. 





juin et 29 août 1674, Rome, 230 et 291 
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périeurs, tant que celle affaire ne serait pas terminée;.. ce 
serait peut-être le moyen le plus court pour faire réussir 
la sécularisation de ce chapitre. Ce P. Asseline, à son entéte- 
ment près, a témoigné d'ailleurs tout le zèle et toute l'ardeur 
d'un bon Français pour les intérêts de Sa Majesté. Comme ilest 
homme de bon esprit et sans doute un des plus habiles pour ls 
affaires de sa congrégation, il s'est acquis, dans le long séjour 
qu'il a fait ici, beaucoup de créance et d'estime auprès de 
quelques cardinaux et d'autres personnes considérables, et n'est 
pas un homme inutile à un minästre du roi. » Très sensible à 
de si précieuses suggestions, Pomponne répondit aussitôt : 
« Pour suivre le sentiment de Votre Éminence, louchant ce 
qu'elle a écrit du P. Asseline, ou plutét des procureurs géné- 
raux des crdres, le roi fera témoigner à leurs généraux qu'il 
Les rend responsables de leur conduite (1). » 

Les Doctrinaires, enfants de César de Bus, accueillis partout 
avec faveur par les populations, tenaient fort légitimement de 
se soustraire au joug d'un Clermont-Tonnerre et de ses pareils ; 
mais un autre évêque français, le cardinal d’Estrées, leur fermait 
le palais pontilical et les dénongçait au roi en ces termes : « Le 
procureur général des Pères de la Doctrine chrétienne, que les 
brefs d'Innocent X et d'Alexandre VILont déclarés prêtres sécu- 
liers el soumis à la juridiction des évêques, a dessein d’en pour- 
suivre un nouveau pour le remeltre dans l'indépendance. Il 
vint hier m'en faire quelque ouverture. Je la rebutai el je lui 
dis qu'il ne devait rien Lenter contre l'ordre établi, agréé par 
Sa Majesté et fortifié par quelques arrêts du Conseil, sans avoir 
connu sa volonté, et que je m'opposerais à tous les pas qu'il 
pourrait faire jusqu'à ce que je reçoive ses ordres: qu'enfin, 
s'il en usait autrement, t/ mettrait M. l'ambassadeur dans la 
nécessité de le mortifier (2). » 

Les Eudistes, qui avaient eu jusqu'alors le concours de l'am- 
bassade pour obtenir l'approbalion de leur règle, se le virent 
retirer parce qu’on ne pouvait plus douter de leur dévouement 
au saint-siège, Pomponne écrivit au due d'Estrées : « L'affaire 








(1) Pompoaue au duc d'Estrées, 14 evril; le cardinal d'Estrées à Pomponne, 
23 mai; Pomponue au cardinal d'Estrées, {4 juin 1674. Rome, 229 et 230. 
(2) À Pompoaue, 48 avril 1674. Rome, 229, 
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du P. Eudes ne peut être plus éclaircie qu'elle ne l’a été par les 
mémoires que vous avez envoyés. Ce sont sentiments dange- 
reux dans un État{4).»— Cettetyrannie n'était jamais plus arro- 
gante que quand ses victimes invoquaient contre elle la protec- 
tion du saint-siège. La rivalité prolongée de la France et de l'Es- 
pagne avait été funeste aux Trinitaires, voués à la rédemption 
des captifs et recrutés surtout dans ces deux pays. Un décret 
d'Innocent X, qui avait usé d’un droit incontestable pour con- 
server l'union parmi ces religieux, ordonna que le chapitre 
général s'assemblât sous les yeux des papes. Qu'importait à 
Louis XIV le bon gouvernement d'un ordre si utile à toute 
l'Europe? Il écrivit à son ambassadeur : « Vous vous oppo- 
serez fortement à l'indiction du chapitre qui a été faite à Rome, 
et empêcherez que ces tentatives, qui se sont déjà faites deux 
ou trois fois, ne contribuent à usurper un droit qui est attaché 
à un ordre qui tire son origine de mon royaume. J'ai déjà 
même fait ordonner un arrèt de mon Conseil d'État, pour dé- 
fendre à tousles religieux duditordre de sortir de mon royaume 
pour aller audit chapitre (2). » Le récit d'incidents analogues 
remplit les dépèches diplomatiques de ce temps. 





4) 35 février 46H. Rome, 229. 

(2) Au due d'Estrées, 4 novembre 4612. — Une lettre de Bourlemont signale 
le danger des jalousies nationales, que fomentait la royauté française, et qui 
axgravaient ainsi la diversité des observances : l'abbé fait comprendre que le 
saiutsiège avait seul l'autorité et l'impartialité nécessaires pour apaiser et 
dowiner toutes les contradictions : « Si, dans le chapitre que tiendra propa- 
blewent en France le général des Trinitaires, il pouvait réunir son ordre en 
France, qui y est divisé en Déchaux, Mitigés el Larges, qui tous se décrient 
les uns les autres et donnent lieu aux étrangers, et particulièrement aux Espa- 
guols, d'en faire peu de compte, s'estimant plus réguliers et plus studieux que 
le plupart d'entre eux, ils n'auraient rien à dire contre le procureur général 
français d'un ordre bieu régulier, réformé et de boune union ensemble; car, 
même entre lesreligieux français, les uns voudraient que le procureur général 
fût des Déchaux, les autres des Mitigés et len autres des Largen; et par eee 
divisions ils donnent lieu à essayer «le les priver de ladite procure, ce qui se- 
rail d'un grand préjudice contre le maintien de la perpétuelle généralité d'un 
religieux français. » (A Pomponne, 28 avril 4672. Rome, 225.) — Et voici un 
témoignage irrécurable de l'esprit, qu'à cette même éporue, le pape etle sacré 
collège apportaient dans la direction des chapitres généraux qui se céléhraient 
à Rome, soit d'après la rêgle des instituts, soit en vertu de décrets déragatoires : 
« Le chapitre général des Augustine se tint ici la veille de ln Pentecôte, où le 
P. Oliva, alien, dont l'on estine fortle mérite et qui élait procureur général, 
fut élu général. Il a toujours témoigné tant d'afection pour la France que les 
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C'est à la même époque qu'un coup presque mortel fut 
porté par la couronne à la grande abbaye-chef d'ordre de Cluni. 
A Ja mort de Mazarin qui s'en était fait investir par la régente, 
Louis XIV avait, par la corruption et par la force, prévenu les 
effets d'une élection régulière (1) et misen possession du tem- 
porel un prince étranger, le cardinal d'Este, auquel le saint- 
siège refusa justement ses bulles pendant plusieurs années : 
elles ne furent accordées que sous la condition que l'abbaye 
retourneraît en règle après ce nouveau titulaire. Renaud d'Este 
étant mort, les capitulants réunis, le 44 octobre 1612, sous la 
présidence de dom Guillot, prieur claustral, à l'unanimité « par 
la voie de l'inspiration postulèrent, nommèrent et élurent le 
R. P. dom Henri Bertrand de Beuvron, sous-prieur et aumô- 
nier de ladite abbaye, pour abbé, chef, supérieur et général. 
administrateur de l'abbaye et de tout l'ordre de Cluni (2). » La 
cour, par des manœuvres auxquelles seprêta le P. Ferrier (3), 
confesseur du roi, avait voulu empêcher cette élection (4). 


religieuxespagnols déclarérents'y vouloir opposer mais M. le cardinal Nidhard, 
en ayant eu connaissance, les envoya quérir et leur ordonna de ne le pas faire. 
Le cardinal Imperinle, qui a présidé à ce chapitre, comme protecteur de l'ordre, 
m'a paru s'être aussi très bien conduit. (Le due d'Estrées an roi, 23 mai 1613. 
Rome, 2%.) 

(1) V. nos Recherches sur l'Avremblée de 1682, 2 &dit., p. 58 et auir. 

€) Rome, 233. 

(} Le P. Ferrier et son successeur, le P. de la Chaize, furent les conseillers 
en titre de Louis XIV pour la distribution des bénéfices, et, par une faiblesse 
persounelle dont leur compaguie ue doit pus être responsable, ils favorieèrent 
les abus de lu commende et l'intrusioa de la couronne dans le régie des 
xnastères d'hommes et de femmes : les doruments qui ont passé sous mes 
yeux montrent toujours ces Pères prenaut le parti du roi contre les représen 
tations et In résistance des souverains pontifes. V. déjà la 2 édit. de uos Re- 
cherches, p. 218 et suiv. 

() « Le roi ayant été averti par le P. Ferrier que les religieux de l'abhaye 
de Gloui » se préparaient à élire un abbé, leur !it expédier par M. de CL 
teauneuf, seerétaire d'Etat, une lettre de cachet avec défeuse de s'assembler 
sur peine de désobéissance, … de laquelle lettre ledit P. Ferrier ayaut été 
chargé le 43 du présent mois d'octobre au matin, il la remit aussitôt entre les 

a du P. du Laureun, grand priour do tout l'ordre, » qui, malgré ea dili- 
ne put arriver à Clnoi qu'une heure après l'élection. (Mémoire envoy 









































par le roi à son ambassadeur. Rome, 223.) — À la suite de cette trahison, 
Pierre lu Laurens dat quitter l'ordre de Cluni : il en fut récompeusé par l'évè- 
ché de Belley, et le rot Le Hit élire plus tard à l'Assemblée de 4682 comme un 








tait Le plus sûr, V, nos Recherches, ute., 29 édit, p. 26S. 
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N'ayant pu y réussir, Louis XIV adressa sur-le-champ au duc 
d'Estrées des dépèches impérieuses, qui menaçaient le pape 
lui-même : Opposez-vous, disait-il, à la délivrance des bulles, 
et, si elles sont déjà expédiées, réclamez-en la révocation. 
« Cependant je donne ordre que toute cette procédure soit dë- 
truile dans mon royaume par l'autorité de mes arrêls. Je ne 
veux pas douter que Sa Sainteté ne se rende facile dans une 
affaire si juste, lorsque vous lui en parlerez de ma part, et 
qu'elle connaîtra /e droit où je suis d'y apporter l'ordre néces- 
saire par moi-même. » — « Vous n'oublierez rien, ajoutait 
Pomponne, où pour arrêter ou pour détruire cette élection faite 
contre les ordresde Sa Majesté, ou au moëns sans les attendre (1).» 
— Le cardinal d'Estrées conseilla au roi d'en prescrire une 
autre, « soutenue de toute la puissance de Sa Majesté... » et 
Pomponne répondit bientôt que Louis XIV avait déjà « donné 
les ordres nécessaires dans son royaume, où sa seule vo- 
lonté pouvait à celte heure décider de cette abbaye (2). » Le 
souverain pontife ayant défendu le droit des religieux, le roi 
leur fit une proposition qui atteste la justice de leurs re- 
vendications : Qu'ils me cèdent, disait-il, la collation des 
prieurés dépendants de Cluni, et « je veux bien, à cette con- 
dition, les laisser dans la jouissance du droit qu'ils prétendent 
d'élire toujours leur abbé (3). » Ce marché ne fut accepté ni 
à Cluni ni à Rome, et le roi, ne gardant plus de ménagement 
envers Clément X, s'en tint aux arrêts de son Conseil d'État, 
qui avaient cassé l'élection du P. de Beuvron, et prohibé toute 
assemblée nouvelle des capitulants : « Pendant onze années, 
l'abbaye rosta vacante; des lettres royalos nommbrent Paul 
Pellisson, maîtredes requêtes, administrateur général de l'ordre 
de Cluni au temporel, » et ce grand ordre ne put avoir de 
réunion générale qu'avec la permission de la cour, « en pré- 
sence de Pellisson, de l'archevêque de Paris et du confesseur 
de Louis XIV (1676) (4). » 














(1) 9 octobre 1612. Rome, 233. 

(2) Le cardinal d'Estrées à Pomponne, 6 novembre ; Pomponne au curdinal 
d'Estrées, 25 uovembre 1612. Rome, 223. 

(2) Au due d'Estrées, 4 janvier 4675. Rome, 236. 

(4) Loraia, Histoire de l'abbaye de Cluni, 1885, p. 253 et suiv. 
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NOUVEAUX CONFLITS PROVOQUÉS PAR LA COUR DE FRANCE. RFAN- 


CHISES ET QUARTIER DE L'AMBASSADE FRANÇAISE. PROMOTIONS DES 
CouRONNES. 1672-1674. 


Quartier et franchises de l'ambasande fr me. Maintien et aggravation der abus par 
le due at Le cardinal d'Estrécs. Graves incidents. Plaintes purtées au roi par le nonre. Les 
propositions conciliantes de Clement X ant rojelées jar Louis XIV. Edits de réforme : 
M. d'Estrées, pour y résiner, provoquent une ligue des mânistren étrangers. Gomplot des 
quatre ambassadeurs pour entree ensemble 
ur Le palais + Ali Fait tendre Les chaines. 
Allier, Modération du pape, L'un 
norrar, MM, d'Ectrkoe ol 
promotion des ourannes, Ce qu'èt 












Monte-Cavalle, de gré ou de force; ik marchent 

Maoœuvres de MM, d'Etrées pour renverser 

à des quatre ambassadeurs va se dissoudre ; pour La res 
lie. le déterminent Le 













exiger une 





en dit, l'afternatine des promatiuns, 

Clémest X. Prétoutions eroissantes de Louis XIV + il seat que le pape nomme un Français 

(Forbie-Jamson) pra canlinal national de Pologue, — et un Allemand (Furstenbers) puur 

cardinal national de France, Supereherios de MM, d'Eatreen pour Faire agrber La présentation 

de Forhie-Janson, — Leurs mameuvres por lier les dut aires, 1ls sont abandonnés par 

Les autres ambanaleurs, Gonsistire du 10 décembre 1674 : Cirimeat X, out 68 Lémoigoant 
des promotions 

















sx bicaveillance pour 


Nous avons raconté les querelles personnelles de MM. de 
Créquy et de Chaulnes avec le gouvernement pontifical. Mais 
ces deux ambassadeurs avaient passé rapidement, et les dé- 
sordres cessaient autour du palais Farnèse, dès qu'il n'était 
plus occupé par les Français. MM. d'Estrées s'y étaient ins- 
tallés avec l'espoir d'y faire un long séjour, et ils avaient sur- 
le-champ revendiqué, avec les droits attachés à leur caractère 
et qu'on ne leur contestait point, des immunités abusives qui 
scandalisaient jusqu'aux nations proteslantes. « Tout le monde 
sait, disait Leibnitz, que les franchises des quartiers étaient 
insupportables dans la ville capitale du pape, où il ÿ avait par 
là autant de juridictions étrangères qu'il y avait d'ambassa- 
deurs, qui faisaient les maîtres chacun dans une bonne partie 
de la ville, au préjudice des droits du souverain; que ces 
franchises étaient des asiles des plus méchants et des retraites 
assurées des assassins, voleurs, gens de mauvaise vie, ban- 
querouliers et autres mauvais garnements; que les gens des 
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ambassadeurs s’en faisaient un revenu considérable, et em- 
pêchaient l'exécution de la justice, contre le droit divin et 
humain (1). » Selon Voltaire lui-même, « ces prétentions ren 
daient la moitié de Rome un asile sûr à tous les crimes. Par 
un autre abus, ce qui entrait à Rome sous le nom des ambas- 
sadeurs ne payait jamais d'entrée; le commerce en souffrait 
et le fisc en était appauvri (2). » Le duc d'Estrées, qui devait 
mourir insolvable à Rome, avait déjà sa forlune embarrassée 
lorsqu'il fut envoyé vers le pape. Il s'était épuisé pour marier 
son fils, le comte de Nanteuil, à l’une des filles de Lionne, et 
le roi qui avait fait à celui-ci, pour cet établissement, un don 
de 200,000 livres, n'ajoutait que de rares gralifications aux 
24,000 écus qui formaient le traitement de l'ambassadeur (3). 
Le cardinal, non encore pourvu des nombreuses commendes 
qu'il cumulera un jour, se complaisait dans le désordre de ses 
alfaires domestiques (4), et n'était que d’un faible secours 
pour son frère, sous le toit duquel il vivait. On se rappelle 
les doléances répétées de M. de Chaulnes qui, outre les appoin- 
tements de ses charges militaires et de cour, son trailement et 
ses gratifications d'ambassadeur, avait dépensé à Rome, en 
moins de dix-huit mois, 28,000 pistoles (300,000 livres) de ses 
deniers personnels (5). MM. d'Estrées, forcés de soutenir leur 
dignité, craignaient lesreprochesdu roi s'ilsy avaient manqué; 
et, comme ils déployèrent le faste accoutumé, l'extension qu'ils 
donnèrent aux franchises provoqua bientôt des plaintes, qui 
furent portées au roi par le nonce (6). Voici la vérité, avouée 





(4) Œuvres publiées par Foucher de Careil, &. I, p. 154. 

(2) Siècle de Louis XIV, chap. xav. — Cf. plus haut, chap, wii du livre Ier, 

(3) Lionne à Cluulues, 40 junvier 1610. Rome, 208. 

U) V. les anecilotes ratontées par Saint-Simon, son grand admirateu. 

G) V. plus baut, chap. 1 du livre I. 

(G) Le duc d'Esrées 8e plaiat (à Pomponne, 16 août 1672. Rome, 222) du 
bruit répandu que son frère et lui vont être rappelé parcs qu'ils sont trop 
pauvres; ilne ditpas cela pour provaquer indirectement les grâces du roi: leur 
train démentirait ce discours ; leurs équipages sont les plus somptueux de 
Rome. — Pomponne au due, 25 novembre 1612, Rome, 223 : « 8, M. a été in- 
formée de la maguilicence de la première comparsa que vous avez faite avec 
tout votre équipage st vos livrées que la Lrislé vorasion du douil du Mer lo 
due d'Anjou vous aura obligé de renfermer bientôt. Comme ces sortes de pa 
raies sout une partie, quoique inconnue, de l'ambassade de Rome, an peut 











Google j co 


540 CHAPITRE CINQUIÈME 


par lès Mémoires de Pomponne (1), qui vit naître et s'aggraver 
le conflit sous deux pontificats, L'abus, dit ce ministre, « s'é- 
tait porté si avant que des quartiers entiers élaient compris 
dans cette exemption. La justice du pape n'osait y faire aucun 
acle, ni y poursuivre aucun criminel. Ces lieux servaient de 
refuge aux gens qui avaient de mauvaises affaires, aux jeux 
et autres lieux publics défendus, à la vente des vins et des 
marchandises, dont les domestiques des ambassadeurs tiraient 
souvent un grand profit. — Outre la franchise qui s'était établie 
en celle sorte dans les quartiers voisins des ambassadeurs, une 
autre, par un même abus, se répandait indifféremment dans 
le reste de la ville, sous le nom de lettres de famidiarité : ce 
terme voulait autant dire que d'être de la famille de l'ambas- 
sadeur. Sous le prétexte de ces lettres, qui étaient données à 
toutes sortes de gens. mais particulièrement aux artisans, les 
armes de l'ambassadeur qu'ils mettaient sur leur porte ren- 
daient leurs maisons exemptes de la juridiction ordinaire. 
Aünsi, ces exemptions de toute nature étaient montées à un 
tel point que lon prétendait qu'elles occupaient une troisième 
partie de Rome. — L'usage, qui est venu dans toutes lescours, 
que les denrées que les ambassadeurs font venir pour leur 
maison ne payent point les droits d'entrée, avait donné lieu à 
un autre abus qui faisait grand tort aux revenus de la Chambre. 
Au lieu de renfermer ce droit à ce qui se consommait effecti- 
vement dans leurs maisons, lesmaîtres d'hôtel donnaient leurs 
certificats aux receveurs des douanes et faisaient entrer, sous 
ce prétexte, beaucoup de marchandises qui n'appartenaient 
point à leurs maîtres. » 

Aux premières plaintes le duc d'Estrées répondit : « Je n° 
point de connaissance jusques à cette heure que mes gens aient 





voir que vous y avez apporté tout ce qui pouvait répondre davantage au ser- 
vice et à la dignité du roi, » — Le due à Pomponne. 44 avril 1613. Rome, 22: 
< L'on m'a mandé de Paris que le nonce vous avait donné un mémeire qui 
contient que je subsiste principalement par les franchises et qu'il y a de mes 
guus qui abusent de won autorité pour faire beanconp de violences et de 
vexalions. » Mais jai, outre mes 24.000 écus comme ambassadeur, ce que me 
vaut mou gouvermemeut de l'le-de-France et quelque bien, J'emplole ce que 
j'ai à teoir mon rang, sans jeu, ni tableaux ni autre dépente superlue. 
GI TAII, pe 27 el soir, 
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rien fait de ce que M. le nonce leur impute (1). » On s'explique 
ces dénégations et celte facilité de conscience quand on lit, 
dans la propre correspondance du même ambassadeur, les 
incidents qui se renouvelaient sans cesse autour de Farnèse. 
Un Français, l'abbé Morel, rentrant au palais vers dix heures 
du soir, est allaqué par deux malfaiteurs et reçoit un coup de 
feu dont « il pense être tué ». Le duc d'Estrées va-t-il faire 
punir les hommes qui, presque sous ses yeux, ont mis en dan- 
ger la vie d'un de ses nationaux? Non, les assassins sont ses 
protégés et ses tributaires, et c'est contre la cour pontificale 
qu'il tournera la colère du roi! Les coupables, c’est lui qui l'é- 
crit (2), sont « deux Ornanes [Urnano] frères, dont l'un est si 
chargé de crimes qu’il a été chassé de l'État ecclésiastique, de 
celui de la république de Venise, de Gênes et de Florence. 
Quand ils n'auraient eu d'autre crime que d'être pris avec des 
pistolets, ils étaient perdus sans ressource, et dans vingt-quatre 
heures on leur coupait la tête ; mais, bien loin de les faire livrer 
à la justice, ce qui aurait été un procédé non seulement contre 
la dignité d'un ambassadeur, mais qui ne peut pas tomber 
dans l'esprit d’une personne qui a le cœur bien fait, j'ai toléré, 
comme ils n'étaient pas en élat de se sauver, qu'ils demeu- 
rassent dans Farnèse... » Je les ferai sortir de Rome dans 
deux ou trois jours. « Je vous mande le détail de cette aven- 
ture, afin que, si le palais voulait se plaindre, dont je doute 
pourtant fort, n’y ayaut pas de sujet, que j'exerce une telle 
autorité dans Farnèse que j'y tiens les gens prisonniers, vous 
soyez informé de la vérité. Il se trouve en tout cela que je suis 
le plus offonsé, parce que les Ornanes ont eu si peu de respect 
que de maliraiter, sous mes fenêtres, un Français qui est 
comme mon domestique; mais, quand on a les personnes en 
son pouvoir, on leur peut pardonner sans être blämé. Ces 
deux Ornanes ont deux frères, dont l'un a eu l'honneur d’être 
nourri page de Sa Majesté, et l'autre est un abbé qui est sou- 
vent à nos corlèges. » Un mois après, l'ambassadeur écrit 
encore au ministre : (3) « Quoique nous ne puissions pas évi- 








(1) A l'ompouue, 44 avril 1673. Rome, 223. 
(2) Mémoire du 42 juillet 1672. Rome, 222. 
(3) 48 août 4672. Rome, 222. 
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ter de souffrir dans le quartier des gens qui s'y réfugient, 
témoin M. de Chaulnes qui tint deux mois durant {t) un gen- 
tilhomme qui avait lué un Suisse dans la salle de Monte-Ca- 
vallo et fort près du pape, parce qu'il ne lui permettait pas 
d'entrer; cependant j'ai eu ce bonheur de n'avoir point eu de 
réfugié considérable depuis six mois que je suis ici, et dans la 
suite je ne les attirerai point, comme je ne pourrai pas l'éviter 
quand il ne s'agira pas de crimes énormes (2). » — Les scélérats 
prenaient le costume français comme sauvegarde contre la 
police romaine. L'évêque de Laon écrivait au roi :« Le gou- 
verneur de Rome a eu ordre de M. le cardinal Allieri d'en- 
voyer prendre dans le quartier de l'ambassadeur [d'Espagne] 
un Majorquain, qui se déguisait toutes les nuits avec des ha- 
bits à la française et qui volait et assassinat. Cet ordre a été 
exécuté sans aucun concert avec l'ambassadeur, qui pouvait 
voir l'emprisonnement presque de ses fenêtres : on croit que 
ce Majorquain sera pendu, et ce spectacle ne lui fera pas 
grand honneur. » 

Le duc d'Estrées défendait avec le même cynisme ses pre- 
tiques lucratives de contrebandier : n'élait-il pas de toute 
justice de se procurer, aux dépens du pape et de ses sujets, 
l'argent que leur refusait le roi de France? « Bien loin, disa 
il, d'abuser de ce droit à mon avantage, je ne m'en sers pas 
comme je devrais à proportion de ce que nous dépensons par 
an dans Rome, qui passe soixante mille écus Ils se fondent 
sur une fausse apparence dont ils veulent éblouir artificieuse- 
ment les gens. Il est certain qu'étant franc de toutes choses, 
la somme de franchise qui m'est due légitimement doit être 
réglée selon la qualité de ma dépense, et, lorsqu'elle ne l'ex- 
cède pas, mais qu'au contraire elle est moindre, bien loin 
d'abuser de ce droit, je n'en use point dans son étendue légi- 
time : de sorte qu'à proportion d'une dépense de soixante 
mille écus, je ne fais point de Lort à la douane quand je donne 
des mandats, où je suis franc à neuf pour cent dont il nem'en 











{t) Pour le faire évader. 

(2) Les Ornano, assassin 
a'taieut donc pas des r/uy: 
MM, d'Estrées? 







lun Francais, et mis au banc des États ituient, 
œnsidécables! Quel crime sera énorme pour 
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revient que six, jusqu'à la concurrence de la franchise qui 
m'appartient, et je retire ainsi, par des mandats de choses 
qui véritablement ne sont pas réelles, ce que je paye en détail 
dans le cours de l'année aux marchands, qui me servent, pour 
les marchandises et les denrées dont ils m'ont fait payer les 
droits en me les vendant même plus chèrement.…. Pour juger 
de l'excès el de la justice des franchises, il ne faut pas s'arrêter 
à des mandats qui seront ou moindres ou plus grands, et qui 
paraîtront excéder la consommation qu'on peul faire de vivres 
et denrées, mais revenir de bonne foi à la qualité de la dépense 
et la compenser avec toutes les sommes contenues dans les 
mandats d'une année... » Et M. d'Estrées conclut, sans hési- 
ter, qu'il doit être loué de son désintéressement (1). 

L'âge avancé de Clément X rendait son gouvernement cir- 
conspect, ell'on ne poursuivit pas à la fois la répression de tous 
les excès reprochés aux ministres des princes. L'introduction 
et le maintien des officiers pontificaux dans tous les quartiers 
eussent exigé l'emploi de la force et amené des voies de fait 
qu'il était prudent d'ajourner. Mais on résolut de s'attaquer 
à la contrebande des ambassadeurs. Encore le pape ne négli- 
gea-t-il rien pour ménager la dignité de leurs souverains. Il 
fit avertir Louis XLV de son dessein, dans letemps qui s'écoula 
entre le rappel de Chaulnes et l'arrivée de son successeur. Le 
roi approuva d'abord la réforme. Bonrlemont se félicita de 
porter au palais celte bonne nouvelle et répondit (2): « Je 
dirai à M. le cardinal Altieri la favorable réponse de Votre 
Majesté sur ce qu'il m'avait prié de lui faire connaître les abus 
qui se commettent ici chez divers ambassadeurs par des man- 
dats de franchises avec un notable préjudice de la Chambre 
apostolique, et je l'assurerai, de la part de Votre Majesté, 
qu'elie peut donner des ordres là-dessus à ses ambassadeurs 
qui seront ici, el lesquels ils exécuteront poncluellement, de 





() À Pompoune, 26 septembre 167. — « Les ambassadeurs consomment de 
si grandes sommes dans Home que, quand ils y jouiraient de quelques pri- 
vilèges singuliers, ils les achètent trop cher pour leur pouvoirêtre reprochés, » 
{Le eardinal d'Estrées à Pomponne, 25 septembre 1614. Rome, 232.) 

(2) Le roi à Bourlemout, 11 juillet 1670, Rome, 207. Bourlemont au roi, 
5 août; à Lionne, #9 août. Rome, 20. 
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se contenter des franchises accoulumées de ce qui se consume 
effectivement dedans leurs maisons selon l'intention de Sa 
Sainteté. » Comptant sur l'effet de cette promesse, Altieri 
proposa au duc d'Estrées une allocation annuelle de trois mille 
écus [10,600 livres], pour tenir lieu des droits d'entrée sur 
toutes les fournitures de sa maison, et de lui conserver même 
les mandats d'ingresso et de sortie, à l'arrivée et au départ, 
dans les cas extrordinaires, fêtes, mariages, elc., ce qui 
« pour le moins aurait monté aussi haut », suivant M. d'Es- 
trées lui-même (4). Maisces vingt mille livres, au lieu des mille 
écus que l'ordinaire des franchises pouvait rapporter qua- 
rante ans auparavant, ne suffisaient pas à l'avidilé de l'ambas- 
sadeur : il rejeta cette offre « comme n'étant pas bienséante ni 
convenable à sa dignité » (2); et, avec l'approbation du roi, il 
exigea le maintien des franchises sans modifications, pour l'hon- 
neur, disait-il, plutôt que pour le profit (3). Le gouvernement 
romainrépondait avec raison qu'il était moins déshonorant de 
toucher une indemnité publiquement réglée que de chercher 
un gain malhonnète dans les friponneries décrites en cestermes 
par une relation française (4) : « Un ambassadeur achetait en 
apparence deux barques de vin ou d'autre denrée. Le mar- 
chand s'entendaitavec des particuliers: il gagnait son quart des 
droits; l'autre quart était pour l'ambassadeur ou pour ses 
gens; le troisième pour les véritables acheteurs, et le qua- 
trième pour le douanier. Ces billets étaient rapportés à la 
Chambre par le général des douanes, et, bien qu'il eùl eu un 
quart en secret il se faisait tenir comple du lolal sur le prix 
de sa ferme. On a même des preuves que les ambassadeurs 
gratifinient leurs gens de celte manière : on leur payait ainsi 
leurs gages. Les officiers des ambassadeurs commettaient un 
autre abus : quand ils arrivaient à Rome, ils donnaient un man- 
dato d'ingresso signé de leurs maîtres. Les derniers de France 
et d'Espagne ont été de six ving mille écus chacun de hardes 








{) A Pounpouue, 5 juillet 4673, Rome, 226 ; 27 juillet 4677, Rome, 253, 

€) Mémoire sur les franchises, 18 octobre 1672. Rome, 223. 

(3) Le due au ru, 5 juillet 1673. Rome, 226. — Bourlemont au due, 9 avt. 
Home, 21. 

(4) Rome, 331. 
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et meubles neufs; en un ou deux mandats de chaque ambas- 
sadeur: car, pour les élolfes coupées, vaisselle, meubles qui 
ont servi un seul jour, on ne paye rien à Rome. La compo- 
sition était que le douanier recevait un mandat de six vingt 
mille écus de hardes neuves qui lui assurait (sur sa ferme) un 
rabais d'environ douze mille écus : il en donnait six mille en 
argent comptant pour les ambassadeurs et quelque douceur 
aux entremetleurs, de sorte que les ambassadeurs, leurs off- 
ciers el le douanier trouvaient également leur compte dans ce 
commerce, » 

Le duc d’Estrées se coalisa donc, pour résister à celte ré- 
forme, avec les ministres de l'Empire, de l'Espagne et de 
Venise. Le cardinal-landgrave, Frédéric de Hesse, évêque élu 
de Breslau, dont nous avons déjà parlé, était alors chargé des 
affaires de Léopold : luthérien converti et présenté aucardinalat 
par l'Empereur, quoiqu'il n'eût ni les mœurs, ni la science d'un 
ecclésiastique, il s'était rendu populaire à Rome par le cou- 
rage qu’il avait déployé pendant la dernière peste, sous le 
pontificat d'Alexandre VII, et il devait mourir sur son siège 
épiscopal, fort regretté de son diocèse; mais il désolait alors 
Clément X par une turbulence qui rappelait trop les habitudes 
militaires de sa jeunesse. Il se plaignait de son souverain, qui 
lui payait mal de chétifs appointements, et il avait offert d'en- 
trer dans la faction française aux conditions suivantes qu’a- 
vait approuvées le cardinal d'Estrées : il rendrait à l'Empereur 
son mandat, mais en retenant l'évêché de Breslau et le grand 
prieuré de Malte en Allemagne; le roi lui donnerait la pro- 
tection de France avec des abbayes, lui ferait restituer les 
biens de son grand prieuré situés dans les Provinces-Unies et 
appuierait sa candidature aux évèchés de Liège et Hildesheim. 
Louis XIV n'avait pas ratifié le traité, mais le cardinal d'Es- 
trées el son frère conservaient une étroite liaison avec ce prélat. 
— Le représentant de la cour de Madrid était l'ancien Jésuite 
Nidhard, naguère confesseur et premierministre de la régente 
Marie-Anne d'Autriche, récemment noñmé archévéque d'É- 
desse et cardinal : il ne se résignait pas à la perte du pouvoir, 
etil était fort irrité du blâme sévère que sa conduite politique 
Jui avait attiré à Rome comme en Espagne. Des rancunes per- 


Louis xiv ET ue sanr-suice, — IL. 35 
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sonnelles contre Allieri le disposaient à seconder les projets 
des ambassadeurs : le cardinal d'Estrées disait de lui (1): «la 
quelque dehors de religieux à garder; mais dans le fond, ses 
ressentiments sont vifs, el Le mal que le cardinal Altieri a dit 
de lui avant el depuis son cardinalat et l’exclusion du Saint- 
Office (2) lui ont imprimé une profonde aversion contre lui. » 
— La république de Venise prétendait depuis longtemps être 
trailée à Rome comme les têtes couronnées, et, quoique les 
princes ne reconnussent pas celle égalité, Pietro Mocenigo, 
ambassadeur de la Seigneurie, fut admis dans le complot 
ourdi contre Le palais. Il avait au maintien des mandats d'én- 
gresso un intérêt que Bourlemont expliquait ainsi : « Jusqu'à 
présent on lui conteste ici plusieurs droits de franchises, et il 
n'en jouit pas si pleinement que les autres ambassadeurs des 
couronnes, ce qui fait croire qu'il marchera de bon pied. 
puisque cela lui donne sujet d'aceroitre les droits et la répula- 
tion de son ambassade (3). » D'ailleurs il venait de montrer, 
dans son quartier, une cruauté qui lui assurait l'appui et la 
confiance de Farnèse : cinq sbires passant dans son voisinage 
avaient élé altaqués par ses domestiques : l'un avait été tué 
sur place, un second était mort le lendemain, et les trois autres 
avaient été blessés (4). 

Le duc d'Estrées et ses collègues ayant refusé l'abonnement 
généreux que leur offrait la Chambre apostolique, les ordon- 
nances fiscales qui parurent rappelèrent, dans le style usuel, 
que les gabelles étaient dues par toutes personnes, de quelque 
qualité et condition qu'elles fussent. Un premier éando omet- 
tait les ministres des princes : ils furent désignés dans nn so- 
cond, du 14 septembre 1674, quiaugmentait de trois pour cent 
la taxe des marchandises étrangères, même pour les ambas- 
sadeurs, cardinaux el autres privilégiés, sous les peines por- 
tées (5). Les quatre conjurés, après avoir tenu un nouveau 

















GS A Pampoune, 25 septembre 46 
Gi Gatte exclusion était fort sag ayant été grand iuquisiteur en 
Espagne, pouvait troubler une Congrégaliou charxée de réformer les décisions 
de sou aurien tribunal, 
Estrées à Pompoune, 25 septembre 1674. Rome, 232, 
ame, 49 juillet 1673. Roue, 226. 
Gi) Analyse de Saint-Prét. Hume, Négocintions, 25. — Lieu enteudu, le nou- 
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conciliabule à la vigne Montalte, voulurent être reçus tous à 
la fois par le pape dans une audience extraordinaire. Ils allé- 
guèrent plus tard qu'ils avaient aussi sollicité des audiences 
séparées, « si Sa Sainteté l'avait plus agréable »; mais ils 
furent démentis expressément par le maître de chambre Cres- 
centio, l’un des membres les plus considérés de la prélature, 
futur cardinal, et, suivant Bourlemont lui-mème, « d’une 
grande piété et vertu » (1). Le pape avait différé de répondre 
à une prétention si insolite : « Cela, dit le duc d'Estrées, donna 
lieu de demander une audience à M. le cardinal Allieri pour 
se plaindre du procédé du maître de chambre. » Altieri consen- 
tit à les entendre l'un après l'autre, «ce qu'ils jugèrent ne 
devoir pas accepler ». Ils prirent alors la résolution la plns 
insensée, pour entrer de force tous les quatre chez le cardinal- 
neveu, au risque de provoquer une émeule dans les rues de 
Rome. Voici la relation du ministre français : « Les ambassa- 
deurs ne pouvant croire que le cardinal Allieri, lequel mème 
n'ignorait pas la fin de leur visite, püt persister dans un refus 
mal fondé, se rendirent l’après-diner aux Chartreux (2), et de 
ce lieu, qui n'est pas éloigné de Monte-Cavallo, renvoyèrent 
leurs gentilshommes au maître de chambre du cardinal Altieri, 
pour lui dire qu'ils ne pouvaient différer de le voir ensemble 
et qu'ils s’acheminaient vers Monte-Cavallo pour cela... (3). 
Cependant leurs gentilshommes les vonl retrouver à peu près 
à moitié chemin des Chartreux à Monte-Cavallo et leur dire 
que le maître de chambre avait répondu que son maître ne les 
verrait que séparément, et qu'il ne se chargerait pas de cetle 
ambassade, puisqu'il savait bien son intention. Les gen- 





seau tarif ne eausait aux ambassadeurs aucun dommage dont ils pussent s0 
plaindre légitimement, car la Chambre était Loujours prêto à leur rembourser 
par voie de mandats d'ingresso où autrement les gabelles qu'ils jurtifinient 
soir payées. Les règlements ne supprimaieut que les plus gros prolts de 
leur coutrebaude. 

(4) Au roi, 24 décembre 1670. Home, 212, 

( Sainte-Marie-des-Anges, aux Thermes de Diuelétien 

G) Le cardinal d'Estrées s'exprime un peu plus waladroïlement : les am- 
bassadours, dit-il, renouvellent leur dede d'une audience commune, « rt, 
en la faisaut porter par leurs secrétaires, 'acheminent en mime Lemps, pour 
ler au cardinal Altieri le mon de la refuser, ne devant pas croire qu'il fi 
capable d'une pareille couluite. » (A Pomponne, 25 septembre 4674. Rome, 213.1 
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tilshommes insistèrent qu'il allât demander cette audience, et 
lui s'en défendit toujours et se relira. L'on tendit en même 
temps les chaînes devant deux portes de Monte-Cavallo, et on 
renforça le corps de garde des Suisses à la principale, et on 
en ferma quelques autres d'autres côlés. On ordonna aux sol- 
dats de se retirer dans leurs quartiers et d'attendre les ordres 
qu’on leur enverrait, et l’on prit les mêmes précautions qu'il 
aurait fallu prendre, si les ambassadeurs eussent eu dessein de 
forcer le palais du pape et faire une violence au cardinal Al- 
tieri.… (4). » 

Co prélat ne faisait pas injure à 08 agressours : il sav 
fort bien qu'un des meneurs du complot était le cardinal de 
Hesse, ancien homme de guerre, qui était demeuré, au dire 
de l'évèque de Laon, + capable dans une action d'éclat de ha- 
sarder toute: choses » (2), et dont les services en cette rencontre 
pouvaient décider Louis XIV à le recevoir enfin dans sa faction, 
au prix précédemment marqué. Le cardinal-neveu n'ignorait 
pas que les émissaires de Farnèse et des autres ambassades 
animaient les esprits contre les derniers édits de la Chambre, 
contre « une imposition, disait l'abbé Servient, contraire au 
bien du peuple qui en est déjà si chargé (3); aux nations étran- 
gères puisqu'elle est établie sur toutes les denrées qui viennent 
du dehors; à la noblesse qui, bien que sans bonne raisou, se 
voit à regret nommée dans l'ordonnance (4)! » 

L'émotion causée par ces quatre cortèges se précipitant sur 
le palais pontifical, avec une populace recrutée dans les quar- 
tiers, aurait pu amener des scènes sanglantes, sans la présence 
d'espriLet le fermeté d'Altieri. Supposons que le fait se passtt 
à Paris, à Madrid ou à Vicnne : les souverains de ces pays 
eussent aussitôt chassé les ambassadeurs factieux qui, pour 
couvrir leurs friponneries, meltaient aux prises plusieurs 
États. Le vieux pontife ne s'effraya pas : il refusa l'audiener 
commune, mais il autorisa chacun des quatre ministres à te 











{t) Relation än duc d'Estrées, 26 septembre 1674. Rome, 

(2) Mémoires du cardinal d'Estrées, 12 et 23 octobre 1672. Rome, 223. 

(8) Le peuple ne se plaigaait que des ministres étrangers et de la surcharge 
rejetée sur lui par leur contrebande. 

(4) A Pompoane, 9 septembre 1514. Romre, 232. 
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présenter seul devant lui. « Le pape, dit le duc d'Estrées, me 
témoigna d'abord qu'ayant fait mon frère cardinal, dont il 
me dit de grands biens, et ayant eu toujours tant d'amitié 
pour moi, il avait été extrêmement louché que je mo fusse 
uni avec les autres ambassadeurs, et que je lui eusse fait de- 
mander avec eux de les voir tous ensemble; qu'il m'assurait 
que son repos en avait été troublé pendant deux nuits, disant 
souvent en lui-même : L'ambasciatore di Francia, al qual vo- 
glio tanto bene, s'è potuto unir con di altri! » Malgré les inter- 
ruptions de son interlocuteur, Clément X rappela les événe- 
ments du 17 septembre; la « méchante intention » de celte 
ligue contre son neveu; « le tumulle » excité par la marche 
des quatre cortèges. Le duc d'Estrées prétend que le peuple 
s'assembla seulement « aprèslerefus qu'on leurfitdel’audience, 
el que l'on eut fermé et gardé les porteset redoublé les gardes. » 
Soit : cela suffit pour la jusüificalion complète d'Allieri. 
« M'ayant remis, ajoutet-il, sur le sujet de ce cardinal, pour 
l'excuser encore de ce qu'il n'avait pas reçu notre visite, je lui 
apportai l'exemple de M. de Fontenay-Mareuil qui, sans avoir 
demandé audience à Innocent X, alla droit à son antichambre 
et demanda à lui parler, pour avoir raison de ce que les sbires 
avaient arrêté des bandits dans un de ses carrosses (1). Le 
maître de chambre et les autres domestiques furent extrème- 
ment surpris de la présence de l'ambassadeur, et, quoiqu'on 
lui répondit qu'il ne pouvait parler au pape, il s'y opiniätra et 
dit hautement qu'il coucherait plutôt dans celte antichambre 
que de s'en aller sans avoir vu Sa Sainteté. Cela ayant élé 
rapporté à Innocent X, il fit aussitôt entrer M. de Fontenay. 
Je suppliai ensuite le pape de juger parcet exemple et par la 
différence très grande qu'il ÿ a entre un pape el un cardinal- 
neveu, combien le cardinal Altieri avait de Lort d'en user aussi 
mal avec nous qu'il avait fait. » Les cardinaux de Hesse et 
Nidhardreçurent un accueil semblable, et s’entendirent repro- 
cher leur ingratitude. Mais Clément X, que cet incident sur- 


(4) Cet aveu est accablant pour l'honneur des ambassadeurs français : il 
prouve leur brutalité traditionnelle, la longanimité des papes et l'énormité des 
abus que Clément X et Innocent XI eurent à détruire. 
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prenait au moment où il avait l'espoir le mieux fondé de faire 
accepter sa médiation par les grandes cours catholiques, 
plaça l'intérêt de la chrétienté au-dessus de toute considération 
personnelle et congédia les ambassadeurs en leur disant que, 
s'ils ne voulaient plus trailer avec le cardinal Altieri, il les 
recevrait lui-même « à toute heure, quand ils voudraient, la 
nuit, le jour et même dans le lit (1). » Il ne put toutefois se 
dispenser de faire porter ses plaintes à leurs souverains. C'est 
à Saint-Germain qu’elles furent écoutées avec le moins de 
respect, etles Français répandirent de nouveau contre la cour 
pontificale mille calomnies qui ne sont nulle part mieux réfu- 
lées que dans leurs propres écrits. 

Lorsque, après la mort de Clément X, son successeur voulut 
poursuivre la réforme commencée, un éando parut (21 juillet 
1677) qui assujettittoutes personnes, prélats, princes, cardinaux 
et ambassadeurs à la gabelle élablie sur le bois, le vin qui dé- 
barquait à Ripitta, le foin, les fruits, ete. (2). MM. d'Estrées 
poussèrent les mêmes clameurs qu'en 1674; mais l'abbé de 
Bourlemont tenta de leur épargner de nouvelles fautes en rap- 
pelant au roi celles qu'ils avaient commises sous le précédent 
pontificat. Il écrivit à Pomponne (3) : « J'ai dit à M. l'ambassa- 
deur qu'avant qu'il se déclarat offensé du présent édit, il me 
semblait qu’il faudrait considérer la voie que les ambassadeurs 
onttenueici depuis longtemps pour jouir plus avantageusement 
de leurs franchises, qui est qu'en divers temps de l'année, 
selon qu’ils le jugent à propos, ils envoient au fermier général 
des gabelles de Rome des mandemenis pour les sommes des 
marchandises, denrées et vivres que l'on a pris pour le service 
de leur maison, et à proportion desdites sommes le fermier 
leur paye la gabelle pour restituer celle qu'on présume qu'ils 
ont payée aux marchands qui leur ont veudu lesdites denrées. 





(4) Le due au roi, 26 septembre 1671. Rome, 232. 

(2) C'était le style ordinaire des édits sur les douanes, et le due d'Estrées 
avait 6 obligé d'avoner au roi que celui de 4674 était conforme à deux ou 
trois autres qui n'auraient pas té sus des ambassadeurs et notamment à 
« ur misérable exemple de l'édit ou bundo, » de 1513, renouvelé en 1669 et 
intitulé : Bando generale sopra la gabella dei envalli. (Le cardinal et le dnc, 
25 el 26 septembre 1674. Rome, 232.) 

(5) 3 août 1677. Rome, 359. 
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Ainsi, quand les édits qui se publient à Rome disent que les 
ambassadeurs payeront la gabelle des bois, du vin, des fruits, 
etc., si l'on continue à leur faire valoir les mandements de 
franchise, on leur restitue en gros la gabelle qu'ils ont payée 
en menu aux marchands qui leur ont vendu lesdites denrées, 
et cela selon leur assertion. Mais j'ose dire de plus qu'il serait 
injuste que le fermier général des gabelles payät aux ambassa- 
deurs les mandemenls de franchises pour restilulion d'une 
gabelle qu'ils n'auraient pas payée. Ce qui aggrava l'affaire du 
cardinal Altieri, pendant l'autre pontificat, ne fut tant, ce me 
semble, d'avoir dit dans un édit que les ambassadeurs paye 
ront deux jules de gabelle par baril de vin, vu qu'on la leur 
resliluait et au delà par les sommes qu'ils tirent des mande- 
ments de franchises, que la mauvaise expression de l’édil et 
le procédé du cardinal d'avoir fait fermer la porle du palais du 
pape, lorsque les ambassadeurs allaient pour avoir audience. 
Et quand les ambassadeurs s'unirent et firent tant de bruit 
touchant l'édit qui les obligeait à la gabelle du vin, si le car- 
dinal Altieri eût fait voir au roi qu'on leur reslituait celte 
gabelle dans leurs mandements de franchises, l'affaire n'eùt 
pas été malaisée à accommoder; mais ce furent les mauvaises 
suiles qui gâtèrent tout ({). Enfin, si l'on restitue aux ambas- 
sadeurs, dans les mandements de franchises, les gabelles qu'ils 
ont payées, je crois que le pape peut dire aussi qu'ils doivent 
payer en menu la gabelle que 3a Sainteté leur fait restituer 
en gros. J'ai pris l'assurance de dire à M. l'ambassadeur que 
je ne voyais pas qu'il y eût lieu de plainte, le pape faisant payer 
équilablement aux ambassadeurs leurs mandements de fran- 
chises; et, quant à la jonction des ambassadeurs, qu'il était 
bon de paraitre unis et de bonne intelligence aux affaires d'hon- 
neur el de prérogalive des ambassades; mais de se lier, aux 
moindres incidents, à ne rien fire que d’un commun concert, 
cela fait un grand éclat, et, s'il n'en résulle de grandes choses, 
il ya plus à perdre qu'à gagner, principalement pour ceux 
qui ont le plus de sincérité et de bonne foi, les autres faisant 








{) Mais ces mauvaises suiter étaient le fuit. des ambassadeurs qui, contre. 
baudiers et fausraires, ewployèrent lu vidleuce pour S'assurer l'impunité, 
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souvent leurs traités aux dépens de ceux-ci, comme on l'a vu 
à la dernière jonction des ambassadeurs sous le précédent 
pontificat.… » 

A quel excès devaient donc se porter les collègues de 
M. d'Éstrées, pour que l'abbé de Bourlemont, dans la même 
lettre, vante sa grande retenue, après l'avoir vu réclamer, en un 
seul jour, des mandats d'ingresso sur le pied de cent vingt mille 
écus de hardes et meubles neufs, sans compter les étoffes 
coupées, vaisselle et meubles ayant servi une seule fois, non 
soumis à la taxe et dont il trafiquait avec les marchands de la 
ville! Aussi l'abbé Servient, mêlé de plus près que Bour- 
lemont à la vie du palais Farnèse, écrivait confidentielle- 
ment à Pomponne que tous ces conflits, soulevés par 
MM. d'Estrées, avaient pour cause l'état déploré de leurs 
affaires, et le besoin de vivre aux dépens du pape! …« Quand 
le désordre, disait-il, est invétéré dans les finances d'un 
homme, il n’est plus de conseil à propos. Il fallait apaiser 
des domestiques que l'on voit à Lout moment et qu’on ne paye 
pas depuis vingt ans, en les laissant profiter de ce gain, et en 
leur donnant des mandats de vin (1): cependant ces sommes 
ne sont pas comptées, et l'on a le préjudice de tolérer leur 
violence, d'y contribuer même, d'être blämé en public, de 
s’attirer des affaires avec les souverains à qui l'on est mandé… 
C'est ce qui m'engage, Monseigneur, à vous représenter ce que 
Votre Excellence sait mieux que personne, que nous avons 
besoin, sur toutes choses, d'un ambassadeur dont la dépense 
soit réglée, qui soit maître de ses domestiques, qui paye tous 
les mois exactement, qui se gouverne de lui-même, qui ne 
soil point emporté, qui ne passe pas pour avoir à la cour de 
puissantes inimiliés (2). » 

Louis XIV reçut avec son dédain accoutumé les représen- 
tations du nonce contre les derniers actes de son ambassadeur; 
il se flatta d'avoir inspiré à Spada une terreur qui se commu- 
niquerait au cardinal Altieri et au pape, et il écrivit au duc 
d'Estrées : « Je ne doute point que le nonce ne rende compte 








{4) Ce n'est qu'un exemple entre beaucoup d'autres; chaque jour amunait 
un incident nouveau. 
(2) À Pomponue, 30 décembre 1676. Home, 243 
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à Rome, avec beaucoup d'inquiétude, de la fermeté qu'il a 
connue dans mes sentiments; au moins, en fit-il paraître beau- 
coup dans une visite qu'il rendit le lendemain au sieur de 
Pomponne, et dans laquelle, n'apprenant rien que ce qu’il 
avait su de moi la veille, il parut seulement embarrassé de la 
distinction que je lui avais faite entre le commandement qui 
serait venu directement du pape ou l'ordre que le cardinal 
Altieri se serait attiré (1), et c'est en celle sorte que vous devez 
toujours séparer extrêmement Sa Sainteté de son ministre et 
faire voir à quel point je sais ne les point confondre l’un avec 
l'autre. » — Pom ponne écrivit à MM. d'Estrées avec la même 
confiance : « Aujourd’hui que M. le cardinal Allieri doit cher- 
cher apparemment les moyens de sortir du mauvais pas où il 
s'est engagé... vous trouverez celte occasion, Monsieur, de 
ménager tellement les avantages de Sa Majesté qu'il se croira 
peut-être assez heureux de faire entrer dans un accommode- 
ment les diverses affaires sur lesquelles il se rend si injus- 
tement difficile jusques à celte heure. »— « C'est en cette né- 
gociation, que je vois un grand champ ouvert à Votre Émi- 
nence pour en tirer des conditions avantageuses (2). » On 
n'étaitpas moins crédule à la cour de Saint-Germain, qu'au 
palais Farnèse, où l'on accueillait avec une joie puérile tous 
les rapports des so/fioni (3). Le pape, disait-on, était in- 
digné contre Altieri, qui calomniait les ambassadeurs, les 
plus désintéressés des hommes! il allait chasser de la cource 
neveu postiche, posticcio ! L'affaire présente serait «un accrois- 
sement de gloire et d'autorité » pour Sa Majesté! Allieri, 
abandonné de tous, était abattu et mélancolique ; il mourai 
de peur; c'était un [äche qui ferait tout ce qu'on voudrait, 








(1) Le nouce alléguant les ordres exprès du pape au cardinal Altieri, « je 
lui dis que l'on devait toujours faire ue graade distinction entre ces sortes 
de commandements; que je mottais une grande différence entre ceux qui ve- 
naïent directement des princes ou ceux que leurs ninistres s'alliraient, et que 
quand il serait vrai que le pape aurait donné cet ordre au cardinal Allieri, j 
le considérerais pltôt comme un effet du soin qu'il aurait pris de se le faire 
donuer que comure un pur mouvement de la volonté de S. S. » 

(2) 43 octobre 1674. Rome, 232. 

(3) Espions : ainsi étaient nommés par les Romains les familiers de 
MM. d'Estrées. 
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sinon, son successeur était déjà désigné! ce serait un ami de 
MM. d'Estrées, qui n'aurait rien à leur refuser, el les Français 
régneraient à Rome! L'union des quatre ambassadeurs, qui 
avait remporté ce triomphe au profit du roi, était indissoluble! 
— On ne lit pas sans chagrin que Louis XIV ait pris ces fables 
au sérieux (4) ; Pomponns écrivait au cardinal d'Estrées : Le 
roi voit avec plaisir que le pape est disposé à remplacer M. le 
cardinal Altieri par M. le cardinal Rospigliosi. Comme ce der- 
nier « a confié ce secret à Votre Éminence, vous pouvez de 
même, si vous le jugez à propos, lui confier les sentiments de 
Sa Majesté, si pleins d'affection pour lui. Du reste, si Votre 
Éminence pouvait, par ses soins et par son application, con- 
tribuer à faire réussir ce point, elle peut s'assurer qu'elle ne 
pourrait rendre un service plus agréable à Sa Majesté! » — 
« J'ai continué à faire voir au roi en particulier le mémoire 
que vous m'avez adressé pour elle seule. Vous croyez bien 
qne Sa Majesté continuant toujours dans les mêmes senti- 
ments d'affection pour le cardinal Rospigliosi, elle verrait 
avec plaisir que l'affaire qui fait aujourd'hui tant de bruit à 
Romo sorvit à son élévation, ot y fit passer toute l'autorité dos 
mains du cardinal Altieri dans les siennes (2) . » 

La cour pontificale ne s’apprèlait point à subir le joug de 
Louis XIV : elle connaissait son arlifice accoutumé de se pré- 
tendre offensé, quand l'outrage venait de lui seul, et elle atten. 
dait avec une patiente curiosité qu'il précisät ses conditions. 
Le roi écrivait de son côté au duc d'Estrées : « Vous devez 
laisser au cardinal Allieri le soin de proposer » une satisfac- 
tion. On va sans doute me faire des offres : tâchez deles 
trer. — Mais Pomponne ajoutait : Nous ne voyons rien venir 
de Rome; donnez-nous votre avis et celui de votre frère sur 
« la manière dont vous croyez que cetle affaire pôt être réparée 
pour la dignité du roi (3). » Moins rassurés qu'ils ne semblaient, 
le cardinal et l'ambassadeur épiaient toutes les rumeurs de 








{t) Servient à Pomponue, 44 octobre. — Le cardinal d'Estrées au même, 
3 et 48 octobre. — Le due au rci, #3 octobre 1614. Rome, 232. 

(2) 9novembre et 21 décembre 1674. Rome, 232 el 233. 

(3) .Le roi au due, 3 actobre et 30 novembre. — Pompoune au méwr, 
30 novembre 164. Rome, 242 et 233. 
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Rome, soudoyaient les valets de chambre, subornaient un reli- 
gieux avec lequel le pape disait son hréviaire (1), et faisaient 
voler la correspondance d’Altieri avec le nonce Spada, pratique 
familière à la chancellerie française depuis Mazarin et 
Lionne (2}! Clément X embarrassa singulièrement MM. d'Es- 
trées et leur souverain cn se prêtant d'abord à la fiction d’une 
querelle privée entre son ministre et les ambassadeurs. Puis- 
qu'on plaçait sa personne et son autorité au-dessus de ces dé- 
bats, il proposa la médiation des princes ou la sienne (3)! 
Louis XIV refusa l'une et l’autre, exigeant qu'Altieri négociat 
avec le palais Farnèse, et que « la discussion, la conclusion 
et l'exécution » du traité fussent réservées au duc lui-même, 
Puis il ajouta que, s'il avait décliné la médiation pontificale, 
c’est qu’il n'avait pas cru que Sa Saintoté « dût descendre à 
s'entremetire d’un accommodement, lorsqu'il était en elle 
d'ordonner la satisfaction qu'il avait droit de se promettre (4). » 
. d'Estrées avaient trop présumé de leur habileté. Le bon 
sens de Bourlemont les avait cependant avertis dès le début 
qu'ils s'égaraicnt; que celle confédération des quatre ambas- 
sadeurs, née d'un accident, contraire aux intérèls permanents 
de leurs souverains, n'était pas durable; il écrivait : L'alliance 
avec le ministre espagnol, est « d'autant plus difficile à entre 
tenir que nous sommes en temps de guerre entre les cou- 
ronnes. » D'ailleurs, « la conduite et le procédé du cardinal 
Nidhard.…, qui feint d’être malade, qui ne se trouve plus aux 








(1) Le cardinal à Pomponne, 25 octobre et 22 novembre, — Pomponne au 
due, 14 décembre. — Le duc au rol, 22 décembre 1614. Rome, 232 et 213. 

(2) d'a fait intercepter un paquet du nonce de Paris au cardinal Altieri, 
expédié extraordinairement à un courrier qui arait déjà dépassé Gênes. J'ai 
fait cela pour empâcher « que le palais ne reçût des nouvelles plus frelches de 
quelques jours que je n'aurais fait parles dépêches de Sa Majesté. » (Le duc 
à Pompoune, 9 novembre 1674. Rome, 232.) 

(3) « Cum post accuratam à nobis exhibitam operam pro componendis ora- 
toram animis in negotio de quo Mujestatem Tuam doculmus, solilitis idem 
curis nostris nequisscere noluerint, necesse unice duximus ad principes quon 
Apsi referant rei tractatum convertere, omnino seilicet nobis pollicentes fore ut 
pateraæ caritatis nostræ sensua eâ quà par est observantiä fliall excipiant, etc. 
Id autem dubio procul a Mojestate Tuâ nobis præstandum enimvero conf 
dimus, ete. » (Bref au roi, 8 novembre 1674. Rome, 332.) 

(4) Pomponne an due, 23 novembre; le rol au pape, 1 décembre 461. 
Rome, 233, 
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assemblées, qui n’a pas voulu aller avec les autres quand ils 
se sont mis en chemin pour aller à l'audience ducardinal-neveu 
qui leur fut refusée, font voir peu de sincérité pour l'union. » 
Les Espagnols « tâchent d'insinuer à celle cour que les de- 
mandes les plus fortes pour la réparation ne viennent point de 
leur part, et que leur ministre se trouve aus assemblées pour 
les modérer (1). » — Les deux branches de la maison d'Au- 
triche étant également menacées par Louis XIV, la cour de 
Vienne devait certainement régler sur celle de Madrid sa con- 
duile envers le saint-siège. Enfin les Vénitiens prenaient une 
attitude équivoque : leur ministre, Mocenigo, jaloux de donner 
du relief à son ambassade, paraissait fort zélé pour MM. d'Es- 
trées et pour la France; mais Basadonna, son prédécesseur, 
devenu cardinal, soutenait énergiquement Altieri et le palais (2). 
Les illusions des Français s'évanouissaient l'une après l'autre : 
lesdiscours et les écrits oùils déchiraient Altierin'avaient pas de 
succès. Le cardinal-padrone ne s'alarmait pas, et il avait rai- 
son; car jamais le pape ne lui avait été plus attaché. Clément X 
recevait de la meilleure grâce le duc d'Estrées, échangeait avec 
lui des présents de confitures et d'oiseaux rares, louait son 
désinléressement, et imputait volontiers l'abus des franchises 
à la famiglia de Farnèse; mais il ajoutait en souriant : « 
signore umbasciatore vorebbe dividere la nostra persona del 
negotio (entendant sans doute celui de M. le cardinal Altieri), 
ma questo non si puü(3)! » Le cardinal d'Estrées, moins prompt 
que son frère à se désabuser, écrivait : « L'esprit du pape n'est 
point, dans le fond, remis pour le cardinal Altieri; mais, dans 
les intervalles des audiences, et dans l’assurance qu'on lui 
donne que les cours calmeront tous les troubles que les ambas- 
sadeurs ont excités et assureront son repos, il ne s’aliène pas 
de nouveau du cardinal Altieri (4). » L'abbé de Bourlemont 
confessait crüment la té : « Le cardinal Nidhard, disait-il, 
est si mal suivi de ses nationaux et de ses faclionnaires, que 





(+) À Pomponue, 26 septembre et 40 octobre 1674. Rome, 232. 
Bourlemont à Pomponue, 26 seplembre ; le cardinal d'Estrées au même, 
octobre 4614. Rome, 219. 

(3) Le duc à Pomponne, 15 novembre. Rume, 233. 

{i) À Pompouue, 29 novembre 464. ome, 
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non seulement les principaux d'iceux ne l’assistent pas, mais 
lui sont contraires et adhèrent au cardinal Altieri, comme il 
est public que font les cardinaux Porto-Carrero et Pio et le 
due Gaelano que j'ai toujours vu ici le conseil des ambassa- 
deurs de cette nation. Si le conseil d'Espagne chemine droit en 
cette affaire-là, les Espagnols n'ont plus pour leurs intérèts 
cette union qI ont toujours fait paraître à Rome, et, depuis 
le temps que M. le cardinal Nidhard a pu faire savoir en Es- 
pagne leur mauvais procédé, il y aurait remédié, et il n’y a 
pas uu de ces gens-là qui voulût désobéir, si on leur comman- 
dait tout de bon. Cela fait reprendre cœur au cardinal Altieri, 
et le pape se déclare plus en sa faveur qu'il ne faisait aupara- 
vant (4). » 

MM. d'Estrées entre voyaient le terme prochain de cette indis- 
soluble union et cherchaient à la reconstituer sous un prétexte 
plus sérieux qu'un tarif de douane et le refus d’une audience 
commune : ils voulurent perpétuer le confit en le couvrant du 
nom et des intérêts de leur cour. Ils persuadèrent au roi qu'il 
étaiten droit de réclamer, avec la réparation exigée par les 
ambassadeurs, une promotion de cardinaux pour les cou- 
ronnes. 

On se rappelait bien, à Saint-Germain, que Clément X était, 
pour les promotions, en avance avec les princes et que 
Louis XIV était le moins fondé de tous à demander alors un 
cardinal national. Élu au mois d'avril 1670, le souverain pon- 
tife avait créé quatorze cardinaux, dont cinq nationaux, et sur 
les cinq, deux étaient français, MM. de Bonsy et d'Estrées. La 
cour de France avait un autre motif de se montrer plus réser- 
vée dans ses prétentions, c'est que déjà, sous le précédent 
pontificat, l'égalité avait été violée à son profit : elle avait 
demandé et obtenu le chapeau du cardinal de Bouillon par an- 
ticipation sur le prochain tour des couronnes. Louis XIV, 
malgré les justes griefs que Rome avait contre lui, y élait donc 
mieux traité que les souverains les plus favorisés, lorsque tout 
à coup le cardinal d'Estrées lui suggéra la pensée d'exiger 
une promotion immédiate de sujets nationaux, qui compren- 








(1) À Pomponse, 4 janvier 167%. Rome, 236. 
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drait l'évêque de Marseille, présenté par le roi de Pologne. 

M. de Forbin-Janson, qui craignail que Sobieski ne se ré- 
tractät, recommandait ses intérêts à MM. d'Estréos (1), et ils 
engagèrent l'affaire avant d'avoir reçu les ordres du roi, sous 
prétexte de prévenir l'élévation de prélals trop agréables à la 
maison d'Autriche (2). Leur prétention parut d'abord témé- 
raire, et Pomponne répondit : « Je ne vois pas que Sa Majesté, 
jusques à ce qu'elle ait pris sa résolution pour lanomination des 
couronnes, voulüt s'opposer à celle de M. Pignatelli, ni même 
disputer avec le palais sur les chapeaux qu'il voudrait donner 
aux nonces de Madrid et de Vienne. Je vous prie seulement 
de me mander si, comme il en a paru quelque chose, il y a 
déjà assez longtemps, dans vos dépèches, l'Empereur et l'Es- 
pagne continuent à demander la promotion des couronnes (3). » 
Le cardinal d'Estrées ne put dissimuler qu’il n’était venu d'ins- 
truction ni de Vienne ni de Madrid, et que les cardinaux 
Nidhard et de Hesse, ministres de ces deux cours, suivaient, 
dans cette affaire comme dans celle des franchises, l'impulsion 
de l'ambassade française : « Il est constant, ditil, que ces deux 
prélats témoignent souhaiter ouvertement que nous eussions 
des ordres de pousser la nomination du roi et que le cardinal 
Alteri, comme je crois vous l'avoir mandé l'année passée, 
les (4) appréhendait extrêmement, se persuadant que les deux 





(1) Le due et le eardinal à l'évêque de Marseille, 30 juillet et 40 août 1674 
Aome, 230 et 291. 

(2) de ervis savoir qu'en cas de vacance de trois chapeau, le cardiaal Allieri 
les ferait donner à Marescoli et à Alberizzi, nonces à Madrid et à Vienne, et 
à Pignatelll, secrétaire de la Congrégativa des Réguliere, Napolitain. Ce serait 
un triomphe, au molns apparent, pour les Espagnols : on pourrait empècher 
cette promotion en intimidant Allieri. (Le cardinal à Pompoune, 23 mai 1634) 
— Je lui dis que cette promotion serait mal vue par le roi. N'ayant pas d'orûre, 
j'ai cru devoir faire celte ouverture pour réserver à V. M. la faculté de preuure 
le parti qu'elle voudra. (Le due au roi, 6 juin.) — « M. l'ambassadeur rend 
compte à 8. M. de la mauière dont il a traité le plan de celte promotion pri- 
tendue, dont j'avais été averti, M. le cardiual Altieri a paru ne soupconner 
aucun art dans son discours; mais quand mème il l'aurait pénétré où sen 
serait délié, celle précaution peut être où un moyra de le détruire, où u: 
titre très authentique pour le reprocher, si jamais il l'exécute, » (Le carlinal 

0) 




















à Pompouue, mème jour. Hem 
(3) Au due, 21 juin. Rome, 
(4) Ces ordres. 
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autres ({) ne le tourmenteraient pas, commne il est arrivé, où 
lui donneraient peu de peine, s'ils n'étaient unis et concertés 
avec l'ambassadeur de Sa Majesté. Quand elle voudra qu'on 
fasse quelque diligence, il nous sera aisé de faire inspirer à ces 
deux cardinaux, par des voies secrèles el assurées, Le désir de 
se joindre à nous (2;. » Pomponne résistait encore; il bornait 
alors son ambition à faire accepter en principe la présentation 
de M. de Forbin-Janson et prévoyait un long délai : « Votre 
Éminence, disait-il, ne sait pas peut-être qu'étant uni au point 
que je le suis d'amitié et d'alliance avec M. l’évêque de Mar- 
seille, je ressentirai autant que lui-même l'obligation qu'il lui 
en aura. Il s'agit d'attendre une promotion des couronnes, et 
c'est ce que j'appréhende que M. le cardinal Allieri ne travaille 
à différer longlemps (3). » 

Le cardinal d'Estrées persuada enfin sa cour que son grand 
crédit auprès des cardinaux Nidhard et de Hesse et des factions 
Chigi et Rospigliosi ne pouvait manquer de faire réussir son 
projet, et il reçut pour son frère et pour lui les ordres qu'ils 
sollicitaient. Le roi lui écrivit : « Mon intention est que vous 
vous déclariez de la juste raison que j'ai d'attendre de Sa Sain- 
teté une promotion pour les couronnes. Le désir que le car- 
dinal Nidhard et le landgrave de Hesse en ont paraître (4) 





(1) Les cardinaux de Heseo et Nidhard 

(2) À Pompoone, 4 juillet 1614. Rome, 230. 

(3) Au cardioal, 20 juillet 674. Rome, 230. 

(4) Supposition puérile du cardinal d'Estrées, dont le roi et Pounpoune 
taieut d'abord déliés et qu'ils auraieut dû rejeter jusqu'à la fn. Commeut 
ces deux cardinaux, représeutant à Rome les deux brancles de la maison 
d'Autriehs, se seraieut-ils prêtes slucèrement à une manœuvre qui avait pour 
but de mettre obstacle à une promotion de cardinaux favorables à ces deux 
cours? Voir, daus une moto précédente, la lettre du cardinal d'Eatrées, du 
23 mai, et celle de sou frère, du 6 juin (Rome, 240), dont l'abbé Servient re- 
produit Les termes, le 21 juillet (même volume) : « Le pape ne se porte pas 
fort bien, Le cardinal Brancaccio eL d'autres encore sout fort baissés. On ne 
prowet la promotion au mois d'août, Il est certain que, si M. l'ambassadeur 
à le moindre ordre de parler directement ou indirectement, ile n'oserant faire 
celle des deux nonces autrichiens, ce qui est loujours regardé cowme ua front 
pour la France, muis le plus cousidérible qu'elle puisse recevoir en cette 
cour dans la conjoncture présente. » 11 n'ÿ avait pas d'afront, ou, s'il y en avait 
un, il était pour l'Emprrour et pour l'Espague ; cer, sur les trois nouces qui 
Réuéralemeut ue sortaient de charge que pour eutrer au sarré collège, il en 
était ua qui avait déjà reçu la pourpre depuis plus d'un an, le 42 juin 1673, 
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appuyera encore davantage la demande que vous en ferez, et 
il importe même en quelque sorte pour ma dignité que, lors- 
qu'il est public à Rome que je n'ai pas sujet d'être content 
de la manière dont le palais a agi avec moi, on y voie que je 
me mets en élat de tirer du pape une grâce qui m'est égale- 
ment acquise par le droit et par l'usage. Je crois même qu'il 
m'est plus avantageux en cela de donner l'exemple à l'Empe- 
reur et à l'Espagne que de me joindre seulement à la demande 
qu'ils en auraient faite les premiers. Je désire que vous vous 
expliquiez au pape ctau cardinal Altieri, en la manière la plus 
favorable et la plus honnète que vous pourrez le faire, de l'at- 
tente où je suis que la première promotion sera celle des cou- 
ronnes. » El Pomponne écrivait le même jour au cardinal 
d'Estrées : « Votre Éminence verra, par la lettre de M. l'am- 
bassadeur, que le roi a fait réflexion sur ce que vous lui avez 
écrit touchant la promotion des couronnes. Si M. le cardinal 
Nidhard a attendu que Sa Majesté s’en déclarût, il se trouvera 
en élat de suivre son exemple, et on pourrait détourner en 
cette sorte la première promotion que le cardinal Altieri parait 
avoir dessein de faire toute tomber sur des sujets attachés à 
Ja maison d'Autriche {4}. » 

i le droit ni l'usage ne justifiaient la demande de Louis XIV. 
Les cardinaux dits nationaux doivent nécessairement être 
beaucoup moins nombreux que les autres, et les papes sont 
maîtres, quelques vides qu'il y ait à remplir, de fixer le temps 
des promotions : il ne peut donc pas y avoir entre elles d'al- 
ternative proprement dite et réglée. Leur ordre et leur étendue 











Nerli, le nouce de France! Et MM. d'Estrées aiaient alors célébré son éléva- 
Lion comme un triomphe du parti français! Le duc d'Estrées écrivait au roi 
42 et 16 juillet 673. Rome, 226): « La promotion du nonce de France, quoique 
déguisée sous le titre de secrétaire d’État, a &lé fort remarquée par Le sacré 
collège et jagée avantageuse à V. M., les nonces d'Espagne et de Vieoue 
ayant été négligés, » IL n'y avait eu ni préférence, ni a/front, ni négligence. 
La mort imprévue du cardinal Borromeo, secrétaire d'État, a-alt forcé Ci. 
ment X de rappeler subitement Nerli pour en Hire son ministre, et il l'avait 
aussi revêtu d'une diguité presque inséparable de ses nouvelles fonctions. Sil 
n'avait pas promu avec lui les nonces de Vienne et de Madrid, c'est qu'ils 
au lerme de leur mission et qu'il n'y avait pas d'autrs 




















n'étaient pas arri 
chapeaux à distribuer. 
(1) Le roi et Pomponne au duc, 





1 juillet et 40 moût 1674. Mome, SU et 231 
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dépendent de la durée des pontificats, du nombre des vacances 
et d’autres événements ou circonstances impossibles à prévoir. 
Sans doute certains usages s'introduisent, mais qui peuvent 
varier sous chaque règne : ainsi Clément IX et Clément X ont 
fait des promotions fréquentes el de peu de sujets. Innocent XI 
qui leur succéda n'en fit que deux en treize ans, l'une de seize, 
l'autre de vingt-sept cardinaux. La coutume s'établit peu à peu 
de réunir tous les nommés des princes dans une même promo- 
tion, dite des couronnes, même lorsqu'elle comptail un plus ou 
moins grand nombre de créatures; mais le tour des princes 
ne pouvait revenir assez souvent pour que la conslitution du 
sacré collège fût altérée et l'indépendance pontificale mise en 
danger par une proportion trop forte de sujets nationaux. Cette 
sorte de roulement n'avait jusque-là donné lieu à aucune con- 
testation sérieuse, quoique les princes eussent été les premiers 
à troubler l'ordre tacitement convenu, en sollicitant, et quel- 
quefois en imposant (1), la eréation d'un cardinal national en 
avance ou anticipation sur la prochaine promotion des cou- 
ronnes. L'avance du chapeau oblenu par la France pour le 
jeune abbé-duc d'Albret (2), à l'occasion du secours de Candie, 
fournissait précisément à Louis XIV, avec l'acceptation de 
deux Français comme candidats de la Pologne et du Portugal, 
un prétexte bien inatiendu pour tourmenter Clément X. Car, 
les autres cours élant fondées à se plaindre de cette inégalité 
de traitement, les grâces extraordinaires concédées à la France 
par la promotion de Bouillon, de César d'Estrées et de Bonsy, 
avaient dû être compensées par celle de l'abbé de Fulde pour 
l'Empereur, de Porto-Carrero et de Nidhard pour l'Espagne 
et de Basadonna pour Venise. 





(4) Mazarin n'obilut le chapeau dle son frère que sous le coup de la terreur 
inspiréë à Innocent X par les sièges d'Orbitello et de Plombino. 

() Et pour quels hommes la cour de France réclamait-elle ces faveurs? 
Pour un Michel Mazarin, que ton frère fait nommer en quelques années ar- 
chevèque, cardiual, vice-roi de Catalogne, et dont la carrière extravagante est 
heureusement interrompue par une mort prématurée! Pour un due de Mer- 
eœur, fils d'un bâtard royal, veuf d'une nièce de Mazarin, encore laïque et 
attendant sa promotion pour entrer dans les ordres : l'ajouraement de cette 
grâce fut une des causes de ln haine dout le roi poursuivit Alexandre VILI Pour 
un cardinal de Bouillon 1 

Lous x1v er ue saivr-stios. — Il. 
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En vue de concilier des prétentions si opposées, Clément IX 
et Clément X avaient divisé à l'excès leurs promotions, et les 
Français en profitaient pour embrouiller l'alternative (1). Ils 
voulaient faire oublierle chapeau du cardinal de Bouillonet faire 
croire que la promotion accoutumée des troisnonces.commen- 
cée le 12 juin 1673, était incomplète. Un s'attend, disait Bour- 
lemont (2), à une promotion de trois cardinaux. « Comme le 
nonce qui est en France (3) ne serait pas cardinal à ladite pro- 
motion où l'ou ferait les nonces d'Allemagne et d'Espagne, 
contre la pratique ordinaire, il se dit par avance ici qu'en ce 
cas cette promotion des deux susdils nonces serail une suite 
à celle [du 12juin 1673] où l'on fit le cardinal Nerli, et qu'ainsi 
l'on ferait successivement en deux promolions les nonces des 
trois couronnes. » Ce n'élail pas une défense inventée après 
coup : le pape s'en était expliqué ouvertement, au témoignage 
de cet abbé lui-mème, qui écrivail un an plus tôt: « … Il yen 
8 qui disent que cette réserve d'un cardinal in petto (4) est un 
levain pour faire sortir une autre petite promotion, qui sera 
dite n'être que la suite de celle-ci aux premiers chapeaux va- 
cants; mais le pape est Lrop juste pour faire ce tort-là aux 
couronnes qui sont en tour d'avoir, aux premières vacances, 
leurs chapeaux nationaux. L'avance du chapeau national qu'eut 
le roi pour M. le cardinal de Bouillon fut bien récompensée 
par tant de troupes envoyées en Candie, et l'Empereur, l'Es- 
pagne, la Pologne et les Vénitiens ont eu successivement les 
leurs à bon marché. » — « L'on remarque ici, disait encore 
Bourlemont, que de quatorze cardinaux que le pape a déjà 
faits en cinq promotions, il n'y en a pas un de nomination pour 
France, et cependant l'Empereur, l'Espagne, Pologne, Portu- 
gal et Venise ont eu leurs nationaux (5). » La réponse est 
facile et péremptoire. Le droit de présentation n'a été attribué 
à certains princes qu'au nom el pour Le bien de leur État et 








(5) À Powpoune, 48 septembre 46%, Home, 291. 
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sans impliquer la facullé d'exercer celte prérogative dans 
d'autres royaumes. Si un pape le leur permet, c'est à titre de 
grâce et d'exception, et les cardinaux ainsi nommés conservent 
le caractère national de leur pays d'origine. César d'Estrées, 
évêque de Laon, et Bonsy, archevèque de Toulouse, sujets 
français, n'ont jamais eu de lien personnel avec l'Église catho- 
lique en Portugal ou en Pologne : chacun d’eux a toujours élé 
cardinal national de France et n'a jamais été que cela. La 
vérilé est donc, mème en omettant le chapeau du cardinal de 
Bouillon, que les cinq promotions rappelées par Bourlemont 
avaient donné deux cardinaux nationaux à la France, tandis 
que l'Empereur, l'Espagne et Venise en gagnaient un seul (3), 
et que la Pologne et le Portugal ne recevaient rien, par la 
faute des souverains de ces pays, qui n'avaient présenté aucun 
de leurs sujets. 

Comment les cours de Vienne et de Madrid se seraïent-elles 
unies à celle de France pour exiger du pape une réparation 
identique, quand elles ne pouvaient pas même s'entendre entre 
elles sur l'existence d'un grief commun? MM. d’Estrées l’a- 
vouaient secrètement au roi : « Le cardinal Nidhard est prêt à 
nous suivre ; » mais ils ajoutaient aussitôt : C'est un homme 
« d’un esprit particulier et fort attaché à ses sentiments et à 
ses idées. Il s’imagine que le fondement sur lequel il faut pré- 
tendre la promotion des couronnes ne regarde que la France 
et l'Espagne : sur quoi mème il n’est pas d'accord avec le 
cardinal landgrave, qui prétend avec raison de n'avoir reçu le 
chapeau de Baden (1) que sur le compte de la promotion im- 
parfaite de Clément IX. Le cardinal Nidhard prétend done 
que, dans ce pontilicat, l'Empereur, la Pologne et la ré publique 
de Venise ayant été satisfaits, et son chapeau et le mien accor- 
dés seulement par recommaudation, la France et l'Espagne 
sont en droit de demander qu'on les satisfasse après avoir 
souffert que le pape fit une promotion de ses créatures, et ne 
s'aperçoit pas qu'il lombe justement dans l'expédient que le 
cardinal Altieri imagine, en cas que le pape dure quelque 


(1) L'abbé de Fulde, Nilbard et Basadonoa. 
€) Murquis de Laeu, abbé de Fulde. 
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temps, pour sauver deux ou trois chapeaux, après avoir rem- 
pli pour lui les deux, trois on quatre premiers qui pourront 
vaquer.… On tâchera de lui faire entendre raison (1). » 

D'un autre côté, de quel droit le roi de France, après avoir 
récemment substitué l'archevêque de Toulouse à un Polonais, 
venait-il encore, avee tant d'empressément, imposer un de ses 
sujets, l'évêque de Marseille, au roi de Pologne et au pape, 
lorsqu'il n'avait pas désigné à Rome son propre candidat? Il 
n'était pas même sûr que Sobieski persistât à présenter Forbin- 
Janson. Aussitôt après son élection, dans un moment de sur- 
prise, obsédé par la reine et par l'évêque de Marseille, il avait 
signé Ja lettre officielle de nomination; mais le pli expédié 
au cardinal Orsino, protecteur de Pologne, ne devait pas être 
remis au pape sans un ordre de la main royale, qui ne vint 
jamais. Sobieski, au contraire, chargea son secrétaire italien 
d'inviter confidentiellement Orsino à ne se point hâter; mais 
ce cardinal, pensionnaire de la France et subjugué par 
MM. d'Estrées qui prévoyaient une rétractation, désobéit au roi 
de Pologne et rendit la lettre au pape (2). 

Le cardinal d'Estrées prétendait que, contester à la cou- 








{#) A Pomponne, 5 septembre 1874. — Le cardinal Nidhard prétend ton 
Jours que le cardinal de Hesse ne doit pas parier de la nomination de l'Em- 
pereur, disant « qu'elle a été remplie avec celle de Pologue et de Venise par 
la promotion de MM. les cardinaux Bonsy, Bade et Basadonna, et que, pour 
rendre celle des couronnes complète, il suffit de donner un chapeau à la France 
et un autre à l'Espagne... » (Le duc au roi, 12 septembre. Rome, 231.) 

(2 « M. le cardival Ursin m'a montré confdeutiellement et sous le secret 
une lettre du secrétaire ilalien du roi de Pologne, qui lui mande que son in- 
tentioa est que l'on ne déclare pas la nowlaatiou de M. de Marseille juequ'à ce 
qu'on ait réglé avec le cardinal-nevea le recours d'argent que l'on attend du 
pape. C'est un artifice des ennemis de M. de Marseille, ainsi que je l'ai repré- 
senté au cardioal Ursin et qu'il feruit un grand service au rol de ne pas re- 
tarder la nomination de ce prélat. » {Bourlemont à Pomponne, 25 juillet. Rome, 
230.) — Nous dirigeons le cardinal Ursin : nous lui conæillons d'exiger une 
prompte décision et de déclar er au palais « qu'il ne se chergerait pas de la ré- 
ponse sur les détimes, si elle n'était actompagués dé celle que nous préten- 
dous evoir à la lettre de nownioation. » (Le cardiual d'Estrées au même, 15 août. 
Rome, 2.) — « L'on approuvera sans doute le parti que M. le cardinal Ursin 
a pris de rendre la lettre au pape et à M. le cardinal Allieri, bien que le roi 
de Pologne ne lui en eût point éerit de particulière ; mais en tous cas le roi or- 
donue à M. l'évêque de Marseille de combattre les plaintes qu'on en pourrait 
faire. » (Pompoune au cardinal d'Estrées, 24 août 1674. Rome, 231.) 
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ronne de Pologne le droit de désigner un prélat étranger, 
« c'était blesser la royauté dans son essence » (1). Louis XIV 
aimait les évêques qui proclamaient de pareils principes, et il 
feignait d'oublier que, deux ans auparavant, le prédécesseur 
de Sobieski ayant présenté au cardinalat Gonzaga di Bozzolo, 
sujet étranger mais se attachant du moins à la Pologne par 
Louise-Gonzague de Nevers, veuve du roi Wladislas et femme 
du roi Jean-Casimir, il s'était lui-même opposé à celle pro- 
motion. Le 19 août 1672, il faisait écrire par Pomponne au 
même cardinal d'Estrées : « Sa Majesté remet de même à la 
prudence de Votre Éminence et à votre conduite à traverser 
secrètement par les voies que vous jugerez les plus propres, 
la nomination que la Pologne pourrait faire d'un Gonzague, 
et de faire que cette couronne rentre dans l'usage ordinaire de 
la faire retomber sur les nonces (2). » Le 22 novembre 1673, 
l'abbé de Bourlemont disait à Pomponne :« M. le cardinal Ursin 
a fait instance au pape pour le chapeau national, selon la no- 
mination que le roi de Pologne a faite d'un Gonzague de Be- 
solo (3)... Cette cour n'a jamais demeuré d'accord du droit de 
nomination du roi de Pologne. Si le cardinal Altieri accepte 
sans façon la nomination présente. en la personne dudit 
Gonzague que l'on sait être aussi espagnol que M. de Bonsy 
2st français, il veut obliger sensiblement les Espagnols et il 
1'y a pas de doute qu'ils le font recommander (4). » 

La cour de France changea de langage en 1674, et l'on va 
wir comment elle reconnut la grâce faite à M. de Bonsy. 
Louis XEV écrivit à son ambassadeur (3) : « Quelque peine 
qe le palais témoigne que la Pologne s'accoutume à nommer 








© A l'ésêque de Marseille, 43 août. Rome, 231. 

{2 Ge sont les évêques polonnis qui avalent donné lieu à ceite substitution. 
« Cenme cette dignité [de cardinal], dit Ponponue das ses Mémoires (L. 1), 
recherchée par les prélats polonais qui s croient assez 
r propre, et qu'elle les embarrasserait pour le rang dans les 
diète qu'ils estiment plus que toute chose, les rois n'avaient nommé depuis 
très onglemps que les nonces du pape qui résidaient auprès d'eux. L'affaire de 
Portal recevait encore plus de difficulté... » 

G)_ozzolo, dans le Milanais. 

(4) bme, 228. 

(5) £ août 1674. Rome, 234, 
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au cardinalal d'autres sujets que les nonces de Sa Sainteté 
“qui servent en ce royaume, et quelque dessein que le cardinal 
Altieri eût eu de faire tomber cette nomination sur le nonce 
Buonvisi, je dois croire que le pape ne pourra priverle roi de 
Pologne d'un droit qui lui appartient légitimement, lors prin- 
cipalement que son choix sera appuyé de ma recommandation 
et de mes offices. » = « Plus cette raison (4) marque de mau- 
vaise intention dans le cardinal Altieri pour ce qui meregarde, 
plus je désire que vous Lui témoïgniez en mon nom combien 
j'ai eu un juste sujet de m'élonner que, pour exclure un de 
mes sujets, il veuille priver le roi de Pologne d'un droit dont 
ses prédécesseurs ont été en possession jusques à celle heure 
et que le pape aautorisé depnis si peu de lemps en la personne, 
du cardinal de Bonsy (2). » Le due d'Estrées prit le ton le plus 
hautain pour introduire la demande du roi : il revendiqua le 
droit d'imposer son intervention entre le roi de Pologne et le 
pape, sous prétexte que l'affaire intéressait un sujet de son 
maître, et il exigea qu'on se prononcàt sans délai sur la lettre 
royale apportée par le cardinal Orsino. Vainement Alieri fit 
observer que c'était demander non pas « une réponse ändilTé- 
rente, mais proprement une acceptation après laquelle on ne 
pourrait plus disputer; que le refus de cette réponse n’était 
pas une négative, puisque le pape avait reçu la lettre du roi 
de Pologne et l'avait ouverte sans la renvoyer. » La réflexion 
du cardinal était si juste que l'ambassadeur dit à Louis XIV 
« C'est en ellet quelque chose, mais il se fantbien garder d'er 
convenir. » Aussi poursuil-il son discours en menaçant Alliei 
de la vengeance personnelle du roi, et, lorsque le cardina- 
ñeveu se retranche derrière la volonté du pape : Je répliqua. 
écritle due, « que je ne pouvais m'empêcher de lui dire quil 
ne me croyait pas sans doute assez mal habile pour être pe- 





(4) La nationalité de Forbin-Janson. 


2) Le rot an due, T éeplembre 4674, — Pomponne ajoutait dans ane litre 
particulière, mème jour (Lomr, 231) : « C'est donner une {rop graude rr- 
que de partiailé que de vouloir faire tort au roi de Pologne pour npas 





favoriser le roi. » Cest insoutenable, Précisément parce que le roi de Funce 
avait été dijà favorisé. en 1672, parla nomination de Bousy, il ur pourait rpro— 
cher au pape le refus d'uue nouvelle faveur, dout les autres courouucs évient 


fondérs à se plaiudre et à réclamer la compensation. 
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suadé de ce qu'il me disail; que je serais le seul de Rome, 
d'Italie et de toute l'Europe de celle opinien, puisque partout 
il n'était que trop établi que Sa Saintelé déférant entièrement 
à ses sentiments, s'il n'était pas pape, il exerçait absolument 
toute l'autorité; que, pour moi, j'y trouvais beaucoup de jus- 
lice, puisque son zèle et son intelligence le méritaient (1). » 

Alieri availexprimélessentiments personnelsde Clément X, 
qui s'étonnail en effet de l'immixtion de Louis XIV dans les 
affaires du roide Pologne, et de l'empressement de Sobieski à 
faire une présentation pour le cardinalat, avant d'avoir reçu, 
par le couronnement, la plénitude de la puissance royale : 
« Le pape est demeuré ferme, dit le duc d'Estrées, et m'a 
témoigné qu'il ne voulait pas répondre, quoiqu'il m'ait dil 
qu'il ne me donnait ni négative ni affirmalive. » Il déclara 
« qu'il était surpris que je lui parlasse de la nomination de 
Pologne, puisque ce n'est pas celle de Votre Majesté. » Il ré- 
péta plusieurs fois : Le roi de Pologne n'est pas couronné, 
« Uno che non é coronate vuol coronar gli alri(2)! » Il ajouta 
d'ailleurs « qu'il n’y avait point de difficulté d'accepter cette 
nomination si c'était pour un cardinal national, mais que les 
rois ne la devaient donner qu'à leurs sujets et cita le concile 
de Trente, dans lequel pourtant il n'est dit autre chose si ce 
n'est que l'on prendra des cardinaux de toutes les nations; — 
qu'il ne voulait plus que ses nonces en Pologne demandassent 
la nomination ni la reeussent… (3). » 

Cette lutte nouvelle, provoquée par la cour de France, fut 
poursuivie de sa part avec la même dureté que celle des fran- 
chises. Le cardinal d'Estrées éerivait à Pomponne (4) : « Je 
ne sais pas si le pape ne se repentira pas de celle opiniâtreté. 
ayant été averti par M.le cardinal Cyho (5), qui n'en savait pas 




















line, SA 
cosouverins de l'Etat poutiieat. 
AUDE 1674. Jivme, 234 


A) Au roi, 22 avt 467 
2) Les cardinaux sont répités 
6) Le due au roi, 22-23 et 


(5) 12 septembre. Rome, 231, 
6) Cyhe reloubhit de zèle eu ce mom ut, paar obtenir le terme échu de sa 
pension secrète : « Le cardinal Cybo, qui fuit très bien son se .. attend 
iupatiemment sa prusion, et je n'use plus Int eu parler, Vous devez toutefois, 
Mousieur, le compter comme le sujet le plus respecté du sacré collège soit par 
ses mœurs, soit par sa sagesse ou pur au naissunev, et sue qui l'on tourne les 
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le détail, qu'il avait été chagrin quelques jours après celte au- 
dience. 11 faudra qu’il en esssuie beaucoup d'autres s'il ne 
prend pas le bon parti, et M. l'ambassadeur en prépare une, 
vendredi, qui ne sera pas moins vive que la dernière... » Les 
dépèches du roi se succédaient sans interruption, chaque jour 
plus impérieuses : « Je ne puis trouver la raison de ce refus, 
disait-il, que dans la soule qualité qu'a l'évêque de Marseille 
d'être mon sujet. » — « Bien que cetle affaire regarde [le roi 
de Pologne] principalement, elle est devenue la mienne depuis 
que l'on n'a apporté ces difficultés que par ce qu'il a nommé 
un Français. » —« Vous ne vousrelächerez point d'en parler 
de celle sorte tant au pape qu'au cardinal Altieri, et leur ferez 
voir à l'un et à l’autre combien j'ai cette affaire à cœur, mais 
particulièrement à ce dernier qui, ayant la principale part à 
celte affaire, devrait aussi avoir la principale considération 
pour ne me pas déplaire (1). » — Clément X répondait avec 
une douce fermeté : « La promotion du 42 juin 4673, étant de 
peu de chapeaux, ne se peut compter. Il est juste que la pre- 
mière soil pour moi. — Quand je ferai celle des couronnes, le 
sujet nommé par le roi de France aura la première place. — 
Je considérerai, comme je le dois, les instances de Sa Majesté. » 
Il ne retranchait ni n'sjoutait rien à sa réponse antérieure sur 
la présentation de Pologne (2). 

C'est alors que, pour rendre infaillible la promotion des 
couronnes, MM. d’Estrées conseillèrent au roi de la lier à l'in- 
cident des franchises, prétendant que ces deux affaires, quoique 
mal engagées, se prèleraient un mutuel appui, et que le pape 
ne résisterait pas à l'union des quatre puissances. Ce projet 
fut loué par Pomponne comme une conception de génie, etil 


yeux pour les alfires considérables... Le service du roi demande qu'il ne st 
croie pas plus longtemps négligé. » (Le cardinal d'Estrées à Pomponue, 
5 octobre 1674, flome, 212.) 
(4) 44 et 21 seplembre, et 5 octobre 1674. Rome, 234 et 222. 
@) Le due au roi, 5 ortobre. — « Je remarquai bien ce discoura, qui peut se 
rapporer à l'inteutiou que l'on m'a dit qu'a le palais d'attendre ciuq ou 5x 
peaux, d'en donner seulement à la Franc el à l'Espagne, en exclure 
l'Empereur, le roi de Pologne el larépublique de Venise, prétendant que leurs 
nominatious ont déjà été remplies par les eurdinaux Bonsy, Bade ot Hasadonts, 
el pur ce moyen proliter encore de quelques chapeaux. » (Le même au mêne, 
9 novewbre 1674. Rome, 932.) 
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écrivil au cardinal : J'ai lu au roi « les belles et grandes dépé- 
ches que Votre Éminence m'a fait l'honneur de m'écrire le 28 
et le 30 du mois passé. Elle verra dans la lettre du roi à M. le 
due d’Estrées que l'on a suivi ses avis, el que c'est par volre 
conseil que Sa Majesté m'a ordonné de parler à M. le nonce 
ainsi que j'ai fait (4). » Cependant la cour de France ne pou- 
vait commettre une plus lourde faute. Elle avait feint jusque- 
là de ménager le pape, pour s'attaquer au curdinal-neveu. 
Ce mensonge, si facile à pénétrer, lui permettait du moins de 
se retirer à propos; mais, en annonçant sa volonté d'emporter 
de gré ou de force une promotion, qui est l'œuvre personnelle 
du souverain ponlife, elle se condamnait à luiter contre Clé- 
ment X lui-même. D'autre part, n'était-il pas absurde de sup- 
poser que les quatre cours, déjà prètes à se diviser sur les 
franchises, s'entendraient mieux sur une promotion où la 
France prétendait gagner deux chapeaux, M. de Forbin-Jan- 
son et le prince Guillaume de Fursteuberg, tandis que l'Empe- 
reur, l'Espagne et Venise en auraient trois seulement à se 
partager? Aussi la double entreprise se termina-L-elle par un 
double échec pour Louis XIV. 

En premier lieu, le cardinal Alieri ne devait et ne donna 
point satisfaction sur l'édit des franchises ni sur lo refus de 
l'audience commune. Une Congrégation de douze cardinaux, 
députée pour examiner les griefs des quatre ambassadeurs, 
estimaque ni Allieri ni aucun officier du pape n'avait manqué; 
que l'on ne refusait pas aux ministres étrangers la jouissance 
de leurs franchises légitimes, et que les peines portées par 
édit ne regardaient pas leurs personnes: Allieri iraiLlui-même 
leur en donner l'assurance, Mais, comme cet avis de la Congré- 
gation n'impliquait point, pour l'avenir, la lolérance des dé- 
prédations commises au préjudice de la Chambre, MM. d'Es- 








{) 48 novembre 4614. — Le roi. mème jour, et 2% dérembre. Rome, 
Louis XIV ne doutait pas du suce plus de 
borues : Allieri a peur. Voici mes conditions : 19 it sur les franchises rév 
qué, et engagement de n'en plus faire de pareil; 2e visite et excuses d'Allieri 
; 3° promesse du pape et d'Allieri de faire la promotion dès qu'il y 
sez de vacances pour les couronnes ; 4e bulle conforme à mou édit sur 
Saint-Lazare; 5° bulle me donnant la nomination à tous les bénéfices dépen- 
dant de Clunl, 





aussi ses prétentions u'u 















Google ER _. 


570 CRAPITRE CINOUIÈME 


trées jugèrent qu'on leur faisait « une nouvelle et sensible 
injure, » et le roi écrivit au pape : « Ce ne nous a pas été une 
pelite surprise d'apprendre, par le nonce de Voire Sainleté et 
par le compte que le duc d'Estrées, notre ambassadeur, nous 
en a rendu, que, lorsque, après une si longue patience, nous 
avions droit d'attendre une satisfaction plus promple de l'in- 
jure que le cardinal Allieri a faite à notre ambassadeur et à 
tous ceux des couronnes qui sont auprès de Votre Sainteté, 
quelques cardinaux assemblés dans une Congrégation aient 
voulu nous persuader que nous n'avions point élé offensé en 
la personne de notre ambassadeur. Nous n'avons point besoin 
de direà Votre Béatitude que, comme nous n’admettons point 
de juges sur le tort qui nous a élé fait, nous n'en recevons point 
aussi sur la réparation qui nous en est due. Nous ne pou- 
vons nous empêcher de donner par cetle Lettre un nouveau 
témoignage à Votre Sainteté du respect que nous avons pour 
elle, en lui témoignant encore une fois que, si le cardinal Al- 
tieri ne se dispose à faire promptement à notre ambassadeur 
une telle réparation de injure qu'il lui & faite que nous puis- 
sions en demeurer satisfait, nous prendrons alors les résolu- 
tions que nous jugerons les plus convenables à notre dignité. » 
Louis XIV adressa, le mème jour, au duc d'Estrées une dépêche 
moins fière, où il mettait de prendre pour arbitres du diffé- 
rend les trois chefs d'ordre du sacré collège, au nombre des- 
quels se trouvait le cardinal Cybo, son pensionnaire sceret (4). 
Clément X y consenlit volontiers, el ordonna aux trois cardi- 
naux de lui dire par écrit « s'il pouvait, sans préjudicier à la 
réputation du saint-siège, donner un bref tel que les ambassa- 
deurs le demandaient pour Ja réparation des offenses qu'ils 
prétendaient leur avoir été faites. » Leur réponse fut conforme 
à celle de la Congrégation des douze : ils déclarèrent « que, si 
Sa Saintelé jugeait que ses ofliciers ou ministres fussentcause 
par leur mauvaise conduile de cet embarras-là, elle les fit punir 
pour ls tion des ambassadeurs; mais que de donner uu 
bref qui füt préjudiciable à l'houneur du saint-siège, ils ne 
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(1) Le cardinal d'Estré 
« sverite 





avait écrit que le succès semblait assuré par sa 
2 avec Cybo. (A Pouponue, 14 wars H63%, Rome, 247,1 
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pouvaient y consentir, étant chefs des trois ordres des cardi- 
naux {{). » — Bourlemont en avertit la cour : « Le cardinal 
Allieri, dit-il, alla samedi visiter le cardinard Nidhard en exé- 
eulion de leur accommodement. Ils furent une heure ensemble 
avec tous les témoignages d'amitié possible. Il visita aussi le 
cardinal de Hesse, qui le reçut avec beaucoup de marques de 
bienveillance. Cet accommodement n'a pas été difficile à faire 
entre des gens qui, dans le fond, ne se voulaient pas grand 
mal, quelque mine qu'ils eussent faite au contraire (2). » 
MM. d'Estrées voulaient lutter encore, mais ils furent aban- 
dennés par leurs collègues, qui se contentèrent de banales 
explications et d'une visile de courtoisie rendue par Allieri. 
Le cardinal d'Estrées écrivit avec dépit à Pomponne : « Les 
Espagnols ont acquis peu d'honneur, dans le public, de cet 
accommodement, dans lequel les condilions sont inférieures 
au mémoire qui leur avait été présenté de la part des média- 
teurs,e les clauses et explications nécessaires ont été omises. 

Je vous envoie... tous les actes, dans lesquels vous remarque- 
rez que la forme soumise, dont les cardinaux Nidhard et land- 
grave [de Hesse] reçoivent les satisfactions du pape, ne con- 
vient pas au caractère indépendant et royal qu'ils soutiennent. 
IL s'est répandu (3) un bruit dans le peuple que l'ambassadeur 
de France n'est pas entré dans l'accommodement parce qu'il 








(4) Bourlemont à Pamponne, 49 juin 4675. Rome, 939. Cet abbé qui ne di 
les franchises, telles que Les ambassadeurs prétetdaient les 
à étaieut insoutenables, ne enchait pas non plus que In procédure 
par MM. d'Estrées et lenrs collègnes pour régler ce litige les expoanit 
à uu échec humiliant : « J'ose vons dire que, si l'intention de MM. les aux 
sadeurs à été de se servir de l'occasion du présent différeud pour moyenner 
quelque chose honorable au saint-siéze où la répuration de quelques aus, ils 
ne pouvaient mieux faire que d'insister d'avoir pour médiateurs les trois chefs 
d'ordre du sacré collège des eardinnux; mais, s'ils ont prétendu quelques 
choses qui pussent aller contre l'éclat de ret ordre et du saint: siège, les chefs 
d'ordre, qui en sout les promoteurs, ne sont, ce me semble, guère propres 
les négocier, » (Même lettre.) 
€} 20 juillet 4675. fome, 29. 
@ Lisez à Nous aroms fuit répandre, ete. et ee bruit a pu aller bien loin; 















































ear personne n'üisnorait les frandes des aubasculenrs, qui, en diminuant les 
ressources de la Chambre, causaient un grave dommage aux Romains, Austi 
Glémeut X disait-il un jour au due d'Extrées « qu'il me voulait pas charger de 





peuple pour les franchises des 
Rome, 232.) 





rbassaleurs. » (Le duc au roi, 5 octobre 1614. 
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voulait la suppression de la gabelle, ce qui redouble l'affection 
qu'on a pour lui et Tes bénédictions que l'on donne à la France 
et aux Français. » L'incident fut clos par une lettre de Pom- 
ponne déclarant qu'après la défection des trois autres ministres 
Je roi remettait à un autre temps la suite de cette affaire (1). 

La cour de France eut encore moins à se féliciter d'avoir 
soulevé la querelle des chapeaux. A peine Clément X avait-il 
annoncé son intention d'ajourner le tour des princes, qu'elle 
expédiait au duc d'Estrées l'ordre « d’arracher au cardinal 
Allieri, par une promotion des couronnes, que le pape ne 
pouvail refuser avec justice, les nouvelles créatures dont il se 
proposait sans doute de remplir les quatre lieux qui étaient 
déjà vacants. » Pomponne se rendit chez le nonce pour lui 
tenir un langage conforme à ces prétentions. Vainement Spada 
représenta « qu'il lui paraissait que le pape avait donné au roi 
assez de chapeaux depuis qu'il élait monté sur le saint-siège. » 
Pomponne répliqua « qu’il était bien vrai que Sa Sainteté avait 
fait des cardinaux français, mais que jusques à cette heure elle 
n'en avait pas fait pour la France (2)! » Sans plus tarder, le 
pape lint un consistoire, pour déclarer une de ses créatures 
réservée in petto dans la promotion du 42 juin 4673. Élonnés 
et confus, MM. d'Estrées n'osèrent pas en faire des plaintes 
publiques : « IL est difficile, disaient-ils, de s'opposer à cette 
déclaration, puisque ce n'est pas une promotion nouvelle, 
mais une suile » de la précédente. — « Il puratrait même de 
la dureté pour le pape dans les ambassadeurs, de le vouloir 
contredire sur cela (3). » Ils avaient d'ailleurs fait eux-mèmes 
plus d’une fois l'éloge du prélat qui entrait dans le sacré col- 
lège. C'était un des grands canonises du lemps, Federico Bal- 
deschi, secrétaire de la Propagande, assesseur du Saint-Office, 
allié aux Colonna-Carbognano, dont il prit le nom. Le cardinal 
d'Estrées disait de lui: Il est de Pérouse, « dont la plupart des 
familles passent pour être françaises : en cas qu'il eût quelque 
partialité, ce serait plutôt pour nous; mais au moins il me 
parail libre el indifférent. Il a toujours fort bien vécu avec moi, 








{E} An cardinal, 49 août 1675. Rome, 239. 
(2) Le roi au duc, 48 novembre 1974, ame, 29. 
(3) Le due et le cardinal, 9 décembre 1674. Rome, 299. 
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ai connu quelque droiture et assez de liberlé dans ses 
avis. » — Le duc, disait en mème temps : « Il témoigne beau- 
coup de zèle pour le service de Votre Majesté (1). » Clément X 
attestait donc par le mème acte sa bienveillance constante pour 
la France et sa volonté de maintenir la liberté des promo- 
tions. 





(1) A Pomponne, 20 décembre; le duc au roi, 2 décembre. Rome, 233. 
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LE DUC L'ESTRÉES À L'AUDIENCE LE CLEMENT X : 91 Mat 1675, 








Nouvelles instances pour obtenir ane promotion des couroanes, qui comprendra Forbin-Jansn. 
Lo due d'Estrées annonce lout coup que le pape, qui jusque-là sait servi d'expressions 
‘générales et honndtes, à pris un engagement formel et à brève échiance, urraisemblance de 
Cette promesse. L'anbassadeur de France ext le premier à eu douter, Il avoue qu'elle n'a pas 
Bu flte aux autre ambassadrars, Ses elles pour obeuir du pape des explications plus 

liun croissante de MM. d'Estrées : is demandent que e roi consulte es evêques 

et la Sorbonne sur l'imhécilité lu pape, — Audieuce du 21 mi 1625 : vivlence aile par l'am- 
bassadeur de France à La personne de Clément X. — Quand Louis XIV reçut cette mouvelle, 

AL est À La bte de son armée, en Flamtre. San embarras: pritexte quil cherehe pour ne reve. 

qe 




















voir ai le none, m son messager, ui s4 lee, et pour ne: répondre pas au bref de pape. 
sago supprimé dau les Lestrer de lellison, — Penmation du 27 mai 1675, qui ne coment 
aucun cardinal aatiunal, Les prétentions de Louis XIV répudites per les autres courour 
Fureur de MW. d'Estrées, Prejut de vengeance qu'ils pmposent au roi: soulever contre Cle 
ment X Jeclergé, Ia Sorbonne, les universités et Le sacré cullige; forcer le pape à te démelte 
ioox dans l'État ecclésiastique; brler le palais des parents du pap 
raianes ; introduire des han 

dernière promolion, te. ete, ele. — Le due d'Estrées cesse toute 
rabassadaur, Aveut 















provoquer des 
Leurs tros ; one leur 
et le sie cardimaut de 
relation persounelle avec le page et Allieri. Mal subit et mystérieut de 
de l'abbé Servieut, Bonté du pape pour le due d'Estrées, 










C'est ici que se place un épisode grave et jusqu'à présent 
ignoré de cette négociation. L'année 1874 va par 
terme, lorsque commence une série de dépèches où 
d'Estrées annonce au roi (4) que Clément X, changeant d'avis 








(t) Au roi et à Pomponne, 22 décembre. Rome, 233. Volei le passage de la 
letire au roi : « Je reuouvelai les iuslances touchaut la promotion des cou- 
ronnes et je dis au pape que M. de Pomponne en avait parlé de ln part de 
V. M. au nonce. Sans me lisser achever ce que j'avais à lui représenter, {1 
me témuisrua qu'il se souvenait bien de celles que j'avais fuites en me donnant 
audieuce et qu'il y aurait égard. L'ayant un peu pressé, afn qu'il s'erpliqudt 
davantage, il me dit qu'il pourrait déclarer le chpeau in pe/do dans le promo 
Lion du {2 juin 1673; que ce n'ea était pas uue nouvelle, le sujet qu'il déclars 
étant déjà cardinal; que, pour les trois autres chapeaux vacants, il ne ferait 
rien dont les couronnes n'ensseut sujet d'être satisfaites, Comme je fus sur la 
Ha de won audience, je le suppliai de me vouloir marquer plus précisément 
ce que je pruvais faire savoir à V. M. sur ce snjet. Il me dit : Vogliuo parlar 
yat chiaro : la prima promotione sara per le corone : sono solamente adesso tre 
cupelli racanti. Après l'avoir remercié des assurauces qu'il me donnait, jo crus 
lui devoir sire..… Le pape me répondit : Non si pui parlar con maggior ragione 
ne maggiur modestia, Huvremo gusto didare alle corone li capelli che havressimo 
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tout à coup el sans molif connu, lui aurait déclaré que la pre- 
mière promotion serait pour les couronnes. L'ambassadeur 
avoue que le langage du pape fut si peu clair, qu'il dut le 
presser à plucieurs reprises afin qu'il s'expliquit davantage; 
— qu'il marquit plus précisément ses intentions; et c'est seu- 
lementsur la fin d’une très longue audience que cette promesse 
inattendue serait sortie de sa bouche. Il semble que, si Clé- 
ment X a résolu vraiment de sacrifier aux princes sa promo- 
tion, il va s'empresser d'annoncer cette grâce inouïe aux mi- 
nistres des trois grandes cours en termes qui ne l'exposeront 
à aucun reproche de parlialité. Cependant le duc d'Estrées r 
connait, dans la mème dépêche, « que Sa Saintcté donna aussi 
à MM. les ambassadeurs des assurances de la promotion, mais 
non pas si positives ni si particulières qu'à lui. » Et ni le mi- 
nistre de l'Empereur, ni le ministre d'Espagne ne demandent 
au pape pourquoi leurs maitres seraient moins favorablement 
traités que le roi de France! D'après la même lettre du duc 
d'Estrées, c’est avec lui, au contraire, que Clément X aurait 
dù être le plus réservé. En effet, il ajoute : « Sa Saintelé me 
parla de la nomination de Votre Majesté et me dit qu'il était 
nécessaire qu'elle sût pour qni elle était. Je lui répondis que, 
lorsqu'il serail temps, je la lui remettrais et que j'avais déjà 
eu l'honneur de lui dire que je l'avais. Si elle est pour le prince 
Guillaume de Furstenberg, le pape pourra faire difficulté de la 
remplir tant qu'il sera, quoique très injustement, en prison. 
Je n'oublierairien pour essayer d'obliger Sa Saintaté de passer 
par dessus celte considération. » Or, c'était précisément le 
num inscrit dans le pli cacheté dont le duc d'Estrées était 
dépositaire. Rome le suvait depuis louglemps, comme toute 
l'Europe. Dès le 30 août 1672, le même ambassadeur écrivait 
au roi (1) : Le palais commence à craindre que Votre Majesté 











poluto pigliar per noi. Pour essayer de pénétrer si son inteutiou est de faire 

la promotion des courounes dès qu'il y aura un nombre de chapeaux suflisant 

pour toutes, je lui dis que 3. S. voudrait apparemment en attendre quelques= 

uv pour elle, ilime dit en souriant : Farse non aspelturemo tan lo... Le pape 

donua aussi a MA. les ambassadeurs des assurances de R prowolion, mais 

non pat si positives, ni si parliculieres qu'à mu 
() Rome, 
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ne demande le chapeau pour le prince Guillaume de Fursten- 
berg. Et, le 13 octobre 4674, Pomponne écrivait au duc d’Es- 
trées : « Il paraît assez étonnant que les cardinaux de Hesse 
et Nidhard se taisent dans un intérêt qui leur est commun ; et 
ilest vraisemblable, ainsi que vous le marquer, que les raisons 
de ce silence soient, dans l'un, la nomination de M. de Mar- 
seille, et, dans l'autre, la crainte de celle du prince Guil- 
laume (4). » Ainsi, pendant que Louis XIV exigeait la nom 
nation d’un Français pour cardinal national de Pologne, il 
présentait pour cardinal national de France, non un ecelésias- 
tique français, mais un Allemand, un chanoine de Cologne, 
frère de l’évêque de Strasbourg, un sujet de Léopold, qui 
l'avait fait arrèter en plein congrès comme traître à l'Empire et 
complice des dernières conspirations en Hongrie (2)! La pro- 
motion d’un tel homme eût donc été un acte de partialité (9), 
inconciliable avec les offres de médiation que portaient alors 
les nonces du pape à toutes les princes catholiques. En cachant 
le nom du candidat français, le duc d'Estrées confirmait les 
craintes du pape, el son frère, par une lettre de la même date, 
informait Pomponne que Clément X « avait dit l'autre jour au 
résident de Portugal, pour éluder les instances que ce ministre 
lui faisait pour cette couronne, qu'il se réservait les chapeaux 
vacanis (4). » Si Clément X avait changé d'avis, ce n'est pas 
seulement le duc d'Estrées qu'il en aurait informé; mais 

comme le nonce de France avait été introduit dans la négo- 
ciation par Louis XIV lui-même (5), ce nonce aurait été 











UE) Rome, 

2) lunocent ile St cardinal en 168 seulement, lorequ'il eut été élu évéque 
äe Strasbourg en remplacement de son frère nt que Strasbourg eut été réuai 
à la France. Ce scandaleux prélat fut toute sa vie un des plus méprisables 
agents de Louis XIV, et ses prétentions à l'Electorat de Cologne, en 1688, exer- 
céreut une influence funeste sur la politique française. 

(3) IL y a des avis de divers côtés que l'Empereur s'opposerait à la promo- 
tiva du prince de Furstenberg, et menace de continuer les poursuites pour les 
rimes dont il est accusé. {Le cardinal d'Estrées à Pompoane, 22 décembre 1674. 
Rome, 213.) 

(4) 22 décewnbre 4674. None, 293. 

) Le roi au due d'Esrées, 8 novembre 46%. Mome, 233: J'ai envoyé le 
eur de Pamponne dire au nouce que je compte sur la promotion pour les 
couroues, ele. 
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chargé d'en porter la nouvelle an roï, et cependant il n'y a trace 
de celle communication dans aucune correspondance ! 

Louis XIV répondit qu'il Lenait les paroles de Clément X, 
telles que son ambassadeur les interprétait, comme « une 
parole posilive, » un « engagement pris » ; el le duc d'Estrées 
continua d'écrire à la cour dans le mème sens ; mais il était si 
peu sûr de son fail qu'à chaque audience il obsédail le pape 
de cent questions pourobtenir des éclaircissements conformes 
à ses désirs, el qui cependant ne le conlentaient jamais. Les 
audiences réglées par l'usage ne lui suffisaient pas : il en sol- 
Jicitait d’extraordinaires, sous prétexte que des courriers 
exprès seraient arrivés de Saint-Germain, ct n'entrelenait 
jamais le pape que de la promotion ou des franchises (1). Plu- 
sieurs dépèches sont d'ailleurs peu explicites : l'ambassadeur 
écrit, par exemple, le G et le 24 janvier 4675, que le pape a 
confirmé les mêmes choses, et renvoie à des lettres anté- 
ricures (2). 

On approchait manifestement d’une crise, et l'irritalion de 
MM. d'Estrées les poussait aux extrémités. Le cardinal écri- 
vait (3) : « On peut considérer à ce propos s'il ne serait pas 
bien utile qu’on fil revenir au nonce, par quelque petite dé- 
monstralion ualurelle, que, sur le point de l'imbécillité du 
pape ct de son grand âge (4), Sa Majesté songe, si elle n'est 
pas satisfaite, à prendre l'avis de quelques évèques ou doc- 
teurs. Cette alarme fera un très grand elfet, el vous pouvez 
vous souvenir d'avoir lu dans quelques dépêches de M. l'am- 








{A Ainsi, Le 26 avril 1615, rendant compte d'ane nouvelle audience, 11 rap- 
pelle les sie audiences conséeulives, qui l'ont précédée : « la première, ordinaire 
du 2 décembre; extraurdinaires, des 3, 21 janvier; ordinaires, des 23 
vier, 8 février; extraordinnire eu particulier, du 197 mars, ete. » (Itome, 297.) 

() fume, 233 et 236. 

(3) À Popoune, 1+* février 1675. Rome, 

() Si l'esprit du pape est certainement ai 
évêque français, pourquoi le France, seule entre le 
lui demande-t-elle une promotion, qui exige la plénitude de l'intelligence et 
de la liberté? Pourquoi lui tendre mille pièges, dus des entretiens fréquem- 
ment répétés? Pourquoi dress:r procès-verbal de paroles choisies evec un 
soin perlide et dont on espère lirer parti? Louis XIV et ses ugeute out violé 
comme en tant d'autres rencoutres, nou seuleuent Le respect dû au chef 
de l'Église, mais les premières règles de la probité. 


Lovis sv er LE Saveur, — IL, ci 











; comme le prétend cet 
puissances catholiques, 
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bassadeur que, dans le temps que M. le cardinal Altieri ré- 
sistait à la promotion du cardinal Felice, il avait crainte 
qu'on ne propost de donner des assistants et un conseil au 
pape (t), sur un discours, quoique éloigné, que le cardinal Cybo 
lui avait fait (2). Comme l’article de la promotion est le plus 
important, il faut l'appuyer avec le plus de force el faire envi- 
sager au cardinal Allieri sa ruine, s’il est capable de la négli- 
ger. Sur ce point, je dois vous informer que le pape confirme 
toutesles paroles qu'il a données, mais que, comme le cardinal 
Allieri l'obsède, il faut prendre de continuelles précautions. 
Quand on parlera durement au nonce, il faut bien qu'il con- 
naisse jusqu'à quel point Sa Majesté portera son ressentiment 
contre ce cardinal, s'il entreprend de renverser la promotion 
des couronnes ou s'il prétend n'y comprendre pas M. l'évêque 
de Marseille, parce que, ne se pouvant consoler de perdre cinq 
chapeaux, il voudrait au moins en escroguer quelques-uns aux 
couronnes. » 

Les menaces dont retentissail le palais Farnèse contre la 
personne du souveraia pontife effrayaient l'abbé Servient lui- 
même, qui écrivait au ministre : «.. Les plaintes contre le 
pape feront d'abord un effet très différent de celui que je m'a- 
perçois qu'un se promet, et dans le public et dans l'esprit des 
éardinaux les plus gens de bien et qui, comme tels, ne s’op- 
posent point aux inveclives contre le neveu (3)... D'ailleurs 
c'est se déclarer contre le prince même, ce qui se doit éviter 
par l'intérêt des autres potentats : c'est insensiblement se ré- 
duire à prétendre des satisfactions aux dépens de la réputation 
du pape et du saint-siège ; ou bien, c'est le déclarer inhabile, 
mais avec préjudice pour la religion, puisqu'on ne veut pas 














1) Felice Rospigliosi, appuyé par MM. d'Estrées. — ls avaient eu déja cette 
coupable idée au commencement de l'année 1673, mais iL est juste de dire 
qu'à cette époque le roi l'avait repoussée : « Le roi, Monsieur, n'avait poiut 
ui parier jusques à cette heure de la proposition de donner des assistante 
au pape, dout M. le cardinal Alieri vous à parlé auec une chaleur qui parut 
en effet assez juste. » (Poponue au due, 13 février 1673. Rome, 225.) 

(2) Cybo allait recevoir de MM. d'Estrées le terme échu de sa pension. 

G) L'abbé Servicut a eu vue le curdiaal Gybo, dont où ignorait les lieus 
secrets avec le France, et qui devait eouserver lougtemps sa grande réputa- 
tion. 
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Le déposer, qu'il n'est pas question d'assembler un concile pour 
le différend des ambassadeurs, et qu'au fond ce serait entre 
prendre beaucoup pour le priver peut-être de quelques mois 
de pontificat qui lui peuvent rester; car je sais de bonne 
part qu'il est harassé. Les personnes qui l'approchent ne 
croient pas qu'il puisse résister à plusieurs audiences (1). » 
Est-ce pour l'achever que le duc d'Estrées exigeait tant d'au- 
diences consécutives, ordinaires et extraordinaires? Îl se van- 
tait ensuite à sa cour de les prolonger avec la plus cruelleim- 
portunité et de se faireimiter par les ministres étrangers. Ainsi, 
le 26 janvier 1675, il écrivait (2) : « Le pape m'interrompit uno 
fois lorsque je lui parlais de l'affaire desambassadeurs, comme 
s’il eùt voulu faire finir mon audience; mais, lui ayant repré- 
senté que l'on ne fermait pas la bouche à un ambassadeur 
de Votre Majesté, qui, se tenant dans les bornes d'un grand 
respect, soulenait l'honneur de son maitre et exécutait ses 
ordres, il en demeure la, et je lui parlai autant que je le 
jugeaï à propos, ce qui dura près d'une heure sans pouvoir 
tirer d'autre réponse. Le pape tenta par deux fois de faire 
finir l'audience de M. le cardinal Nidhard (3), mais il lui ré- 
pondit comme j'avais fait. » Comment s'étonner que le vieil- 
lard succombal à une pareille obsession? « Il y a eu ensuite, 
écrit encore l'ambassadeur le 8 février 1675, desi grandes va- 
riélés dans ses réponses qu'il y u beaucoup de sujel d'en être 
peu édifié, m'ayant dit plusieurs fois que le cardinal Allieri 
devait donner salisfaction aux ambassadeurs, et, plusieurs 
autres, tout le contraire. » Si pour se délivrer de cette impor- 
tunité, le pape finissait par dire comme son interlocuteur, cela 
même donnait lieu à une nouvelle et inextricable discuss 
«Je l'ai supplié, écrit le due, de considérer que le retarde- 
ment aggravait les injures; qu'il en pourrait arriver de grands 
accidents qui pourraient troubler son repos, et que l'on devait 

















6. 


{1) À Pomponne, {er février 1673, fume, 2 

{Bi Au roi. fume, 236. 

63) Ministre d'Expune à Rome, — Déjà, le 9 novembre 4614 
du cardinal de Messe, ministre de l'Empereur, Le due avait évri Mème 
après truis quarts d'heure d'audience, le pape & souné la c'ochelle pour 
appeler du monde el pour le cuugdier, ce qui ne se doit pus pratiquer à 
legard un ambassadeur.» 
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même s'étonner qu'ils ne fussent pas encore arrivés. Ila cru 
qu'il me satisferait bien et me donuerail occasion de me louer 
de lui, en disant: Preghiamo Vostra Signoria che ci voglia sem- 
pre bene. Non si puol veder un più gran ministro, più selante 
per il servitio delsuo padrone, ne che parli con maggior effica- 
cia. Après l'avoir remercié de l'honneur qu'il me faisait de me 
demander mon amitié, qui élail si peu de ghose, je lui ai dit 
qu'il paraissait par les réponses qu'il m'avait faites tout le 
contraire de ce qu'il me venait de‘me dire, puisque je ne l'avais 
pu persuader sur les chases si justes el si convenables à sa 
gloire et à son repos que je lui avais représentées. Sur quoi il 
m'a fait des excuses; il m'a dit qu'il n'avait pu faire autrement 
et qu'il en était fâché.. » Et l'ambassadeur, rentré chez lui 
pour composer sa dépêche au roi, choisit, dans les paroles sur- 
prises ou arrachées au vieillard épuisé, celles qu'il pourra le 
mieux interpréter au gré de sa passion (4). 

La cour.de Frauce n'avait pas été moins élounée que 
MM. d'Estrées de la prétendue promesse du 24 décembre 1674, 
quin'étaitconfirmée par aucun avis de la nonciature. Louis XIV 
et Pomponne voulurent qu'on en sollicität aussitôt le renou- 
vellement. Le ministre ajoutait (2) : « 11 y a lieu mème de 
s'assurer, après les paroles positives qui ont élé données, que 
Sa Sainteté ne révoquera pas l'engagement qu'elle a pris pour 
la promotion des couronnes, quoiqu’elle en ait parlé assez 
différemment au cardinal Ursin; mais on peut, ce me semble, 
s'arrèter davantage à la manière dont M. le cardinal Altieri 
s'en était expliqué en mème temps. En tout cas, outre que Sa 
Majesté en fera parler ici fortement à M. le nonce, son inten- 
tion est que Votre Éminence et M. l'ambassadeur fassent bien 
connaitre à Rome qu’elle s'attend que le pape lui tiendra la 
parole qu’il luia donnée pour la promotion, et qu'elle ne con- 
sidère pas moins la nomination de Pologne que la sienne pro- 
pre. Îlest diflicile de croire que le pape puisse revenir contre 
un engagement qu'il a pris lui-même et qui Louche en même 
temps toutes les couronnes. » 

Le duc d'Estrées renonça bientôt à entretenir l'illusion réelle 














(D Auroi. Home, 235 
(2) Au cardinal, R mars. Le roi au due, 29 mars 4675. Rome, 297. 
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ou feinte qu'il avait communiquée au roi ; il écrivit (1) : « J'ai 
parlé au pape avec beaucoup de respect, de douceur et d'ami- 
Lié pour sa personne, et avec loule la force que je devais contre 
le cardinal Altieri, tant sur la promotion que sur l'affaire des 
ambassadeurs. Je lui ai dit qu'il s'était répandu un bruit dans 
Rome que Sa Sainteté ne m'avait point donné de parole pour 
la promotion; que je ne savais pas certainement si ce discours 
venait du cardinal Altieri; mais que, si je le trouvais tel, elle 
me permettrait de lui dire, avec tout le respect que je lui de- 
vais, que je ne le souffrirais pas; que j'avais tnujours agi avec 
beaucoup d'honneur et de vérilé, et que je n'avais jamais dit 
une chose pour l'autre. Ilm'a répondu qu'il le savait très bien; 
que le cardinal Altieri n'avait pu parler dé la manière qu'on 
m’avait rapporté et qu’il ne fallait pas ajouter créance à certi 
soffioni (2) qui ne songent qu'à aigrir les choscs. Je lui ai dit 
ensuite que j'avais apporté les minutes de mes dépêches par 
lesquelles j'avais rendu compte à Votre Majesté de ce qui s'était 
passé sur la promotion des couronnes dans six audiences con- 
séculives… et, aprés avoir tiré ces minutes de ma poche (3), je 
Ini ai répété mot pour mot tout ce que je lui avais dit et ce 
qu'il m'avait répondu, dont il s'est bien souvenu, et, comme 
j'étais sur la fin, ilm'a dit : Non occorre parlar davantaggio di 
questa materix. Confessiamo che tuto cio che Vostra Signoria 
ci ha referito à vero. Et, sur cela, l'ayant supplié de vouloir 
faire venir son maître de chambre, son majordome ou quelque 
autre prélat pour leur ordonner, en ma présence, d'aller dire 
cela au cardinal Allieri, il a répété : Non occorre el le reste que 
je viens de dire. A quoi il a ajouté : J! cardinale Aliieri non 
spuntara (4) la promotion. Il m'a dit quelquefois que le temps 
de la faire dépendait de lui et plusieurs autres fois qu'il ne la 
ferait pas, faisant eutendre qu'il n'y songeait pas encore, et 
que, comme sa sanlé n'élait pas bonne, il ne serait peut-être 
pas en état de la faire, ce qui se rapporte en quelque façon à 
la réponse qu'il a faite au cardinal de [esse : La promotione 














(1) 26 avril. Rome, 231. 
@) Espi 
(G) Quelles mœurs diplomatiques! 
(4) Nempêchers pas. 
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non à tanto vicina. Vogliamo anco far delle nostre creature ; 
ma, quando la faremo, il nominato dell Imperatore ci entrara. 
IL a assuré M. l'ambassadeur de Venise de mème pour le 
sujel que sa république doit avoir. Jai passé de ce discours à 
celui de la nomination de M. l’évèque de Marseille, afin qu'elle 
soil comprise dans la première promotion, mais à peine l'avais- 
je commencé qu'il m'a interrompu pour me dire qu'il avait 
jugé que j'en voulais venir là; qu'il se souvenait de loutes les 
choses que je lui avais représentées sur ce sujet, qu'en donnant 
un chapeau à ce prélat, ce serait obliger Votre Majesté et le 
roi de Pologne, et qu'il n'était pas nécessaire que je les lui 
répétasse. Je lui ai répondu que j'avais ordre exprès de Votre 
Majesté pour lui parler de cette affaire toutes les fois que j'au- 
rais l'honneur de le voir, avec toute la force qu'il convenait 
à l'intérêt qu’elle y prenait et auquel ilne se pouvait rien ajou- 
ter, et que, si on l'avait informé de ce qui avait été dit au 
nonce qui esten France, il ne pourrait douter que je ne lui 
parlasse conformément aux sentiments de Votre Majesté. 1 
m'a dit qu'il ne m'avait rien promis pour M. l'évêque de Mar- 
seille et qu'il verrait ce qui se pourrait faire. L'ayant supplié 
de vouloir s'expliquer d'une autre manière et de considérer 
que, si le cardinal Allieri l'empêchait de donner celte sali: 
faction si juste à Votre Majesté, elle ne pardonnerait pas à ce 
cardinal une telle offense, il m'a répondu : Vostra Signoria fa 
tutto quel che puol per obligarei a daryli una parola catego- 
rica per il signore vescovo di Marsiglia, ma non lo potiamo in 
coscienza ne per Marsiglia ne per qualsivoylio altro nominato 
de’ principi… Tout ce que j'en ai pu tirer, après l'avoir poussé 
encore vivement el plusieurs fois, ç'a été que, lorsqu'il ferait 
la promotion des couronnes, il aurait tout l'égré qu'il devait 
aus sujets demandés pur les princes et que M. de Murscilie 
en était un. » 

Les lettres suivantes de l'ambassadeur achevèrent d'éclairer 
sa cour : Si nous obtenons la promotion des couronnes, di- 
saitil (4), « ce sera l'ouvrage de Sa Majesté, puisque MM. les 
cardinaux Nidhard et de esse, soit pour n'avoir pas assez 























{9 A Pompos Tom, 38. 
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pressé le pape, soit par appréhension de celle de M. le prince 
Guillaume de Furstenberg, n'en ont pas liré les assurances 
positives et réitérées qu'il m'a données. » — « Mes collègues 
m'ont témoigné m'être d'autant plus obligés d'avoir porté cette 
affaire au point où elle est qu'ils n'ont jamais pu tirer des pa- 
roles positives du pape, maisseulement générales el honnêtes 
pour leurs maîtres, qui ne l’engageaient pas. » 
L'ambassadeur pénétra encore une fois, sous un faux pré- 
texte, jusqu'à Clément X, et fit les derniers efforts pour vain- 
ere sa résislance. Grâce à la générosilé des papes, qui ont 
caché à l'histoire plus d'un outrage commis envers eux par des 
princes catholiques, on a ignoré jusqu'aujourd'hui ce qui se 
passa dans l'audience extraordinaire du 21 mai 4673 (1). Voici 
ce que raconta le duc d'Estrées : Après plusieurs discours qui 
me fournirent l’occasion d'apprendre au pape «l'arrivée des 
galères de Votre Majesté à Civilà- Vecchia et des autres grands 
secours qu'elle envoie à Messine (2j, dont il me parut étonné, 
admirant la puissance et les grandes forces de Votre Majesté 
de tous clés, » je passai à l'affaire des quatre ambassadeurs. 
« Je fus surpris de me voir interrompu par le pape qui, sans 
que je lui parlasse davantage de promotion, me dit : Non 
Logliamo sentir pit parlar di promotione ; la faremo quando 
vorremo.… La prima promotione sara per noi. » — « Sur quoi, 
je lui représentai qu’elle pouvait être pour Sa Sainteté et pour 





(1) Le cardinal d'Estrées, véritable chef de l'ambassade, reveudiqual'honneur 
d'avoir décidé son frère à réclamer, sous un faux prétexte, cette audience 
estraordioaire. (4 Pompoune, 26 mai. Rome, 233.) 1 y avait été déterminé l 
même par un événement qu'il avait appelé de lous ses vœux. Chargé dej 
longtemps par Louis XIV de fomenter à Naples et à Messine une iosurrection 
contre la maison d'Autriche, il avait réussi à soulever les Deux-Siciles, et une 
alors à Vecchia, se dirizeant vers le midi de 
pour appuyer les révoltés. (Pomponne au cardinal, 26 avril 1615. Rome, 
237. Le cardinal à Pomponne, 26 mai. Rome, 238, et toute la correspondance.) 
Or, il voulait que les vaistanx et les troupes du roi ne se rendissent pas 
moius redoutables aux Romains qu'aux Espagnols : « J'ai marqué quelquefois 
au roï, disait-il, en né partent des moyrnt de fonder un grand pouvoir en celle 
cour, la nécessité de s'emparer de quelques ports de Toscane auprès de Rome. 
Cest pourquoi nou seulement celte prise tronblerait Naples et uFaitlirait les 
Espagnols ; mais, par un contre-coup infaillible, liendrait Rome et le pontificat 
dans une plus grande déférence pour une extrême crainte de lui 
déplaire. » (À Pompone, 2 décembre 1614. Rome, 233.) 

€) Aments par Duquesne. Cf. Rousset, £. 11, p.397. 
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les princes, parce qu'elle pouvait altendre, pour le faire, tant 
de chapoaux qu'il lui plairait pour ses créatures ; mais, — Sa 
Sainteté m'ayant dit sur cela qu'elle n'avait jamais assuré que 
la première promotion serait pour les princes, mais seule- 
ment que, quard elle ferait la promotion pour les couronnes, 
elle aurait égard aux sujets qu'elles avaient nommés, — je 
répliquai que Sa Sainteté avait pu parler de la sorte à mes col- 
lègues, mais que moi, elle m'avait assuré positivement de ce 
quecontient l'ebrégé des sept audiences... et que Votre Ma- 
jesté so ferait bien tenir la parole qui lui avait été donnée. — 
Le pape dit sur cela : Mon cé ricordiamo d'aver detto a Vostra Si 
gnoria: La prima promotione sara per le corone, ma, quändo 
sarebbe vero, questo nou sè chiama dar una parola positiva, — 
Sur quoi, lui ayant dit que, pourvu que Sa Sainteté convint 
des termes, je n'aurais pas sujel de me plaindre, elle me soutint 
de nouveau qu'elle n'avait point parlé de la manière dont je di- 
sais, el, ayant reparti à Sa Sainteté quenon seulementelle m'a 
vait parlé ainsi, mais même qu'elle l'avait confirmé à MM. les 
cardinaux médiateurs, elle répondit : Possono dire quel che gli 
piace, et, après avoir un peu hésité, elle ajouta : Se lo detto, 
mi disdico. Ce sont les propres termes dont elle se servit. 
Je lui dis que je souhaiterais bien pouvoir cacher ce qui s'était 

assé sur cela, mais que j'étais obligé avec déplaisir, pour 
sauver mon honneur, de faire connaitre dans Rome et partout 
ailleurs les engagements qui avaient élé pris depuis tant de 
mois touchant la promotion des couronnes, dont j'avais rendu 
compte à mon maître, et que j'avais toujours vécu d'une ma- 
nière que j'espérais qu'on me rendrait assez de justice pour 
croire que je ne les avais pas inventés. — Sur quoi le pape 
me dit : Vostra Signoria puol fare quel che li piacera. Parmi 
ces contestations, le pape ajouta aux mauvais trailements dont 
j'ai déjà parlé celui de sonner la clochette pour me licencier, 
et voulut deux fois s'en aller; mais, l'ayant supplié avec beau- 
coup de respect de demeurer et lui ayant représenté qu'on ne 
fermait pas la bouche au ministre d'un si grand roi, qui écou- 
tail son nonce toutes les fois qu'il le voulait, ou bien lui en- 
voyait M. de Pomponne, secrétaire et ministre d'État, Sa Suin- 
teté se remit sur sa chaise, de sorte que mon audience dura 
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près d'une heure, Je ne dois pas omettre que lorsqu'elle sonna 
la clochette, je lui ai dit que, si elle voulait faire entrer des 
témoins, je n'aurais nulle peine à répéter devant eux les vé- 
rités que je venais de dire. Je dis au pape que, quoiqu'il me 
parût dans des sentiments si opposés à ceux que je lui avais 
vus pour la promotion des couronnes, je ne laisserais pas de lui 
parler de celle de M. de Marseille... — Il répondit d'abord 
que, si Votre Majesté voulait donner la sienne à ce prélat, il 
la remplirait, — Sur quoi, lui ayant représenté que cela 
n'était pas nécessaire puisqu'elle avait celle de Pologne, Sa 
Saintelé me répondit qu'il n'était point Polonais, qu'il ne le 
ferait pas cardinal el que mes vives instances réilérées ne ser- 
vaient pas à M. de Marseille. — Lui ayant demandé si c'était 
la réponse que j'avais à faire à Votre Majesté par un courrier 
extraordinaire que je devais renvoyer, il se reprit en me di- 
sant : Non dicinmo questo; non parliamo ne pro ne contra il 
vescovo di Marsiylia. Ci haveremo risquardo quando faremo la 
promotion de' principi. Ce que je lui lis répéter, afin de le pou- 
voir mander plus positivement. Votre Majeslé jugera aisé- 
ment que, si elle fait parler fortement au nonce et lui Lémoi- 
gner son ressentiment de la manière offensante dont le pape 
m'a traité, et qu'elle lui en écrive dans cette conformité, l'on 
me satisfera bienlôt si je ne l'ai élé auparavant. Outre cela, 
il ÿ a apparence que ce serait le moyen d'affermir la promo- 
tion des couronnes et celle de M. de Marseille, et obliger le 
cardinal Allieri à finir promptement l'affaire des ambassadeurs 
dontil paraît toujours s'éloigner. (1). » 

Dès le lendemain, le 22 mai, ‘Allieri avait porté les faits àla 
connaissance du nonce Spada (2), et joint à sa dépêche la re- 
lation suivante, écrite immédiatement sous la dictée de Clé- 
ment X et destinée à être placée sous les yeux de Louis XIV (3) : 

















(4) Le due au roi, 24 mai. Rome, 238, 

@) Arch. Vatie., Cifre con nunziatura di Francia, 151. 22 maggio 1615. 

(8) « Questo sixnore ambasciatore di Francia, con inganno altre volte de lui 
pratticato di chiedere al papa udienz atraordinaria, sollo pretesto di haver 
ricevuto leltere venue ju diligeuza che a far tale instauz: l'obbligavano, la 
chlede doinenice, e l'ottenue martedi 21 del correute. In css prese a de 
mare, cou vebemenza magiore del solito, che durassero ancora If aconcet 
lui e Hauoi collegui da uoa parte e il cardinale Allieri dal altra, 8 che si tar- 
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« L'ambassadeur de France, renouvelant un artifice, déjà em- 
ployé par lui, de demander au pape une audience extraordi- 
naire, sous prétexte d'avoir reçu des dépêches pressées qui 


dasse ancora di dar loro le dovute scdisfaitiont, millantando egli, in questo 
proposito, non solo la grandezza, ma anche le tante armate del su0 rè, pi 
colerizzndo quel a a Civitä-Vecchie. À che il papa, quautunque 
sorpreso, disse : Noi el meravigliamo che Vostra Sigaoria el parli più di simile 
differenze, doppo haverle noi rimesse alli mediatori, che lei e li suoi compagni 
haonu con tauta fermezze volsutl. Con essi hanuo loro_a trattare e non con 
noi; e quando esei ei referiranno come si possano ragionerolmente comporre. 
noi riolveremo in elo quello slimaremo giusto e convenevole. Sogriangen- 
dogli : Vostra Signorie, de mollo tempo non cl parla più di verun' affare del 
su0 rè, ma solumente delle sue proprie passionl. Non sono questl 1 sensi della 
Maestä Sua; noi li sappiamo, ezli seriveremo tutto. À tali parole, intimorito 
l'ambasciatore si gilto In givocchione, e supplico Sua Santità di non scrivere 
cio al rè. 

« Eutro poi l'ambasciatoro a far nuove instanse per la promotione del v 
covo di Marsiglia, come nomioato alla porpora dal rè di Polonie, e il papa gli 
rispose : Vostra Sigaoria non fa che parlarei di questo Marsiglia e non sa cbe, 
ia vece di far bene a questo prelato, gli fa daono per sompre come entra Vostra 
Siguoria a parlarci di cio? All hora l'ambasciatore ai diede ad invettivare più 
che mal contro il cardimale Altieri, supponendo ch' egli six che Inspiri a Sua 
Sautità simili seutimenti. À che il papa replico : Noi non sappiamo compren- 
dere come Vostra Sigaoris posra dirci tanto male del cardizale Altierl non 
havendoln questo offeso mai jo nlente, ma solo iutercedente ds noi gratie per 
lei. Ci benuo gia Vostra Signoria e lé suoi compagni delle tante cose contro 
di lui, che noi siamo ogginai avrezzati à non crederne più niente. 

« E havendo Sua Santità preso il campanello per dar fine al! udieuza, l'am- 
bascialore stesa la sur mano e presn quella del papa gl'interruppe il sonarlo, 
ma haveudo Me copiere intesi à primi Locchi entro, e l'ambasciatore lo fece 

iuscir fuori della camera eon dirgli auttarevolmente che Sun Santità non lo 
chiamava, e che inveva ancora qualche cosa da trattare. Doppo di che lamen- 
Landoi che Sua Beatitudine, Lavendozli promessn più vole cle la prima pro- 
motione da farsi urebe per le corone, volesse hora mancargli, il papa, 
comineiando ad alterarsi, gl'intono : Vediamo bene che quando hayremo à 
trattare cun lei ci converra haver Lestimonii e scrivere tutto cio che le diremo. 
Noi non gl habbiamo mai promessa tal cosa, € tuilo quello che in tal pro- 
posito le habhiamo sulamente detto e che le replichiamo, à stato che, quando 
sara il lewpo di fr la promotione per le corone, havremo il dovuto rigardo 
alle istauze doi principi : ma questo tempo Locea e appartiene a noi roli di 
scivglierlo, essendo noi di cio l'axsoluto padrone, e ei meravieliamo di Vostra 
Sinoria che voglia riconvenire un rapa di quello che non ha mai detto. E, 
prero di nuovo il campanello, sono e fece intrare a baciargli À pied aleuui 

eri per li quali il meueeimo ambasciatore havera supplicata Sua Sentlté 
di tal gratia. Compita una tal fautione cha auol erser 1 fn dell udieura, l'am- 
bascistore nou si licentio, come secondo Il costume dovevn, ma ricominelo 
più ardeutameute che prima le ruddette doglianre, oude ilpape non potendolo 
mi rolirire voire alzarei dalla sedis, ma quegli poste s Sua Santità con teme- 
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l'obligeaient à cette ‘démarche, la sollicita dimanche et l'ob- 
tint pour mardi, 24 de ce mois. Îl en profita pour réclamer 
avec plus de véhémence que de coutume contre la prolon- 
gation du démélé entre le cardinal Allieri et les ambassadeurs, 
et contre le retard de la satisfaction due à ces derniers, exagé- 
rant, à cette occasion, non seulement la grandeur de son 
prince, mais encore ses puissantes armées, et particulièrement 
celle qui se trouvait alors devant Cività-Vecchia. A quoi le 
pape assez élonné répondit : Nous sommes surpris que Votre 
Seigneurie nous parle encore de ces différends, après que nous 
en avons remis l'ajustement aux médiateurs que vous avez 
réclamés avec lant d'opiniâtreté. Traitez avec eux el non avec 
nous, et, quand ils nous auront proposé un projet raisonnable 
d’accommodement, nous prendrons le parti qui nous paraîtra 
juste et convenable. Le pape ajouta : Depuis longtemps Votre 
Seigneurie ne nous entretient plus des affaires du roi, mais 
seulement de ses ressentiments personnels, Telle n'est pas 
l'intention de Sa Majesté, nous le savons, et nous l'instruirons 
de tout. A ces mots, l'ambassadeur effrayé se prosterna et sup- 
plia Sa Saintelé de ne pas écrire en ces termes au roi. Il ne 
laissa pas de faire ensuite de nouvelles instances en faveur de 
la promotion de l'évêque de Marseille sur la nomination du 
roi de Pologne, et le pape lui répondit: Votre Seigneurie re- 
bat sans cesse l'affaire de cet évêque, et ne voit pas qu'au 
lieu de rendre service à ce prélat, sa manière de parler ne peut 
que lui faire lort. Alors l'embassadeur s'emporta plus que ja- 
mais contre le cardinal Altieri, qu'il accusait d'inspirer ces 
pensées à Sa Sainleté, À quoi le pape repartit : Nous ne com- 
prenons pas que Votre Suigneurie se permette de dire tant de 
mal du cardinal Allieri, qui ne vous a jamais offensé, et ne 
nous a jamais demandé que des grâces pour vous. Votre Sei- 
gneurie et ses collègues nous ont déjà fait tant de rapports 
contrelui, que désormais nous ne voulons plus en rien croire. 


rità non più audita le mani nel petto, lo ritenne, e Sua Santità acresa di giusto 
sdeguo gli sgrido : Vostra Bignoria à communicata; e chiedendogli il percht 
il papa gli rispose : Perche ella ha usata violenze alla persona del papa, e 
senzn pid altro si levo Sua Sautità brascaments dalla sedia, 6 quegli pat 
urbatisshno, » (lue, 2.) 
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Et Sa Sainteté ayant pris la clochelte pour avertir que l'au- 
dience était terminée, l'ambassadeur étendit la main et, sai- 
sissant celle du pape, inlerrompit la sonnerie: mais, le matire 
de chambre étant entré aux premiers coups, l'ambassadeur le 
fit sortir en lui disant impérieusement que Sa Saintcté ne 
l'avait pas appelé, et qu'il avait encore quelque chose à dire : 
puis il se mit à reprocher à Sa Béatitude qu'après lui avoir 
souvent promis que la première promotion serait pour les cru- 
ronnes, elle voulôt maintenant lui manquer de parole. Le pape, 
qui commençait à s'émouvoir, lui dit : Nous voyons bien que, 
quand nous aurons à traiter avec vous, nous devrons avoir des 
témoins et écrire tout ce que nous vous dirons. Nous ne vous 
avons jamais fait celle promesse; nous n'avons jamais dit sur 
ce sujet que ce que nous vous répétons encore : que, quand 
viendra le tour des couronnes, nous aurons tel égard que de 
raison aux instances des princes; mais c’est à nous seul qu'il 
appartient d'en fixer le temps; nous en sommes le maître ab- 
solu, et nous sommes surpris que Votre Seigneurie ose im- 
puter à un pape ce qu'il ne vous a jamais dit. Agitant de nou- 
veau la clochette, il fitentrer et admit au baisement des pieds 
plusieurs étrangers pour lesquels l'ambassadeur avait solli- 
cité cette grâce. Après celle cérémonie qui marque la fin de 
l'audience, l'ambassadeur ne se releva pas, comme l'usage le 
voulait, mais, avec plus de violence qu'auparavant, il recom- 
mença ses reproches, et le pape, ne le pouvant souffrir, vou- 
lut quitter son siège : alors l'ambassadeur, avec une audace 
sans exemple, porla li main à la poitrine de Sa Sainteté et 
l'empécha de se lever. Sa Sainteté, animée d'une juste indigna- 
tion, lui dit : Votre Seigneurie est excommuniée, et, l'ambas- 
sadeur lui en demandant le motif, le pape lui répondit : Pour 
avoir fait violence à la personne du pape. Puis, sans rien ajou- 
ter, Sa Sainteté se leva brusquement de son siège, et l'ambas- 
sadeur s'éloigna fort troublé (1). » 








{t) La dépèche d'Altieri au nonce, datée du 22, partit le leudemala avec la 
relation et une lettre spéciale de créance, datée du 23. Voici ce brefau roi eu 
eréance sur le uouce au sujet de la conduite du duc d'Estrées à l'égard de 
S. 8. :« Canissime, etc. Venerabilis frater Fabritius, archiepiscopus Patren- 
ms, apostolicus spud Mojestatem Taem puntius, pluribus jussu nostro tibi 
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11 avait fallu plusieurs jours au ducd'Estrées pour concerter* 
son récit avec le cardinal. Sa première dépêche au roi est datée 
du 24, mais elle ne partit certainement pas de Rome avant 
le 27 (4). Il était fort inquiet de l'effet qu'allait produire en 
France ce qu'il appelait la fausse relation, les suppositions du 
palais. Vainement il écrivait à Pomponne : « Je ne doute pas 
que vous ne soyez extrêmementsurpris de la manière dont le 
pape en a usé, qui est tout à fail extraordinaire el désapprou- 
vée dans Rome par toute sorte de raison. » Vainement il 
flattait Louis XIV de l'espoir que Rome céderait à la peur de 
la flotte stationnée à Civilà-Vecchia, et à la menace de publier 
le prétendu engagement du pape. Il avait élé obligé d’avouer 
dans les mêmes lettres, l'abandon où le laissaient ceux qui 
avaient pourtant le plus d'intérêt à se prévaloir de cette pro- 
messe! « Nous avons eu, disait-il, de fort bons avis que le car- 
dinal Nidhard estfortrefroidi sur la promotion descouronnes. » 
Je tiens de l'ambassadeur de Venise que les ministres de 
Madrid et de Vienne ont ordre de ne s'unir à moi que pour 
l'affaire des quatre ambassadeurs et de n'y pas mêler celle de 
la promotion... « Les cardinaux de Hesse et Nidhard ont 
changé de sentiment et ne feront point de protestation en cas 
de promotion, ainsi que j'ai mandé qu'ils l'avaient résolu au- 
trefois. » 

L'éclat provoqué par le cardinal d'Estrées fut plus grand 
qu'il n'avait supposé. Dès qu'il en prévit le danger, c'est sur 








exponet quomudo s nobiscum gerat nobilis vir dux Deslræus orator tuus. 
Ut igilur ef quâ soles humeuitale ipsum audire, sensusque nusfros expro- 
menti pleram eidem fidem prastare velis profecto cuplnus, qui écilleet non 
dubituus quin, propensæ wnirum in modu erga Mujestaten Tuaw paternæ 
voluntati nostræ, paribus ii Llialis erxà üos observantiæ documentis 
omaiuosis respunsurus, Majestati vero interim Tuæ ajuostolica benellictionem 
amautissine jwpertnur, Datun Rowæ spud Sauclam Marian Majorem eub 
ænnulo Piscatoris, die xxui mail MUCLXKV, poutitcatus nostri auno sexto. » 
Signé: « Marius Srata. » (liome, 233.) 

()« Nous avons eu avis que le palais a dépêché celte nuit au nonce. mi 
étaut bien persuadé qu'on ne peut surprendre par aucune fausse relation 
mon audience 8. M, et qu'elle voudra bien suspendre son jugemeut jusqu'a 
ce qu'elle soit informée par moi de ce qui s'est passé, j'ai retenu encore ce 
courrier, pour ne par être obligé d'en dévächer un autre en ca qu'il se passe 
quelque chose de consideration dans le consistoire qui se liendra lundi pro 
Chain (27 wai) ». (Le duc à Pomponne, % mai. Home, 238.) 
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le pape et sur le saint-siège qu’il entreprit de détourner la 
colère de Louis XIV. La violence impie de ses invectives dé- 
passe ce que nous connaissons déjà de cel évèque. Il écrit au 
ministre (1) : « Ce procédé achève de faire voir l’imbécillité en- 
tière du pape et l'incapacité d'occuper le poste qu'il remplit 
Sa Majesté peut faire un fondement assuré sur la relation de 
M. le duc d'Estrées, qui n’a jamais menti de sa vie. Le pape 
s'était fait un tel effort dans cette audience qu’à peine trouvail- 
il les paroles (2), et lout le jour il parut tout étourdi; mais 
son potage le remit le lendemain. L'imbécillité ea tout cela 
n’est que trop visible; l’audace et la folie du cardinal Allieri 
bien extrêmes, et Sa Majesté peut et doit les châtier, ce me 
semble, par une voie par laquelle il est plus attaquable, qui 
est de l'empêcher d'usurper insolemment le pouvoir du chef 
de l'Église et du vicaire de Jésus-Chrisl; el, quand elle n° 
viendrait pas là, si, en menaçant le nonce d'y venir et se pré- 
valant de l'assemblée du clergé qui est maintenant sur pied, 
et qui sera d'un grand poids pour peu qu'on remue ou qu'on 
semble y remuer cette matière, ou dans la Sorbonne, ct parler 
d’une députation de l'Église de France au sacré collège sur ce 
aujet, Sa Majesté tirera du cardinal Altieri tell satisfaction 
qu'elle voudra... On attend ici quelque chose de fort et de 
propurlionné à ce qui est dù à Sa Majesté et à sa puissance. 
Si l'on sait seulement qu’on parle de députer quelqu'un pour 
examiner celte matière ou d'une mission à Rome vers le sacré 
collège, le cardinal Alieri trembler. » Cette mesure, approu- 
vée des cardinaux Cybo et Rospigliosi (3), « contribue à re- 














{D À Pomponue, 26 mai. Rome, 298. 
(2) Acceptous uu instant le récit de cet évèque : la probité permutait-elle 
d'abuser des paroles échappées à un vieillard de quatre-viugt-ciud aus, d'une 
imbeillité entière, qui peulà peine trouver ses mots et qui perd la méurvire 
(3) Cyho, que MM. d'Estrées rèvent de voir pape, et qui, en alleudaut la 
tiare, touche de leurs mains sa pension secrète; — et Rospigliusi, qui vicut 
houteux complot pour diseréditer et sup 

l'état de la sauté du pape peut dunuer lien à 
eV. É,, et pour le saiat-siége 
que sur M. Le cardioal Cyho. » 








de s'engager avce eux dans 
planter Altieri. —« Je ne sais 
la pensée d'uu successeur; mais, seton l'avis 
et pour nous, le choix ue pourrait mieux tout 
{owpouue au cardinal d'Esirées, 26 avril 1616. Home, 234) —« de douue urdre 
pour vous faire remettre la peusiun de l'auuée deruière du cardinal Cybo. « 
(Le roi au due, 2 août 4616.1lome, 216) —« J'ai continue à faire voir au roi eu 
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donner au sacré collège l'autorité qu'il n'a perdue tout à fait 
que depuis trente ans dans les affaires & l'Église. Le motif 
de l'âge et de la faiblesse du pape, de la mauvaise et scanda- 
leuse conduite du cardinal Altieri, l'abomination où il est dans. 
l'État ecclésiastique ne rendent ce moyen que trop plausible 
el trop autorisé. Sa Majesté pourrait ordonner äu cardinal Gri- 
maldi, qui est ici dans une grande vénération et que son âge 
et sa probité rendent des plus considérables, de faire de pres- 
santes et de fortes plaintes au pape sur le cardinal Altieri et 
de déclarer aux principaux du sacré collège que, si on ne songe 
à remédier à ces désordres, Sa Majesté sera obligée de demander 
qu’on pourvoie aux abus que l'autorité du cardinal Altieri 
cause dans le gouvernement de l'Église, autant qu'elle fait à 
la dignité du saint-siège, que Sa Majesté honore plus que per- 
sonne el qu'elle s'ellorcera partout de maintenir et de défendre ; 
mais que, si on n'y apporte le remède nécessaire, elle sera 
obligée d'y remédier par les voies qui lui sont propres; que 
toute l'Église de France ne peut s’empècher de s'intéresser 
dans une telle occasion. On peut marquer au cardinal Grimaldi 
que, selon les réponses que Sa Majesté aura de lui, Sa Majesté 
emploiera les autres moyens qu'elle a dans son royaume pour 
le bien de l'Église et le service du saint-siège, qu'elle considère 
encore plus que l'intérêt de son ministre, quoiqu'il lui soit ex- 
trèmement à cœur. Je tiens sans difficulté que de tels ordres 
entre les mains du cardinal Grimaldi, qui saura bieu les faire 
valoir, porteront une grande consternation dans le cœur du 
pape et du cardinal Altieri, et, détrompant le premier de 





particulier le mémoire que vous m'avez adressé puur lui seul, Vous croyez 
bien que S. M, coutinuaut toujours dune lea mêmes seutiwents d'afection 
pour le cardinal Rospigliosi, elle verrait avec plaisir que l'afuire qui fait 
aujourd'hui taut de bruit à Kowe servk à sou élévatiun et y fit passer Loute 
l'autorité des maius du cardinal Allieri dns les siennes. » (Le même au même, 
24 décembre 167. Rome, 233.) —« Le P. Pollini estime impossible que le cardinal 
Altieri se maiatieuue si on le veut cowbattre et couclut que, si l'afaire dure, 
où le eardiual Alieri sortira du palais, ou le papesuccombera. » (Le cardinal 
d'Estrées à Powponne, 22 novombre 1675) —Le P. Pollini était un religieux avec 
lequel Clément X avait coutume de réciker sou bréviaire et que MM. d'Estrées 
cherchaïent à suborner. — Espérous que le P, Pollini inspirera au pape la 
pensée de preudre le cardinal Rospiglivsi pour preuier miuistre. (Pompoune au 
duc, {4 décembre 4515.) 
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l'opinion qu'ils lui ont donnée sur les fins que mon frère agis- 
sait de lui-même, renouvelleront en lui l'aigreurnaturelle qu'il 
a pour le cardinal Allieri (1), et feront concevoir à celui-ci 
qu'il lui convient de s'accommoder plutôt que de se perdre... 
Tout cela demande une promple réponse et par un courrier 
extraordinaire, s'il est possible, pour tenir l'affaire vive, ct 
échauffer le zèle de ceux qui veulent parler sur les désordres 
et le scandale de cette autorilé usurpée{2). » 





{1j On verra ci-après que Grimalli fut bieu loin de répondre à l'atteute de 
MM. d'Estrées. 

(2j L'abbé Servient ne pouvait manquer d'écrire, sous l'inspiration de 
MM. d'Estrées, qur l'audieuce du 2! mai. Il adressa donc à Pomponue une 
longue et iguoble diatribe contre Alticri et coutre le pape (28 mai 1675, à 
minuit, Rime, 228), mais il ajouta au récit de l'ambassadeur plusieurs traits 
qui se rapprochent de la vérité. « est vrai, iii, que sur les deur moure- 
ments que fil Le pupe pour éluigner M. l'ambassadeur, celui-ci le pria d'attendre, 
comme il avait fuit d'autres fois, ek lai représenta qu'un mivistre d'un rai il 
que le nôtre doit être écouté. ILest encore vrai que, Koyaut qu'on avait eu 
gagé S. 8. de lui nier positivement un point qu'elle lui confirmé sept 
Lois... ne put el ne dut par, ce semble, s'abstenir de repartir vigoureusement. » 
— Je ne conais pas de dépèches où Bourlemont ait exprimé sou pi 
la sincérité de l'ambassadeur dans le récit de l'audience; mais il y a, aux 
Archives des Affaires étranzères, un manuscrit où cet abhé a parlé Erois fois 
de l'incident, Ce volume inachevé, au dos duquel on Lt: fome, 4675 à 46° 
et (par une erreur iuexplicable) Suurenirs de l'abbé Burlamaqui, contient quel. 
ques notes, rangées par ordre aïphabétique, sur le séjuur de Bourlemant à 
Home. Voici a éent de sn main : 49 Vo « Ambastadeurs : Mai 1075 
M. le duc d'Estrées, eu ae audience qu'il eut du pape, où S. S. lui uu 
d'avoir promis la promotion des princes pour la première, Lambisrdeur 
s'emporta et dit qu'il était homme d'honneur el véritable, el que le pape lui 
avail promis. Après diverses paroles de part et d'autre, le pape sonua la cloche 
pour fuir l'audieuce, mais l'uabrssadeur me bougra, et dit qu'il était Lien aise 
que toat le monde entre pour le voir soutenir une vérité. Le maltre de chambre 
entra, mais Le pape le fit sortir.et l'onbassadeurdemeura encore un guurt L'heure 
à contester. Le pue se Levait de Lemps en Lemps, mais l'ambassadeur voulut 
finir laut ce quéil avait à dire. Le pape dit à l'ambassadeur qu'il dépècherait 
ier au roi; l'ambassadeur répondit qu'il eu dépécherait aussi. Les 
autres emhasudeurs ne fireat pas de rexsentiment de cela autrement. L'amuhass 
sadeur tomba peu de jours [aprés] malade de chagrin très dangereusement, + 
2e Vo « Maladie de l'ambassadeur de France : Lau 4673 et au mois de juin, 
apris ane audieuce que M. le due d'Estrées eut du pape, où l'on lui nia de 
ui avoir promis la promotion, elle pape dit qu'il lui avait vuulu faire riotenre, 

ne s'en ullit pas, ledit 
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lui portant la main à Crstomae, afin que Sa Suinteté 
due prit tel déplaisir de cela que vingt-cinq jours après il tamba d'une fièvre 
eontiune. » 3e No « Promotion au tour des nations : Lau 1675, du 21 

l'ambassadeur de France, M. le due d'Estrées, ayrnt eu une fière audience arre 
Le pape eur la promoliou des couraunrs, S. $. lui uia de lui avoir douué parole 
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Lorsque le roi reçut le premier courrier de son ambassadeur 
après le 21 mai, il commandait ses armées en Flandre, etcam- 
pait sur la hauteur de Nay. Sans attendre les communications 
de la cour pontificale, il prit son parti el répondit au duc : 
a Je n'avais pas besoin de votre dépèche du 24 pour juger que 
ces prétendues violences, que cette relation vous attribuait, 
autant que celle excommuaication qu'elles vous avaient atti- 
rée, étaient des supposilions du cardinal Altieri… » Voicil'ac- 
cueil qu'il réservait au nonce Spala cL à son envoyé; le pas- 
sage suivant de Pellisson a été supprimé dans le recueil de ses 
Lettres historiques (4) el n'a été imprimé qu'en 1806 (2) : « Le 
secrétaire [de Spada] s'adressa à M. de Pomponne et lui remit la 
lettre du nonce pour le roï, demandant d'avoir l'honneur de 
voir Sa Majesté, pour lui rendre lui-même le bref... M. de 
Pompoane, après avoir parlé au roi, a dit à ce secrétaire, par 
son ordre, que, quant aux plaintes et à la relation entièrement 
opposée à ce que son ambassadeur lui écrivait, Sa Majesté les 
regardait comme de nouveaux effets de la mauvaise conduite 
du cardinal Altieri à son égard et des artifices du palais pour 
porter Sa Sainteté à ne faire point la promotion pour les cou- 
ronnes, contre la parole que Sa Sainteté elle-même en avait 
donnée six ou sept fois à son ambassadeur; qu'ayant ce dou- 
ble sujet de plainte, Sa Majesté n'était pas en état de donner 
aucune audience au nonce, s’il la demandait en personne, 
mais encore moins à un domestique envoyé de sa part, qui 
n'avait aucun caractère pour cela; que Sa Majesté n'avait pas 
voulu ouvrir même la lettre du nouce, laquelle fut remise en 





























mème temps à ce secrétaire cachetéo comme elle était; que 
néanmoins, par respect pour le saint-siège ea général, elle 
était prête de recevoir le bref de Sa Sainicté par les mains de 





M. de Pomponne. Le secrétaire, n'ayant pas voulu remettre le 


de faire ladite promotion à la première. L'umhasswleur semjrla de maniere 
l'ambassadeur resta toujours, sous 
du avait prouiis Hsemble que, si Danrlemont avait 
ealomuié par la relation du palais, ses Souvenirs n'aus 
ui le pape ui le cardinal Allieri. 





que le pape sanna lruis fois la elehetie, à 
Lenant au pape qu 
era le due d'Estré 


raieut épars 














(4) 3 voi. iu-12, 
@) Rétégué parmi les piéces diverses, à Ja fin des Œuvres de Louis XIF, 
& VI, p.457. 
LOUIS KV Re LE SAINT-NOE, — II EN 
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bref sans laleltre du nonce, a été renvoyé comme ilétait venu, 
sans autres plaintes où menaces, quoique le ressentiment soit 
tel qu'il doit être et doive éclater en temps et lieu (1). » Mais 
Louis XIV avouait à son ambassadeur que son procédé envers 
Spadan'étaitqu'unexpédientimaginé pour éviter de faire droit à 
la demande du souverain pontife : « J'ai vu avec plaisir, lui di- 
sait-il, que le secrétaire du noncen’aitpas voulu remettre le bref 
de SaSainteté, parceque, m'étantoffert delerecevoir, j'ai donné 
une marque de mon respect pour elle, et que, ne l'ayant point 
reçu, je ne connais que par une relation sans nom tout ce q 
vousa élé imposé dans votre audience, au lieu que ces mêmes 
suppositions du cardinal Altieri, tout injustes qu'elles sont, 
auraient paru avoir plus de force dans un bref de Sa Sainteté. » 
Le nonce ayant renvoyé son secrélaire en Flandre, le roi 
ne put éluder de nouvelles instances qu'en mettant à nu sa 
mauvaise foi. Pomponne écrivit à l'ambassadeur (2) : « Vous 
avez vu que le secrétaire de M. le nonce n'avait pas voulu 
séparer le bref du pape de la lettre de son maitre au roi: 
qu'ainsi le roi élait toujours en état de traiter la relation 
de votre audience, qui avait couru à Rome, de fausse et sup- 
posée, au lieu qu'il y aurait eu quelque embarras à s'en 
expliquer tout à fait de cette sorte, sile pape, dans son bref, 
avaitrapporté l'affaire conforme à cette relation. Le secrétaire, 
ayant atlendu quelque temps à Liège la réponse de M. le 
nonce, me vint trouver ensuite, et me dit l'ordre qu'il avait 
de me remettre le bref sans sa lettre. Il le fiteLje crus y trou- 
ver une ample répétition de tout ce que la relation contenait. 
Aussi m'avail-il raconté le fait de la mème sorte, ct préten- 
dait que son maître en devait parler en conformité à Sa Ma- 
jesté; mais, ayant ouvert le bref Lorsqu'il fut parti, je trou- 
vai qu'il était seulement en créance... Ainsi, le roi n'ayant point 
entendu M. le nonce (3), Se Majesté se trouve toujours hors 











{2 Le récit de Peisson, qui accompaguait Louis XIV ra Flandre, est con 
firmé par lea dépéehes du roi et de l'ompounr, (Le roi au duc d'Estrées, 
A6 juin 675, homme, 2%, ete 

{50 juin 1635, au camp de Hestelin près Tiimont. Rome, 239. 

(3) Et Peili-son ueus à informé plus haut que, si le nouce s'était présents 
ex personne, le ri ur aurait refusé audience! 
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dela nécessité d'opposer le pape même à ce que vous lui avez 
écrit, et de n'être point obligé de répondre à ce que me dit le 
secrétaire de la part de son maître qu'il ne croyait pas que le 
roi voulàt ajouter plus de foi à son ambassadeur qu'à Sa Sain- 
teté. » 

Clément X releva le défi de MM. d'Estrées (1). Les galères 
françaises, dont on l'avait menacé, élaient encore à Civila- 
Vecchia, quand il intima un consistoire pour le lundi 27 mai. 
Jamais le vieillard n'avait montré une plus grande vigueur de 
corps et d'esprit (2). À poine les cardinaux eurent-ils pris 
séance, qu'ils entendirent la formule célèbre : Intendimuscreare 
cardinales, suivie de six noms qui devaient honorer et illustrer 
le sacré collège : 4° Galeazzo Marescotti, Romain, nommé 
assessour du Saint-Office par Alexandre VII, qui avait de 
bonne heure distingué ses talents el sa piété; ancien nonce 
en Pologne et en Espagne, destiné à porter la pourpre pen- 
dant plus de cinquante ans avec une réputation qui le dé- 
signa plusieurs fois pour la tiare; — 2° Alessandro Crescentio, 
Rorain, religieux Somasque, patriarche d'Alexandrie, maître 
de chambre et ami particulier de Clément X: « personne de 
bonnes mœurs el de piété, el qui pensera bientôt au ponli- 
ficat. » IL s'était récemment attiré la haine de MM. d'Estrées par 
la fermeté qu'il avait montrée, comme maître de chambre, à 
faire respecter la résolution de refuser l'audiencecommune aux 
quatre ambassadeurs: — 3° Bernardino Rocci, Romain, ma 
jordome, et grand maitre du palais apostolique sous trois 













(9) « … Quel fatto risapatosi per la corte e publi 
diversamente dal vero da questi siznori d'Estrée: 
sacro collegio, nella prelatura et in tutti gli huomini seusati un 
horrore, ha nel’ istesso teinpo eccitati nell animo di Nostro Siguore à ragi 
nevoli motivi di riparare all honore pontificio et alla disuità della sede apes- 
toliea con accelerare la promotione gia disegnata «alla Sua Suutiti. per risk 
rare nella pià moderata forma l'atto usatosi € la rironveuzione pratticata nell 
udienza sudetta contro tutte Le leggi del rispetlo, della convenerolezzt, della 



























enemarione al ado supreue del uote niverale el Ces. (A ere 

nal Spadi, nonce, ?7 mai ati di Francin, VA: Cifre.) 
(@2 » Le jour de la Pentecite (2 j ai, rome Re plu ai 

teur de rote, à parer le pape de ses habits ponbiicant, de éruurui Sa Sin 

Laté en bonne santé ef avec la méme ciqueur que cédevant. de lai di à M, l'an 

bassadeur, qui m'avait chargé de le remarquer. + ‘lourlemont à Pompoune, 

5 juin 4673. Home, 25. 
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pontilicats (4) : « homme posé, retenu et sage, et qui a Lou- 
jours vécu ici avec grande probité et grand honneur : c'estun 
sujet à devenir papable, n'ayantpas témoigné de parlialité »(2) : 
— 4° Fabrizio Spada, nonce en France, qui avait, dans cet 
emploi, conservé l'estime du pape et gagné celle de 
Louis XIV (3); — 5° Mario Albericci, Napolitain, nonce à 
Vienne , ancien secrétaire de la Propagande : « On l'estime, 
dit le cardinal d'Estrées (4), un des plus savants cardinaux du 
sacré collège dans l'histoire ecclésiastique et dans les conci- 
les. Onle croit un homme capable et de bon jugement dans 
les affaires, et cette cour a fort loué sa conduite dans la noncia- 
ture de Vienne. Sesiuclinations ne sont pas mauvaises, » c’est- 
ä-dire qu'il penche plutôt pour la France que pour une antre 
couronne: — 6° Philippe Howard de Norfolk, cadel de cette 
grande maison, exilé de son pays pour sa foi, Dominicain el 
pratiquaniles plus dures austérilés de son ordre; ayant épuisé 
sa fortune à eréer des refuges, des couvenis, des séminaires 
pour les catholiques anglais en Belgique et ea France; réduit 
à vivre d'aumônes ; particulièrement aimé du cardinal Altieri. 
qui se chargeait de toutes ses dépenses, et du pape qui lui ré- 
servait un appartement à Monte-Cavallo : l'Église de France, 
si puissante et si riche, ne complait pas dans le sacré collège 
un seul prélat comparable au représentant de l'Église persécu- 
tée des Trois-Royaumes! 
Le cardinal s'était préparé à troubler le consistoire et à pro- 








{t) Bourlemont à Pomponne, 29 mai 1613. Mome, 238. 

( Ibid, — Le due d'Estrées au roi, 21 mars {674 : « Ce prélat a de la pièté et 
est d'un esprit dou, judicieux, honnête, et ces qualités lui ont acquis l'estime 
de toute cette cour. » (llome, 229) 

(8) Louis XIV eut la malairesse de refuser au nouveau cardiual son a- 
divuco de congé : + Je l'ai seulement fait assurer, de la part do $. M., par sou 
auditeur qu'il m'avait envoyé. que S. M. avait conçu autant d'estime pour 
sa persuue qu'elle avait eu de satisfaction de sa couduile dans tout le temps 
qu'il avait passé auprès d'elle; qu'elle ne le coufondait ns avec les sujets de 
plainte qu'elle avait tant d'occasions de faire de M. le cardinal Allier, et qu'elle 
était fehée que la mauière dont ce cardinal av 
ne pouvuir avoir de cowmuuication avec ceux qu'il faisai agir sous ses vr- 
Ares, lorsque le pape lui abandonnaît tout le soin de ses affaires. » (Pompoune 
au cardinal d'Estrées, 19 août 1673. Jfome, 239. 

Gi Troisitne mémoire sur les cardinaux en À 














agi À san égard l'ohliseat à 











Rome, 235. 
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tester contre la promolion (1), comptant être suivi par les car- 
dinaux d'Espagne, d'Autriche et de Venise. Mais le cardinal 
Nidhard, assis à ses cotés et pressé par lui de se déclarer, ré- 
pondit qu'il n'avait pas d'ordres; le cardinal de Hesse élait 
parti la veille pour la campagne, et le cardinal Basadonna ap- 
plaudit à la promotion. Le cardinal d'Estrées n'eut avec lui 
que les cardinaux Orsino et Grimaldi, de la faction du roi. 
Vainement il tenta d'émouvoir le sacré collège : la violence 
de son langage ne servil qu'à prouver la liberté des délihéra- 
tions. Il écrivit à Pomponne (2) : « Les cardinaux Ursin el 
Grimaldi parlèrent fort bien et selon qu'ils en rendent compte 
à Sa Majesté. Pour moi, je parlai selon l'écrit que je vous en- 
voie (8), dans lequel je crus devoir soutenir la vérité des pa- 
roles données et de l’audience de M. l'ambassadeur, el mar- 
quer en mème temps au pape que cela ne lui serait pas attri- 
bué, mais à ceux qui le servaient et le consultaient mal, et que 





(1) Cou 
Orsino et 
poune, 

C2) 26-97 mai 4675. Rome 

G) Votum du cardinal 4 
« Multis li 











chez l'ambassadeur entre les eardinanx Grimaldi, 
du cupsistoire prochaiu. (Le cardinal à Pom- 








missint Ragis ue 


ei subditus, eut oui debeo, tu ut No- 
2 membram, eta Sanclitate Vestrà iv cardinalinm umerun coaplatus, 
era quan a nostrà nee ab corum ques novi parte vel obrequium vel dela 
veneralio unquam defuit. A a Sanctitate Vestrà promissis 
ageudum relinque; fagieut il ét ile quite ul, etiam vil sue perieuln, ca 
vaut, ne qua faune sui et glorie mueula ivurtur, Ego vero sapieutissima 
et Eceleshe spiritui convenientis-hnæ emineutissini eardinalis Grimaldi sen- 
teutie penitus adtwrens, subjicio Sanetibati Vestrie sgnotuun ist esse nou 
posse quin régi ac domino meO à sex meusibus pertes sit sil Sanctitat 
Vestram per oralorem suum esse pollicitam cardinales ex votis reguin hi 
creandos esse, 1 enim permultæ testautur epistolae, Quæ eur ita sint, Sanc- 
titas Vestra, nisi prius cu liege christiauissimo eà dé re convenerit, nec 
dehet altra progredi. nee jure putes. Si secus faciat, gravis sane fict injuria 
regi potentissime, Ecclesi 

apostolirà faciendus Ps 
tum san in car morita 4e h pro me emga Eseleriam 
studio, coran Sanctitate Vestrà dis-imulare moi porsem que judo el quanta 
mala auimo peréipham. Nuti pride otbi christiano Sanetitalis Vestræ comilas 
ac siuseritus éjusmodi eonsili suspiconem ab eà removent, et üis duutavat 
tribuere eugunt qui ipsi deserviunt el male prafecto deserviuut + lo priva 
dis rationibus suis et ambitiout unice deserviunt; atque in has élium mal 
owuin que aceideut récidere necesse est, a 
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sureux aussi toutes les suites en tomberaient. Je ne fus point 
interrompu, quoique cette harangue fût assez forte; mais je 
n'en pouvais aussi dire moins après un engagement aussi pu- 
blic et aussi solennel, et aussi témérairement et infidèlement 
violé. » Personne n'avait fait attention au votum du cardinal 
Orsino, que sa vénalité notoire privait de toute autorité. Gri- 
maldi (1), qui ne devait la pourpre qu'à la faveur de Mazarin, 
évoque en gémissant les coutumes de la primitive Église dans 
l'élection des cardinaux, et s'apercevant sans doute que ses 
paroles condamnaient trop sévèrement l'intervention abusive 
des princes, il tourna court et se réduisit à proposer que la 
promotion fût ajournée à la fin de la guerre. 

L'ambassadeurse vengea en ne mettant pas de « lambeaux 
aux fenêtres», comme c'est l'usage le jourdes promotions. Ilprit 
aussi de lui-mème la résolution de ne point visiter les nou- 
veaux cardinaux, et de n'aller ni aux audiences ni aux cha- 
pelles. Mais rien ne manquait à la mortification des deux frères. 
Le cardinal écrivit à la cour(2): « Il est sans doute que les Es- 
pagnols n'ayant pas reçu les mêmes paroles que M. l'ambas- 
sadeur, quoiqu'ils eussent fait des instances communes et par 
écrit, ont sacrifié leur honneur et leur réputation à la crainte 
du cardinalat du prince Guillaume, mais beaucoup plus à la 





4) « Cum mihi quid de fratrum etectione videatur proferre incumbat, sin- 
ere utique, utsaeri cousessis consiliarium, humiliter tamen, ut flium decet, 
qui nu sit mens proferam. Non possum uon ex imo pectore suspiria emit- 
tere dum meute revolvo decursorum temporum memiorias. Exquirebautur 
prius hujus opinio et consilium ; deinde, audito cardinalium sepatu, quasi ex. 
coudict, asummo poutitice prodibat elretio, moremque huue apostolicé imi- 
tation auffultuan im steula,catholiea Ecclesia tutissimum experte 


















est et ühsique iuvidid: et, ut ad rein veniai, cum louge lateque in orbe chris 
liano grassetur bella, atque etiam llaliæ iumiucat incendii periculur, iu 
hoc lanto discrimine mihi videtur e re esse christian® rejpublicæ quod S. V. 
clectioui supersedeat, atque interim, quo sumimopere necessariunn est, pa 
terui sollicitudine operant det rebos cuuponeudis, ut, reddità orbi christiaao 
pace et quivte, de cardinalium electioue postmodum agatar. » (Home, 238.) 


@: «  L'ambasiatore di Francia ne domando l'udicuza ne si & lasciato 
pr vedere ad aleuna public fuuzione, dalle quali sk à astenulo aucura il 
cardinale suo fratello ritiratosi, si come si dice, al casino dell abbate Elpidio 
Bsuedelti, alla porta di San Panerazie, o alirove, forse per non aceettare ne 
rdiutare la visita dei due érrdiuali novelli. » (C, Altieri au nonce de France, 
41 juin 1675, Arch. Vatic., Nunsiatura di Franzia, (4. Le eardioal et le duc à 
Pompoune, 27 mai, Jtome, 48, 
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consternation où les affaires de Sicile et de Naples les met- 
tent... (1). » Pomponne ne s'altendait pas à une défaite aussi 
humiliante : « L! serait fort à souhaiter, dit-il, que la promo- 
tion eût été aussi mal reçue à Vienne que M. le cardinal de 
Hesse l'avait témoigné au pape, mais les nouvelles publiques 
assurent que l'Empereur en avait témoigné beaucoup de satis- 
faction (2). » Le ministre espérait qu'au moins les Vénitiens 
marcheraient d'accord avec le roi; mais le palais de Venise 
avait été illuminé le 27 mai, et le judicieux Bourlemont avait 
annoncé que la Seigneurie « se rangerait du côé où elle trou- 
verait son plus grand avantage (4). » Sa défection devint 
certaine et causa un vif dépit à Louis XIV. Pomponne ft sem- 
blant de retrouver son calme en écrivant : « La France ne 
sera pas moins forte, lorsqu'elle se trouvera seule en cette oc- 
casion (4). » 

En attendant que le roi exécutât ses menaces, ses agents 





4} Les aveux de Bourtemout sont plus complets et plus humiliants : » Les 
Espagnols, dit-ul, ont fait voir. qu'ils étaient daccord que la promotion re 
Lab sans y romprenttre les names des couronnes, et que ce que leur ministre 
et celui de l'Empereur disaient ici, aux ronféreteus des ambassadeurs, qu'il 
ue fallait point se laisser faire tort, S'agissant du tour des tourouties, N'était 
que maloiseries, prislaut qu'ils névriaient serrétement le contraire avec Le 
cardinal Altiert par le moyen des principaux officiers du palais, M. le cardinal 
Nidhard u'a pas seulement doué celle prorolivr en plein conristoire; mais, à 
Ba fin dicelui, À alla publiquement s'en réjouir avec M. le cardinal Altivr 
l'embrassaut leudrement, eten a fut de grandes réjouissances. M. le card 
mal de Hesse, awba-sadeur de l'Empereur, sortit de Home, la veille de la 
promotion, pour ue pas assister au cousistoire, sachant bien co que l'on y 
devait faire; il s'est contenté d'en faire fuire des feux de joie devant son 
palais. » Le cardinal Nidhard « s'étonne fort que l'amhassuleur ait dit que 
le pape lui avait promis de faire la promolion nationale el par conséquent 
le cardiaal pour la France, ru que lui, qui était eharzé de la promotion de 
selui pour l'Espagne, n'a jarais eu parole de Sa Sainteté qu'elle voulit faire 
a première promolion pour Les couronnes, et que le carlinal de Hesse, qui 
eu a fait de préssantes instances de lu part de l'Emyereur, u'eu a jamais pur 
tirer de parole du pape, ni même espérance de lavoir. L'on connait bien À 
quelle fin ce discours-à et que le curdival Nillard fait ecla, en étant prié 









































par le cardinal Altirri, avec leunel it est eutiérement ani. 

12) Au due, 14 juillet. Home, 23, 

€) Servient disait anssi : « I te faut pas se fier à l'apparence sur l'ambas- 
sadeur de Venise, Il ne s'est pas accorié comme les autres; il nous voudra 
ventre cette démarehe, mais peut-être serace pour être uotre espion et pêué- 
trer nos dessrius. « (12 juillet. Home, 235. 

(8) Au cariinal, 9 août, Rome, 219 
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s’abandonnaïent à une colère voisine de la folie: le cardinal 
d'Estrées écrivit (4) : « Sa Majesté a tant de moyens particuliers 
pour ruiner la famille du cardinal Altieri et sa fortune, en le 
séparant de la personne du pape, que l’imbécillité met à cou- 
vert de tout, que, quand elle voudra le ruiner, il ne lui sera 
pas difficile de le faire. On peut l'attaquer dans sa terre d'O- 
riole (2). On peut attendre un passage où l'on trouve des vais- 
scaux de Sa Majesté, et, dans ce temps, faire des instances au 
pape qu'il chasse un ministre si indigne el si criminel vers Sa 
Majesté, ce qui sera suivi de l'applaudissement de tousles peu- 
ples. On peut encore appuyer le zèle des cardinaux qui parle- 
ront sur l’état du gouvernement de l'Église Lout à fait intolé- 
rable. On peut demander qu'il soit pourvu au désordre que la 
faiblesse de l'esprit et de l’âge de Sa Sainteté, incapable de 
toute sorte d'application, et l'emportement du cardinal Altieri 
causent dans les affaires de l'Église et mème dans l'État du 
pape: afin d'y intéresser le publie. On peut consuller sur cela 
l'assemblée du clergé, la Sorbonne et les autres universités, 
flatter en même temps le sacré collège et demander que la 
part qui lui appartient naturellement dans le gouvernement 
des affaires lui soil reuduc et ne soil pas usurpée par un ne- 
veu postiche, indigne par Lantde chefs de la place qu'il remplit, 
et coupable de tant de fautes... Il suffirait qu'un cardinal on 
deux fissent voir au pape des consultations de la Sorbonne, 
ou du clergé de France, el l'extrémité où l'emportement du car- 
dinal Allieri réduit sa personne et le saint-siège, pour l'obli- 
ger à l'abandonner ou mème à se démettre (3), comme il en a 
souvent envie, et sa stupidité ou imbécillité ne laisserai 
pas d'être sensibles à ce chef et d'y succomber... Je n'ai pas 
attendu de l'union [des ambassadeurs] un grand effort sur la 
promotion depuis quelque temps, comme je vous l'avais mar- 














{j À Pompoune, 26-27 mai. Hume, 238 
€) Uriolu, à peu de distunee de Braceianoet de sou Inc :ectte terre aynar- 















tient encore à la famille Ali 

Lhistwire de l'Église montre peu de cardinaux qui se soient conduits 
d'une manière aussi infime envers le pape dout ils tenaient la pourpre : le 
cardinal d'Estrérs n'eut, sous Louis XIV, qu'ua imitateur de sou iugratitole; 
ce fut précisément M. de Forbin-Jansou, que Clément X et Innoreut XI ne 


voulureut jamais élever à 
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qué; muis la chose élail tellement liée avec le pape qu'on ne 
pouvait présumer un aitental et un assassinat pareil. » 

Sous l'inspiration de MM. d'Estrées, l'abbé Servient déve- 
loppait, dans de volumineux mémoires, les projels qui pon- 
vaient le mieux satisfaire la passion de l'ambassadeur et du 
cardinal (4). Voici quelques-uns des conseils qu'il donnait : 
Ce sont, dit-il, « divers tempéraments que Sa Majesté peut 
prendre, selon les diverses vues des personnes qui, pour être 
nés lialiens ou dès longtemps habitués dans celte cour, croient 
avoir quelques lumières sur cette matière : — 4° Déclarer 
le pape incapable du gouvernement. » Il faudrait, pour cela, 
inviter l'assemblée du clergé à délibérer « sur les talents du 
pape, sur la destruction du népotisme. Les consultations de 
la Sorbonne sur les mêmes malières ne nuiraient pas, ainsi 
que des ordonnances consécutives de ne plus reconnaitre la 
daterie de Rome jusques à ce que le pape eût un nouveau con- 
seil ou qu'il se fèt démis, ou jusques à un nouveau pontifi- 
eat...» — 2e « Maintenir l'intelligence avec le baron Cappelletti, 
.….chef de huitou neuf cents bandits dansle royaume de Naples, 
et capable de faire révoller toute la ville et lieux circonvoisins 
de Rieti. On prétendrait, par cet homme, faire introduire {dans 
Rome] une quantité de bandits,.… en leur donnant fort peu 
d'argent et leurpromettant une forte protection. Ils seraient ca- 
pables de brüler le palais du cardinal Altieri en une nuit et se 
relirer en l'instant, enlevant ceux ou celles de sa parenté qui 
tomberaient entre leurs mains, ce qui leur servirait et pour la 
sürelé du retour et pour le rachat que ces bandits font faire, 
quand ils sont retirés en leurs postes ordinaires et qu’ils y ont 
amené leur proie. L'exécution de ce projet n'est pas difficile, 
parce qu'il n'y a nulle garde aux portes de la ville, qu'elles 
restent ouverles Loute la nuit; que le château Saint-Ange 
n'oserait tirer, pour ne pas détruire la ville inutilement... » — 
3° « Les mêmes proposent que les mêmes bandits, au nombre 
de deux cents seulement, pourraient émouvoir une sédition 





(#) Voir notamment qua 
deuticlle, du 22, à M. Paci 
239. 


mémoires, du 49 juiu 1675, et une lettre couf- 
a, preurier cowmis des Affaires étrangères. fome, 
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en certains quartiers de la ville : cela serait facile; mais ces 
moyens sont violents et d'une vengeance fort indirecte. Quant 
aux bandits, Ugo Maffei (1) m'a promis qu'au moindre ordre 
il en fera trouver secrètement cinq cents dans Rome et qu'il 
en répondra de sa vie (2). » — 4° « Les mêmes imaginent en- 
core que, dans le retour des galères, on pourrait, en une nuit 
et à l'imprévu, quand on les attendra à Civita-Vecchia, faire 
débarquer mille ou quinze cents hommes à Palo, pouvant tirer 
encore, si l’on en avait besoin, trois ou quatre cents hommes 
de Bracciano (3)..., qui marcheraïent toute la nuit à Rome, 
où M. l'ambassadeur aurait eu soin de former un corps de sept 
ou huit cents hommes qu'il peut armer des armes qui sont 
dans son palais, et composés de sa famille, de pèlerins et autres 


(4) 0n se rappelle que c'est un des principaux peusionnaires du roi et cor- 
respondants du secrétaire d'Etat des Alfaires étrangères. 11 servait d'ailleurs 
aux communications de Farnë-8 avec la duchesse de Bracciano, qui changea 
plus tard ce nom contre cclui de princesse des Ursins. (Pomponne au carui- 
mal d'Estrées, 45 mars 1653, Jlome, 297, ete.) 

(2) Le cardinal d'Estrées avait des rapports suivis avec ces bandits qu'il 
employait à toute espèce d'entreprise. Voici des lettres de ce prélat, qui mou- 
trent à quels offices il n'avait pas honte de descemire : Ayant en avis «que 
quelques mulets chargés de piastres avaient passé par Florence et s'en allaicut 
à Rome pour le compte de quelques Génois qui devaient les remettre à Na 
pes, j'ai fait les ditisencea que jo devaia sur ecla… J'ai pris coin de faire acer. 
Gr quelques gens d'être alertes sur le pussage de celle voiture el de tâcher d'en 
profiter, quoique le prince de Gallicano assure que ce argent va à la mon- 
naie de Naples, comme on en envoie souvent de liênes à Lyon, à cause de 
certaius profits que les intéressés y fout, et qu'i n'est pes destiné pour Les 
pognols. » — « Ceux qui devaient envoyer les soixante mille piastres à Na- 
ples l'out différé, craignant les baudits par terre et les vaisseaux de S. M. par 
mer. Jls ont voulu consulter auparavaut leurs correspondants sur la route 
qu'ils devaient prondre. Nous fuivons nos diliences pour en liver quelque 
parti, mais la conduite eu est diflcile, el je n'ose mea rien prometire. « 
(Le cardinal d'Estrées à Pumponue, 30 juillet et 7 août 4675. Rome, 239.) — 
Une leitre de Baurlemont nons apprend que cette riche proie échappe 
bandits du cardinal d'Estrées : « Les Espagnols ayant fait feiute de faire + 
turer par terre les ceut mille éeus qui leur avaieut été remis par des Génois à 
Livourue, ils les ont fait embarquer secrètement sur des felouques armées 













































au-dessous de Rome aur le Tibre, pour être portés à Gaite por mer. (A Pons 
poune, 4 août 1615, Home, 929.) — Voir eueure la lettre du cardinal d'Estrecs 
à Pomponne du H juillet 1674 (ltome, 2:0) et toute sa corrrspondanee depuis 
cette époque. 








(3) Palo et Brarciano appartenaient à la maison des Orsini : Bracciano et 


son lac, à 26 milles de Rowe; Palo, sur le bord de la mer, entre Fiumicino 
et Civilä-Necehia 
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Français et de trois ou quatre cents Italiens dont on serait 
sùr en quatre heures de temps. Il faciliterait ainsi l'entrée aux 
troupes qui viendraient de dehors : il se rendrait maître de quel- 
que porte et de plusieurs postes; il menacerait de permettre 
le pillage à la moindre apparence de résistance; ilse saisirait 
des papalins ; il ferait convoquer un consistoire, menaçant tous 
les cardinaux qui ne s'y trouveraient pas (il n’y en aurait pas 
trois ou quatre qui osassent manquer), et il ferait ensuite ou 
priver de son chapeau le cardinal Allieri, faisant informer con- 
tre son gouvernement et dresser son procès en trois jours;.… 
ou bien il ferait priver de leurs chapeaux les six derniers car- 
dinaux, remettant les papes à l'ancien usage de ne plus ré- 
soudre les promotions sans les vœux, mais véritables et non 
pas apparents, du sacré collège; ou bien par une bulle il forait 
excéder le nombre des soixante-dix de trois ou quatre cardi- 
naux, en cas qu'il voulàt en faire accurder, outre ceux de Po- 
logne et de France, au Portugal el à Venise, pour les engager 
dans le même intérêt, etles troupes serembarqueraient ensuite 
avec le cardinal Altieri, ou deux de ses parents, pour garants 
des suites qui en pourraient arriver, el l'ambassadeur pourrait 
s’embarquer ou non avec elles : car, comme Allieri serait pris 
ou éloigné, on ne penserait qu'à remplir son posle et non pas 
à le venger. »— 5° On peut encore faireenlever don Angelo où 
don Gasparo Allieri quand on les rencontrera seuls la nuit, et 
« les traduire en France, en lieu de sûreté ». — G° Envoyer 
de l'argent comptant au duc d'Estrées qui ferait un affront 
publie au cardinal Allieri ou à l'un de ses parents, puis se re- 
tirerait et s'armerait dans Farnèse, et le roi enverrait à son 
secours. —7° Le roi pourrait aussiesiger« quelessix cardinaux 
ne fussent pas reçus dans le collège, se déclarant de ne les vou- 
loir pas reconnaître et réduisant le pape par négociation, au 
lieu des voies de violence, à ne plus faire de promotion que de 
lamanière ancienne... » — 8° « D'autres seraient encore d'avis 
d'engager le cardinal Allieri dans ua traité, par quelque canal 
que ce püt être, commescrait celui du cardinal de Bonsy, à qui 
Sa Majesté pourra l'ordonner expressément, ou se confiant à 
lui de ses véritables fins, ou bien ne s'en découvrant, soit 
qu’elle envoyat ici ce cardinal, soit qu'il trailt son pacle des 
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lieux où il se trouve; qu’ensuite on découvrit le traité sincè- 
rement aux Espagnols, ou qu'on le leur fit pénétrer finement 
et qu'on le perdit après d'un commun accord, donnant cet 
exemple qu'on saurait fourber aussi bien qu'eux si on le vou- 
lait, el qu'on peut punir un artifice par un second... » — « On 
n'aurait jamais fait, Monseigneur, sil'on voulait vousrediretout 
ce que disent et pensent les diverses personnes de celte cour 
qui concourent également à la nécessité de soutenir l'ambas- 
sadeur et de fournir un grand exemple. Ce sera à Sa Majesté 
de choisir ou d'en marquer de meilleurs, et j'aurai toujours 
rempli une faible partie de mon devoir en rendant compte à 
Votre Excellence de tout ce que u entendre ou penser de 
cette matière. » 

Est-ce tout? Ce qu'on vient de lire est-il le dernier mot des 
projels de vengeance que l'on agite au palais Farnèse? Non : 
les amis du cardinal Alieri doivent être enveloppés dans la 
même proscription. Le cardinal Azzolino est soupçonné de 
s'être opposé à la promotion réclamée par la France. On ne 
peut le séduire; mais il doit être accessible à la peur. On re- 
marque qu'il ménage aujourd'hui des princes plus faibles dont 
il contrariait autrefois les prétentions : il a été « intimidé sans 
doute par les deux accidents qui arrivèrent au feu cardinal Lo- 
mellini, son meilleur ami, de même faction (1) et de même 
sentiment que lui (2). Pendant qu'il était trésorier, feu Ma- 
dame de Savoie (3) lui fit tirer dans Rome, rentrant dans son 
logis, quatre coups de mousqueton, parce qu'il en avait mal 
usé pour son ambassadeur; elle le fit moins pour le tuer que 
pour lui faire affront ou pour lui inspirer de la crainte. Le due 
de Mantoue lui en fit faire aülant du depuis dans Bologne, 
étant cardinal légat, par quarante maîtres qu'il y fit entrer en 
plein jour, à dessein de le faire mourir dans une procession 
dont il s'absenta par hasard, en sorle qu'on ne put tirer qu'à 





(21 appartenaient tous deux à l'Escadron volant 

(1 Giau-Girolamo Lowellini, trésorier général de la Chambre, erüé cardinal 
par huocent X en 1632, puis légat de Bologne, mort en 169, laissa une grace 
réputation de piété, de justice et de sévérité. 

(3) Christine de Frauce, fille de Henri IV, 
sou fils Fraucuis-Hyaciuth 











gente de Savoie au nom de 
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ses fenêtres au moment qu'il y parut. On ne propose pas ces 
exemples, afin qu'ils soient imilés, mais seulement pour faire 
voir qu'on ne vient à bout de ces gens-ci qu'en les attaquant 
personnellement, ce qui se peut faire de diverses manières et 
sans nous écarter de nos coutumes. » 

Louis XLV, qui n'avait pas encore pris une résolution défi- 
nitive, écrivi à son ambassadeur (} : « Afin de conformer vo- 
tre conduite sur la mienne, mon intention est que, comme j'ai 
interdit mes audiences au nonce de Sa Saintelé, vous vous 
absteniez aussi de celles du pape; que vous témoigniez que 
vous n'irez plus auprès de Sa Sainlelé, à moins qu'elle vous 
fasse témoigner qu'elle le désire, mais qu'alors vous vous 
meLlrez en élat d'entendre ce qu'elle voudra vous dire: que 
vous démèliez toujours la personne du pape de celle du cardi- 
nal Allieri; que vous attribuiez à celui-ci seul la négligence 
de salisfaire tous les princes dans l'affaire de leurs ambassa- 
deurs, la fausse relation qu'il a fait répandre de votre audienco, 
et l'abus du pouvoir qu'il a sur l'esprit du pape en le portant 
à blesser toutes les couronnes dans la promotion qu'il vient 
de faire. Je désire encore que, demeurant à Rome sans voir 
le pape, vous visiliez en mon nom out le sacré collège, mais 
qu'atin de faire durer l'affaire plus longtemps, vous ne pres- 
siez pas les visites que vous rendrez à chaque cardinal en par- 
ticulier. Vous leur parlerez à tous dans le mème sens; vous 
leur ferez voir combien est juste la mauvaise satisfaction que 
j'ai du cardinal Allieri; que je ne puis attribuer qu'à lui 
seul la conduite qu'il a inspirée au papo dans celle rencontre, 
si opposée d'ailleurs aus justes et bonnes intentions de Sa 
Saintelé. Vous pourrez appuyer sur le mauvais usage que l'on 
ne voit que trop qu'il fait de l'autorité que le pape lui a don- 
née; et, sans vous expliquer précisément que je veuille lui 
faire éprouver mon ressentiment, insinuer toutefois le sujet 
qu'il a de l'appréhender.. Cependant vous continuerez à lui 
donner ces sortes de mortifications qui sc pratiquent à Rome, 
soit en n'arrètant point devaut lui, soit en ne rendant à sa fa- 
mille aucune des civililés qui sont en usage de la part des am- 








(1) 15 juin 4675. Rome, 208. 
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bassadeurs. » Pour calmer l'ardeur désordonnée du cardinal 
d'Estrées, le roi ajoutait (4): « A l'égard de la personne du 
pape, monintention est que vous la sépariez toujours du mau- 
vais usage que fait le cardinal Allieri de l'autorité qu'il lui a 
confiée et que, plus vous témoignerez le juste mécontente- 
ment que j'ai de la conduite que le cardinal Altieri lui a fait 
tenir à mon égard, plus vous témoigniez qu'elle ne diminue 
rien de mon respect et de ma vénération pour le chef de 
l'Église. » 

Mais, lorsque cette dépêche parvint à Rome, le duc d’Es- 
trées n'était pas en élat de la comprendre ni mème de la lire. 
Peu de temps après le 21 mai et pendant qu'il insullait à la 
vicillesse du pape, un mal mystérieux abattit sa fierté et mit 
sa vie dans un extrème péril. Le cardinal d'Estrées ne s'expli- 
que pas sur les causes de l'étrange mélancolie qui envahit 
lout à coup son frère; mais un familier de Farnèse, l'abbé 
Servient, est moins réservé. On avait parlé d'empoisonnement : 
mais Servient, après avoir aflirmé qu'il n'y en a pas «le moin- 
dre signe », s'ouvre à Pachau et à Pomponne « dans leur se- 
cret ordinaire. » Le duc, dit-il, mène une vie trop retirée, 
trop contrainte; il a trop d'affaires et elles sont trop « épi- 
neuses. » — « De plus, quelqne soin que j'aie tâché d'en 
prendre depuis la promotion jusqu'au jour où il tomba malade, 








{y « Quoique le roi fâttrès mécontent de la promotion, il trouva qu'il était 
de trop grande conséquence d'employer des moyens que le cardinal d'Ertrées 
avait jugé qu'on pouvait prendre pour marquer son ressentiment, comme de 
faire agir la Sorbonne et lssemblée du clergé, d'appuyer sur la faiblesse du 
pape et de faire connaitre qu’ tait en effet dépouillé du gouvernement 
de l'Église lorsqu'il eu avait remis out le soin au cardioal Allieri, qui abu- 
suit de sa facilité. 11 ne voulut point nou plus prendre le parti de la protes- 
tation coutre la promotion qui veuait d'être faite et qui apparteuait de droit 
aux courouues, parce que les uites de cette protestation auraient pu être 
fort grandes, même dans un conclave, ct qu'outre cela { Empereur et L'Expa- 
gne trahissaient leurs infivèls, el qu'il mélail pas assuré que La lologne et 
Venise portassent les choses avec Loule La fermelé qui serait nécessaire. ul 
il jugea que l'entreprise que le cardinal d Evtrées luë avait conseillé de faire 
sur la terre d'Oriole, qui appartient au cardinal Alieri, requérait du temps 
el de l'application, et ainsi coûterait trop, si elle détournait les vaisseaux et 
les galères de $. M. de l'action plus importante à laquelle elles étaient occu- 
pures à Mussiue. S. M. voulut dune que toute sou indiguation that sur le 

me temps qu'elle professerail «ou regpect ordimarre 
L « (Anale de Saint-Prét. Négociations de Rome, 
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il ne fut jamais à mon pouvoir de dissiper un peu le profond 
chagrin auquel il s'abandonna, qui parut à tout le monde et 
dont je crois vous avoir écrit. Les motifs principaux de son 
chagrin... ont élé la colère et quelque honte de se voir perf 
dement trompé par le palais et par les autres ambassadeurs et 
nommément par celui d'Espagne, ce qu'on lui avait prédit 
plusieurs fois contre son opinion; la perte de deux chapeaux 
pour le roi, et surtout celui de M. de Marseille, dont l'affaire 
est plus douteuse et plus difficile et pour lequel il a plus d'a- 
milié; la crainte que ses ennemis ne lui donnassent à dos en 
France (4); celle d'y être rappelé brusquement, ce qui parais- 
sait naturel par l'interraption de son commerce avec le pape 
qu'il n'avait pu éviter en celle occasion comme il l'avait fait 
en loutes les autres; el ce point en particulier l'embarrassait 
étrangement, parce que, à vous parler entre nous, il se lrouve 
chargé de 30,000 écus romains de dettes en celte ville, et qu'il 
ne voyait aucun moyen d’en sortir honnèlement dans un rap- 
pel aussi précipité que celui qu'il prévoyait. Ce point esLdigne 
de beaucoup de réllesions, surtout s’il venait quelque autre 
occasion, dans la suite, de le rappeler. Il fut encore agité de 
divers avis qu'il reçut d'Ilalie qu'on avait écrit du palais qu'il 
lait excommunié; car il a véritablement de la piété; il crut 
avoir embarrassé Sa Majesté dans une affaire difficile pendant 
la guerre; et enfin la remarque que Mancini (2} ne relournait 
pas, se joignant à l'avis anticipé que M. de Gomont (3) lui 
donna de son arrivée ici, dans le temps même qu'étant aussi 
donné de Florence à divers particuliers el fournissant au pa- 
lais l'occasion de publier que c'était une marque assurée de 
son rappel, acheva de le meltre dans l’état où il s'est trouvé 
depuis, puisqu'il tomba malade le même snir que M. de Go- 
mont fut arrivé, m'en ayant parlé plus de deux heures le jour 
qu'on l'attendait, et ensuite le premier jour de son arrivée. 














{4 I eut bientit la mortiication de n'être par compris dans la promotion 

des huit maréchaux qui furent {a monnaie de M. de Turenne. (Servicnt à Pa- 

chu, 22 noût 467. Home, Si.) 

G) Courrier du roi, qui avait porté en Frauce la premitre relalion du 

24 mai. 
(3) Ageut du roi dans plusieurs cours italiennes. 
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IL a toujours cru d’en mourir et le croit encore : il n’a parlé 
dans ses délires que des jugements de Dieu, et on y a dis- 
tingué beaucoup de piété, mais aussi une forte impression que 
le bruit de celle excommunication supposée avail faile dans 
son esprit (1). » Les Romains remarquèrent avec surprise 
qu’au plus fort du danger el lorsque l'ambassadeur avait déjà 
deux fois reçu la communion (2), personne ne sollicität pour 
lui la bénédiction apostolique. L'orgueil gallican s'y était op- 
posé :« Je croyais, dit l'abbé de Bourlemont, qu’il fallait être 
d'autant plus réservé à ne pas envoyer demander cette béné- 
diction hors de temps et avec précipitation, que cela donne- 
rait sujet d'augmenter les bruits impertinents que sèment les 
ennemis de M. l'ambassadeur, comme si, à son audience, 
avait encouru l'excommunicaion et que l'on se pressait de le 
faire rebénir au commencement de sa maladie (3). » 

Le cardinal d’Estrées chercha dans cet événement une oc- 
casion d'irriter le roi contre le pape, mais il fut bientôt obligé 
de se rétracter : Clément X témoigna un vif intérêt au duc, qui 
Jui dut vraiment sa guérison (4). « On tint des Congrégations 








(4) 42 juillet 1675. Rome, 299. 
(2) Servient à Pachau, 19 juillet, Jbid. «... Je reçus une lettre d'Ugo Mali 
qui portait que le cardinal Colonna l'avait envoyé quérir pour lui dire que l'on 
avait appris au palais qu'on était élonné à Farnèse de ce que l'on n 
reçu aucune civilité de la part du pape dans cette occasion; mais qu'on était 
eucore plus surpris au palais, de ce que M, l'ambassadeur étaut à l'extrémité 
et s'étant même communié deux fois, il n'avait pas envoyé demander, selon la 
coutume, la bénédiction de S. S.; qu'il n'avait rien répondu ; qu'il me priait 
d'en donner avis à S. É. et de lui marquer ce qu'il avait à faire. J'eus ordre 
de lui répondre de bouche et en peu de mots que la bénédiction ne se de- 
imaudait qu'à l'agonie, ce qui est véritable; que M. l'ambassadeur n'y était 
pas encore; qu'on w'avait pu découvrir auçun élonuement dans Farnèse sur 
quoi que ce pat être, mais que ce soupçon du palais était une preure qu'its 
a'étaient pas eux-mêmes contents de leur propre couduite. » 

(3) A Pomponne, 10 juillet, Home, 239. 

(je Los cardinaux Carlo [Birberini] et Cÿho m'ont fait dire qu'il leurparla de 
tasanté de mon frère et leur en demanda des nourelles avec uu empressemeut 
et uno amitié qui les surprit…. Le résident de Savoie, qui eut audienes en- 
dredi de Ia semaine passée, m'a dit que S. S. lui en parl 
déplaisir et des sobtiments d'estime, ajoutant qu'il s'éait passé quelque 
petite chose dans une audience, mais que cela n'avait pas altéré la boue vo- 
douté qu'il avait pour lui et s'empéchait pas qu'il ne le conaüt pour uu hon- 
nète homme. » (Le cardinal d'Estrérs à Pompoune, 12 juillet 1675, avec post- 
acriptum du 14, Home, 239.) 
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au palais pour savoir si le pape envoyerait savoir l’état de sa 
santé, el il fut conclu que, sous prétexte (1) que celui que Sa 
Saintelé envoyerait au palais Farnèse n'y serait peut-être pas 
bien reçu, le pape ne laissAt pas de consentir que le chevalier 
Borri, qui élait prisonnier à l'Inquisition, vint traiter le duc 
d'Estrées (2), et qu'il demeurât mème au palais Farnèse tant 
qu'il serait nécessaire pour la santé de ce due, lequel il gué- 
ril par ses remèdes (3). Cependant il lui demeura une telle 
mélancolie dans l'esprit (4) et il fut si longtemps à se rétablir 
qu'il fut près de huit mois sans pouvoir vaquer aux allaires, 
qui demeurèrent cependant sous la direction du cardinal d'Es- 
trées (5). » 








(4) Le prétexte était une excellente raison, quand on connai 
du cardinal d'Estrées. 

(2) L'ambassudeur est dans le dixième jour d'uno fièvre maligne : « M. le 
cardinal d'Estrées agaot obleuu de tirer le Borei des prisons de l'Inquisition 
pour asaiater à M. l'ambassadeur, on remarque qu'il a beauroup mélioré de- 
puis les remèdes qu'il à fait. » (Bourlemont à Pomponue, 3 juillet 1675 
Rome, 939.) 

(3) Francois Borri, qui a laissé une réputation justement flétrie pour la 
dépravation de ses mœurs, le scaniale de ses aventures, le caractère perni- 
cieux de ses écrits, était un chimiste sarant et un médecin fort habile : on 
trouve un abrégé de son histoire dans les Discours historiques de Cautu, 
traduits sons le titre de : Les hérétiques d'Italie. par A. Digard, t, TV, pp. 431 
et suiv. 

(4) « Son chagrin et ses inquiétudes ne se passent point. » (Bourlemont à 
Pomponne, 21 août 1615. Rome, 239.) Al lui reste toujours, di Servient 
une mélancolie qui m'inquiète fort, comme n'étant guère propre à l'état pré: 
sent des affaires. » Cet abbé répétait que les causes en étaient la crai 
d'être rappelé sans pouvoir payer ses dettes et « l'affaire présente avec Al- 
tieri. » (22 août et 5 octobre 1615. Home, 239 et 210.) 

5) Analyse de Saint-Prét. Négociations de Rome, 3. 
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FIN DU PONTIFICAT DE CLÉMENT X. POLITIQUE VIGILANTE, GÉNÉ- 
REUSE, DIPARTIALE DE CE PAPE. DANGERS DE L'EUROPE. PRÉSAGES 
DES LUTTES QUE LOUIS XIV ENGAGERA CONTRE LE SAINT-SIÈGE 
sous Le powriricar suivaxr. 1675-1676. 


Jubilé de 1673 à bref à Louis XIV, — Canonistion de saint l'ie V, — Progrès des réformes À 
Roma. Dieutence du méputisme : les princes cherchent à le rolever, Offres séerètes di 
x XIV au cardinal Alticri. Union du mer collège et des familles puntilralos. Forma 
du parti des Zelanti. Di des factions nationales, et en particulier de h 
art françai Orsins, de Bouillen, de Bunsy, Grimaldi, De 
mission du cardim de Retz refusée par le pape, Barens romains achetés par le roi : délais 
de La princesse des Ursins à Rome. — Alfires générales de l'Europe : négociations ourerte 
par C'ément X pour Le rétablissement do la paix entre la France et la mars d'Autriche, 
Progrès des Tures : l'talie même ent meracée, Louis XIV déteure Sobieshi de reprenne 
les armes cuire la lorte, Ambassade de M. de Noiatel à Constantinople, Ce qu'il ÿ a de 
vrai sur la protection des Lieux saints par Louis XIV. Progrès incessants des Grevs. Admi- 
rable peinture de religieux latins de Terre sainte. Nointel adjure Louis XIV de prenilre au 
moins 1 défense de Ia chrétienté contre es In 1 roi répond par Fordre do preavre à 
onclasion de la paix ontre Sobieski el Le sultan, — Nonvelle cause d'alarme pour Clément X: 
le palais Farubse devient le foyer des compirations fomentées pr le cardinal d'Estrres dass 
les Deut-Siiles, ef da saintirgr, Asîle donné par l'ambassadeur français au rebelles 4 
bandits napotitains « MM, d'Entréos æ rantent de leur 
volte, Déuyauté et cruauté de Louis XIV envers les rebelles 
ment X pour faveriser l'alliance des chréiens rontre le Ture et pour érarier la guerre ce 
L'tain. Brefs à Louis XIV. Préparatifs du Congrès do Nimègue, La médiation pontiicale est 
ostendiblement acceptée par le roi de France, mai re int 
ficuce. Un mais avant sa mort, Clémoni X supplie encore Louis XIV de coureutir à an 
arimistce : le roi pond que res aetiont m'ont jinais tendu qu'au repos de la ehre 
Male el mort de Glémont X, In ligue conduite du cardinal d'Éstrées. Sinistres présapes de 
ce que seront les rapports de L coureane de France et du saiut-aiège, sous le pogtiiest sui 
sant, 










































vec das meilleures mivsions de rie 
— Etoris incessants de Cle 























Tout Rome avait fini par s'émouvoir de ces querelles inces- 
santes que provoquait l'ambassade de France, et l'on s'indi- 
guait surtout que MM. d'Estrées n'eussent pas fait trève à ces 
scandales pendant le jubilé, en présence des pèlerins accourus 
en foule de toute la chrétienté. Le pape, en effet, avait récem- 
ment publié une indulgence plénière, dont une condition était 
de visiter le tombeau des saints apôtres pendant l’année 4675. 
Il avait pressé Louis XIV, dans les termes les plus tou- 
chants (1), de donner aux princes et aux peuples cet exemple 


{1} 93 octobre 1674. Rome, 232 : « Carissime, ete. Suprema hæc orthodosæ 
religioais regia, que triumphalores orbis terrarum ad sacros apostulorum 
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de piété, qui aurait exercé sans doute sur le roi lui-mbme ot 
sur le royaume une heureuse influence, et rompu peut-être ces 
barrières que les défiances gallicanes dressaient entre la France 
et le saint-siège. Mais l'invitation fut déclinée : « Très Saint- 
Père, répondit Louis XIV, nous avons reçu, avec toute la 
reconnaissance que vous devez attendre de notre vénération 
pour Votre Sainieté, la part que vous nous avez donnée de 
l'ouverture que vous éliez sur le point de faire de l'année 
sainte. Nous nous sentons extrêmement redevable à Votre Béa- 
titude de l'affection tendre et si paternelle avec laquelle elle 
nous invite à venir prendre part aux trésors que l'Église va 
ouvriret répandre à Rome avec lant d’abondance; mais, comme 
nous ne pouvons par nous même profiter de cet avantage, nous 
recevons avec une satisfaction respectueuse lesassurances que 
Votre Sainteté nous donne d'étendre jusques à nous ses 
prières dans une si sainte occasion, et nous nous promellons 
qu’elles nous attireront les bénédictions divines qui nous sont 
nécessaires et pour notre personne et pour le bien de notre 
État. Cepondant nous favoriserons aulant qu'il sera en nous le 








cineres recoleodos in geuua recumbere non semel vidit, Majestatem quoque 
Tuam, quam heroes juter jure merito receuset ætas, eadem vestigia premen- 
Lem cernere impense cuperet. Quamvis ilaque, nostrorum prædecessorum mo- 
rem secuti, anuum sanctum rite indixerimus, atque ad eumdem unanimiter 
in Domino c-lebraudum universam christianam rempublicam ac Majesta- 
Lem proinde Tuam, à quà eximiuun eadem ornamentum sumit, invilaterimus, 
peculianbus nibileminus hisce paterne caritatis nostrr sigoificationibus te, 
carissimum in Christo Slium nostrum, ad tan præcluram solemaitatem no- 
minatim advocandum durimus, quô le ipso major, io hoc naliouim omnium 
theatro anteaclis longe celiores pielati tu triumphos val-as excirare. Quod 
si regni Lui rationes tanto nos frui solatio, Urbisque vola impleri nou sineut, 
in te ihilominus fuerit jugeus desiderium tui religioso supplemento compen- 
sare. Sacrorum euim præsulum operam ad iter Chrislifidelibus adeo salutare 
surcipimdum creditas sibi oves adhorlantium regid uhi authoritate juver 
tuis ubi in ditionibus ovia peregrinantibus hospitia patefrri, facilesque e 
dem actutas vias parari maudaveris, iutorfuisse enimyero tautæ festil 
tati reputaberis, ac gloriosa de te prædicabuntur in hoc sanctuario Domini 
et templo sanelo ejus. Age itaque, enrissina fl, auoum præ cæteris ab 
Ecclesià cælestium donorum elargitioue insiguilum, eximiis quoque Tu præ 
munifcentir documeutis illustra, utque factorun excelleutià mortalion Tibi 
plausus concilias, christianarum ita virtutum præstantià Cælitdm sulfragia 
magis magiaque prouercare, Sensus noatroa ab epostolico auntio uberius a6- 
ceperit Majestas Tua, cui a bouorum ownium autbore Deo prospera cuucta 
interim precainur atque amautissime benedicimus, Datum, ete, = 
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zèle de tous les peuples chrétiens et particulièrement celui de 
nos sujets quecetle année pleine de grâces appellera aux pieds 
de Votre Sainteté et au tombeau des saints apôtres. » Les com- 
munications des Français avec Rome étant de jouren jour plus 
étroitement surveillées et génées par le roi, notre pays n'en- 
voya que peu de visiteurs à la Confession de Saint-Pierre, et le 
jubilé paraîtn'avoirélé considéré, au palais Farnèse, quecomme 
une occasion « d'introduire une quantité de bandits habillés 
en pèlerins, ce qui serait fort facile pendant l'année sainte », 
pour « brüler le palais du cardinal Altieri. et enlever ceux ou 
celles de sa parenté qui tomberaient entre leurs mains (1)! 

Clément X ne négligeait rien pour entretenir et renouveler 
la ferveur religieuse des peuples. Il avait placé sur les autels 
un grand nombre de saints, et, parmi eux, son prédécesseur 
saint Pie V. ILest à remarquer que Louis XIV avait sollicité 
lui-même la canonisalion de ce pape, en qui l'allié de Maho- 
met IV aurait vu un ennemi de sa couronne, s'ils eussent vécu 
dans le même temps (2). Clément X espérait que le culte pu- 
blic décerné à ce grand pape réveillerait en Europe, avec le 
zèle pour La pureté de la foi, l'esprit militaire qui avait animé 
les vainqueurs de Lépante (3). 





(1) Mémoire de l'abbé Servient du 49 juin 1673, déja cité. Rome, 299. 

(2) La lettre du roi est iutéressante : elle a été publiée dans la ie de saint 
Pie V, par M. de Falloux, élit. ju-42, Elle est du 1er février 1671. Rome, 305, 

(8) Louis XIV reçut les remerciements du maitre géuéral des frères Pré 
cheurs, Jeau-Thomas de Roccaberli, futur archevêque de Valence, qui com- 
battra ua jour la Déclaration de 1682 et dont Bossuet dénoncera les écrits au 
roi et au Parlement de Paris! « V. M., disait le savant religieux, ayant eu la 
bouté d'entremettre son autorité royale pour la béalification du pape Pie V, 
à la très humble prière que je lui en avais faite, il est bien juste que je lui 
fasse saroir qu'elle a été accordée par notre Saiul-Père le pape, et qu'elle fut 
solennisée eu ectt» ville et dus l'église de Saint-Biorre, dimanche dernier. 
Tout mon ordre, qui est intéressé eu la gloire de ce saint hoinme, demeure 
très redevable à V. M. de ce qu'elle a contribué à l'accomplissemeut de ce 
qu'il désirait depuis si longtemps, et je n'ai pas manqué de demander à Dieu, 
par les mériles et les iutercessious de ce bicaheureux, l'accomplissement de 
vos souhaits, la conservatinn de votre personue sacrée, de Mer le dauphiu, 
et de toute votre maison royale. J'espère que ce serviteur de Dieu qui, pen 
dant le cours de sa vie mortelle, avait de si grandes tendreases pour votre 
monarchie, ne l'ouhliera pas dan l'état de sa glcire, et qu'il obtiendra pour 
votre royaume toutes les bénédictions du ciel. Je le souhaite de tout mon 
cœur et suis avec un profond respect, ele... » (3 mai 4612. Rome, 220.) 
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Malgré de funestes préventions, il arrivait encore que la 
royaulé fût forcée par l'opinion publique de recourir au saint- 
siège pour rassurer les consciences ; et les mœurs chrétiennes 
se conservaient même au sein des armées, qu'assistaient tou- 
jours des religieux et principalement les Récollets. Pom- 
ponne écrivait au duc d’Estrées : « Nous avons vu pendant les 
dernières campagnes que l'on a été obligé de permettre de 
manger de la viande dans les armées, parce que l'on n'y trou- 
vait pas du poisson pour tout le monde ; mais, comme bien des 
officiers et soldats ne laissent pas d'user de cette permission 
avec quelque scrupule, Sa Majesté désire, Monsieur, que vous 
en demandiez en son nom une bulle à Sa Sainteté pour éten- 
dre celle de Clément VE (1). » 

Clément X se souvenait, et personne en Europe n’oubliait 
qu'un de ses prédécesseurs avait été médiateur au Congrès de 
Westphalie. A peine la guerre s'était-elle rallumée entre la 
France et la maison d'Autriche qu'il avait offert ses bons of- 
fices aux trois cours catholiques. Mais Louis XIV espérait 
l'écarter du congrès futur en l'occupant chez lui par une diver- 
sion, et c’est dans celte pensée qu'il avait favorisé la coalition 
des quaire ambassadeurs contre Altieri. Les courtisans de 
Louis XIV-ne se génaient pas pour dire autour de lui : « C'est 
une chose fort extraordinaire de voir les principaux potentats 
de la chrétienté, en guerre entre eux, se réunir à Rome con- 
tre le père commun (2). » L'artifice si souvent pratiqué par 
Mazarin et par Lionne de combattre le saint-siège, en ne pa- 
raissant altaquer que les neveux ou les ministres des pontifes 
régnants, élail depuis longtemps décrié et avait perdu toute 
efficacité. Servient écrivail à Pomponne (3) : « Le pape, qu'il 
ne faut plus distinguer d'Altieri, du palais, de l'Escadron et 
de la reine de Suède, qui nv sont qu'une même chose el agis- 
sent d'un.même esprit, est vain qu'on le sépare du cardinal 
Altieri, comme ce dernier l'en avait assuré, suivant l'ancienne 
maxime de feu M. de Lionne de distinguer le pape et le saint- 
siège d'avec les neveux, Cette séparalion un peu métaphysi- 


(4) 34 mars 4673. Rome, 235. 
(2 Lettres historiques de Pellisson : 15 janvier 4633, de Suiut-Germaia. 
() 19 septembre 1673. Rome, 240. 
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que peut être néanmoins excellente en de certaines occasions, 
mais elle peut être si pernicicuse en d’autres, qu'on peut, en la 
suivant, se trouver insensiblement dans la nécessité d'envoyer 
des troupes, comme sur l'affaire de M. de Créquy, sion n'arrête 
de bonne heure le cours des nouveaut incidents que la tolé- 
rance des princes ne manque pas ordinairement d'atlirer, au 
moins en cette cour. » Mais la cour de France, qui avait es- 
péré opposer le sacré collège au pape et au cardinal-neveu, 
ne réussit qu'à désunir la faction française. Les famille pap: 
les, au lieu de former des cabales hostiles, associaient leurs 
forces en vue des futurs conclaves, pour mieux résister aux 
intrigues des princes. On a vu plus haut les titres personnels 
des cardinaux déclarés dans le consistoire du 27 mai, L’abbé 
de Bourlemont, au travers de ses jugements passionnés, nous 
révèle que cette promotion avait été le sceau de l'alliance con- 
clue entre plusieurs factions par la sagesse de Clément X. Il 
écrivait à Pomponne (1): « Lecardinal Allieri a présentement 
quinze cardinaux créatures et ses factionnaires, de vingt que 
le pape a faits. Le cardinal Chigi n'en a guère plus à sa dispo- 
sition, Ceux qui ont manipulé cette dernière promotion n’ont 
pas manqué d'y compretidre des sujets que désiraient Barbe- 
rin (2) et Chigi, dont est le cardinal confesseur, que Batberin 
demandait avec passion et pour lequel il avait fait des ins- 
tances, sous le dernier pontificat : l’autre est le cardinal M: 
rescotli, dont le frère est maître de chambre du cardinal Chigi, 
qui tâche de l'avancer. L'on & même voulu que le peuple de 
Rome s'imaginat qu'il avait été favorisé en celte promotion; 
car l'on fait sonner bien haut que, de six cardinaur, ily en a 
quatre de Romains qui sont Rocci, Crescentio, Spada et Ma- 
rescotli. » 

Depuis Iünocent X, lé népotisme s6 rénfermait dans ses 
bornes légitimes, et c'est de l'Église même qu'était venue 
celte réforme. Les princes, et le roi de France surtout, décla- 
maient souvent contre les ancieus abus, mais ils he cessaient 
pus d'en souhaiter ni d’en provoquer secrètement le retour. 
Nous avons dit quels pièges avaient été Lendus inutilement 












(4) 29 mai 1615. Rome, 238. 
2) François Barberini, ueveu d'Urbain VIII et doyen du sacré collège. 
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jusqu’alors par Louis XIV aux parents d'Alexandre VII et de 
ses successeurs. L'abbé Seivient rappela un jour à Pomponne, 
en lermes curieux, la théorie qu'il avait entendu professer par 
le prédécesseur de ce ministre : « Un pape sans parents, écri- 
vait-il, pourrait être utile à l'Église; mais s’il élait entier et 
obstiné, il serait impraticable pour les couronnes, et il fau- 
drait que les nations étrangères et les ambassadeurs s'aiten- 
dissent dans Rome à bien des changements désagréables. Le 
népotisme est la ruine des peuples, ilest vrai (4), mais c'est le 
fondement véritable de la faiblesse des papes et de la puissance 
des princes de la chrétienté et surtout des deux couronnes (2). » 
Aussi Louis XIV ne renonçail-il pas à l'espoir de suborner le 
cardinal Allieri. Aa moment où MM. d'Estrées s'étaient van- 
tés, sans raison, de le faire écarter du gouvernement, Pom- 





(1) Non, cela n'est pas vrai : les écrivains les moins suspects de partialité 
envers l'Église, en parlent autrement, pourvu qu'ils soient de bonne foi et 
bien informés : « Ces riches domaines, ces apanages princiers taut à la ville 
que duns les provinces, ces grauds fiefs octroyés par les souverains pontifes à 
leurs neveux, ont non seulemeut proûté aux arts, mais à la civilisation, à la 
sécurité publique, à l'instruction, au mouvement des cités. Lorsqu'ou déclame 
contre le népotisie de ces souverains, on oublie que des charges, que des 
servitudes assumées par leurs familles étaient les conditions onéreuses des 
donations et vestitures. Un personunge curule aiusi pourvu et astreiut se 
t tenu de fonder une église, un couvent, un hôpital, des bâtiments de 
service, des fermes, des collèges et de mettre son luxe, ses livres, ses jardins 
à la disposition du peuple. IL subissait l'obligation de subventionner un 
personnel, d'assumer pour ua quartier de la ville les dépenses de l'édilité, 
d'y exercer la police par ses agents, de payer jusqu'aux médecins et apo- 
thicaires pour les employés et les moindres sersiteurs. Daus ses domaines de 
campagne, le scigueur devait créer ou entretenir les routes, pratiquer les 
canaux ou les endiguements, améwager le sol et bâtir des chapelles... Puis- 
sautes, mais responsables, engagées féodalement euvers le pape et 03 suc 
cesseurs, ces seigneuries formaient autant de riches inteudances. On avait là, 
dans la lerre par excellence des hiérarchies, des gouverueurs héréditaires et 
aucuve prescription ne les à jusqu'ici libérés. Rappelous-nous qu'en quittant 
Avignon les souverains poutifes ne retrouvéreut à Rowe que dix-sept mille 
ämes éparses dans des masures : c'est par l'entremise des parents à qui ils 
léguaieut leurs intentions avec leurs trésors que les papes out tout recons- 
litué. Tel est le poids des oblizatious qui pêseut encure à litre héréditaire 
sur quantité d'apanages qu'en 1818, quelques détenteurs appaurris, n'Y 
pouvant plus eufire, avaient espéré que la Révolution les dégagerait de 
leurs redevances févdales, en les laissant dans leurs immeubles comme de 
simples propriétaires. Tel est le motif inavoué qui a jeté daus l'opposition 
plus d'un prince romain. » (Francis Wey, Home, pp. 216 et suiv., 1812) 

(219 septembre 1676. Rome, 246. 
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ponne éérivait: « Ce que Sa Majesté jugerail plus à propos 
sur ce point serait que, s'il y avait quelque jour à la disgrce 
de ce cardinal, vous lui facilitassiez les moyens de s'en garan- 
tir, pourvu qu'il fit les choses que Sa Majesté désire de 
lui (1). » — Le roi répétait (2) : « En même temps que je 
vous ordonne de parler avec cette force lorsque le cardinal 
Altieri ne se rendra pas raisonnable, je vous renouvelle les 
ordres que je vous ai donnés de lui faire paraïre sous main 
de la facilité à rentrer dans mes bonnes grâces, lorsqu'il en 
apportera aux affaires qui me peuvent plaire davantage. *» 
Après l'audience du 21 mai, le due d'Estrées conseillait au roi 
d'acheter le cardinal-padrone; de lui promettre la protection 
de France et une abbaye pour lui-même, avec un titre de duc 
etpair pour son neveu : « On pourrait encore, disait-il, le flat- 
ter d'une charge de général d'une escadre de galères, etmème 
d'une souveraineté pour sa raison dans les conquêtes que le 
roi etle pape pourraient faire aux dépens des Espagnols ou des 
Génois (3). » Le même jour (4), Servient développait le mème 
plan, qui avait été tracé par Lionne dans les instructions rédi- 
gées pour le duc de Chaulnes (5), et qui servait de teste aux 
entretiens de Farnèse: il écrivait à la cour : « Un neveu ambi- 
ticux » partagerait l'Italie entre le roi et le saint-siège : « car, 
se liguant avec la France, puisqu'on ne peut l'agrandir qu'aux 
dépens de l'Espagne ct des Génois, et qu'il est difficile de les 
séparer, il pourrait faire banqueroule aux derniers, par une 
rupture facile à faire naître au sujet de l'Inquisition, et, par 
ce moyen, acquitter tout d'un coup la Chambre apostolique de 








() Au cardinal d'Estrées, 18 janvier 1675. Rome, 236. 

(2) Au due, 15 février 1673. ome, 246. 

(3) 49 juin 1675. Rome, 299. 

(4) Home, 239. 

6 royaumes des Deux-Siciles sout grands, et S. 
eune diffeullé dy donner aus neveu du pape un É 
cunuaitraient d'elle en arrière-fief… Si. S 
quelque petite potion du royaume de 
Abruzzes el quelques autres terres contigu: 
seraient Le plus à sa bienséance, S, Ml, ne ferait nun plus aucune difficulté 
d'en demeurer d'accord. » (40 mai 166. Hauotaux, Hecwal des Inatruc! 
aus ambassadeurs, vul. VI liome, L. 1, p.210) 
livre le, 





M. ne ferait au- 
souverain, qu'ils re- 
S. désirait de réunir au saint-siige 
'uples, comme la province des 
à l'État ecclésiastique et qui 




















plus haut, chap. zut du 
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presque vingt millions dans les dettes dont elle paie les inté- 
rêts à cette nation, en quoi les ducs de Savoie et de Parme se- 
raient favorables, si on leur laissait étendre leurs frontières 
aux dépens de celte république. Le roi se réserverait les ports 
et les villes principales, et pourrait élever à la souveraineté 
de l'ile de Corse le neveu d'un pape qui serait son allié dans 
une semblable entreprise; d’ailleurs ce même neveu pourrait 
agrandir l'État ecclésiastique du côté des frontières du 
royaume de Naples, et s’acquérir la gloire d'avoir contribué à 
bannir les Espagnols d'Italie el à détruire les Génois, qui sont 
au fond regardés du reste des princes d'Italie comme les 
sangsues qui s'attirenttout lecommerce äleur préjudice, ele. » 

La majorité du sacré collège défendit sa liberté contre les 
eforts des princes. Le parti des Indépendants, constitué sous 
le pontificat d'Innocent X, avait vu presque tous ses membres 
emportés par la mort; mais leur esprit survivait, et suscita, 
sous le règne de Clément X, un nouvel Escadron, voué, dès 
son origine, au ressentiment de la cour de France. L'abbé 
Servient en écrivit à Pomponne : « Ce corps ou escadron, 
comme ils le nomment déjà, de zelanti, bien qu'il ne com- 
mence qu'à se former, est composé de têtes pour la plupart 
accusées d'inquiétude et de hardiesse; ils parlent, au com- 
mencement, avec le respect qu'ils doivent aux couronnes; 
mais, quand ils pourront s'assurer les uns des autres, il est 
fort douteux qu'ils continuent dans cette juste déférence. Il 
en est de ces corps comme d'un pape sans népotisme. Un 
chef de faction peut être attaqué par vingt endroits, et 
aura toujours mille égards. Un corps de zélés n'en à 
point (1)... » 

Pendant que cette heureuse union s'établissait entre les fa- 
milles pontificales, les paris nationaux perdaient chaque jour 
de leur considération. Les cours de Vienne et de Madrid ne 
pouvaient s'en prendre qu'à la médiocrité des sujets qu'elles 
proposaient pour le cardinalal, et la faction du roi n'avait pas 
le crédit qu'elle aurait obtenu, si elle avait représenté fidèle- 
ment la meilleure partie du clergé français. Le cardinal Mai- 








{4) 8 septembre 1676, Rome, 246, 
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dalchini était toujours décrié pour ses mœurs (1). Le cardinal 
Orsino, criblé de dettes comme tous les membres de sa mai- 
son, allait bientôt terminer une vie qu'il aurait dù rendre plus 
digne de sa naissance (2). Les cardinaux de Bouillon et de 
Bonsy, peu conaus, ne mérilaient d'être comparés qu'aux 
moinsestimés de leurs collègues. Le cardinal de Retz, suppor- 
tant ss disgrâce avec impatience, venait de rappeler l'attention 
publique eur sa personne par une résolution dont les vrais 
motifs sont encore ignorés. Il s'était démis du cardinalat, en 
annonçant le projet de vivre désormais en simple moine dans 
un couvent. Nous savons aujourd’hui que, si ses lettres à Clé- 
ment X et au sacré collège élaient « empreintes des senti- 
ments les plus religieux », celles qu'il écrivait avec la même 
plume à son confident le plus inlimo, élaient conçues en Lermes 
« du cynisme le plus révoltant » (3). La démission, déposée 
entre les mains du nonce à Paris, parvint à Romc au moment 
où la promotion des princes divisait les deux cours. Clément X 
sé décida sur-le-champ et sans attendre que Louis XIV lui 
exprimât ses intentions. Relz, qui avait autrefois donné puis 
repris la démission de son archevêché, rendait-il librement son 
chapeau? le roi ne voudrait-il pas lui substituer aussitôt Guil- 
laume de Furstenberg ou un autre candidat? ne serait-il pas 
imité par d'autres princes? quand il affichait des prétentions 
si extraordinaires, était-il sage de créer un précédent, qui pôt 








. Je vous a resse la copie d'une lettre que le roi écrit à M. le car- 

aidalchini pour l'obliger à demeurer à Rowe, afa que vous lui parliez, 

s'il vous plnit, en la même conformité. Je vous dirai là-dessus confideumment 
que le pape chargea M. le cardinal de Bouillon de dire à S. M. qu'elle lui 

* ferait uu trés grand plaisir, et à tont le sacré collège, d'empêcher que ledit 
cardinal ue vlut ii se faire moquer de lui et peut-être y vivre avec scandale. 
La lettre du roi est conçue en termes qu'il trouvera très obligeants. » (Lioune 
à Uoarkmont, 29 noût 1630.) Maidalchini avait demandé la permisiou de 
faire un voyage en France. 

(2) Ilne faut rien exagérer, S'il trahit souvent et honteusement se: devoirs 
en il cut des mœurs pures et de la piéré. 1 dou 
uait beaucoup aux pauvres; il fouda une église et un monastère. IL mourut 
eu 1676, âgé de soixante-un ans, 

(3) Revue des Questions historiques, 1e janvier 1877 : Les dernières annves 
du enrdinat de Bel:, par Chantelauze, — Les dérnièrés années du cardinal 
de Retz, par Gazier, Thoriu, 1815, iu-8°, — Le cardinal de Relx à Rome, par 
l'abbé Bozon 4878, in-8, 
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gêner la liberté des souverains pontifes (1)? Dès le 22 juin, le 
pape informa Louis XIV qu'il n'y avait même pas lieu à né- 
gociation : il avait signifié à Relz un refus péremploire (2). 
L'ancien Frondeur conserva donc la pourpre et demeura dans 
sou exil, employant ses dernières années à la rédaction de ses 
scandaleux mémoires. 

Reslait le cardinal Grimaldi qui, sans avoir les mêmes lorts 
à se reprocher, avait dû cependant réformer sa vie, et dont la 
conversion était sincère. L'ancienne créature de Mazarin mon- 
trail maintenant un rigorisme chimérique (3), dont on abusait 
pour couvrir des projets peu honnêtes, et MM. d'Estréesaaient 
essayé de l'engager dans leur cabale. On a lu plus haut son 
votum équivoque dans le consistoire du 21 mai : on espérait 
le mener plus loin. Après avoir demandé que le roi lui pres- 
crivit de prolonger son séjour à Rome, MM. d'Estrées le pous- 
saient à l'audience du pape et chez les cardinaux: ils lui ré- 
digeaient ses mémoires, ses discours, ses répliques; mais 
l'archevêque d’Aix déconcerla leurs desseins (4): il retourna 
bientôt dans son diocèse, persuadé que l'audience du 21 mai 
s'était passée comme il était dit dans a relation du palais et pro- 
mettant d'appuyer auprès du roi les plaintes portées contre 





(0) « Ea cas, disait Louis XIV au due d'Estrées, que le pape et les cardi- 
maux agréent cette démission, vous devez vous en prévaloir pour faciliter 
encore davantage la promotion des couronnes à mon égard et celle de l'é- 
vêque de Marseille en faveur de la Pologne. Quoique l'une et l'autre doivent 
être acquises à deux Français par toute sorte de justice, c'est toutefois une 
faisou bien puissante contre la difficullé que l'on oppose d'admettre deux de 
mes aujets dans une même promotion que de voir le cardinal de Retz, qui 
était à la Lête de la faction de France, se démeltre volontairement de sa place, 
et que j'y consente. » (3 Juin 4615. Rome, 238.) 

(2) =. Non possumus... ejus consiliom ullo modo probare... Quamobreun 
ei signiflenwimus nos ad ejua desiderin obescundandum adduei minime posse, 
elque mandavimus ut in e statione in quê eum locavit Altissimus permanere 
studeat, Hec autem Majestati Tuæ indicanda esse censemus, ut ipsa quoque 
Allum ab inconsultà hujusmodi cogitatione abducere non dedigetur. » (bref 
au roi, 22 juiu 1675. Rome, 258.) 

(8) » C'est une personne, dit Bourlemont, d'un insigne mérite et d'une 
étroite régularité et telle qu'elle n'agréerait pas à plusieurs de celte cour, 
qui ne sont pas fâchés de l'en voir partir, d'autant plus qu'il parlait libre- 
ment de ce qui est à redire 4 la marche d'ici. » (A Pomponne, 16 octobre 1675. 
Rome, 40.) 

(4) Le cardinal d'Estrées à Pomponne, 12 septembre 1675. Rome, 240. 
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l'ambassadeur! Tel fut le résuliat des manœuvres auxquelles 
le cardinal d'Estrées eut la principale part et de l'entretien 
que, sur ses instances, Grimaldi eut avec le souverain pontife: 
« Le pape répondit fort honnètement sur les témoignages de 
l'affection que le roi avait pour lui, mais il parla avec fermeté 
et hauteur pour soutenir la promotion et la conduite du car- 
dinal Allieri, et dit qu’il ne se laissait pas mener par le nez; 
qu'il avait été inspiré par Le Saint-Esprit pour faire la promo- 
tion, et qu'il n'avait rien dit que des paroles obligeantes qu'on 
avait voulu prendre pour des engagements. Il offrit de faire 
accorder au duc d'Estrées les mêmes conditions qu'aux autres 
ambassadeurs sur l'affaire commune [des franchises], et ra- 
conta la dernière audience qu'il avait donnée à ce duc confor- 
mément à la fausse relation (1), et faisant mention qu'il lui 
avait dit qu'il était excommunié (2). Il témoigne aussi à ce car- 


() Bien entendu, ce qu'une plume française appelle ausee reldlion, est 
celle du pape. 

(2) Négociations de Rome, 33. — Cette aualyse de Saint-Prêt résume exac- 
tement les dépèches que j'ai sous les yeux : « Le même Gerri [prélat romain]. 
écrit Servient, n'apprit que le pape avait raconté pour très véritable au 
cardinal Grimaldi, dans l'audience qu'il lui dumna, celle qui fut supposée de 
M. l'ambassadeur avant la promotion, sans oublier aucun des incidents int: 
tés pour établir la querelle... On ajoute que le cardinal Grimalii, se déclarant 
persuadé sur la narration du pape, lui promit d'en rendre compte au roi sans 
participatiou des ministres en cette cour, en quoi il serait tombé, si le fait 
était véritable, dans une graude faute; maisil y a longtemps que j'avais excité 
M. le cardinal d'Estrées à ne s'en servir eu rien que comme d'un aide, et en 
ne le laissant primer en aucune occasion. » (A Pomponne, 26 septembre 
4675. Rome, 240.) — « M. le cardinal Grimaldi n'a pas suivi, en deux choses, la 
règle que nous nous étions prescrite, car il a voulu lire à tous les cardinaux 
qu'il à visités l'écrit commun que noue n'avions dressé que pour notre ins- 
truction, et qu'il avait approuvé avec le cardinal Ursiu; mais ce qui m'a déplu 
davantage, c'est qu'il ait confié cut éerit au eardiul Harberin parce que, 
l'agant visité trop tard, il d'avait pu demeurer assez pour lui faire bi 
preudre ce qu'il contenait. Je me suis fort récrié sur celte couduite, et lui 
ai di... que S. M. pouvait bien faire dire aux cardinaur les sujels de son 
mécouteutement; mais que était faire trop d'honneur au cardinal Altieri ile 
laisser un écrit qui semble être un manifeste de 8. M. contre lui... » Grimalli 
avait pris respeclucusement congé du cardinal Altieri, et s'était entretenu 
avec lui plus de trois quarts d'heure; le cardinal d'Estrées ajoute aigremeut : 
4 Il aurait pu, ce me semble, coucerter avec nous cette visite avant que de 
Ja faire, où du muius, s'il la croyait d'une biencéance inévitable, il aurait pu 
la Guir.en ua moment. 11 me semble que, l'ayant va quelque temps aupara- 
vaut et lui ayaut dit qu'il tait sur le point de partir, il avait plus de lieu de 
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dinal qu'il n'était pas persuadé du bon état des affaires du roi 
ce qui fit connaître que c'était celle opinion qu'on lui avait 
donnée qui le faisait parler avec autant de fermeté. Le palais 
fit extrèmement valoir la vigueur que le pape avait fait pa- 
raître au sujet de la promotion et de la personne du cardinal 
Altieri, et prétendit qu'il avait parlé en Sixte-Quint, et que 
le cardinal Grimaldi, se repentant de ce qu'il avait dit à Sa 
Sainteté, s'était jeté à ses pieds, et lui en avait demandé par- 
don, lui avait promis de rendre comple au roi de ce qui s'était 
passé en la dernière audience du duc d'Estrées, et ne s'était 
point voulu relever qu'il n’eùteu sa bénédieLion : ce qui était 
fondé sur ce que le cardinal Grimaldi, en se retirant, avait 
baisé les pieds du pape, quoiq uecela ne fût pas ordonné à 
l'égard des cardinaux, et lui avait demandé sa bénédiction. » 

Voulant regagner à Lout pris, dans Rome, une infuence 
qu'il n'avait pas su conserver par des voies légitimes, 
Louis XIV tenta de s'attacher plus étroitement divers membres 
de la noblesse romaine, avec lesquels il avait déjà noué des 
rapports secrets vu publics. Le frère du cardinal Orsino, le due 
de Bracciano, chef de la famille des Orsini, pensionnaire du 
roi, n’avait ni vertu ni talent, el succombait sous le poids de 
ss dettes. L'éclat de son nom séduisit une femme destinée à 
une grande célébrité, la fille du duc de Noirmoutier, veuve du 
prince de Chalais, alors retirée à Rome. Protégée par le car- 
dinal d'Estrées, qui passail pour avoir été un de ses amants, 
elle crut trouver dans son union avec le duc de Bracciano le 
moyen de conquérir un rang et une inuence dignes de son 
ambition, et Louis XIV jugea dès lors que les intrigues de la 
fature princesse des Ursins seraient uliles à sa politique, Pom- 
ponne écrivait (1) : « Sa Majesté a extrèmement approuvé, 
et par son intérêt même elle sera bien aise que cette maison, 
qui a toujours été si fort attachée à ses intérêts dans Rome, 
se continue par une alliance avec une personne de la première 








s'en dispenser... Le voyant si déterminé à partir, je ne lui ai rien voulu dire 
parce que je n'ai pas cru devoir contrarier inutilement un homme de cet 
Age et de ce mérite, sur nue chose qu'on ne pouvait réparer. » (Le cardinal 
d'Estrées à Pomponne, 42, 45 octobre 1615. Rome, 40, cc.) 

(4) Au cardinal d'Estrées, 19 octobre 1674. Rome, 232. 








Google NE 


632 CHAPITRE SEPTIÈME 


qualité de son royaume. Ce n'est pas que Sa Majesté n’ait vu 
la peine que M° de Chalais fait parattre pour le mariage, el 
les larmes que lui coûte le souvenir de celui dont la mort l'a 
séparée. Sa Majesté a approuvé des sentiments qui marquent 
beaucoup d'amilié et de vertu, mais elle croit qu'ils doivent 
être surmontés par la considération d'un établissement consi- 
dérable, et elle croit même que l'affection de Mn de Cha- 
lais pour son service lui peut être un motif d'embrasser d'au- 
tant plus tôt celte pensée que le rang qu'elle Liendra à Rome 
lui fera naître plus d'occasions de lui en rendre... » La pen- 
sion de M. de Bracciano lui sera conservée el ilaura le collier 
du Saint-Esprit, à la prochaine promotion (1). L'ambassadeur 





(1) Je suis fâché de le dire, mais Pompoone paraît avoir aidé Mme de 
Chalais à tromper sou mari sur le véritable état de sa fortune : « Mus de 
Noirmoutier, dit-il, prit la peine de venir cher moi; je lui parlai de l'afaire 
et particulièrement de ce qu'elle peut devoir encore du mariage de Madame 
sa file. Elle me lt voir que la ruine de Noirmoutier et de ses autres terres 
la mettait peu en état de pouvoir y satisfaire à cette heure. Ce serait sur quoi 
je croïrais qu'il ne faudrait pas trop parler avec M. le duc de Bracciano, mais 
lui faire connaître seulement que ce bien ne peul étre plus assuré à Mme do 
Chaleis, et qu'ainsi elle se peut dire en toute maiare un parti avantageux. » 
Pomponne ne pouvait pas être sincère, quand il parlait de la vertu et des 
larmes de cette veuve, dont les mœurs étaient déjà décriées : elle vécut fort 
mal avec son second mari, et le récit de leurs querelle remplit un grand 
nombre de lettres qui ont passé sous mes yeux. — « a cousine, ai j'avais 
pris beaucoup de part aux propositions de votre mariage, 
du plaisir, la juste satisfaction que vous m'en témoigne depuis qu'il 
achevé, Autaut que je me suis assuré qu'il sera plein de bouheur et de sa 
faction pour vous, autant suis-je persuadé qu'il coutribuera à alermir encure, 

1 se pouvait, davantage dans la maison Ursine le zèle et l'affection qui y 
sout héréditaires pour moi. Aussi sais-je que mou portrait, qui vous a été 
donné de ma part par mon ambassaleur et dont vous me rendez vos remer- 
ciemente, ne sera point nécessaire pour vous faire souvenir, dans toutes les 
occasions, du service que vous serez bien aise de me rendre. Soyez assurée, en 
échange, de mo affection pour vous, et sur ce, etc. » (Le roi à la duchesse de 
Bracciano, 29 mars 1615. fome, 231.) — Voici une lettre précieuse de l'intelli- 
æeut abbé de Bourlemont, qui jette une sinistre lumière sur l'intérieur de ce 
ménage et de toute la famille des Orsini à cette époque. « Le cardinal Orsinn 
est mort vendredi... Il laisse plus de dettes qu'il n'avait de biens, suivant le 
malheur de ceux de sa maison de s'être endettés sans avoir fait de dépenses 
qui paraissent. M. le prince de Vicovaro, sou frère, est en résolution de se 
faire d'Église. Véritablement je ne sais d'où lui vieut celte pensée après là 
mort du cardinal, vu que ci-devaut il s'était déclaré de vouloir se marier, 
parce que Le duc de Bracciano, son frère, n'est pas en élat d'avoir des enfants. 
S'il se fait d'Église, tout le débris de la maison de Bracciauo, après la mort Ju 
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fut chargé de faire les mêmes promesses à deux autres suje 
du pape, s'ils entraïent dans la faction de France : l'un était 
Louis Sforza, duc d'Ornano et de Segni, gendre du marquis de 
Thianges; l'autre, le prince de Sonnino, frère du connétable 
Colonna et gendro de ce duc Cesarini, gonfalonier du peuple 
romain, qui, pendant le démélé des Corses, avait offert de 
Jivrer aux troupes françaises un port de l'État ecclésiastique. 
Pomponne recommandail au due d'Estrées de veiller particu- 
lièrement à l'exécution du trailé passé avec le prince de Son- 
nino, et concluait en ces termes : « Ainsi, vous aurez entre les 
mains de faire trois chevaliers de l'ordre.…, et d'altacher en 
celle sorle à la Frauce trois des premières maisons de 
Rome (1). » Or, les services que le roi attendait de ses pro- 
tégés, c'était la violation de la fidélité due à leur souverain, 
l'introduction des bandits napolitains ou des soldats français 
à Palo, à Bracciano, sur les Lerres papales! Lorsque, après le * 
dernier édit sur les franchises et la promotion du 27 mai 4675, 
l'ambassade française agila divers projets de vengeance contre 
la famille Altieri, elle compta sur ces barons romains pour le 
succès de ses complols et le cardinal d'Estrées écrivait à Pom- 
ponne (2) : « Je dois vous lémoigner encore avec combien de 
zèle et de chaleur M. le cardinal Ursin et MM. le duc de Brac- 
ciano et le prince de Vicovaro se sont conduits dans celle occa- 
sion, offrant tout sans garder aucune mesure. Ce redouble- 
ment d’ardeur doit ètre sans doute attribué aux sentiments de 
Mme de Bractiano, qui répond parfaitement à ses obliga- 
tions. » Le duc Sforza et le prince de Sonnino donnèrent 
également au roi des gages de leur félonie, el les trois nou- 
veaus chevaliers reçurent ensemble les insignes de l'ordre, 
au mois d'octobre 4675, des mains du duc de Nevers. Mais de 
tels auxiliaires n'étaient pas pour rendre du prestige à la fac- 











due, passera au due de Gravina, qui est de faction espaguole, et qui a épousé 
une nièce du cardinal Allieri dont il a des enfauts, au lieu que, le prince de 
Vicovaro s0 marinnt, il pourrait conserver la maison de Bracciano, ayant des 
enfants. C'est à quoi le duc, son frère, devrait le porter; mais ils vivent avec 
une telle froideur entre eur, qu'ils sembleut peu se soucier où aille le bien 
après leur mort. » (A Pomponue, 25 août 1616. Rome, 236.) 

(4) 8 mars 1615. Rome, 231. — Journal de Dangeau, t. 1, p. 336. 

(2 2 juin 1675. Rome, 238, 
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ion française, et l'abbé Servient signalait bientôt à la cour 
l'empire dangereux pris sur le cardinal d'Estrées par la nou- 
velle duchesse, « brouillonne et avide de montrer son auto- 
rité (4). » 

Les intérèls de la France n'avaient plus pour défenseurs 
attitrés, à Rome, que les abbés de Bourlemont et Servient, el 
MM. d'Estrées. Mais Bourlemont était mécontent et fatigué : 
touchant à sa soixantième année, il aspirait à retourner en 
France et souhaitait un grand évèché. Quoiqu'il n'aimat pas le 
cardinal d'Estrées, dont la violence le choquait et dont il 
méprisait l'inhabileté, il avait voulu, par bienséance, recevoir 
de lui la prètrise (2). Ordonné depuis quelques jours, il sol 
cita l'archevèché de Toulouse (3); mais on ne lui offrit alors 
que le siège de Saint-Papoul, qu'il refusa comme trop petit 
ettrop peu riche. Si j'élais plus jeune, disail-il, je compterais 
sur les translations ; « mais, moi qui ai les cheveux blancs et 
la barbe grise, je dois considérer l'évêché qu'il plaira au roi de 
me donner pour seule el unique épouse et avoir égard à la 
réputation de ma sortie de la role (4). » 

Servient, Agé de trente ans et déjà traité avec une faveur 
que son mérite ne juslifiait pas, n'élait pas plus satisfait 
de sa condition; il rappelait sans cesse « les services de 
son père, ambassadeur en Piémont, et de ses oncles, feu 
M. Servient le surintendant, et feu M. de Lionne (5); » et 
il se proposait pour remplacer Bourlemont à la rote. 11 
ne doutail pas qu'il ne fût aussi chargé des affaires du roi 











(1) À Pachau, 20 juillet 1673. Rome, 239. Lettre entièrement chiffrée. 
@) « Je donnai dimanche l'ordre de prêtrise à M. de Bourlemont, et je lui 
suis obligé qu'il m'ait choisi pour cette fonction. 11 y a dix-sept ans qu'il 
sert dans sa charge, avec beaucoup d'honneur et d'application; elle est labo- 
rieuse el surtout pour un homme d'une extrème exactitude comme lui. I u'y 
a point de devoir qu'il a'ait rempli digement soit pour des mœurs, soit pour 
les négociations et les affaires. Îl approche de soixante ans et soupire après 
quelque repos, mais, quoique sa grande modestie l'empêche de le teunuicuer, 
il voudrait vu où negutiun cum diguitute, » (Le cardinal d'Estrées à Pour 
poune, 11 octobre 167$. fome, 132.) — Buurlemout n'était pas si modeste que 
lemandait sans cesse pensions et bénéfices, et désignait d'avauce les 
drait d'accepter. 






















{3) A lompoune, 24 octobre 1674. Hume, 
() Au mème, 17 décembre 1ÜT4. Hume, 233. 
(5) Liouue n'était que so oncle à la mode de Bretagne. 





Google AVERSITY OF CALIFORMIA 


AGENTS DU ROI A ROME 625 


pendant la vacance de l'ambassade. Il se croyait en effet une 
aptitude héréditaire aux emplois diplomatiques. Le bon 
accueil fait par la cour à ses rapports et à ses mémoires redou- 
blait alors son zèle. Malheureusement cette abondance d'écri- 
ture cachait une imagination très pauvre, qui ne trouvajamais 
qu'un moyen de faire réussir une négociation avec le saint- 
siège : la violence. Le roi n'obiendra rien du pape, écrit-il, 
s'il ne lui fait craindre « un affront à ses parents séculiers;.…. 
une persécution sans relâche au cardinal Altieri sous un autre 
pontifica! des émotions en Avignon ;.. une suspension 
entière de la dateric;.… des propositions en Sorbonne et des 
consullations par toutes les facultés sur les incidents de ce 
présent pontificat;.. des assemblées du clergé de France sur 
la même matière; la convocation d’un concile national dont 
tous les sujets dépendraient absolument du roi; une protes- 
tation contre la dernière promolion et les sujets quien ont élé; 
un refus de les recevoir dans un futur conclave; un ordre aux 
ministres el aux cardinaux français de les insulter partout; 
une exclusion pour eux sans retour du pontilicat el de toutes 
sortes de fonctions ; et une protestation de ne pas reconnaître 
un pape qui serait élu parmi eux ou par leurs suffrages. Mille 
autres moyens enfin, Monseigneur, pourraient ètre mürement 
examinés, choisis ensuite avec prudence, et étant cités avec 
force, pousser non seulement le pape mais tout son conscil 
dans une consternation extrême el de celte consternalion à 
l'accomplissement sans délai des satisfactions que la gloire et 
l'intérêt du roi paraissent exiger indispensablement, etc... » 
Un jour même, Servient rédigea pour Pomponne un projet de 
lettre du roi au pape pour refuser sa mélialion au Congrès de 
Nimègue ! « On peut, disait-il, abréger la lettre oul'augmenter, 
en adoucir les termes ou les aigrir : les plus forts seront les 
méilleurs (4). » 














(1) 4 janvier 1674, Rome, 229; 20 et 25 juillet et 49 septembre 4675. Joe, 
239 et %40. — Voici de quel style, le sage et doux Pomponne écrivait à cet 
énergumène : « Bien que vous ne receviez pas, Monsieur, de réponses pré- 
ses à toutes les lettres que vous prenez la peine de m'écrire, ne doutez pas, 
1 vous plait, que je ne les reçoive avez toute la reconnaissance qu'elles mé. 
ent et que je ne lise avec un extrême plaisir les méwoires el les avis que 
vous voulez bien y ajouter. L'on ne peut recevoir de lumiires plus claires 






LOUIS x Er LE saunt-sièu, — Il 4 
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Le cardinal d'Estrées conservant son titre d'envoyé extraor- 
dinaire, malgré la présence d'un ambassadeur, est le conseiller 
nécessaire de son frère; mais sa conduite l'a rendu odieux au 
sacré collège et à toute la cour pontificale : son ingratitude 
cynique envers le pape qui l'a décoré de la pourpre lui aliène 
tous les cœurs : aussi sera-t-il rappelé en France, au début 
du pontificat suivant; et, quand il reviendra au palais Far- 
nèse, ce sera pour y accomplir une mission de guerre et de 
vengeance. 

Quant au duc d'Estrées, le scandale de ses derniers actes, 
sa maladie, sa longue convalescence, sa rupture avec le pape, 
avec Allieri, avec les cardinaux de la dernière promotion l'ont 
relégué dans la solitude au fond du palais Farnèse. Le dé- 
sordre notoire de ses affaires privées le livre au mépris de ses 
domestiques, et, après trois ans d'ambassade, l'homme qui 
représene directement auprès du saint-siège la personne du 
roi de France n’est pas beauconp plus considéré à Rome 
que le dernier de ses nationaux. 

Gèné par la médiation de Clément X que l’Europe accueil- 
lait avec faveur, Louis XIV croyait utile au succès de sa poli- 
tique de rendre plus rares ses communications avec la cour 
pontificale. Il avait réussi au gré de ses désirs. Le nonce 
Spada n'était déjà plus admis en sa présence quand ce prélat 
fut nommé cardinal et rappelé en Italie. Le pape ne s’en émut 
pas et laissa MM. d'Estrées comploter librement dans leur 
désert; mais il reprit avec une énergie nouvelle la négocia- 
tion ouverte pour la paix générale ; ettoutes les cours, protes- 
tantes et catholiques, sauf celle de Saint-Germain, avouaient 
que l'intervention du pape, comme prince italien et chef de 
l'Église, n'avait jamais été mieux justifiée. 

Depuis la prise de Candie, les Turcs faisaient partout des 
progrès ellrayants : leurs vaisseaux de guerre avaient été vus 
récemment dans les eaux poutificales, L'Ialie ne pourait pas 
compter, pour sa défense, sur les Vénitiens qui ne s'étaient 
pas encore relevés de leurs dernières défaites, et qui ne cher- 





que les voi 
ment et iutimement que vous, el je seus que je tire toujours beaucoup d'u- 
ilité dela counuissauce que vous m'eu donnez, » (fome, 259.) 


e4 aur la cour de Rome, Personne ne la conuait plus 
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chaïent qu'à écarter de leurs possessions les armements du 
Grand Seigneur, Leur attitude n'avait pas changé depuis que 
le président de Saint-André, ambassadeur du roi auprès d'eux, 
écrivait : « Ils sont dans de très grandes appréhensions d'en- 
trer dans une nouvelle rupture avec la Porte et de retomber 
en guerre avec un si puissant ennemi, maintenant qu'ils ont 
licencié le peu de troupes qui leur restaient; parce que le 
vizir leur demande une bonne partie de leur territoire de Dal- 
malie, un port en cas de besoin dans l'une des trois îles qui 
leur restent dans l'Archipel, et ne veut plus absolument que 
les galères ni galéasses de Venise passent dorénavant l’île 
Cerigo pour aller au Levant, ni souffrir qu'il y ait quedes vais- 
seaux qui puissent porter les choses nécessaires pour la Suda, 
Spinalonga et Carabusa (1). Ces messieurs néanmoins ne 
désespèrent pas de pouvoir adoucir le vizir et les autres offi- 
ciers de la Porte à force d'argent et de présents qu’ils ontrésolu 
de leur offrir, et d'ajuster avec le temps le différend pour les 
confins de Dalmatie, en abandonnant au Ture tout le territoire 
qu'ils ont occupé, et se conservant, s'ils peuvent, leurs places 
et forteresses (2). » — « J'ai su de M. le nonce Varese que la 
cour de Rome est en grande appréhension que le Turc n'atta- 
que encore (3] cette année l'Italie du côté des États du Roi 
catholique où même de Sa Sainteté, à cause des grands pré- 
paratifs de mer qu'on a eu avis qu'il fait. Le nonce a ordre de 
Sa Sainteté de faire office au sénat afin que la République 
tienne une bonne flotte el armée navale prèle;.. mais ces 
messieurs-ci ont si grand'peurde l'irriter et se l'attirer sur les 
bras qu'ils n'oseront pas seulement se mettre en élat de 
défense (4). » L'Empereur ayant besoin de toutes ses forces 
pour résister aux Français, il ne restait plus que la Pologne 
pour protéger la chrélienté contre les Olomans. Mais 
Louis XIV travaillait àrendre stériles les exploits du vainqueur 
de Choczim et il était sur le point d'obtenir que Sobieski con- 
clôt avec le sultau le traité funeste de Zurawno. Clément X 









{t) Postes que les Vénitieus conservaient dans l'Île de Candie. 
(2) Auroi, 4 avril 1651, Feuise, 
(3) Comme il avait récemment attaqué la Pologue. 








(9) À Lioune, 3 mai 1614. Fenise 92, 
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était exactement instruit des intrigues françaises par sesnonces 
de Varsovie et de Vienne, et, s'il avait pu en détourner son 
atténtion, elles lui auraient éLé rappelées par les instances de 
MM. d'Estrées en faveur de l'évêque de Marseille, Forbin-Jan- 
son, négociateur de la paix entre la Pologne etles Turcs. 

Le marquis de Nointel, arrivé à Constantinople au mois de 
novembre 1670 pour remplacer l'ancien ambassadeur Denis 
de la Haye, avait été frappé, comme ses prédécesseurs, de l’état 
lamentable des chrétientés d'Orient, dont le roi de France 
a’était plus que le protecteur nominal. Il se rendit en Palestine 
et constata que, depuis plus de trente ans, les Lieux saints 
étaient envahis parles Grecs, avec l'autorisation de la Porte, 
malgré les capitulations obtenues autrefois par les Français 
en faveur des Latins et renouvelées récemment (1613). On ne 
peut rien imaginer de plus intéressant que les dépèches où il 
dépeint les malheureux Franciscains de Terre sainte, presque 
abandonnés par la royauté française. Forcés de donner aux 
pachas les deux tiers des aumônes qu'ils recevaient d'Europe, 
ces religieux étonnaient les infidèles par leurs vertus, entre- 
tenaient dans tout l'Orient le souvenir de notre pays, et 
demandaient à Dieu d'y faire revivre la foi et le dévouement 
des Croisés! Après s'être félicité de l'accueil que lui a fait 
« leur gardien, qui est italien et dans lequel la force de la 
science el de la piété supplée à la faiblesse d’un grand âge, qui 
néanmoins ne l'empêche pas d'agir, » M. de Nointel so répand 
en éloges sur ses moines, « vivant lous exemplairement et 
ayant beaucoup d'érudition et de piété(1); » il admire « la 
majesté et le bel ordre » de leurs cérémonies; il est touché 
des prières qu'ils adressent au ciel pour Louis X1V et de la 
gratitude qu'ils conservent pour nos anciens rois, et il ajoute, 
dans un langage qui, après plus de deux siècles, émeut encore 
le lecteur : « Quand ceux qui ont l'avantage de vivre dans ces 
saints lieux netiendraient pas un langage si juste, lesillustres 
morts qui y sont ensevelis, les instruments de leurs victoires 
qui s'y gardent comme des reliques, parlent assez par leur 
silence et ils continueront de parler français jusqu'à la consom- 











(4) À Pomponne, 15 avril 4676. Turquie, 12. 
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mation des siècles, malgré la malice des Grecs qui paraissent 
n'avoir usurpé les sépuleres de Godefroi de Bouillon, du roi 
Baudoin et de leurs enfants que pour rayer et falsifier les titres 
de leur mémoire. Leur artifice ne saurait réussir, et il est si 
peu possible de ne pas rendre ici justice à la France, qu'en 
manquant de le faire on s'expose à voir tomber les montagnes 
sur sa têle, y en ayant une fort élevée sur laquelle les Français 
s'étant retirés, après la perte de Jérusalem, y ont demeuré 
quarante ans, attendant du secours. Pour mieux dire, ils y 
sont encore, puisque par leur mort ils en ont fait un cimetière 
glorieux. Si l'assistance qu'ils attendaient leur a manqué, si la 
domination française avail cessé auparavant, l'on peut croire, 
Sire, que ce sont des effets de la Providence qui veut combler 
les conquêtes de Votre Majesté par la délivrance de la Terre 
sainte, et quin'a permis cette seconde captivité que pour vous 
en rendre le libérateur. Les précieux et saints monuments que 
nous y possédons encore, où les religicux de Saint-François 
rendent à Votre Majesté les premiers devoirs qui appartiennent 
non seulement à un fondateur, mais au fils aîné de l'Église; 
où, les traverses des Grecs étant dissipées, ils pourront prier 
Dieu sans tumulte et sans confusion pour Voire Majesté, qui 
est si bien distinguée par une prééminence légitime, établie 
même par l'autorité des papes; ces précieux monuments, dis- 
je, sont des arrhes de ces grandes victoires que le ciel veut 
acheter de Votre Majesté, et dont il achèvera de lui fournir le 
prix, par l'abondance de toute la forco qui lui est nécessaire 
pour une si grande entreprise. Je le souhaite de tout de mon 
cœur, ete... » 

Pour toute réponse, Louis XIV ordonna au marquis de 
de Nointel de se conformer aux instructions qu'il recevrait de 
l'évêque de Marseille, et de négocier «une pair qui ne pouvait 
qu'être avantageuse à l'empire ottoman (1j. » Nointel laisse voir 
quelquefois des scrupules qu'on ne rencontre jamais chez 
l'évêque Forbin-Janson. Il dénonce avec indignation à sa 
cour les avanies incessantes dont les peuples et les pachas 
accablent les catholiques d'Orient. Il étudie avec soin l'état 


(4) 43 juillet 4616. Turgrie, 42. 
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de la Turquie : il fait connaître au roi que, malgré le génie 
des Kiupergli, les Ollomans n'auraient pas résisté longlemps 
à une confédération des puissances chrétiennes, e il déplore 
les divisions intérieures de l'Europe qui expliquent seules 
les progrès et l'audace de l'ennemi commun : « On leur de- 
mande la paix, écrit-il à Pomponne (1) ;on la presse par toutes 
les instances les plus fortes ; on leur donne le temps de prendre 
haleine et de se reposer. On laisse échapper les avantages de 
leur faiblesse et l'on voudrait que, comme des animaux inca- 
pables de raisonnement, ils manquassent à la conclusion iné- 
vitable qui se doit tirer de tant de principes. Ils sont faibles 
au dernier point par mer, par terre, en soldats et en finances, 
eencore plus en officiers, et cependant ils sont très forts, La 
paix el la guerre dépendent d'eux, puisque leurs ennemis les 
en rendent les arbitres. À la moindre disgrâce qu'ils souffrent, 
ils sont sûrs d'un trailé; ils ont le crédit de s’en faire prier. 
A la dernière campagne, ils se sont trouvés dans la dernière 
consternation, jusque-là qu'on assure que le Grand Seigneur 
s'était retiré etque, pour ne pas intimider l’armée, l’on faisait 
manœuvrer ses litières, carrosses el équipages ét sa suile par- 
ticulière avec porte-turban, comme s’il y eût été. Non seule- 
ment ces désavantages ne leur ont point nui, mais ils ont été 
suivis de la demande de la paix (2). Leur fortune et l'aveugle- 
ment de leurs ennemis présents et passés va bien loin. Le 
grand vizir est mis en déroute par les Français en Hongrie 
(1664), et réduit au désespoir (3); mais il fait la paix en même 
temps, commandant au résident de l'Empereur auprès de lui 
de l'en prier, et il n'en fallut pas davantage pour la conclure 
et confirmer la perte d’une place importante au préjudice de Sa 
Majesté Impériale, La paix de Candie a été négociée plus de vingl 
ans. Jesuis témoin que, dans lescommencements, les Turcs ap- 
préhendantlessuites d'une longue guerre, mais publiant l'inpos- 
sibilité d'abandonner volontairement la Canée, demandaient 
qu'on les en chassût, et ils promeltaient, cel obstacle levé, de 





(9) # octobre 1675. Turquie, 41. 
& ectte paix que négnoiait l'évêque de Marseille. 

le vrai sens de k participation de Louis XIV à la campagne de 
Huugrie, chap. v, vu et x du livre Ir, 
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faire la paix. La négociation a loujours élé continuée, sans 
oublier mille sortes d’expédients et de tempéraments, et l’on 
aréussi comme voussavez. Lestraités de Pologne fourniraient 
bien des exemples, mais vous êtes à la source, Monsieur, 
mieux instruit quo moi. Je ne puis m'empêcher de croire 
que... la diflicullé de la guerre en Pologne, la rigucur de son 
climat, l'impossibilité de porter les conquêtes au delà de Co- 
minieck, l'aversion de la milice pour ce pays, l'apprêt d'une 
puissance formidable de la part de Sa Majesté Polonaise, ne 
soient autant de convictions présentes d'attaquer la Hongrie. 
Je puis même me persuader que la dilalion de conclure la paix 
avec la Pologne est un artifice pour amuser davantage l'Em- 
pereur, et que, lorsqu'il s'y attendra le moins, peut-être vers 
le printemps, elle sera terminée et qu'il verra fondre sur lui 
les forces qu'il n’attendait point. » Mais des ordres précis et 
répétés arrivent de Varsovie et de Saint-Germain et M. de 
Nointel y obéit (4). 

Vainement Clément X, dans un bref éloquent (2), cherche 
à ranimer le zèle de Louis XIV pour l'affranchissement des 
Lieux saints et lui dit que son honneur est intéressé à ne les 
pas laisser profaner, au mépris des capitulations obtenues par 
lui-même du sultan. Le roi était au milieu de son armée, 
lorsqu'il reçut la lettre pontificale, et Pomponne écrivit au 


{#) Pompoune à Noiutel, 29 mai 1615. Turquie. 12. — V. les lettres dé For- 
Bin-Jansou à Ncintel, publiées pour la première fois dans nos Hecherches sur 
l'Assemblée de 1682, 2 édit., pp. 297 et suiv. 

(2) 48 mai 1675. Rome, 238 : « Cum ad aures nostras pervenerit quid ad de- 
turbansos Latinos catholicos a possessioue sauctorum Locorum, in quibus 
Redemptionis uostrus mysterla peracta sut, coutra paciionts in eurumidem 
favorem cum Majestate Tui nuper à Turcis inites, agaredi ausi siut Græci 
Hierosolymis degentes, eximiæ pietati Majestatis Tu® tante causæ propugna- 
tionem ex omui cordis nostri sensu imprinis duximus commendaudaun, pro 
certo seilicet habentes Le, propen-à vrga prœdictos catholicos voluutato duc 
tum, nihil eorutn per admiuistrum tua Constantinopoli commorautem in 
teutatun omissurum, qui ad sarta tectaque serranda privilegia, authore te, 
eisdem iudulta condueere posse reputaveris. Age itaque, rex prasstantissime, 
ia rem lanti miomeuti totus fncumbe, validisque mediis cura ut dilectus filius 
commissarius Terre sancte, Minoris Observanticæe sancti Francisei, orbisque 
universus iutelligat à barbaris quoque muguiferi authoritatem Luam, Votis 
autem nostris apprime responsuram Majestatem Tuam profecto non dubi- 
tantes, tibi interim, carissime in Christo fi noster, apostolicam benedictio- 
peu amautissime impertimur. » 
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nonce Spada (1) : « Les ordres de Sa Majesté pour tout 
ce qui peut contribuer au bien de la religion à Constanti- 
nople, et les soins de M. de Nointel, son ambassadeur, ont 
prévenu le zèle que Votre Seigneurie Illustrissime fait 
paraître pour empêcher l'effet du décret de la Porte qui 
donnait aux Grecs schismatiques les Lieux saints de Jéru- 
salem. M. de Nointel marque, par ses dernières dépêches au 
roi, qu'il en avait fait parler fortement à la Porte, et que mème 
il avait obtenu la suspension de cette ordonnance, et que le 
grand vizir le faisait assurer qu'il ne serait point touché à un 
point si important des capitulations qui ont élé renouvelées 
avec Sa Majesté. Ainsi j'espère, Monsieur, que la protection 
qu'elle donne à la religion en tous lieux se fera sentir encore 
particulièrement dans la Terre sainte. » La vérité est que ces 
plaintes du souverain pontife étaient importunes à la cour de 
France, et que les instances de son ambassadeur en faveur des 
catholiques étaient méprisées à Constantinople (2). Louis XIV 
apprit avec indifférence que le grand vizir avait ôté aux reli- 
gieux latins l'administration du Saint-Sépulcre et l'avait mise 
entre les mains des Grecs; et il n’en fit pas moins écrire à 
M. de Nointel (3) : « En l’état où sont aujourd’hui les affaires 
générales, cette paix [entre Sobieski et Mahomet IV]... serait 
d’un intérêt extrème à Sa Majesté : elle pourrait tourner en 
sa faveur deux puissances si considérables, la Pologne, par 
les assistances qu’elle serait capable de donner à Sa Majesté ; 
la Porte, par laguerre qu'elle pourrait porter en Hongrie. C'en 
est trop pour vous inviter à continuer les soins que vous avez 
déjà donnés sur celle affaire. » Aussi, au mois de mai 4676, 
dans la dernière audience que le représentant de Louis XIV 
ait eue du grand vizir sous le pontificat de Clément X, le 
ministre ture, ne craignant rien des Français (4), lui déclara 
qu'il n'avait fait que justice aux Grecs, en les maintenant dans 











(1) 5 juin 4675. Rome, 238. 

@1 Le grand vizir a refusé de rendre les Lieux saints aux Latins, malyré 
les uouvelles capitulations. (Nointel au due d'Estrées, 21 octobre 1615. Tur- 
quie, 4) 

(3) Pomponue à Nointel, 3 février 4616. Turquie, 13. 

G) « Les Turcs entreprendront cette guerre [de Hongrie] avec beaucoup de 
dvie, se prometlant de n'y plus trouver de troupes françaises, et de n'entendre 
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leur ancienne possession; et le souverain pontife n'avait plus 
que quelques semaines à vivre, lorsque Pomponne écrivait à 
Nointel : Je vois par vos lettres au roi et à l’évèque de Mar- 
seille ce que vous faites pour la paix de Pologne; « je n'ai 
point besoin de vous faire connaître de nouveau combien, en 
contribuant à celte paix, vous rendrez un service important 
et agréable à Sa Majesté (1). » 

Un danger plus prochain menaçait lllalie et attirait depuis 
longtemps l'altention du souverain pontife : les desseins de 
Louis XIV surle Milanais et sur les Deux-Siciles pouvaient 
d'un jour à l’autre transporter la guerre dans la péninsule. 
Clément X n'ignorait aucune des menées de la cour de Saint- 
Germain. MM. d'Estrées avaient été chargés de favoriser, par 
tous les moyens possibles, le soulèvement des provinces espa- 
gnoles en deçà comme au delà du phare; et celui des deux 
frères que son caractère sacré paraissait rendre le moins 
propre à une pareille mission y eut cependant la part princi- 
pale (2). Au surplus, l'un et l’autre, en fomentant la trahison 
et la révolte dans les États soumis à la suzeraineté du saint- 
siège, encouraient la déchéance de leursimmunités diplomati- 
ques, ct commettaient la plus criminelle violation du droit 
des gens envers le souverain auprès duquel ils étaient aceré- 
dités. Îls allèrent même jusqu'à donner asile, dans le palais 
Farnèse, aux bandits el aux conspirateurs napolitains, recher- 
chés par les Espagnols ou par la justice pontificale (3)! Ils se 








plus proférer Le nom de la Feuillude. Je puis préjuger qu'assurément le prit 
cipal motif du vizir dans ue telle entreprise sera fondé sur cette dernière 
circonstance... » (Nointel à Pomponne, 21 mars 4615.) — La Porte a promis 
aux Hongrois de les secourir. On y est très joyeux des victoires du roi, sur- 
tout en Alsace. Quoique la guerre se poursnive eu Pologne, peut-être les Turcs 
attaquerout-ils encore la Hongrie. (Le même au mtme, 9 mai 1875. Turquie, 
42) 

(0) 40 juin 4676. Turquie, 13. 

(2) Pompoune au cardinal d'Estrées, 44 juin 
11 juillet, 1er ao 
Rome, 930 et 231. 

(3) Le duc d'Estrées au roi, 2 août et 6 septembre 1674. Rome, 2. — « Le 
roi voit avec beaucoup de satisfaction cette application continuelle de V. Ë. 
pour une affuire aussi importante pour le bien de sou service, puisque nulle 
autre ne le pourrait être darantnge que le soulévement du royaume de Na- 
ples coutre l'Espague… 11 s'agirait de voir s'il serait possible de faire sou- 














le cardinal à Pomponne, 4 et 
duc à Pompoune, 21 juillet; le roi audue, 40 auût 1674. 
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prêtaient sanshésiter aux calculs machiavéliques de Louis XIV, 
qui, sacrifiant toute humanité à son ambition, laissait espérer 
aux rebelles plus de secours qu'il ne leur en pouvait fournir, 





lever Le royaume paf lui-même, parce qu'alors il serait plus aisé d'appuyer une 
révolte que de l'exciter par la force. Ainsi, tout ce que je vois que S. M 
croit faisable dans cette affaire, est de cultiver le mécontentement des peu- 
ples et d'en attendre les effets. » (Pompoune au cardinal d'Estrées, 24 mai 
4815. Rome, 238.) — Un de mes agents offre de « faire déclarer pour la France. 
us prince de Carpino, qui s'était mis en campagne depuis deux ans avec 
deux cents chevaux, s'était saisi depuis peu de la principale [San Domnenieu} 
des trois îles de Tremiti [dans l'Adriatique], qui sont eur les côtes de la 
Pouille, dans laquelle il y a un mugasin de blé, fait par des chanoines régu- 
liers à qui elle appartient, de 460,000 mui dire 200,000 sas, dont 
on se pourrait prévaloir. En même temps l'on pourrait faire agir les bandits 
dans l'Abruzze, qui continuent de battre Les troupes du vice-roi, en toutes les 
occasions où ilsse trouvent, ayanttué plus de trente hommes, saus eu perdre 
un seul, dans une dernière rencontre... Ainsi, dans le temps que ces deux 
provinces seraient émues, on se pourrait servir, pour tenter le soulèvement, 
des inteligences qu'on entretient dans Naples. » (Le cardinal d'Estrées 
Pomponne, 5 juin 1615. eme, 218.) — u.… Si 100,000 écus produisaieut ce 
soulèvement, comme je erois qu'ils le pourraient faire, jamais argent u'au- 
rait été plus utilement employé. 11 faudrait aussi que ceux qui commence- 
raient à prendre les armes eussent quelques officiers français pour les con 
duire el pour les conseiller. Ils les demandent de Naples el de tous les côtes ou 
nous faisons nos pratiques et avouent qu'ils ont besoin d'être conduits... Il 
faut pourvoir au fonds nécessaire pour leur subsistance et Les entretenir ici 
pour les envoyer à la première occasion. 11 faudrait aussi, dans un soul 
ment de Naples, fournir de la poudre abondamment. Je me rends importuu, 
par tant de répétitions sur la méme affaire ; mais je l'élais autant l'année pas- 
sée sur celle de Messine, dont je ne me puis pas repentir… » (Le même à 
même, 23 juin 4615. Rome, 239.) — « Si toute l'ile [Sicile] secouait le joug des 
Espagnols, S. M. lui dounerait bientôt le roi qu'il lui a promis, mais il sem- 
ble que nous ayons encore trop peu de part dans ce royaume pour faire une 
semblable déclaration. Dans la disposition où sont ces peuples, il y aurait 
beaucoup plus de lieu de croire que l'exemple de la Sicile serait suisi par le 
royaume de Naples, et que S. M. profiterait des soins que V. É. donne à celle 
affaire depuis si longtemps. » (Poupouue au cardinal d'Estrées, 43 décembre 
4615. Rome, 241.) — 8. M. « à léwoigué une satisfaction particulière de 
l'heureux succès qu'avaient eu les soins et l'application de V. É., et a re- 
gardé comme la plus grande et la plus avantageuse occasion du monde, 
l'entreprise qui parait si avancée pour Le Lourion des Carmes [Naples}, et pour 
la surprise de Guële. Mais... l'état présent des affaires générales ne donne 
pas lieu d'y entrer... Il sera cepeudant de la prudence et de l'adresse de V. E. 
de ne pas faire connaitre lellemeut les iuteutious du roi à ceux qui con- 
duisaient cette affaire, qu'ils perdent toute espérance que S. M. veuille ou 
puisse appuyer les révoltes qui se formeraieut à Naples, et que le dés 
d'être secourus ne les porte à se soumettre tout à fait au jou des Espa- 
guols. Il serait même à craindre que cette connaissance ue pussät en Sivile, 
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afin de les pousser à des excès impardonnables et de rendre 
impossible toute conciliation entre eux et leur maîlre légi- 
time (1)! Le cardinal exprime « une joie sensible » des évé- 
nements de Messine, qu'il se vante d'avoir prédits et préparés : 
Venise, dit-il, commence à s’en inquiéter et à craindre que ces 
peuples ne se jettent dans les bras des Turcs; elle redoute 
aussi l'intervention des Français. Les Siciliens qui sont à Rome 
espèrent que la vue de nos vaisseaux provoquera une insur- 
rection générale dans leurîle. « Nous leur donnons les meil- 
leures missions de révolle qu'il nous est possible, ils promel- 
tent d'agir fortement dans leur ville et au dehors (2). » Cette 
conduite méritait la gratitude du roi, et Pomponne écrivit au 
cardinal : « Sa Majesté... a fort approuvé Le zèle avec lequel 
Votre Éminence et M. l'ambassadeur observent tout ce qui peut 
contribuer à ses avantages, autant dans la révolle de Messine 
que dans les apparences d'une autre au royaume de Naples (3). » 

Le cardinal d'Estrées avait sicomplètement abdiqué tous les 
sentiments de son état, qu'il conseillait à Louis XIV de mettre 
à profit ces événements pour asservir le saint-siège. L'évêque 
gallican n'avaitrien plusà cœur que de placer le pape et le sacré- 
collège sous le joug du roi de France : il y revient sans cesse. Il 
écrit le{1 juillet 4674 : « Le moindre avantage que Sa Majesté 
puisse prendre de ce côlé-ci, l'y ferait tellement redouter que, 
s'il serencontrait, dans l'occasion d’un conclave, avec les autres 


et qu'elle y produisit un mauvais elfet. C'est ce qui vous obligera sans doute 
à nourrir Luujuurs æs gens d'emusement et d'espérance, sansvuus engager lou- 
tefois. » [Le mème au même, 27 décembre 4615.) 

(1) ». La révolte qui augmente de plus en plus, et l'intérêt qu'ont les ha 
bilants de Messine de la soutenir avec plus de force, lorsqu'ils se rendent de 
jour en jour plus coupables à l'égard du Roi catholique, m'a fait juger de mou 
service de ue pas laisser étrinire un feu qui s'est allumé de lui-même, et 
dont les suites peuveut être si préjudiciable à mes ennemis. » J'envoie cent 
milliers de poudre et du blé par un convoi escorté de neuf vaisseaux. » Vous 
pourrez lire concevoir aux Siciliens qui sont à Rome, les espérances de se 
voir assistés, et Ucherez à en faire naitre de telle sorte l'appréhension aux 
 », que toutes les forces des Etats 'Ialie ÿ soient appli- 















capable de leur donner. » (Le roi au due d'Estrées, 7 septembre 4674 
Rome, 201.) 

(2) Le cardinal d'Estrées à Pompouue, 49 septemre 1674. Rome, 234 

(3) 2 septembre 174. Home, 2 
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moyens déjà assurés, le roi en serait l'arbitre absolu (1). » 
— L'année suivante il répète : « Je souhaite au pape toute la 
durée que Dieu lui a destinée, mais il ne me semblerait pas 
désavantageux qu’il vécüt encore quelques mois, parce que les 
progrès des affaires de Messine, ou l'exécution d’un des des- 
seins qui se pourraient former dans le royaume de Naples 
relèverait infiniment nos intérêts dans un conclave, et nous 
donnerait peut-être lieu de joindre les avantages de Sa Majesté 
et ceux du pape qui serait élu (2). » Le succès des révoltés 
paraissait si avancé en Sicile que Louis XIV se demandait déjà 
ce qu'il ferait de ce fief pontifical, et le cardinal d'Estrées ét 
le premier agent de celle révolution (3). C'est encore lui que 
Louis XIV avait pris pour confident de ses desseins sur une 
autre partie de l'Italie : il avait été envoyé secrètement en Sa- 
voie, « pour disposer Madame Royale à entreprendre contre 
l'Espagne une guerre dont M. son fils tirerait de grands avan- 
tages, qui illustrerait sa régence et qui porterait en faveur de 
Sa Majesté une diversion considérable dans l'État de Milan (4); » 
mais cette entreprise fut ajournée. 

Ainsi, le palais Farnèse n’était pas la résidence d'un ambas- 
sadeur français, chargé de régler loyalement avec le pape les 
questions intéressant la religion et l'Église, mais un foyer 
d’agitation et de complots mettant en péril Rome et les États 
voisins et menaçant l'indépendance même du souverain pon- 
tife. Si Clément X s'interposait entre les puissances belligé- 





(4) A Pomponne. Rome, 230. Cf. sa lettre du 22 décembre 4674, citée plus 
haut, p. 583, n. 1 

@) Au même, 1+1-2 mai 1675. Rome, 238. 

(3) « Voici un mémoire que je mandai, il y a huit jours, à V. E. que je lui 
enverrais par cet ordinaire. Il fait voir que le roi n'a poiut eu le dessein de 
s'approprier la Sicile, et qu'il est dans La pensée de lui donner un rui. Il iiu- 
portera, s'il vous plait, qu'autant qu'il sera en V. É.. elle le fasse répandre 
non seulement daus Rome, mis dans toute l'Italie, et particulièrement dans 
les royaumes de Naples et de Sicile, où il peut faire sou plus grand effet. Lea 
peuples de ces deux royaumes ne serout plus reteuus de secouer le joug es 
Espagnole par la eraiute de parser sous la domination de la France, et à: 
pourraient se mettre en élat de vivre sous leur propre roi. S. M. ne nomme 
pas encore celui qu'elle Leur voudrait dunner, mais elle eu dit assez pour faire 
voir combien il serait avantageux, ete. » (Pomponne au cardinal d'Estrées, 
44 octobre 1615, Rume, 240.) — Suit le mémoire où manifeste, « Hit à Ver 
sailles, le 44° jour d'octobn 

(4) Pomponue au cardinal d 


















15. 
Estrées, 26 juillet 4635. Hume, 239. 
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rantes, ce n'était pas seulement pour les liguercontre le Turc, 
mais encore pour écarter la guerre de l'Italic. Les querelles 
que MM. d'Estrées lui avaient suseitées au sujet des franchises 
et de la promotion n'avaient jamais ralenti ses efforts, et c'est 
des Français que venaient toujours les obstacles, parce que 
la fortune des armes leur étant alors favorable, ils ne 
croyaient pas qu'ils pussent jamais éprouver son inconstance, 
Le pape s'adressait personnellement à Louis XIV et lui sug- 
gérait des pensées de modération : « Après avoir donné, lui 
disait-il, tant de preuves d'un courage invincible et obtenu 
les applaudissements du monde entier, Votre Majesté ne peut 
mieux couronner ses exploits qu'en facilitant une pacification 
si féconde en bienfaits pour la chrétienté. Aussi, dans notre 
préoceupalion pour la félicité des peuples et pour l'accroisse- 
ment de votre gloire, voulant satisfaire à notre devoir pastoral 
et à notre prédilection pour vous, nous vous adjurons pater- 
nellement de vous appliquer à une entreprise qui vous atlire- 
rait des bénédictions universelles. Notro voix suppliante, Roi 
très pieux, est celle de l'Église qui voit avec tant de douleur 
ses enfants s’entr'égorger; écoutez cette mère à qui vous 
devez votre foi; rendez-lui la paix en reconnaissance des 
faveurs dont vous êtes comblé, et, si l'intérêt particulier de 
votre État vous faisait hésiter dans la consommation d’une 
œuvre si importante pour le salut des nations chrétiennes, 
sacrifiez-le au bien public. Pour vous en faciliter l'accomplis- 
sement, nous vous renouvelons ici, avec les plus puissantes 
instances, l'offre de notre médiation, loujours prête à terminer 
ces différends mortels par un traité d'amitié, et nous promel- 
tons enretour à Votre Majesté les plus éclatantes marques de 
notre paternelle affection. Nous espérons du fond du cœur que 
vous écouterez avec votre bienveillance accoutumée le nonce 
apostolique, chargé de vous expliquer plus au long nos senti 
ments, et nous vous bénissons, très cher fils, etc. (4). » Les 


() Bref du 3 octobre 1874. Rome, 332 : «… Quod ut facilius præstare valeas, 
paratam usque ud lethalia is pactionibus conciliunda mediatio- 
Dem tibi nostra iterum iterumque extibemus, præclaris enimvero pro me- 
reudà retributioue pateruæ caritatis Lestimonlis Majestateu Tuam prosecuturi. 
Ut menten nostram ab apostolico nuntio eà quà soles humanitate prolixius 
interim agnoscas ex animo cugimus, tibi,carissime in Christo li noster, etc. » 
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mêmes ouvertures, faites à Madrid et à Vienne, y furent bien 
accueillies, tandis que Louis XIV inventait des prétexles pour 
différer sa réponse définitive : tantôt il demandait s'il. conve- 
nait que le pape participât à une négociation où étaient entrées 
déjà des puissances protestantes, l'Angleterre, la Suède et le 
Danemark; tantôt il faisait déclarer au nonce, en termes bles- 
sants, qu'il en exclurait au moins la personne du cardinal 
Allieri (4). Aussitôt que Le roi eut donné de meilleures espé- 
rances, Clément X, sans s'arrêter à ses griels personnels, le 
remercia chaleureusement (2) et pressa la convocation du con- 
grès. Louis XIV ne put alors se dispenser d'écrire desa main 
au pape : « Nous avons déjà,disait-il (3), fait paraître à Votre 
Béatitude le respect et la satisfaction avec laquelle nous rece- 
vions les soins qu'elle s'était offert de donner à la tranquillité 
publique, et avec quelle confiance nous la verrions appliquée 
à rendre par sa médiation le repos à toute l'Europe. » Nous 
seconderons ses désirs : nous espérons qu'elle trouvera les 
mêmes disposilions chez nos ennemis, que ses bons offices 
mettront lin à la guerre, « et que ses prières obtiendront de 
Dieu un bien si général et qui peut combler son pontificat de 
bénédictions et de gloire. » Mais en même temps le roi s'appli- 
quait à prévenir l'effet de ces prières et de ces démarches : 
c'est lui qui ut le plus opiniâtre à exiger, pour l'assemblée des 
plénipolentiaires, une ville de Hollande, où le représentant 
du pape devait trouver plus d'obstacles à l'exercice de son 
ministère. Il désigna d'abord Bréda, puis Nimègue (4): mais 





(1) Le roi au due d'Estrées, 2 et 9 novembre 1674; 4 janvier 1615; Pow- 
poune au même, 28 décembre 1624. Rome, 232, 233 et 236. 

2 = pectationi nostræ prorsus respondit præclarum testinoninrn 
quod de Gllali erga nos observautià necuou de propeusà erga christian rei- 
publicæ trauquillitatem animi regii voluntate orbi terrarum exbibuit Majes. 
&as Tua... ubi propositam tibi ad eamdem sedulo procurandam mediationen 
uostram euis ipsis triumphis major ultro acceptare consentit.… Feli-itati ita- 
que publicæ beue ominantes, tauti operis ad perfectionem du studiuus 
nostrum impeuse convertimus, Majeatitem Tuam ex omni cordis uostri sensu 
in Domino complectimur, ete. » (ref au roi, 38 janvier 1615. Rome, 236.) 

(3) 45 mars 4675. Home, 237. 

(5) « Je dois ajouter à ee que je vous ai déjà dit de l'acceptation que j'a- 
vais faite de la médiation du pape, que je fis dire au nonce ce qu'il avait djà 
appris du choix que j'avais fait de la ville de Bréda pour le lleu des confé- 
reuces de la paix. » Le nonce demaude » quelque autre lieu qui fût moius 
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le pape, qu'il espérait lasser, trompa son attente, et, avant de 
mourir, trouva moyen de résoudre toutes les difficultés. Ces 
efforts de Clément X n’étaient, pour le cardinal d'Estrées, 
qu'un sujet de moquerie : « Il paraît, écrivait-il, par toutes 
les lettres de Vienne, que l'Empereur est fort porté à la paï 
c'est pour cetle raison qu'il ménage davantage celte cour 
depuis quelque temps, s'imaginant qu'il pourra se prévaloir 
de la médiation du pape. En cela ses mesures me semblent 
aussi justes qu'en toute autre chose; car je crois que l'entre- 
mise essentielle sera celle des médiateurs armés, et non d'un 
pape de quatre-vingl-six ans, qui n'y pourra tout au plus faire 
qu'une figure de bienséance. » Ce sera « le médiateur le plus 
inutile de tous et le moins considéré, si toutefois, après de 
dignes réparations, Sa Majesté continue de vouloir l'y ad- 
mettre (1). » 

Louis XIV risquait, par ces procédés injurieux, de jeter la 
cour pontificaledans les rangs de sesennemis. Mais rien ne put 
enlever aux Français la bienveillance de Clément X : la droi- 
ture de ses intentions se révéla d'abord dans lanomination de 
ses ministres. Au mois de mars 1674, le duc d'Estrées écrivait 
déjà (2) que le choix du nonce extraordinaire « pour aller vers 





exposé aux embarras qui sy pourraient trouver à cause de 8. 8. de ne lui 
ai poiatencore fait rendre de réponse sur ce sujst. » (Le roi au due d'Estrées, 
4 janvier 1615. Rome. 236.) —uS. $. se plaignit… du choix de la ville de Ni- 
mègue. Le palais a pensé d'en proposer une catholique. dans les États du 
roi d'Espagne; mais on y à déjà douué l'exclusion en faisaut connaitre que, 
si les intérêts ne s'accommodaient pas d'une ville d'Hollande, où eu pouvait 
choisir une dans son roÿaume [Frauce]comuné on l'avait fait autrelois. Je crois 
que celte considération suspeudra pour quelque temps la déclaration du nouce 
extraordinaire de S. 8. » (Le cardinal d'Estrées au roi, {er mai 1615. Rome, 
238.) — « Je n'ai rien à ajouter à ce que je vous ai déjà mandé des raisons 
qui m'avaient obligé à convenir de la ville de Ninègue pour le lieu des cou- 
féreueoe, at vous avez assez fait eoumaitre qu'il ne s'au présentait aueun au- 
tre, à moins que de porter le traité dans mes États. C'est ce que j'a fait ré- 
pondre au nouce de S. 8. depuis le commencement de cetle alaire, et 
qu'ayaut eu taut de raisons d'exclure tout l'Empire, il ne restait plus que le 
{erres des États et les miennes, où l'on pût porier le traité de paix, » (Le roi 
au due d'Estrées, 21 mai 4675. fume, 238.) — Clément X mourut le 22 juillet 
4676, CE Pomponne au due d'Estrées, {8 juillet; le roi au même, 24 juillet 4676. 
Rome, 245. 
(4) Au roi, 4er mai; à Pompouue, 2 juillet 161. Hume, 23 et 239. 
(@) Au roi et à Pouipouue, 21 mars 1514. llume, 229, 
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les princes. ne pouvait être que bon » ; que le pape déclare- 
rait ou Albericci, nonce à Vienne et dont l’impartialilé était 
notoire, — ou le grand maître du palais apostolique, Rocci, 
toujours animé « des mêmes sentiments d'affection pour la 
France ». Ces deux prélats étant devenus cardinaux, il fallut 
en chercher d'autres, lorsque la médiation eut été acceptée 
par les trois cours catholiques. Clément X envoya en mission 
spéciale Pompeo Varese et Luigi Bevilacqua, le premier à 
Saint-Germain, le second à Vienne. L'abbé de Bourlemont 
écrivait de Varese : « C’est un prélat précieux et sage, qui a 
toujours exercé ses charges avec honneur. Je dois ce témoi- 
gnage à la vérilé que, lorsqu'il était gouverneur de Rome, 
m'étant trouvé chargé ici des affaires du roi, je l'ai toujours 
connu très prompt en ce qui regardait le service de Sa Majesté 
et le bien de ses sujets qui sont ici (1). » Le même abbé ne 
tenait pas en moindre estime le prélat Bevilacqua, qui avait 
« eu un de ses frères tués en Allemagne au service de Sa 
Majesté dans le régiment Mazarin, et paraissait fort alfectionné 
à la France : c'est un prélat de mérite, ajoutait-il, et fort 
sage (2). » Aussi, quand sa nonciature fut déclarée, le cardinal 
d'Estrées écrivit à Pomponne : « Vous connaissez son incli- 
nation héréditaire pour le service du roi (3). » 

Comment Louis XIV répondait-il à Lant de prévenances? 
Le lieu du congrès n’élant pas lixé, le pape n'avait pas encore 
déclaré son plénipotentiaire ; mais on avait prononcé le nom 
de Guinigi, archevêque de Ravenne, homme de talents distin- 
gués, « ardent, vif, résolu et ayant de l'esprit », disait Bour- 
lemont (4), et que ni cet abbé ni aucun agent du roi n'accusait 
de partialité. Sans savoir si ce bruit était fondé, Louis XIV 
récusa Guinigi sous prétexte de son amitié pour Altieri, ce qui 














(1) A Pompoune. 2 octobre 1615. Rome, 240. — Le bref en créance sur 
rese. archevèque d'Andrinople, pour la paix générale, est du #2 octobre 4673 
ltome, 240.) — « C'est une personne judicieuse et modérée, et d'un procéilé 
autant sincére dont le naturel de ce pays-ci peut être capable. » Il doit dési- 
rer de plaire au roi et de réussir en France dans cet emploi qui eet « la grise 
des préteutious de sa fortune. » (Bourlemont à Powpunue, # février 4676, 
Home, 

(2) À Pompoune, 38 mars 1613. Home, 

(3) 2 octobre 4675. fume, 2i0. 

{#) À Pomponne, 2 octobre 1675. Home, 210. 
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aurait fait exclure toute la cour pontificale. Il écrivit au 
pape : « Les mains entre lesquelles ce cardinal a porté Votre 
Sainteté à remettre la médiation sont trop légitimement sus- 
pecles pour nous y abandonner... Ainsi nous nous trouvons 
obligé de dire à Votre Béatilude que, quelque respect que 
nous ayons d'ailleurs pour sa médiation, nous ne la recon- 
naîlrions point dans le sieur archevèque de Ravenne, el qu'en 
cas que Votre Sainteté le fit passer au lieu du traité de paix, 
nos ambassadeurs auront ordre de ne point traiter avec 
lui (1). » Le nonce ordinaire Spada ayant été rappelé pour 
recevoir le chapeau, Clément X se proposait de le remplacer 
par Varese, qui prendrait cette qualité après s'être acquitté de 
sa mission spéciale. Mais Louis XIV prétendait encore faire 
son choix sur une liste de candidals envoyée de Rome. Le 
pape n'acceplant pas cette condition, le roi l'avertit que Varese 
ne serait autorisé à lui parler que de la paix générale. Lorsque 
ce nonce extraordinaire fut arrivé à Paris, il altendit long- 
temps sa première audience, et les évèques eurent défense 
« d’avoir aucun commerce avec lui ». S'il voulait entretenir 
Pomponne des affaires de l'Église, le ministre ne l'écoutail 
plus. Varese s'étant plaint de ce traitement, Pomponne répli- 
qua qu'un nonce extraordinaire n'était qu'un ambassadeur, 
sans qualité pour traiter d'affaires ecclésiastiques. L'évêque de 
Toul lui ayant rendu visite, « Sa Majesté ordonna à MM. les 
agents du clergé de lui témoigner de sa part combien elle 
était mal satisfaite de sa conduite, et, pour en donner un 
plus grand témoignage, elle lui fit commander de sortir de 
Paris (2). » 

Rien ne pouvait rebuter Clément X qui poursuivit son 
œuvre paternelle jusqu'à son dernier soupir. Un mois avant 
sa mort, il adjurait encore Louis XIV de consentir à un ar- 
mistice (3), et ce prince a fait lui-même le récit de l'audience 





(4) 8 novembre 4673. Jiowe, 241. — Guinigi fut, l'année suivante, nommé 
uouce à Cologne, (Bourlemout à Pomponue, 7 juillet 4076. Rome, 245.) 
(2) Pompone au duc d'Estrées, 3 et 40 avril 4616. Rome, 249. Au cardinal 
d'Estrées, 24 juilet 2676. Fome, 245. 
(3) 20 juin 1676. Rome, 34, «. Quia vero ad votorum nostrorum summan 
assequendam proximum esse gradum ducimus armorum mutuas in clades 
intentorurn ferittiouem, euixis idcireo Majestatem Tuam offeits in Domino 
Lois rar kr Le sanr-situs, — IL al 
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où ce bref lui futremis, quand le pape n'avait plus que quatre 
jours à vivre : « L'archevèque d'Andrinople, dit-il (1), me 
témoigna que, comme Sa Saintelé n'avait plus rien à cœur que 
la paix, elle ne voulait point faire un incident qui pôt retarder 
l'effet de sa médiation sur ce que l'assemblée se tient dans un 
lieu qui n'est point catholique; que, ne pouvant y envoyer 
de nonce extraordinaire ainsi qu’elle l'avait résolu, elle vou- 
lait faire en particulier auprès des couronnes ce qu’elle 
aurait fait dans le lieu des conférences ; qu’elle l'avait chargé 
aussi bien que ses collègues dans les cours de Vienne et de 
Madrid d'agir d'un commun concertpour la pais.... IL ajouta 
à ce discours que, comme Sa Sainteté ne voyait rien de si con- 
traire à l'ouvrage de la paix que les armes, qui se faisaient 
entendre présentement avec tant de bruit dans toute l'Europe, 
elle croyait aussi que rien n'était plus capable d'en avancer la 
négociation que de les arrêter par une suspension, Il joignit 
aux exhortations de Sa Sainteté tout ce qui pouvait marquer 
davantage la gloire qui me reviendrait de donner cel exemple 
de modération après tant de victoires que je venais de rem- 
porter, el me présenta le bref de Sa Sainteté.… — Je lui répon- 
dis que je verrais toujours avec plaisir les soins que Sa Sain- 
teté donnerait à un si grandet si saint ouvrage; que je 
souhaitais qu’elle trouvat les mêmes dispositions dans mes 
ennemis ; mais qu'aulant que ma conduite passée y avait fait 
voir de dispositions, autant en avaient-ils témoigné d’éloigne- 
ment, toutes les fois que j'avais fait plus de pas pour y arriver: 
que, pour ce qui touchait la suspension d'armes, comme une 
telle résolutionme devait être commune avec mes alliés, jeleur 
donnerais part de la proposition qu'i! me faisait, et que je lui 





obsecramus ut ab hostilibus exercendis duces Luos ebstinerc jubeas, dum 10 
per apostolicos nuatios a reliquis carisshnis in Christo fliis nostris ide ac- 
euratissime pelimus. Nec mullis opus esse ceusemus ad regium auimum tuum 
in tam præclaram deliberationen pertrahendum ; seu cum propensain ad pu- 
blicas éilamitates sublevandas voluntater, sen filialem erga nos, qui easdem 
tibi ob oculos ponimus, Mnjestatis Tue observantiam eousulamus, de prospero 
rei exquisitæ successu ubique dubitare uequimus, Repeudedas laque à po- 
pulorum exultatione exitniæ pietalt Lu laudes auteverteutes, te carissimun 
fa Chrisio filium nostrum amaatissime in Domino compleclimur atquo apne- 
tolicä benedictione ex omni cordis nostri sensu donamu 
(41 An due d'Estrées, 18 juillet 4676. Home, 263. 
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ferais savoir ensuite quels seraient mes sentiments et les leurs. 
J'ai voulu vons instruire de ce qui s'était passé dans cette 
audience, afin qu'elle servit à faire connaître, ainsi qu'ont fait 
toutes mes actions, que je n'oublie rien de ce qui est en moi 
pour proeurer le repos de la chrétienté. » Le souverain pontife 
épuisait ainsises forces à préparer la paix de Nimègue. 

Sa vigueur se soulint jusqu'à l'été de 4676, et quelques 
semaines seulement s’écoulèrent entre les premiers symp- 
tômes de maladie et la mort. Le duc d'Estrées écrivait, le 
46 juin : « M. le cardinal Cybo nous a fait savoir... qu'il 
trouve de la ressemblance entre son indisposition et celle 
qu'eut Innocent X, cinq ou six mois avant sa mort: il juge 
qu'elle est au moins un commencement d'hydropisie. « Le 
45 juillet, on perdit tout espoir(1) : MM. d'Estrées ne se pré- 
senlèrent pas au palais; ils attendaient à Farnèse que le car- 
dinal Allieri, éperdu et craignant pour lui le sort des Barbe- 
rinisous Innocent X, ou celui des Caraffa sous Pie IV, vint 
solliciter à leurs pieds le pardon et la protection du roi. Mais 
ils sont obligés d’avouer que, sur le point de quitter le gou- 
vernement, le cardinal-neveu montra un calme, une dignité, 
un désintéressement qui lui conquirent de nouvelles sympa- 
thies. Le duc.d'Estrées écrit au roi (2) : « Le cardinal Altieri, 
qu'on a flalté toujours que le ressentiment de Votre Majesté 
ne produirail point des elfets considérables ou extrêmes contre 
lui, paraît être dans quelque opinion que les choses se passe. 
ront doucement dans le conclave, et qu'il aura des amis qui 
les modéreront du côté de la France (3), » Les Français, qui 





(1) Au roi, 7, {4 et 45 juillet, — Le cardinal à Pomponne, 45 juillet. Rome, 
25. 

(2) Au roi, 21 juillet. Rome, 245. 

(3) Le cardinal d'Estrées, plus passionné et plus léger, atteste le même 
fait, en y ajoutant les bruits les plus extravagants, apportés à Fernêse par 
ses familiers : « Le cardival Altieri seul, parmi beaucoup de mouvements de 
crainte, se soutient par les assurances de son astrologue, qui continue de 
lui promettre qu'après le 26 juillet, le pape se portera mieux. » (A Pomponne, 
45 juillet. Rome, 245.) — Le cardinal Allieri a laissé le pape un mois « sans 
aucun secours spirituel »,— Dans sa dernière nuit, le pape ne peusait qu'aux 
franchises, et il s'éeria u deux où trois fois en soupirant : Questi ambascia_ 
tori non havevano tanto torte, e non li havevamo creduti! » (Le cardinal à 
bourpouue, 2? juillet. Le due au roi, 38 juillet. tome. 245.) 
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l'auraient blamé de distribuer alors à ses amis les grâces 
vacanles, ne criliquèrent pas moins la discrétion dont il fit 
preuve dans les derniers jours de son pouvoir. Ils auraient 
voulu soulever contre lui les cardinaux et les prélats de sa 
faction : « La plupart, dit le cardinal d'Estrées, demeurent 
fort pauvres et se plaignent déjà d'être mal pourvus : Gastaldi 
surtout et Massimi, auxquels réellement on n'a rien donné, 
quoique l’un ait fait vaquer plus de 60,000 écus et l'autre plus 
de 130,000 de charges. La daterie pouvait disposer de plus de 
32,000 écus de bénéfices ou pensions, qui demeureront à la 
disposition du successeur, parce que le pape n'a pu ou n'a 
voulu souscrire, Cette perle et celle de trois chapeaux et tant 
d'autres fautes qu’a commises le cardinal Allieri, sont de 
méchants augures pour la suite de sa fortune (1). » — L'am- 
bassadeur écrit à son tour: « Le mardi, à vingt et une heures, 
le pouls, les forces et la connaissance manquant au pape, le 
cardinal Allieri envoyait assurer ses créatures qu'il se portait 
“bien el le croyait lui-même. J1 semble qu'il ait été tenu dans 
cet aveuglement par quelque fatalité qui doive encore le mener 
plus loin. Il a perdu trois chapeaux, le pouvoir de faire mille 
grâces par le concessum, beaucoup de pensions ecclésiastiques 
et beaucoup de vacances à remplir dans la daterieet, ce qui est 
de pire, il est demeuré dans l'indignation de Votre Majesté 
aprèsavoir pu, pendant plus de quinze mois réparersa faute (2). » 

Lorsque le danger fut imminent, le cardinal Allieri fit 
inviter le sacré collège et particulièrement les créatures du 
pape à se réunir dans sa chambre, pendant qu'on lui adminis- 
trait les derniers sacrements, Le cardinal d’Estrées refusa 
d'admettre en sa présence l'envoyé d’Altieri; si un scrupule 
de respect humain le conduisit au Quirinal, il régla ses pas de 
telle sorte qu'il n'y arriva qu'après toutes les cerémonies et 
quand ses confrères s'élaient déjà dispersés. IL n'avait pas 
daigné solliciterla supréme bénédiction du pontife auquel il de- 
vait le cardinalat! C'est à l'évêque français qu'il faut demander 
le récit de cette scène : « Le vialique, dit-il (3), et l'estrème- 





{4) A Pompouue, 22 juillet. 
2) 28 juillet. 
A Poiponue, 38 juillet 
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onction furent portés au souverain ponlife à trois heures de 
nuit (22 juillet. Le cardinal Allieri envoya, selon l'ordre, en 
donner part aux créatures, et l'abbé de Cabanes (1) vint me 
trouver pour cela. En étant averti, je songeais si je le verrais 
ou le renverrais, ayant ordre de ne point traiter avec lui, et 
d'ailleurs, comme créature du pape, dans une conjoncture 
si pressante, ne voulant commettre aucune durelé, je pris 
le parti de faire dire que j'étais enfermé à déchiffrer mes 
lettres qui venaient d'arriver el qu’on ne me pouvait parler. » 
Le comte de la Penne (2), mon maître de chambre, reçut ce 
que l'abbé de Cabanes avait à dire, qui consistait dans un 
simple avis de l'élat du pape, et pour moi je partis aussitôt 
pour aller à Monte-Cavallo, où je n'arrivai qu'après l'extrême- 
onction. Je fus quelque temps dans l'antichambre avec quel- 
ques-unes de ses créalures, les autres étant déjà parties. Je 
parlai au confesseur el au coupier, et, après avoir satisfait à 
mes devoirs, je me retirai. » — Ce n'est pas ainsi que le roi 
et l'Église de France auraient dû être représentés auprès d’un 
pape mourant! 

Le saint vicillard disparaît au moment où de graves conflits 
vont éclater entre la royauté française et le saint-siège. Un 
mois après l'élection de son successeur, le roi de Pologne et 
Mahomet IV concluront Le funeste traité de Zurawno par les 
soins et à l'avantage du Roi très-chrétien, et il faudra qu'Inno- 
cent XI rompe cette alliance pour faire de Sobieski le sauveur 
de l'Europe. Toujours jaloux de la puissance ecclésiastique, 
Louis XIV va poursuivre ses agressions contre le chef de 
l'Église : à Rome, ses agents redoubleront de violence; à 
Paris, les procédés les plus humiliants sont réservés au nonce 
Varese, dont le cadavre même ne sera pas épargné. La que- 
relle des franchises se révoillera, et le roi de France seandali- 
sera l'Europe, protestants et catholiques, par l'ambassade 
armée de Lavardin. Sesentreprises sur le spirituel auront une 











(0) «M. l'abhé de Cabanes, qui est un pré 
et de grand mérite et den attaché 
M Le eardinal Alferi et qui à prrande part à sa cou 
Forbin-duuson au roi, 23 jauvier 4694. Hume, 352) 
(2) Comité où marquis de la Penna. de Pérouse. 
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bien plus grave portée. Sa déclaration de 1673 sur la régale 
est en pleine vigueur : le Conseil d'État ôte et confère les 
bénéfices ecclésiastiques (1). L'évèque d'Alet a formé contre 
ses arrêts et contre l'ordonnance royale une plainte reçue avec 
faveur par l'assemblée du clergé de 1615; mais Harlay de 
Champvallon, archevêque de Paris, a immédiatement étouffé 
le débat en disant que l'alaire n'est pas sans difficulté et en 
offrant de s'en charger (2). Des thèses gallicanes soutenues à 
Paris, le 30 avril 4675, sur l'ordre de la cour, par l'abbé de 
Noailles, fulur archevêque et cardinal, ont provoqué de vives 
explications entre la nonciature, la Sorbonne, le Parlement et 
le roi (3). Ces incidents laissent déjà prévoir le grand démêlé 
de la régale et des Quatre articles. Mais Dieu garde pour un 
pontife moins chargé d'annéos la lourdo tâche de soutenir de 
pareils combats, et Clément X rejoint en paix ses prédéces- 
seurs, après avoir bien mérité de l'Église et de la France. 


(4) 23 juin 4676 : arrêt qui envoie en possession du doyenné et canonicat 
&'Alet Gaston de Foix, quoique ces bénéfices soient possédés depuis plus de 
dix aus par Pommier. — 7 août : autre arrêt qui ordoune au chapitre d'Alet 
d'exécuter le précédent. —{7 octobre suivant : ordonnance de l'évêque d'Alet 
portant défense à Gaston de Foix d'obéir aux provisions obtenues eu ré- 
gale, ete., ets. — Rome, 240, 

{E) Acies et precès-verbauz du clergé, t Vi p. 268. 

(3) V. ane lettre curieuse de Pellisson, du 4er mai 4675, omise daus le re- 
cueil de ses Lettres historiques et publiée dans les Œuvres de Louis XIV, t. NI, 
p- 484, édit. 4806. — .… M. l'évêque de Condom, précepteur de M. le dau- 
pli, présidait. La qualité du répondant et cele du présideut freut qu'on 
ne douta point dans Paris que tout cela n'eût été fait de concert avec la 
cour. Ou ue se trompait point, et vuici ce que j'en ai appris. etc. + 
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